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ET  DE  L'INDUSTRIE  (x). 

Rédacteur  principaly  M.  âubert  de  Vitet. 

Géographie  physique  et  politique.  Collab.  :  MM.  Augoyat^ 
Bottin  ,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.) ,  Denaix  (Den.),  Dep- 
ping  (D-o.),  de  Férussgc(F.)9  L.  de  Freycinet,  Dezos  de  la 
Roquette >Larenaudière,  Levillaiif',  Lourmand,  Peuchet,de 
Rossely  Sueur-Merlin ,  Walckenaër,  Warden. 

Géographie  ancienne  et  comparée.  MM.  Barlûé  duBoccage^ 
Bottin  y  ChampoUion-Figeac,  Depping  (D-o.),  Alexandre  de 
Laborde,  Letronne ,  Abel  Rémusat,  Walckenaêr  (W-r.). 

Topographie  y   Géodésie,,  Plans,  Cartes  de   toute   nature.. 
MM.  Augoyat,  Benoît,  Brué^  Denaix (DenI),  de Férussac (F.),, 
Francœur,  L.  dé  Freycinet,  Levillaià,  de  Rossel,  Sueur- 
Merlin^  Walckenaêr  (W^r.).  : 

Statistique,  Arithmétique  politique.  Économie  publique,  et 
Commerce.  MM..  Azévédo,  Benoiston  de  Chàteauneuf ,  Ber-^ 
thevin,  Bottin,  A.  Comté, Coquebert  de  Montbret  (C.  M),  De- 
lambre,  Depping  (D-g.),  Baron  Ch.  Dupin ,  de  Férussac  (F.) , 
Baron  Fourier,  Guillemot,  E.  Héreau,  Jolivot ,  Alexaladre  de 
Laborde,  B.  Laroche,  Lassale,  Levlllain,  Lourmand,  Ch.  Lu- 
cas, le  baron  de  Malchus,  Mauroy,  de  Montvéran,  de  Pétigny, 
Peuchet,  Rey,  Rodet,  Riva,  Tardif,  Villard ,  Villermé ,  Vil- 
lot,  Warden. 

Voyages.  MM.  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.),  Delambre,  Dep- 
ping (D — G.),  Dezos  de  la  Roquette,  de  Férussac  (F.),  L.  de 
Freycinet,£.  Héreau,  Larenaudière ,  Lesson,  Albert-Mon- 
rémont,  Peuchet,  Riva,  de  Rossel,  Roulin,  Suôur-Merlin , 
Walckenaêr ,  Warden. 
(z)   Ce   Recaeil»  composé   de  huit  sections,    auxquelles    on  peut 

»*abonner  séparément,  fait  suite  an  Bulletin  général  ei  universel  des 

annonces  et  de*  nouvelles  scientifiques  f  <pii  forme  la  première  année  de 

ce  journal.  Le  prix  de  cette  première  année  (  i8a3)  est  de  40  fr.  pour  4  vol . 

in-S**,  ou  id  cahiers,  composés  de  10  feuUleA  d'impression  chacun. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  A.  FIRMIN  DIDOT, 

RUE   JACOB,    N^    24. 
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PARIS, 


Au  Bureau  central  du  Bulletin  ,  rue  de  l'Abbaye ^n**  3,  ' 
£t  chez  Arthus  Bertrand ,  rue  HautefeuîHe,  n^  a3. 
Paris  y  Strasbourg  et  Londres ,  Chez  MM.  Treuttel  et  Wurtz* 

1829. 
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GÉOGRAPHIE  bt  STATISTIQUE. 

X .  GEOGRAPHIE    ANGIENXE.  , —  CoMMEVTARIlJS  GEOOEA»HICirS   IV 

ÀRKiÀiruH ,  DE  EXPEDiTioNE  ÀLEXAirDEi  ;  auctorc  P.  O.  Vav 
deeChts.  In- 4^  de  ^vi  et  1^9  p.,  avec  pi.  gr.;  prix,  x  thalr.  11 
gr.  Leyde  ,  i8a8  ;  Cyfvear. 

Une  description  exacte  des  campagnes  d'Alexandre  peut  être 
tienne  grande  importance  pour  la  connaissance  de  Tétat  des 
contrées  et  des  peuples  de  l'Asie  et  du  nord  de  l'Afrique ,  à  Vi^ 
poque  des  conquêtes  du  héros  macédonien.  Malheurensemenr  ^ 
les  lettres  du  conquérant ,  les  journaux  d'Eumènes  et  oc  Dio- 
dotus ,  les  itinéraires  des  marches  de  l'armée  macédonienne  et 
les  descriptions  de  ces  campagnes,  écrites  par  ordre  d'Alexan- 
dre, ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Il  ne  nous  reste  éga- 
lement rien  des  nombreux  écrits  des  compagnons  et  des  coii-> 
temporains  de  ce  héros.  M.  Yan  der  Ch  js  donne ,  dans  son  in- 
troduction ,  la  liste  chronologique  des  seuls  auteurs  où  nous 
puissions  puiser  pour  un  semblable  travail;  il  fait  voir  que, 
sous  le  rapport  géographique,  Arrien  e^t  cejui  qui  nous  a  trans» 
mis  les  documens  les  plus  exacts  et  les  plus  dignes  de  conOan- 
ce ,  bien  que  \  dans  certains  cas ,  il  laisse  encore  beaucoup  à  dé- 
sirer. Avant  les  voyages  entrepris  depuis  une  vingtaine  d'années 
(  surtout  par  les  Anglais  )  dans  les  contrées  qui  ont  été  soumi- 
ses au  roi  de  Macédoine,  on  n'avait  pu  retirer  une  grande  uti> 
lité  des  renseîgnemcns  géographiques  que  renferme  le  livre 
d'Arrîen;  mais,  depuis  lors,  cet  ouvrage  a  acquis  un  haut  de- 
gré d'intérêt  par  les  comparaisons  que  l'on  peut  établir  aujour* 
d'hui  entre  les  descriptions  modernes  et  celles  de  rautein*  an- 
cien. C'est  là  ce  qu'a  entrepris  et  exc<!uté  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante  l'auteur  du  Commentaire,  qni,  par  ce  travail,  « 
rendu  nn  service  important  à  la  géographie  comparée.  Cet  ot»* 
vrage  est  accompagné  d'un  appendix  précieux ,  intitulé  :  T^ 
F,  ToMB  XIX.  I 
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a  Géographie    , 

bula  geographica  imperii  Alerandri  MagnL  Cette  Table  est  de 
M.  Fréd.  Kaiser,  directeur  de  l'observatoire  de  Leyde;  il  a 
mis  à  profit  les  excellentes  cartes  de  Leake,  Kinneir,  Ker-Por^ 
tar^  Pottinger,  etc.  Les  exemplaires  de  ce  tableau,  sur  lequel  les 
marches  de  Tarmée  d'Alexandre  sont  indiquées  par  des  ligpes 
rouges,  se  vendent  iSgros.  [Leipzig.  Literat,  Zeitung ;  avril 
1829,  p.  735.)  '  G. 

a.  Feakge.  —  Rechcrchks  statistiques  sur  les  forêts  de  la 
Fravce,  tendant  à  signaler  le  danger  d'ouvrir  nos  frontières 
;^x  fers  étrangers  \  par  Fatseau-Lavanke  ;  publ.  par  les 
Commissaires-Oélégués  des  propriétaires  de  bois.  In-4^  de 
x-ioo  pp.,  avec  5  gr.  tableaux  et  i  carte;  prix,8fr.  Pa- 
ris, 1829;  Kilian. 

Xi'iotenticm  de  M.  Faiseau  Lavanne ,  en  composant  cet  on- 
vr9ge ,  ja  été  de  montrer  que  Ton  a  tort  d'envisager  la  proprié- 
té forestière  comme  un  objet  ordinaire  de  production  et  de 
coiisommation ,  qui  doit  être  abandonné  aux  chances,  aux 
rapines  et  à  toutes  les  vicissitudes  des  spéculations  particuliè- 
res, sans  réfléchir  que  le  bois  qui  chauffe  également  le  pauvre 
et  \^  riche ,  qui  s'emploie  dans  toutes  les  industries ,  dans  la 
construction  des  palais  ^  comme  dans  celle  des  cabanes,  n'est 
point  le  produit  d'une  création  instantanée  \  qu'il  faut  des  siè- 
cle pour  former  des  forets,  et  peu  de  jours  pour  les  détruire» 

Op  n'a  pas  voulu,  ou  l'on  n'a  pas  su  reconnaître  tous  les 
avantages  que  le  pays  relire  d'un  sol  boisé ,  ni  se  rendre  raison 
des  charges,  des  privations ,  des  sacrifices  que  les  bois  impo^ 
se&t  à  leurs  propriétaires  ;  se  convaincre  que  de  toutes  les  pro- 
l^étés,  celle^à  est  la  plus  ingrate,  la  moins  productive,  la 
seule  qui  soit  condamnée  à  rester  stationnaire  au  milieu  de  tous 
Its  progrès  de  l'industrie  et  de  l'intelligence  humaine.  Les  bols, 
dit  fort  justeipent  M*  Faiseau-^Lavanne,  sont  une  propriété  qui 
ii'#nrichit  pas,  parce  qu'on  la  possède ,_ mais  qu'on  possède, 
pj^ce  que  Ton  est  riche. 

JSans  nous  occuper  ici  de  l'éruditLon  qu'il  déploie  pour  prou- 
irer  que  les  forets  du  Nord  s'étendaient  autrefois  depuis  la  mer 
glaciale  jusqu'au  lac  de  Cionstance  et  au  Rhin,  nous  dirons  avec 
lui  que  la  Gaule  en  était  couverte,  et  que  depuis  les  Romains , 
qui  les  éclwcirent  les  premiers^  nos  immenses  forets  n'on^ 
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et  Statistique.  3 

cessé  de  dlaiinuer  par  les  dcfrichemens,  l'abus  des  plturagei , 
les  empiétemeiis,  etc. 

La  forêt  d'Orléans,  la  plus  grande  après  celle  des  Ardennes, 
qui  était,  en  167 1 ,  de  iai,ooo^arpens,  n*est  plus  aujourd'hui  . 
que  de  85,ooo.  Elle  a  donc  perdu  36,ooo  arpeiis,  ou  un  tiers  à 
peu  près  de  sa  totalité. 

La  forêt  des  Ardeones,  de  35  lieues  d'étendue  au  commeD- 
cement  du  18*  siècle,  a  vu  telle  de  ses  parties  qui  était,  en 
i58j,  de  42,000  arpens,  en  perdre  i/«,ooo  de  cette  époque  à 
1827,  et  se  trouve  ainsi  réduite  à  38,ooo. 

Il  eu  est  de  même  des  autres  forêts  de  la  France.  Aussi,  de 
quelque  côté  que  Ton  jette  les  yeux,  on  ne  voit,  dit  notre  au- 
teur ,  que  Vimage  de  la  destruction ,  et  le  sol  frappé  de  nudité, 
de  stérilité.  Il  remarque,  avec  beaucoup  de  vérité,  que  c'est  dans 
les  lieux  où  la  population  et  la  civilisation  ont  fait  le  plus  de 
progrès  que  les  forêts  ont  le  plus  diminué. 

La  France,  sur  53,702,800  hectares  de  surface,  en  compte 
près  de  7  millions  plantés  en  bois,  ou  environ  le  8*  de  son 
étendue.  Dans  cette  quantité,  il  y  a  i,i35,ooo  hectares  appar- 
tenant à  l'État,  et  chaque  année  il  s'en  vend  ppur  a6  millions. 
Les  frais  d'administration  se  montent  à  près  de  4  :  <>insi  le  re- 
venu net  des  bois  de  l'État  n'est  que  de  22  1/2  millions ,  ou  19 
fr.  80  c-  par  hectare.  • 

Si  tous  les  bois  étaient  vendus  sur  le  même  pied,  ils  donne- 
raient donc^un  produit  de  i36  millions;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi. 

Les  bois  des  particuliers,  moins  bons  et  moins  bien  tenus  y 
rapportent  moins;  aussi  convient-il  de  diminuer  d'un  quart  le 
revenu  général^  et  de  ne  le  porter  qu'à  100  millions.  En  ad- 
mettant qne  le  revenu  total  de  la  France  est  de  1,800,  cçUiî 
des  bois  en  e^^  le  18%  et  le  6®  des.  terrains  productifs  de  la 
France ,  estimés  être  de  43  millions  d'hectares. 

Or,  si  le  6*  ne  produit  c^e  100  millions,  et  le  reste  1,700, 
it  est  évidetit,  dit  M.  Laranne,  que  3  heétares  de  bois  ne  don- 
nent pas  un  revenu  plus  «levé  qu^n  hectare  moyen  de  tonte 
autre  culture,  taudis  qu'il  le  donnerait,  si  on  le  défrichait.  L'in- 
térêt des  propriétaires  doit  donc  les  porter  à  détruire  leurs 
bois  ;  et  pourtant  une  triste  expérience  apprend  que  l'excessive 
réduction  des  bois  conduit  bientôt  les  peuples  a  leur  ruine  ^  que 

j. 


>T 
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la  stérilité  la  plus  absolue  et  ranéantissement  de  Tespèce  hu- 
maine y  là  OÙ  les  forêts  ont  disparu ,  succèdent  à  Tétat  le  plus 
florissant. L'Egypte,  la  Palestine  et  la  Grèce  sont  citées  en  preuve 
par  M.  Faiseau-Lavanne.  Mais  comme  il  nous  a  dit  plus  haut 
que  les  forêts  disparaissaient  là  où  la  population  s'accroissait , 
ainsi  que  la  civilisation ,  j'aime  mieux  encore  voir  détruire  les 
arbres  que  les  hommes  et  les  arts,  sauf  à  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  ne  pas  avoir  plus  tard  le  triste  sort  des  con- 
trées qu'il  cite  à  l'appui  de  son  opinion. 

C'est  donc  à  augmenter  la  valeur  des  bois  et  non  à  la  dimi- 
nuer que  doit  tendre  une  administration  prévoyante,  et  puis- 
que rien  n'augmente  le  prix  d'un  objet  comme  d'en  ejtciter  la 
consommation ,  et  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  grande  pour  les 
bois  que  celle  des  usines,  des  verreries  et  des  vignes,  M.  Fai- 
seau-Lavanne  demande  qu'on  les  encourage,  et  en  prouve  l'u- 
tilité par  des  tableaux  et  des  calculs  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
Ils  montrent  que  A^^hauts-fourneaux  et  kioo  feux  d.'affinerie 
existant  en  ce  moment  en  France, qu'ils  fabriquent  i65  millions 
pesant  de  kilogrammes  de  fer  en  gueuse;  47  millions  5oo  mille 
kilogr.  de  fontes  moulées  et  1 10  millions  de  fer  forgé;  que  cette 
fabrication  coûte  7/1  millions  de  francs,  dont  5o  ou  les  deux 
tiers  sont  dépenses  en  main  d'oeuvre. 

Sur  ce  nombre  de  4^5  bauts-fournaux ,  onze  seulement  sont 
alimentés  par  la  houille,  ainsi  que' 189  fours  d'affinage. 

11  faut  encore  ajouter  à  ces  établissemens  onze  fonderies 
royales  de  canons  et  douze  arsenaux  et  manufactures  royales 
d'armes  blanches  et  à  feu. 

Quant  aux  verreries, 

34   départemens  fabriquent         24  la  poterie, 
le  verre  blanc. 

6  le  verre  noir.  1 4  la  tuile  et  la  brique 

4  les  glaces.  *^^  ont  des  fours  à  plâtre  et 

à  chaux. 

12  la  porcelaine.  60  ont  des  tanneries  ei  des 
28  la  faïence.  fabriques  de  cuirs. 

Enfin ,  il  existe  1,862,060  hectares  de  vignes. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Faiseau-Lavanne  dans  les  nombreux  dé- 
veloppemens  qu'il  donne  à  son  opinion ,  bien  qu'il  démontre 
assez  positivement  que  la  région  nord-est  de  la  France,  qui  est 
celle  où  Ton  trouve  le  plus  de  bois,  n*esl  inlérieure,  ni  en  po- 
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pulation ,  ni  en  revenu  à  la  région  moyenne ,  çt  qu'elle  rend  à 
l'État  le  même  produit,  soit  en  contributions  foncières,  soit  en 
impôt  personnel  et  mobilier;  je  ne  lui  ferai  aucune  objection 
sur  le  résultat  où  il  semble  conduit  par  les^faits ,  que  le  seul  re- 
mède pour  empêcher  la  destruction  de  nos  bois,  est  dans  la 
prospérité  des  usines ,  et  dans  la  loi  actuelle  des  douanes  sur  les 
fers;  je  ne  parlerai  pas  même  du  plus  ou  moins  de  bonté  de  ces 
mêmes  fers,  suivant  qu'ils  sont  traites  au  bois  ou  à  la  houille; 
mais  je  dirai  seulement  que  ses  recherches  statistiques  sur  les 
forêts  de  la  France  se  recommandent  par  une  foule  de  faits ,  de 
renseignemens  et  de  tableaux  que  Ton  ne  trouverait  point  ail- 
leurs, et  qui  joignent  l'intérêt  à  l'utilité.  B.  de  C. 

3.  Relevé  des  tableaux  synoptiques  des  impoetation s  et  ex- 
portations DE  cBEVAux  POUR  LA  F&ANCE,  pcudaut  Ics  aunéoi» 

,  1823. à  iS^'j,  (^Journal  des  Haras.  —  Journal  (TJgricul- 
tare  y  etc,  du  département  de  VAin;  182S,  n^  3,  p.  93). 

B 


1823 
1824 
1825 
1826 
1827 


exportés, 
îiaportës. 

exportés' 

importés. 

exportés, 
imporlés. 


exportes. . 
iiliportés. , 


exportés. . . . 
importés,  ...o^ 


Grbtaux 

euliers. 


1 
1097 

37 

2578 

69 
2231 

0 
II8I 

3 

939 


Howomss 
et 

7dmkrs. 


960 
2193 

1001 
8921 

2935 
17027 

3799 
10352 

3294 
9107 


POCLAIMS. 


897 
4151 

207 

6627 

350 
4916 

624 
4255 

921 

5436 


TOTAUX. 


1858 
7441 

IS46 
18126 

3354 
24177 

4433 

15786 

4218 
15572 


UirrÉsESCE 

eu  faTeur 

de  rinpor 

tatiuQ. 


5583 


16881 
90823 
11355 
11354 


KxroftTis*... 
iMPOftTÉS 


TOTAUX  GÉNÉRAUX  poar  les  ciMf  années. 

16108 


110 
8039 


11929 
47600 


.3009 
25387 


81104 


65996 


Ce  tableau  prouve  combien  il  s*en  faut  que  la  France,  avec 
son  système  actuel  de  reproduction ,  puisse  .suffire  à  sa  consom- 
mation en  chevaux ,  puisque ,  dans  l'espace  de  5  années  seule- 
ment,  il  a  été  introduit  65,996  chevaux  de  plus  qu'on  n'en  a  ex- 
porté 5  ce  qui,  en  supposant  que  le  prix  moyen  soit  de  Soo  fVf 
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(  et  celte  supposition  est  très-modérée  )^  montre  que  c'e$t 
3a>998,ooo  fr.  que  nous  avons  portés  à  l'étranger  sans  aucune 
compensation  de  même  nature. 

Mais  l'importation  du  numéraire  pour  achat  de  chevaux  - 
serait  bien  plus  considérable  encore  si  la  France ,  mettant  son 
armée  sur  le  pied  de  guerre ,  était  obligée  de  monter  toute  sa 
cavalerie. 

/|.  FoikMATiON  li'uwE  SoQiiTÉ  DSS  NAUFRAGES.  [An/Hiles  nutrit, 

et  cohn.y  etc.  ;  mars  et  avril  1828. 

M.  Castéra,  auteur  d'un  système  de, navigation  sous-marine 
dont  il  s'était  occupé  dès  Tannée  1795  ,  et  qu'en  1808  il  avait' 
voulu  opposer  aux  brûlots  des  Anglais  lorsqu'ils  incendièrent  la 
flotte  de  l'île  4'Aix  (1) ,  ayant  depuis  donné  à  ses  méditations 
des  applications  entièrement  philantropiques ,  avait  cherché  les 
moyens  de  diminuer  le  nombre  et  la  gravité  des  accidens  de 
mer.  Il  a  fait,  à  différentes  fois,  des  tenlativea  pour  inlvochiirt 
iSisage  des  embarcations  de  sûreté  ;  en  1806  ^  il  lut  à  la  Société 
4'encouragement  un  Mémoire  à  ce  sujet ,  que  cette  Société  ho* 
iiora^  de  son  suffrage  et  crut  devoir  transmettre  à  l'autorité, 
It  circule  maintenant  sous  son  nom ,  dans  le  n**  des  Annales 
maritimes  ci-dessus  cité,  une  proposition  tendant  à  former  une 
Société  libre  qui ,  à  l'exemple  de  la  Société  royale  des  naufra< 
ges ,  séant  à  Londres  (2) ,  se  consacrerait  exclusivement  au  sa-' 
li^l  des  marins* 

L'auteur,  après  avoir  fait  observer  combien  la  France  et 
TAngleterre  doivent  à  ces  nombreuses  associations  qui ,  chez  le9 
deux  peuples ,  ont  si  puissamment  contribué  au  progrès  des  lu* 
mières  et  a|i  bîen-éti'e  des  citoyens ,  regrette  que ,  «  par  une  bi- 
zurre  anomalie,  par  une  inconcevable  lacune,  Tune  de  ces  in-» 
^titutions,  et  l'une  des  plus  nobles,  des  plus  précieuses,  man- 
^e  encoi^  à  notre  époque  et  à  notre  caractère.  » 

(1)   Essai  sur  fa  naPtgatwn   sous  marine^  Sinprîmé  en   x8io  diez* 
Albet;t. 

(a)  Daiu  le  ntèmc  naméro  de»  Annuks ,  qai  contient  U  pf opostUoD  4» 
M.  Castéra,  il  est  fait  mention  d'aue  médallje  remise  par  rtotermédiaire 
du  Miatâtre  de  la  iDarine  à  an  français  au  nom  de  cette  nohJ^  Société  qni 
recompeuseï  sans  distioclion  de  nationaux  ou  d^étrangers^  tons  cenx  qae 
\ù\  recontimaodeat  une  belle  action  iaite  dans  nne  entreprise  dont  !e  bat 
est  d'arracher  ^es  victimes  à  la  fureor  des  flots. 
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'  n  rappelle  ce  que  les  Anglais  ontiait  en  ce  genre  :  on  a  tu 
souvent ,  jdit-il ,  et  au  milieu  des  plus  effroyables  tempêtes,  leur 
bateau-sauveur  retourner  plusieurs  fois  à  des  navires  en  péril,  et 
ramener  jusqu'au  dernier  matelot  d'un  nombreux  équipage.  II 
cite  également  les  Hollandais,  et  nous  justifie  d'avoir  paru  res- 
ter en  arrière  de  nos  voisins ,  et  même  des  États»Unis  qui ,  si 
jeunes  encore  en  civilisation ,  prennent  un  essor  si  noble,  si  ra- 
pide ,  vers  tout  ce  qui  est  grand  et  généreux  (i).  Ce  n*est,  à  son 
avis,  ni  le  zèle  ni  les  moyens  qui  nous  ont  manqué;  il  en  donne 
pour  preuve,  d'une  part,  les  essais  de  MM.  Langues,  Puységur, 
et  surtout  les  sages  combinaisons ,  les  inventions  ingénieuses  du 
respectable  abbé  de  la  Chapelle,  son  Traité  des  Scaphandres, 
etc.;  de  l'autre,  cette  quantité  de  traits  héroïques  qui  nous 
montrent  chaque  jour  d'intrépides  marins  se  précipitant  ^au 
secours  de  leurs  semblables,  presque  toujours  au  risque  et 
souvent  aux  dépens  de  leur  vie  ;  mais  il  fait  remarquer  que , 
«  par  une  déplorable  fatalité,  Paris  était  trop  éloigné  du  théâ^ 
tre  des  accidens ,  le  commerce  trop  ennemi  des  innovations ,  et 
que  tous  ceux  qui  ont  tenté  d'en  introduire  l'ont  fait  isolé- 
ment. » 

C'est  d'après  ces  considérations  que  M.  Castéra  propose  de 
former  une  Société  philantropique  qui ,  sous  la  dénomination 
de*SociiTi  DES  Naufrages,  aurait  pour  objet  exclusif  d'aviser 
aux  moyens  de  parvenir  à  diminuer  le  plus  possible  les  acci* 
dens  de  mer ,  d'en  prévenir  ou  d'en  adoucir  les  catastrophes. 

«  Et  pour  arriver  à  la  formation  de  celte'  Société ,  que  tous 
ceux  qui  désireraient  en  faire  partie  aient  11  le  faire  connaî- 
tre par  la  voie  des  journaux ,  ou  tout  autre  moyen  de  publi- 
cité. » 

H  examine  ensuite  quelle  en  serait  la  tâche,  a  Si  en  France ,  * 


(3)  Dtiw  le  rapport  que  fit  «  la  Çoeiét^  é'eaçoaragtBieiit,  le  xa  «ffU 
dernier ,  «on  comité  des  arts  nécinîqaes ,  par  l*oi|;aiie  de  MM.  BaiUet  ot 
da  BeUoy,  inspectear  général  an  corps  royal  du  génie  et  des  mines  sur 
les  appareils  de  secours  proposés  par  M.  Castéra  en  fayenr  des  naufragée, 
lif.  le  rapportear,  en  regrettant  que  ces  appareils,  destinés  &  conserver 
la  vie  des  hommes ,  ne  fussent  pas  plus  répandtts  parmi  nons,  a  annoncé 
que  les  Américains  en  introduisaient  Fnsage  snr  les  hàtimeos  k  vipenrf 
qnl  font  la  navfgatiaB  de  TOhio  et  du  MisetMifi, 
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saisir  tous  les  détails  au  premier  coup-d*œi).  Ce  tableau  spécial 
fixera  mieux  Tattention.  Enfin,  il  portera  par  lui-même  la 
preuve  de  son  exactitude,  puisqu'il  ne  laissera  rien  aux  hypo- 
thèses. Ce  n'est  point  sur  les  prévisions  du  budget,  dont  les 
opérations  sont  en  cours  d'exécution ,  qu'il  sera  rédigé  ;  il  ne  | 
s'appuiera  que  sur  des  faits  accomplis.  C'est  dans  le  compte  de 
l'exercice  1B27,  définitivement  clos  et  apuré  j  que  seront  puisés 
tous  les  résultats  qui  vont  suivre;  et  qu'il  soit  permis  de  faire 
remarquer  que  cet  exercice  1827  présente  à-peu-près  le  terme 
moyen  ^otre  la  prospérité  momentanée,  et  peut-être  un  pea 
factice  ^  d^s  {mnéçç  1825  et  1826,  et  la  gêno  survenue  depuis 
1828  par  des  circQDstancçs  dont  t^'influence  paraît  également  ne  ' 
devoir  être  que  temporaire.  ^  j 

Le  préfet  de  la  Seine,  pour  satisfaire  au  vœu  du  Conseil  j 
municipal,  a  fait  imprimer  et  distribuer  gratuitement  ce  ta-  1 
l)leau,  auquel  est  joint  le  sommaire  dû  budget  de  1829.  Ces  do-  j 
cumens  tiendront  lieu ,  pour  un  grand  nombre  de  lecteurs ,  des 
comptes  et  budgets  détaillés,  dernièrement  publiés,  et  dont  ils 
présentent  le  résumé  fidèle. 

Le  total  des  crédits  ouverts  par  ce  budget  s'élève  à  environ 
8  millions  de  plus  que  les  dépenses  du  compte  1827.  Cette 
augmentation  est  uniquement  due  à  l'exécution  des  mesures 
prises  pour  rendre  moins  sensibles  les  effets  de  la  cherté  ^u 
pain.  D'une  part  on  a  mis  en  consommation  l'approvisionnement 
de  réserve ,  et  il  a  fallu  rembourser  pour  quatre  millions  de 
bons  au  porteur,  qui  en  représentent  le  prix'  d'achat;  d'autre 
part,  dans  l'intérêt  de  la  classe  ouvrière,  on  a  jugé  nécessaire 
d'affecter  quatre  autres  millions  à  des  secours  et  à  des  travaux 
extraordinaires;  ainsi  les  autres  dépenses  de  1829  sont  restées 
dans  les  mêmes  limites  que  celles  de  1827. 
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iSOMMÂlRE  DU  BUDÔET  DE  L'EXERCICE  iSag: 


CRÉDT^  ALLOUÉS. 


SOMMES. 


fil 


ORDIIHAIRES. 


BTe.—— Mairie  centrale 

I  d'arron4l*>«aiens 

Mlratioa  ésaeotttrlli.  difcolM. 
l'administratioa  des  travaux 

ics 

l'exploitât,  et  de  perceptioo. 

dion  pabli<|ae 

ux  ,    hospices  et  secoars  ) 

kile < •  • . 

»  militaire 

le  rappnoTÎsioii.  deréierTe. 

t  ordinaire  des  eaux 

•X  d'entretien  et  frais  de  coq- 
ation  d'ctabliss.  coinmanaux. 
IX  d'entretien  dirlçés  par  !«• 
m  iears  des  pontS'Ct^rfaanMées. 

i  de  la  grande  voirie 

inces  fooci^M  doet  aux  bos> 


»es  impniTvn. 

l'administration  de  la  police. 

f*c7voane/. 

—  Matériel 

pour  assar»  t'approvisionna' 

\t  en  corabostible* 

rs- pompiers 

rœerie  royaU  de  Paris. 

de  surrellfance  et  de  percep- 
I  dans  les  balles  M  «larcliés. . 
Iscs  imprévues 


EXTRAOROniAOlSS. 


municipale 

rement  da  trésor  royal  >  et 
rçes  de  la  Ville  envsri  l'iétat. 
isitiotts  pour  grands  travaux . 
motion  et  restauration  de  mo* 
uens  et  édifices  commanaoz.. 

es  réparMiaiM.    . ,  « 

issement  de  U  voie  publique . 

pes  neufs,  et  troltfrfrs 

cation ,  caoaux  ,  etc 

rs  et  subventions  extraordi» 
res 


f.    c. 

378,200  00 
359.400  00 
HS.400  00 

99,S0OOO 

2,80^000  00 
219.050  00 
2^8,497  50 

5,300.000  tiO 

90.000  00 

40C»,000  00 

386.0U0  00 

215,440  00 

615.000  00 
612.500  OU 

67.169  95 

ao,ooooo 

1.478.900  00 
2,403,342  39 

87»900  00 

445,422  86 

2,126.000  00 

530,727  00 
30,000  00 


12,227,813  75 


PoUee. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 


Ilissemens  et  objets  d'art. 
IMS  diverses 


10.996.539 
415,000 

2,319.000 
861,000 

1,900.000 
270,000 
680,000 


43 
00 

00 

00 
00 
OD 
00 


▼OIES  BT  MOTIIIS. 


(  de  réserve. 


■Mi  d'exeralees  clos. 
I  onnicipale. 


I>  de  réserve 

ua  d'esercioes  clps . 


2,309,120  00 

255,221  00 1 

78.000  00 1 

/  A  ordon- 
»....«  inaacer  sor 
211.000  Ooldélîber,  du 

i    COBMdl- 

(Municipal. 
54  » 


60,841 
104.023 

46,908 
410 


ORDINAIRES. 


Centimes  communaux .... 

Octroi 

Droits  de  reoiiisa  sur  In 
ventes  dans  les  halles  et 
marcbés 

Poids  public  et  mesurage.. 

Grande  e|  petite  volcia*. , . 

Produits  des  établissemeos 

-    bydranUques 

Caisse  de  Poissy 

Abattoirs 

EDlre|t6ts 

Locations  de  places  et  abris 
dans  les  halJcset  matebée 

Idem  d'emplacemens  sur  la 
voie  pQbliqne 

Loyers  de  propriétés  corn* 
mnnalas 

Ferme-régie  des  jeux 

Créances  diverses 

Expéditions  d'actes  de  l'é- 
tat civil 

Taxe  des  inbaoïations. . . . 

Concessions  de  terrains  dans 
les  cimetières. 


EXTRAORDINAIRES. 


Boni  des  exercion  préoé< 
dens.'. ^.,. 

Reventes  d'objets  sans  des- 
tination  

Tente  de  grains  et  farines 
de  b  réserve 

Aliénation  de  rentes 

Recettes  imprétaes 

Emprunt  pour  secourir  la 
«fasse  indigente  et  seute> 
nir  le»  grai«ds  travaux 
pendant  ta  ehertéda  pa in. 


100.800  00 

7,555,100  00 

101.766  00 

40,000  00 
300,000  00 

460/)00  00 


• 


». 


»       a 
700,000  00 

OOMOOOO 

197,600  00 

7^00000 


4,000,000  00 


Total  stfv.  f»is  axcxrrss. 


42 
42 
67 
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6.L  Mémoire  adressé  par  une  réunionde  propriétaires,  architec- 
tes et  constructeurs  de  la  ville  de  Paris ,  à  MM.  les  membres 
de  la  Commission  d'enquête,  instituée  par  décision  de  S.  £xc. 
le  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  7  juillet  i8a8.  In-8**  de 
104  p.  Paris,  mai  1829;  Renard. 

II.—  7^/.  {Le  Globe,  i5  juillet  1829,  Tom.  VII,  n**  56,  p. 442.) 

I.  —  Nous  nous  hâtons  de  signaler  les  vues  présentées  par 
une  réunion  d'hommes  éclairés,  en  attendant  qu'il  nous  soit  pos- 
sible de  leur  donner  plus  de  développement. 

Les  matières  sont  distribuées  en  5  chapitres,  précédés  d'une 
introduction  et  suivis  d'un  chapitre  supplémentaire  et  d'une 
conclusion.  L'introduction  expose  rapidement  les  progrès  de^ 
constructions  dans  Paris;  on  explique  ensuite  les  causes  de  stag- 
nation, qu'on  attribue  au  contre- qoup  de  la  crise  anglaise  en 
1825,  au  resserrement  des  capitaux ,  qui  en  fut  le  résultat,  aux 
inquiétudes  sur  les  affaires  publiques ,  à  de  fausses  combinai- 
sons pour  les  constructions  nouvelles.  L'élargissement  des  rues 
du  centre  de  Paris ,  les  modifications  à  faire  aux  réglemens  de 
voirie  et  administratifs 'concernant  la  liauteur  des  maisons,  la 
nécessité  d'une  exemption  d'impôts,  d'une  diminution  des  droits 
d'octroi  sur  les  matériaux  des  constructions,  ainsi  que  des  droits 
de  mutation,  les  mesures  à  prendre  pour  le  débarras  et  Famé- 
lioration  de  la  voie  publique ,  les  halles  d'approvisionnement 
et  marchés  publics,  fontaines ,  puits  artésiens ,  entrepôts,  chan- 
tiers de  bois  à  briiler,  mairies,  justices  de  paix,  commissaires 
de  police,  etc.,  débouchés  des  quartiers  neufs, églises,  trottoirs, 
casernes  et  corps-de- garde  ,  tels  sont  les  divers  objets  traités 
dans  les  5  chapitres  du  mémoire. 

Dans  un  chapitre  supplémentaire,  on  discute  la  question  sur 
l'interdiction  de  bâtir  dans  les  5o  toises  au-delà  des  murs  d'en- 
ceinte de  la  capitale.  Enfin ,  dans  la  conclusion ,  on  insiste  sur 
tous  les  motifs  qui  se  réunissent  pour  faire  adopter  prompte- 
ment  un  système  d'amélioration. 

On  voit,  par  ce  seul  énoncé ,  que  les  auteurs  du  mémoire 
n*ont  rien  négligé  de  tout  ce  qui  intéresse  les  progrès  de  l'ordre, 
quant  i^ux  constructions  4^ns  la  capitale,  et  ceux  de  l'industrie 
appliquée  à  cet  objet,  deux  choses  dont  la  liaison  est  évidente. 
£n  examinant  i^ur  travail;  on  reconnaîtra  que  tout  y  est  en 
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rapport ,  que  tout  coïncide  pour  faire  voir  qu^un  bon  système 
de  construction  est  exigé  à  la  fois  par  le  double  besoin  d'assai- 
nir la  capitale,  d*y  rendre  les  loyers  moins  chers  en  multipliant 
les  habitations,  et  de  vivifier  Tindustrie  immobilière,  source 
de  travaux,  de  salaires  et  de  profits,  en  même  temps  qu'elle  est 
une  cause  d'accroissement  pour  la  consommation ,  comme  pour 
le  revenu  privé  et  public.  Deux  idées  dominent  dans  ce  travail; 
la  i'^  tend  à  montrer  par  les  résultats  comparés  de  la  mortalité, 
résultats  vraiment  alarmans,  combien  il  est- urgent  de  faire  re* 
fluer  du  centre  à  la  circonférence  la  population  entassée  au  mi- 
lieu de  Paris  dans  des  rues  étroites ,  malsaines,  privées  d'air ,  et 
dont  un  trop  grand  nombre,  ainsi  que  les  impasses  que  Von  ren- 
contre si  fréquemment  dans  la  vieille  capitale,  soQt  de  vrab 
cloaques.  L'autre  idée  principale  des  auteurs  du  mémoire  a  pour 
but  d'établir  le  droit  que  l'autorité  possède,  d'après  la  législa- 
tion existante,  d'adopter  et  de  faire  mettre  à  exécution  un  sys- 
tème de  constructions  d'où  puissent  résultet  promptemcnt  l'as- 
sainissement de  Paris  et  surtout  du  Paris  central,  la  facilité  et 
la  sûreté  de  ia  circulation ,  celle  des  habitans  sous  le  rapport 
d'une  solidité  suffisante  des  édifices,  enfin,  rcmbellîssemeut  de 
la  capitale,  aii  moyen  de  la  régularité  des  rues,  de  la  création 
de  promenades  salubres,  comme  les  squares  de  Londres,  d'une 
propreté  garantie  par  le  dégagement  de  la  voie  publique  et  des 
trottoirs ,  ainsi  que  par  un  meilleur  mode  de  nétoiement,  d'en- 
lèvement des  immondices  et  d'écoulement  des  eaux. 

La  nécessité  et  la  possibilité  du  concours  de  l'administration 
avec  l'industrie  dès  spéculateurs  ressortcnt  également  des  ob- 
servations recueillies  par  les  auteurs  du  mémoire.  Il  faut  y  con- 
sulter l'appréciation  qu'ils  y  font  des  avantages  que  procurerait 
l'exécution  par  une  ou  plusieurs  Compagnies,  d'un  grand  pro- 
jet d'élargissement  conçu,  il  y  a  quelques  années,  sur  une  échelle 
de  506,378  mètres ,  au  moins;  projet  lié  à  un  mode  d'assurance 
pour  les  maisons  sujettes  à  retranchement,  et  à  la  garantie  de 
bénéfices  pour  les  spéculateurs  par  la  plus-value  des  terrains  en 
bordures  ;  2?  du  projet  de  percenient  d'une  grande  rue  à  par- 
tir du  Louvre  j.usqu'à  la  rue  Saint- Antoine.  Celui-ci,  conçu  de- 
puis long- temps,  est  évalué  à  une  dépense  réelle  de  16,000,000, 
somme  qu'on  amortirait  en  20  années,  en  capital  et  intérêts, 
avec  1,406,000  fr.  environ  par  an. 
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Les  auteurs  font  voir  ensuite  la  nécessite  de  modifier  les  an- 
ciens réglemens  de  voirie ,  de  perpaettre,  comme  dans  le  NorcI, 
les  constructions  en  matériaux  légers  et  faciles  à  travailler ,  tels 
que  la  brique  et  le  sapin,  sans  que  la  solidité  des  habitations  en 
souffre;  un  calcul  tout  simple  prouve  qu'il  n'y  a  point  d'écono- 
mie à  ériger  des  constructions  dispendieuses  pour  une  durée  in- 
définie. Cette  faculté  d'employer  aux  constructions  des  maté- 
riaux légers  est  liée  à  la  condition  de  bâtir  surtout  des  maisons 
peu  élevées ,  de  2  à  3  étages ,  degré  de  hauteur  plus  favorable  à 
la  circulation  de  Vair,  ainsi  qu'au  rapport  entre  l'élévation  des 
bâtimens  et  la  largeur  des  rues.  Les  considérations  sur  les  in- 
convéniens  d'une  trop  grande  élévation ,  même  dans  l'intérêt 
des  propriétaires, -sont  dignes  d'une  sérieuse  attention. 

Les  faits  et  les  observations  sur  lesquels  le  mémoire  appuie 
les  propositions  d'une  exemption  temporaire  de  llmpôt  foncier 
pour  les  nouvelles  constructions,  d'une  diminution  des  droits  de 
mutation  sur  les  ventes  de  maisons,  et  des  droits  d'octroi  sur  les 
matériaux ,  les  preuves  que  l'on  y  donne  des  avantages  qu'il  y 
aurait  à  dégager,  par  les  nouvelles  constructions  aux  extrémités 
de  Paris,  le  centre  de  cette  capitale,  d'une  population  surabon- 
dante, l'exposé  de  ceux  que  produirait  le  dégagement  de  la  voie 
publique,  sur  tous  les  points  encombrés  aujourd'hui  au  grand 
dommage  des  passans,  de  l'utilité  d'une  amélioration  dans  le 
pavage,  les  vues  sur  la  création  des  marchés,  des  promenades, 
des> fontaines,  etc.,  n'offrent  pas  moins  d'intérêt. 

Au  total,ce  mémoire  important  atteste  en  même  temps  les  bonnes 
intentions  et  les  lumières  des  personnes  qui  y  ont  concouru. 
Il  est  l'œuvre  du  zèle  et  de  l'expérience.  Il  n'a  pu  manquer  de  fixer 
l'attention  de  l'administration,  de  stimuler  les  capitalistes  por- 
tés aux  entreprises  utiles.  Nous  partageons  les  vœux  que  forment 
les  auteurs  pour  une  prompte  adoption  de  mesures  propres  à 
assurer  l'assainissement  et  l'embellissement  de  la  capitale ,  en 
même  temps  qu'à  rendre  la  vie  à  l'industrie  immobilière  et  à  la 
nombreuse  population  ouvrière  qu'elle  emploiera. 

IL  —  La  lecture  de  l'analyse  étendue  de  l'écrit  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  donnée  dans  le  n*^  du  Glo.bcy  auquel  nous  ren- 
voyons ,  peut  suppléer  à  l'insuffisance  de  la  nôtre.  A.  B.  V. 
7.  Notes  statistiques  concernant  les  grands  et  petits  Sismi- 

N AIRES  des  nip.  DE  LA  LoiRE  ET  DU  Rhôwe.  [CourHer  français} 
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On  compte  9  petits  séminaires  dans  le  diocèse  de  Ljon  et  4 
écoles  curiales  supplémentaires.  En  voici  la  liste  pour  W  dé^ 
partement  du  Rhône  :  le  petit  séminaire  de  Saint-Jean  renferme 
xao  élèves ,  le  prix  de  la  pension  est  de  5oo  fr.,  non  compris 
Tentretien  des  vétemens  et  le  blanchissage ,  etc;.  Celui  des  Mini- 
mes, tenu  par  l'abbé  Pétard,  j&nite  professeur,  compftnant 
i5o  élèves;  la  pension  est  de  600  fr.  Celui  d*Aîir ,  nyant  iSo 
élèves;  la  pension  est  de  5oq  fr.  Celui  de  TArgentière,  avec 
45o  élèves;  la  pension  est  de  5oo  fr.  Celui  de  Salnt-Martin-en- 
Haut ,  tenu  par  M.  le  curé  ;  60  élèves.  Celui  de  Larajasse ,  tenu 

aussi  par  M.  le  curé,  a  4S  élèves;  la  pension  est  de  400 fr. 

Enfin,  les  4  écoles  curiales  supplémentaires  contiennent  2ito 
élèves  ainsi  répartis  :  à  Saint-Nizier,  65  élèves^à  la  Guillotière, 
55;  à  Tarare,  40;  et  à  Tarantaise,  60  élèves. 

Dans  le  département  de  la  Loire,  le  petit  séminaire  de  Ver- 
rières contient  3i  élèves,  celui  de  Montbrison  a4<^9  ^^  le  sémi- 
naire Jodard  210;  la  pension  est  de  5oo  fr. 

Nul  n*est  reçu  dans  les  séminaires,  s*il  ne  trouve  lemo^ren  de 
payer  la  pension  entière. 

De  sorte  qu'en  faisant  la  récapitulation,  on  trouve,  pour  le 
département  du  Rhône,  que  le  nombre  des  élèves  des  petits  sé- 
minaires se  porte  à 1,^85 

Pour  le  département  de  la  Loire,  à 76$ 

a,o5o 
Ajoutez  les  élèves  du  grand  séminaire • .      260 

Total...  si,3io 

Ce  qui  produit  au  clergé  du  diocèse  un  revenu  de  i,i55,ooo 

fr.  n  n*est  question  ici  ni  des  enfans  de  chœur  des  paroisMs,  ni 

des  nombreuses  écoles  tenues  par  des  curés  dans  les  campagnes; 

le  nombre  est  de  1 5  à  ao  élèves  par  petite  paroisse. 

8.  Pays-Bas.  —  Colouie  de  FaÈREsMoRAVssAZtisT  paès  d'Ut- 
&CCHT.  [Hesperus;  janv.  1829,  n®*  21  et  aa.  ) 


r 


Les  Frères  Mo  raves  de  Zeist  se  livrent  principalement  au 
commerce.  Les  bénéfices  entrent  dans  une  caisse  commune.  Les 
produits  fabriqués  dans  cette  colonie  sont  de  bonne  qualité,  so- 
lides, mais  chei^  et  peu  appropriés  au  goût  du  jour.  Aussi  trou- 
vent-ils peu  de  débit;  cl  la  colonie  perd  de  jour  en  jour  de  sa 
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prospérité.  On  trouve  à  Zeist  des  établissemens  où  les  Jeunes 
^ens  sont  élevés  dans  toutes  les  professions  qu'ils  choisissent.  Il  y 
en  a  un  pour  les  garçons  qui  a  peu  prospéré.  Celui  ^es  filles  a 
fleuri  pendant  long-temps  ;  mais  il  a  beaucoup  déchu  et  n'est 
plus  ail  niveau  du  goût  du  siècle. 

Les  colons,  qui  sont  tous  d'origine  allemande,  parlent  leur 
langue  maternelle.  Les  mœurs,  les  usages,  la  physionomie,  l'ha- 
billement, les  coutumes  religieuses  des  membres  de  cette  colo- 
nie les  sépare  d'une  manière  si  prononcée  du  reste  des  Hollan- 
dais, que  le  petit  canton  qu'ils  occupent  au  centre  de  la  Hol- 
lande, ressemble  assez  à  une  île  déserte  au  milieu  de  l'Océan. 

9.  GaATTDE-BRETACNis.  —  NaVIOATIOK  A  LA  TAPEVB. 

L  —  D'après  des  états  dressés  par  ordre  de  la  Chambre  des 
communes ,  le  nombre  total  des  bateaux  on  bâtimens  à  vapeur 
appartenant  à  tous  les  ports  de  la  Grande-Bretagne,  est  de  3 10; 
ils  jaugent  26,374  tonneaux.  Les  bâtimens  appartenant  au  gou- 
vernement ne  sont  point  compris  dans  ces  états.  Les  bâtimens 
du  port  de  Londres  y  figurent  pour  57.  Il  paraît  aussi,  d'après 
les  mêmes  états,  que  16  bateaux  à  vapeur  se  trouvent  en  cèmo« 
ment  en  construction.  (  Times,  —  Galign,  Messeng,  ;  Paris,  a 
avril  1829.  ) 

II. — Plus  de  400,000  voyageurs  sont  sortis, Tannée  dernière, 
de  la  Tamise,  à  bord  des  bâtimens  à  vapeur.  ( /^«V/.  ;  Paris,  3o 
janv.  1829.  ) 

10.  Sociétés  de  bienfaisaï^ce. 

.  D'après  une  supputation  modérée ,  il  existé  en  Angleterre  12 
mille  sociétés  de  bienfaisance,  composées  en  totalité  de  3oo,oou 
membres.  (  Herald,  —  Galign,  Messeng,  ^  6  mars  1828.  ) 

11.  I.  A  NEW  CoHPANioN  FOR  OxFORD. — Nouvcau  Guide  d'Ox- 
ford et  de  l'Université  de  cette  ville;  avec  10  grav.  In-8**  de 
VI  et  80  pp.  ;  prix ,  4  shill.  Oxford ,  181 7. 

12.  II.  The  Oxford  UariVERSiTY  akd  City  Guide,  etc.  —  Guide 
de luniversité  et  de  la  ville  d'Oxford ,  travaillé  sur  un  tout 
nouveau  plan  ;  avec  la  description  de  Blenheim ,  Nuneham , 
etc.  Nouv.  édit. ,  enrichie  de  8  gravures  et  du  plan  d'Oxford. 
iu-8^^  prix,  3  shill.  6  d.  Oxford,  1824;  Munday  et  Slatter. 
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^(  Éphémérides  géogr,  de  fFeimar ;  18^7 ,  Toi.  XXI,  cah.  i  » 

P-  19) 

Le  premier  de  ces  deux  guides  offre  y  dans  son  introducdon  , 
un  aperçu  historique,  statistique  et  topographiqne  de  la  villo 
d'Oxford  ;  puis  il  aborde  les  édifices  publics  de  l'université,  par- 
mi lesquels  on  distingue  principalement  la  bibliothèque  Bod- 
leyenne  avec  ses  collections  de  tableaux,  statues,  bustes,  etc.» 
le  grand  théâtre  de  toutes  les  solennités  académiques,  le  musée, 
rimprimerie  de  Clarendon,  la  bibliothèque  et  la  coupole  de  la 
rotonde  de  Radcliffe.  L'auteur  fait  ensuite  rénumératton  des 
19  collèges  et  des  5  salles,  dont  il  fait  connaître  l'architecture 
intérieure  et  extérieure,  ainsi  que  les  principales  collecUons 
qui  y  sont  renfermées.  Une  suite  de  gravures  sert  à  expliquer 
la  forme  extérieure  des  principaux  édifices  et  de  quelques  cha- 
pelles. On  doit  reprocher  à  l'auteur  de  n'avoir  point  parlé  de 
ce  qui  concerne  les  étudias  et  la  ville ,  ni  des  obiets  les  plus 
remarquables  des  nombreuses  collections  de  livres. 

Le  second  guide  est  de  beaucoup  plus  complet  que  le  pre- 
mier. Tous  les  édifices  publics  se  trouvent  indiqués  et  nommés 
sur  le  plan.  Dans  son  avant* propos,  l'auteur  s'étend  sur  l'ordon- 
nance de  son  ouvrage  :  son  but  a  été  de  procurer  à  l'étranger 
la  facUlté  de  trouver  tout  ce  qui  peut  l'intéresser  dans  cette 
ville  sans  le  secours  d'un  domestiqué  de  loucige,  en  suivant  l'une 
ou  l'autre  des  six  routes  qu'il  lui  indique.  Après  avoir  déter- 
miné la  distance  entre  Oxford  et  les  principales  villes  dans'  un 
rayon  considérable ,  il  trace  un  précis  historique  sur  l'origine 
de  la  ville  et  sur  les  causes  de  sa  prospérité  actuelle.  L'énumé- 
ration. du  grand  nombre  d'ouvrages  qui  a  paru  sur  Oxford,  fa- 
cilite il  l'étranger  fétude  de  l'histoire  de  runivei*sîté.  L'auteur 
commence  par  la  route  qui  vient  du  côté  de  Londres,  condui- 
sant par  le  superbe  pont,  ayant  à  sa  gauche  le  jardin  botanique, 
et  à  la  droite  le  collège  de  la  Madelaine.  Cette  partie  est  expli- 
quée par  une  jolie  gravure.  £n  continuant  dans  la  grande  rue, 
il  fait  la  description  du  collège  de  la  Reine ,  de  l'université  et 
de  tous  les  autres  édifices  publics  situés  dans  cette  rue.  Il  passe 
sous  silence  les  principaux  ouvrages  de  la  bibliothèque  Bod- 
leyenne  ;  mais  il  fait  l'énumération  exacte  de  tous  les  tableaux 
d'après  les  maîtres,  et  de  tous  les  noms  des  j36  statues  de  mar-^ 
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))re.  Il  fait  cgalenieiit  coanaîlre  toiis  les  tableaux  du  théâtre  aca- 
démique.  Le  nouveau  collège,  ceux  de  la  Trinité,  de  BalUolyde 
St.- Jean,  de  Worcester  et  de  Pembrocke  sont  décrits  avec  les 
mêmes  détails.  Le  grand  collège  de  Christ-  Church  lui  a  offert 
l'objet  d'une  description  très- étendue.  D'autres  collèges ,  ou 
salles ,  sont  l'objet  de  notices  très-succinctes.  Un  traité  sur  les 
employés  et  les  membres  de  l'université ,  ainsi  que  sur  leurs  di- 
vers costumes,  fait  connaître  à  l'étranger  des  particularités  cu- 
rieuses. Il  termine  son  travail  par  la  description  des  principaux 
environs  de  la  ville,  tel  que  Blenheim^  résidence  du  duc  de 
Malboroughi  Nuneham-Courtenajr^  résidence  du  comte  de  Har^ 
court  y  et  finalement  une  ville  romaine  découverte  dans  ces  der- 
niers temps.  Les  gravures  dont  cet  ouvrage  est  enrichi  ajoutent 
à  son  mérite.  L.  D.  L. 

i3.  Tn  NEW  Cambridge  GuiDB,  etc.  —  Nouveau  Guide  de 
Cambridge;  ou  Coup-d'œil  surl'uwversité,  la  ville  et  lecomt» 
de  Cambridge >  contenant  la  description  exacte  des  édifices 
fiublics ,  des  collèges ,  églises ,  des  objets  curieux ,  etc.  5* 
édit.  corrigée  ot  augm. ,  avec  le  plan  de  la  ville ,  et  gravur. 
Ib-^^  de  xx-ia2  pp.  ;  prix,  3  shil.  Cambridge  t8»i  ;  NiehoU- 
&ôn.  (  Éphémêrideâ  géograpJi,  de  ^eimar;  1827 ,  vol.  XXI, 
cah.  I,  p.  19.  ) 

m 

L'introduction  offre  succinctement  Thistoire  de  la  fondation 
de  l'université.  L'auteur  traite  ensuite  en  détail  du  personnel  ^ 
depuis  le  chancelier  jusqu'au  bedeau;  de  la  fondation  des  pro- 
fessorats, des  émolumens  des  professeurs  (  ceux  du  professeur 
de  théologie  se  montent  à  1000  liv.  sterl.  ),  du  règlement  des 
études,  des  divers  grades  des  élèves,  des  examens,  des  prix 

.  trimestriels,  et  des  jours  fériés  par  l'université.  Vient  ensuite 
la  description  du  palais  du  sénat  académique,  celle  de  la  bi- 

'  bliothèque  publique,  des  écoles,  du  musée  de  Fi tz- William ,  du 
jardin  botanique ,  et  de  Timprinierie,  sans  doute  de  beaucoup 
au-dessous  de  celle  de  Clarendon.  L'auteur  aborde  ensuite  les 
17  salles  et  collèges:  il  en  fait  connaître  la  posilion,  la  division 
et  l'architecture.  On  doit  s'étonner  de  ce  qu'aucune  description 
des  universités  anglaises  ne  signale  la  discipline  établie  pour  les 
élèves;  cette  Jacune  est  d'autant  plus  importante,  que  c'est  prin- 
cipalement cette  discipline  qui  caractérise  les  umversitc3  anglî- 
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^ne^.  Il  6$t  diflpicilede  concevoir  cornaient  Tailleur  a  pu  oublier 
l'un  d.e^  o^ets  J«s  plus  remarquables  ,  l'Observatoire ,  etc.  Lç 
plan  de  la  ville  de  Cambridge ,  ainsi  que  les  3  gravures  dont  ce 
guid^  est  accompagna,  sopt  indignes  du  burin  anglais ,  bieç 
qqe  Fauteur  les  annonce  sous  le  titre  de  Elégant  Eagravings, 

L.  D.  L. 

I4*  A  ÏIESCaiPTlVlB  ACCOUNT  OF  TBE  MOftTH  WZSTEaU  DIVTSlOir  Ot 

'  9oitK£BSETSHiEt,  etc.  —  Description  de  ta  division  nerd^' 
ouest  du  Sommersetshire ,  renfermant  les  cavités  où  se  troti^ 
vent  des  os  antédiluviens ,  etc. ,  ornée  de  gravures  et  de  vî* 
gnettes  ;  par  John  Rutteh.  Anmonce.  [Monthly  Hterary  Adv^f*^ 
tiser  ;  10'  février  1829.  j 

Ca  volume  provient  d^  notes  prises  par  l'éditeur  dans  ujie 
visite  fuite  ea  iSa^àun  parent  résidant  à  WestQa*Super-Mar€^ 
pendant  laquelle  il  se  rendit  souvent  aux  li^ux  qu'il  a  décrits* 
Ces  B<»tes  ont  depuis  été  très-ailgmentées  d  après  de  npfnbreu- 
ses  £|utorités,  et  sont  imprimées  dans  le  but  de  faire  plus  géné- 
ralement connaître  les  divers  objets  qui  atûrciit  davantage  l'at* 
tentiop  dans  la  partie  du  çQmté  de  ^mmerset  qu'elles  em« 
braAseikl. 

La  forme  originale  d'excursiqns  est  çot^servée  comofte  étant 
la  mapîère  la  phis  simple  de  diviser  lear^iatières  pa(r  chapitre  \  d^ 
là^  dea  descripâons  succinctes  des  I  illes  et  des  vi(li|ges»  avec  leurs 
eiinosisés,  leurs  antiquités»  leur  paysage»  et  leur  kistoir^  nattr» 
relie;  ks  cavernes  récemmenfe  décoavertes  dans  les  montagnes 
de  Mendip,  et  de  leurs  restes  antédiluvien»;  les  église^  paroisr 
aiftles 9  lent* situation,  leur  stru^ui»»  les  monumeM  et  leuis 
particularités;  les  cbâteaux  des  seâgn^mrs,  le'slj^le  de  leur  arcbi-^ 
teetute^leuvs'parcs,  etc.;les  raines  des  pr^iûers  Aiaaoirs  et 
deaédî&ces  desecol^iasliques;  des  andens  camps,  diies  ^tadoiis 
fit  des  voiss  romauMs;  al  autccis  objets. 4'i^fiérét.  général  et 
IdeaU 

Cet  ouvirage   a  dà  paraître  dans  ie  printemps  de   x8a9^ 

.  -    ^  Fr.  t. 

]^5.  Russie.  —  Navigation  intérieure.  —  Jonction  du  Volga 

avec  la  Moskva. 

2» 


aô  Géographie 

depuis  que  ce  fleuve  communique  avec  la  Neva,  recevra  uii 
nouvel  accroissement  par  rétablissement  d*une  communication 
directe,  par  eau,  entre  Pétersbourg  et  Moscou,  au  moyen  d'un 
canal  qui  joindra  les  rivières  Sesira  et  Istra ,  dont  la  première 
communique  par  la  Douhna  avec  le  Folga  ,  et  la  seconde  dé- 
bouche dans  la  MosÂva.  L'idée  primitive  de  cette  /onction  du 
Foiga  wec  la  Moskva  appartient  à  Pierre  I®**,  et  le  plan  d'après 
l^uel  s'exécutent  les  travaux,  commencés  en  1816,  fut  présen- 
té à  l'empereur  Alexandre  par  le  duc  de  FF'urtemberg  et  par  le* 
prince  Dmiiri  Galitzine^  gouverneur-général  de  Moscou.  On  a 
posé  la  première  pierre  de  la  première  écluse  du  canal  de  jonc- 
tion près  de  Podsolnétcfinaïa-gora ,  à  60  verstes  (environ  i5 
lieues  )  de  Moscou ,  In  i  octobre  (n.  st.  )  1827  9  ^^^c  beaucoup 
de  solennité.  M.  Somof,  lieutenant-colonel  du  corps  des  voies 
de  communication ,  a  prononcé  ,  à  cette  occasion ,  un  discours 
en  langue  russe ,  où  il  a  d'abord  démontré  le  but  et  les  avanta- 
ges de  cette  grande  entreprise.  Pour  faire  comprendre  l'étendue 
des  travaux,  il  devenait  nécessaire  de  donner  un  aperçu  de  l'é- 
lévation du  sol  et  de  la  distance  que  devra  p^ircourir  le  canal. 
La  hauteur  sur  -laquelle  est  située  Podsolnétchnata-gora  ap- 
partient au  vaste  plateau  où  se  trouvent  réunies,  presque  stirle 
même  point,  les  sources  de  la  Dvina  occidentale  ^  du  Dnieper 
et  du  Folga,  dont  les  eaux  descendent  dans  la  Baltique ^  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne.  La  chaîne,  de  ce  plateau ,  dont  la 
'hauteur  î\e  Podsolnétchmua^gora  fait  partie,  se  prolonge  entre 
le  Folga,  la  Moshva  et  la  Kliazma ,  jusqu'à  Nijni-'Novgorod,  Le 
nivellement  a  prouvé  que  cette  hauteur,  quoique  étant  le  point 
le  moins  élevé  de  cette  crête ,  serait  néanmoins  à  34  sagènes  aii- 
«  dessus  du  niveau  de  la  Moskva ,  pris  auprès  du  Kremlin ,  et  à 
plus  de  35  sagènes  au-dessus  de  celui  du  Folga,  prisa  l'affluent 
de  la  Doubna.  Pour  alimenter  le  canal  de  jonction,  on  a  ménagé 
un  réservoir  des  eaux  d'un  lac  el  d'un  marais,  situés  près  de 
Podsolnétchnata,et  qui  formaient  un  bassin  naturel.  La  distance 
de  7  verstes,  qui  sépare  la  Sestra  deYIstroy  est  déjà  coupée  par 
le  canal  de  jonction,  qui  traverse  la  grande  route  de  Péters- 
bourg. Les  parties  supérieures  de  la  Sestra  et  de  Vistra  seront 
rendues  navigables,  tant  par  des  curages  que  par  des  canaux  de 
dérivation,  et  l'eau  en  sera  maintenue  par  37  écluses,  à  la  hau-^ 
teur  nécessaire  t>oiir  la  navigation  ascendante  et  descendante  ^ 
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sur  jxjne  étendue  de  ai  4  ventes  (54  lieues  environ) ,  qui  séparent 
la  Moskva  du  Volga,  Xe  calcul  des  dépenses  exigées  pour  ces 
constructions  forme  un  tolal  de  5  millions  3 40,000  roubles.  Le 
canal  sera  navigable  pour  des  bateaux  de  la  dimension  de  ceux 
du  canal  de  Tikkvine,  a6n  que  les  envois  de  Pétersbourg  à  Mos- 
cou puissent  se  faire  sans  qu'on  soit  obligé  de  décharger  les 
marchandises;  et,  à  Tendroit  où  la  grande  route  de  Pétersbonrg 
traverse  le  canal ,  il  sera  construit  un  pont  à  une  arche  sons  la. 
quelle  les  barques  pourront  passer  avec  leurs  mâts.  {Revue En ^ 
cjrclop,;îan\,  1829, p.  273.  ) 

i5. 1.  Notes  sur  l'élévatiok  nx  l'eau  uavs  les  puits  de  St- 
PETEasBOuxG  ET  DE  CxoNSTADT,  à  l'époque  des  plus  grandes 
inondations  qui  ont  désolé  ces  deux  y'iWcs.^ZapissAi  izdavaïé- 
mouïa  gossoudarslvennime  admiraltéiskime  départamen- 
tome.  —  Mémoires  publiés  par  le  départcmcut  impérial  de 
l'Amirauté;  Tom.  XI,  page  49.  Sl-Pctersbourg ,  i8a6}. 

^    '  St-Péterftbourg. 

Pieds.    Pouces. 

Le  5  novembre  1721 r . .'. . .  7 

Le  a3  novembre  1723 7 

Le  i^'  novembre  1726. 8 

Le  la  octobre  1729 7 

Le  17  août  et  le  9  septembre  1744. .  7 

Le  22  octobre  1762 .  • 8 

Le  29  septembre  1756 7 

Le  10  septembre  1777 10 

Le  26  et  27  septembre  1788 7 

En  septembre  1802 7 

Le  7  novembre  1824 1^ 

Tableau  iudiquant  l'élévation  de  l'eau  dans  les  différens 
ports  du  golfe  de  Finlande  et  de  la  mer  Baltique,  lors  de  l'inon- 
dation du  7  novembre  1824.  '^ 


CruoftUMlt. 
PScds.     PoQces. 


4 

7 
2 

I 

» 

5 
3 

5 
5 

7 


» 

7 
5 


4 
6 


II 


Piads. 


A  St-Pétersbourg ,  dans  le  port  des  galères ifî 

A  Cronstadt ,  à  1 1  heures  3o  minutes  le  matin ....  11 

A  Narva,  à  2  heures  3o  minutes  après-midi. .....  9 

A  Rotchensalm,  à  midi • .  •  7 

A  AJ)0  ,  à  4  heures  du  matin 6 

h  SWeaborg,  4  ni^di.  ..,...•  t f > .  *  5 


Ponces. 

6 
6 

I 
6 
8 
4 
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A  Rerel,  à  7  heures  du  matin • ""• 5         » 

A  Rig* 3        4 

U  est  à  remarquer  ({ue  h  9  décembre  de  la  œémfe  am^ 
i8a4y  l'eau  s'est  élevée  dans  le  port  de  Riga  jusqu'à  six:  pieds  et 
demi  ;  on  ne  doute  point  maintenant  que  si  l'inondation  du  7 
novembre  edt  eu  lieu  avant  la  construction  des  canaux  à  St-Pé* 
tersbourg,  la  ville  entière  n'eût  été  submergée,  puisqu'en  ntfr-  . 
son  de  l'abaissement  où  le  sol  se  trouvait  à  cette  époque ,  l'eau 
aurait  certainement  atteint  une  hauteur  de  plus  de  %o  pieds. 

A.  J. 

17.  IL  INSTITUT  KALMOUCK.  A  PÉTEBSBOORG. 

Le  ministre  de  l'intérieur  de  l'empire  de  Russie  a  établi  à 
St-Pétersbourg  un  institut  kalmouck  destiné  à  fournir  à  la  Cou- 
ronne d'habiles  interprètes  et  des  hommes  versés  dans  la  langue 
des  Kalmoucks,  pour  les  communications  qu'elle  entretient 
avec  ces  peuples.  Un  Gellong  Kalmouck  ou  Lama  a  été  chargé 
d'enseigner  cette  langue  comme  sous-professeur  avec  un  trai- 
tement de  2,5oo  roubles. 

.  L'enseignement  supérieur,  ainsi  que  la  direction  de  rinstitut» 
e*..t  confié  au  D^  Schmidt,  avec  un  traitement  de  a^Sod  «ou-^ 
blés.  Le  turc  et  l'arménien  sont  enseignés  dans  le  gymnase 
fondé  à  Moscou  par  la  riche  famille  arménienne  Lasareff.  Cet 
enseignement  est  confié  à  un  archimandrite  russe  nommé  Kiehel, 
qui  a  récemment  publié  un .  cours  complet  de  langue  armé-» 
nieone.  [Oeslreieh,  Beobachter;  18  mai  i8a5).  C.  R. 

18.  III.  Exposition  de  peoduits  industriels  a  Saint-Peters- 

« 

bourg. 

A  partir  du  9  mai  1829,  il  y  aura  tous  les  3  ou  les  4  ^Qs, 
dans  cette  ville ,  une  exposition  d'objets  manufacturés  en  Rus- 
sie. {AUgeni'  HandLZeitung  ;  5  nov.  1828). 

19.  OuRAZATIEL    IMPERATORSRAGO    MOSROFSRAGO  OUNlVERSITiXA. 

—  Guide  de  l'université  impériale  de  Moscou^  ou  Description 
succincte  des  cabinets  et  établissemens  dépendant  de  i'ujii- 
versité.  In-8°  de  127  pag.  Moscou,  1826.  [Mosho/ski  Télé" 
grapk.  —  Télégraphe  de  Moscou;  juillet,  n**  i4>  p-  x4a)- 

L'université  de  Moscou  fut  fondée  par  l'impératrice  ÉHtabeéi 


\ 
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en  X7SS,  et  dès  Vannée  suivante  elle  pok^  la  âaaette  tomcm* 
vite  ou  Moskofskm  Fédonfsti.  Ce  fut  elle  anssi  qui  dirigea  h 
premier  théâtre  de  Moscou,  dont  le  célèbre  Khéraskof  .fvC 
nommé  régisseur,  et  qui  compta  parmi  ses  auteurs  le  pote 
Bi:^datiovitch.  L'impératrice  Catherine  II  et  l'empereur  AIhuui^ 
dre  accordèrent  une  protection  toute  particulière  à  romvetMlé 
Je  Moscou.  A  cet  établissement  sont  maintenant  attachés  :  «I 
muséum  tt  histoire  naturelle  y  composé ,  i^  d'une  collection  d'a- 
nimaux, et  de  pétrifications,  parmi  lesquelles  on  remarque  prin- 
cipalement un  fragment  de  la  mâchoire  d'un  Elasmotherium  , 
animal  d'une  grosseur  monstrueuse,  dont  l'espèce  a  disparu  de 
dessus  le  globe  *,  le  crâne  d'un  Mammouth,  trouvé  dans  le  gou- 
vernement de  Moscou;  une  dent  d*Ichtfosaurus,  animal  géant 
qtai  n'existe  également  plus  sur  la  terre;  2^  d'une  collection  sys- 
tématique  H  top<^aphique  des  minéraux  qui  se  trouvent  dans 
le  gouvernement  de  Moscou  et  dans  la  Sibérie ,  ainsi  que  d'ua 
assez  grand  nombre  de  pierres  précieuses;  3^  d'une  Iroisîènift 
collection  <femiWr^iiij7  artistement  travaiilés,  et  d'antiquitéê  ,  9m 
nombre  desquelles  on  trouve  les  idoles  de  Ynmantaga  et  de 
'  f^iseànou,  La  description  de  ce  muséum  a  été  ppUiée  par  IL 
Fischer  von  Waldheim,  qui  en  est  le  directeur;  im  cabiMHée 
physique  et  d'astronomie  ^  riche  de  27a  machines  et  instrunMW 
un  cabinet  eie  chimie ,  divisé  en  cinq  chambrea  partienlièreSy6t 
où  l'on  voit  5S9  modèles  de  cristallisation  en  drei  par  le  pro- 
fesseur Lovitz ,  ainsi  qu'une  collection  de  plus  de  5oo  instra*- 
mens  et  appareils  chimiques  ;  un  cmBineid'anaiomie,  k  la  cook- 
position  duquel  travaille  depuis  plus  de  5o  ans  le  célèbre  Lodct, 
qui  doit  en  donner  incessamment  une  description;  la  bibti^ 
ihèque  de  l'université  y  contenant  jusqu'à  20,^211  ouvrages ,  for- 
mant un  total  de  29,783  volumes;  les  bibliot&éqttes  et  les  eaU^ 
nets  des  Sociétés  sapantes  ressortant  de  taHûfersité  s  i)  de  in 
.Société  des  observateuh  de  la  nature  y  fondée  en  iSoS,  dont  los 
mémoires  ont  été  publiés  en  six  volumes  sous  le  titre  de  MA- 
'  moires  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou;  a)  de  <» 
la  Société  physico^médicale  y  fondée  en  i8o5,  qui  a  publié  ses 
travaux  sous  le  titre  de  Commentationes y  en  3  vol.;  3)  dé  la 
Société  de  Pkistoire  ci  des  antiquités  russes  ;  4)  de  celle  des  amft* 
tenrs  de  la  littérature  russe,  dont  là  fondation  date  de  z6ti; 
an  cabinet  de  médaiHes  et  de  motmaks  y  contenant  S8a  pîèetf» 
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m  or,  2y844  «ti  argent,  et  498  en  cuivre;  un  cahinet  technoh- 
giqae  ;  tnù  herbiers,  dont  l'un,  ^cheté  au  professeur  Hoffmann , 
renferme  plus  de  17,000  plantes;  un  cabinet  de  technologie  mé» 
ékaie;  un  hdpitai pour  la  pratique  de  la  clinique,  de  la  chirur^ 
gîe  et  de  Tart  des  accouchemens  ;  une  pharmacie  bien  fournie 
éé  médicamens ,  et  un  laboratoire  de  chimie;  enfin  un  jardin 
Iwtamque  acheté  en  1804  par  l'université,  et  contenant  plus  de 
2,5oo  plantes  vivaces.  A.  J. 

ao.  Sur  la  ville  dk  Kheeson,  son  port  et  son  amirauté;  par 
le  vice-amiral  Saritchef.  [Zapisski  izdavaïémoiiïa  gossou' 
darstvennime  admiraltéïskimc  départamentomc.  Mémoires 
publiés .  par  le  département  impérial  de  l'amirauté;  Tonn. 
XI,  p.  23o.  St.Pétersbourg,  1826.) 

'  La  ville  de  Kherson  se  trouve  sur  là  rive  droite  du  Dnieper, 
à  a5  verstes  de  Tendroit  où  ce  fleuve  se  jette  dans  le  lac  auquel 
il  a  donné  son  nom.  Elle,  est  située  sous  les  tfi^  37'  46"  de  la- 
titude et  2^  19'  18"  de  longitude  orientale  de  St-Pétersbourg. 
Sa  fondation  remonte  à  Tannée  1778.  Lors  du  traité  de  paiit 
avec  les  Turcs,  en  1774,  l'impératrice  Catherine,  qui  désirait- 
'étendre  le  commerce  de  la  mer  Noii*e,  ayant  obtenu  de  la-Porte 
Ottomane  la  libre  navigation  des  Dardanelles  et  du  détroit  de 
Coustantinopie  pour  les  vaisseaux  marchands  russes ,  donna  or- 
^re  au  général  d*artilterie  Hannibal  de  construire  à  Tembou- 
.«hure  du  Dnieper  une  ville  et  une  forteresse  qui  seraient  appe- 
lées Kherson.  Les  travaux  furent  immédiatement  commencés, 
jnaîs  ils  ne  furent  entièrement  terminés  qu'en  1787 ,  à  l'époqne 
dé  la  réunion  de  la  Crimée  à  l'empire  de  Russie.  Bientôt  la  nou- 
velle ville  put  compter  un  assez  grand  nombre  d'habitans;  le 
•commerce  commença  à  y  devenir  florissant,  et  de  tous  les 
goiivernemens  de  l'empire  y  arrivèrent  quantité  de  bàtimens 
marchands;  mais  depuis  l'ouverture  du^  port  d'Odessa,  eu 
1797,  les  navires  étrangei*s,  affluant  à  Odessa,  le  commerce  de 
ILherson  a  considérablement  tombé.  Ce  ^  n'est  qu''en  1 8o3  que 
Kbèi'son  a  été  érigée  en  chef-lieu  de  gouvernement. 

.  La  forteresse  de  KJierson,  avec  ses  deux  faubourgs,  seteml 
sur  un  espace  de  cinq  verstes,  le  long  de  la  rive  droite  du 
Dnieper,  et  en  partie  sur  le  détroit  de  Koschef.  C'est  là  que  son 
ilitûié^  l'amirautc  et  le  chantier  de  la  tnarine»  On  trouve  des 
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maisons  d*aiie  fort  belle  architecture  ainsi  qa*ttiie  cadiédrale  et 
un  arsenal  magnifique.  £n  1824  op  a  pratiqué  en  face  de  ce 
dernier  édifice  un  boulevard  planté  de  quatre  rangées  d*arbres9 
qui  sert  de  promenade  aux  habitans  de  Kbcrson. 

La  ville  entière  est  partagée  en  rues  tirées  au  cordeau ,  qui  se 
coupent  régulièreni.ent  à  angles  droits  et  aboutissant  à  quatre 
places  sur  lesquelles  sont  construites  de  belles  églises  en  pient» 
et  des  bazars;  on  y  compte  6  temples  grecs,  une  église  catho- 
lique et  une  synagogue.  Le  nombre  des  maisons ,  tant  en  pierre 
qu'en  bois,  s'élève  à  1,037.  ^^  Couix>nne  y  possède  plusieurs 
vastes  bâtimcns  occupés  par  les  divers  tribunaux ,  le  gymnase , 
les  employés  de  la  marine ,  au  nombre  de  400.  Dans  le  fau- 
bourg du  nord  se  trouvent  des  casernes  en  bois  où  sont  logés 
2yOOO  soldats  de  la  flotte  et  ouvriers  de  la  fabrique  de  câbles. 
A  une  verste  et  demie  plus  loin  que  ce  faubourg ,  stu*  la  route  de 
Bteslaf ,  on' voit  le  cimetière  en  face  duquel  l'empereur  Alexan* 
dre  fit  élever,  en  1822,  un  monument  au  célèbre  Huward , 
inort  à  Kberson  en  1790,  lorsqu'il  venait  de  quitter  la  Géorgie 
pour  retourner  en  Angleterre.  Non  loin  du  détroit  de  Koschef, 
il  existe  une  raffinerie  et  une  manufacture  de  briques ,  derrière 
laquelle  a  été  placé  le  chantier  pour  la  construction  des  vais- 
seaux marchands. 

A  trois  cents  toises  au  nord-est  de  la  forteresse,  sur  le  bord 
du  Dnieper,  est  construit  le  faubourg  militaire,  contenant  852- 
maisons  en  jonc,  enduites  de  terre  glaise,  des  casernes  en  pierre 
et  un  hôpital  pour  les  soldats  de  l'armée  de  terre. 

L'amirauté  se  trouve  dans  la  partie  méridionale  de  la  forte- 
resse, sur  le  bord  même  du  Dnieper.  Au  nord  et  à  l'est,  elle  est 
environnée  de  fortifications ,  et  du  cote  de  l'ouest.elle  est  séparée 
de  la  ville  par  une  haute  muraille  en  pierre.  Sept  maisons  si- 
tuées au  nord-est  sont  occupées  par  le  commandant,  le  direc- 
teur et  le  capitaine  du  port,  ainsi  que  par  les  employés  de  l'a- 
mirauté. Depuis  l'année  1779,  que  Ton  a  commencé  à  y  con- 
struire des  navires,  jusqu'en  1826^  on  y  a  lancé  6  vaisseaux  de 
guerçe  de  loo  canons,  i  de  80,  i  de  76, 18  de  74 9  i  de  68,  8 
de 66 ,.  1 7  frégates,  et  plus  de  cent  bricks,  bateaux  de  transport 
et  chaloupes  canonnièrcs.Les  bois  de  construction  y  arrivent  par 
le  Dnieper  sur  des  radeaux  ;  on  en  conserve  ime  partie  dans 
r^mirauté  même  ;  l'autre  est  exposée  dans  des  endroits  pe^ 
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éloignés  de  cet  /édifice.  Dès  qu'un  vaisseau  a  été  lancé,  oti  îé 
maté,  et  lorsqu'il  est  poun%  de  tous  ses  agrès,  o^n  l'assied  sur 
déâ  chameaux  sur  lesquels  il  est  transporté  pat  l'embouchure  dd 
Dnieper  jusqu'à  Otchakof ,  à  une  distance  de  î  5o  Vterstes.  Depuis 
1797  jusqu'en  i8i4j  on  a  construit  dans  le  même  port  de 
K.ber$on,  tao  bâumens  marchands  et  un  assez  grand  nombre 
de  barques  de  différentes  grandeurs.  Ces  navires  servent  à 
transporter  à  Odessa  et  les  autres  ports  de  la  mer  Noire  les 
jgt>ains,  lè  bois,  les  planches,  le  fer,  le  charbon ,  le  chanvre,  \e% 
bOrdages ,  la  résine ,  l*hùile ,  le  suif  et  d'autres  marchandises  qui 
arHvent  de  l'intérieur  de  la  Russie ,  sur  des  barques  qui  descen- 
dent lé  Dnieper  jusqu'à  Kherson.  Le  fer  nécessaire  à  la  con- 
struction des  taisseaux  vient  par  mer  de  taganrog,  et  le  sel  dé 
la  Critnée  et  d'Akermann.  On  n'y. amène  maintenant  que  très- 
peu  de  blé  par  eau;  on  trouve  plus  avantageux  de  le  fkire  tenir 
de  là  petite  Russie ,  où  il  est  moins  chef',  et  d'où  les  chartetiets 
le  transportent  à  ttès-bon  compté. 

L^agHcutture  a  fait  peu  de  progrès  dans  le$  enviroris  de 
^herson ,  où  l'on  voit  en  revanche  de  beaux  jardins  plantée  des 
fruits  lés  plus  délicieui;  le  raisin  seul  n'y  vient  pas  trè9-bién, 
à  cause  dés  grands  froids  qui  souvent  font  geler  la  vigne.  Ddns 
la  vallée  de  Yérévtchina^  près  du  détroit  de  Kôsehef,  on  Vtnt 
encore  les  restes  de  la  maison  qu'habitait  le  prince  Potemkiu 
pendant  l'été.  Les  habitans  de  Kherson  s'occupent  peu  de  la 
culture  des  légttmes ,  qu'ils  aiment  tiiieux  faire  véiiîrj  aiiisi  que 
les  melons  et  les  pastèques,  de  la  ville  voisine  d'AieSchkà. 

Le  climat  y  est  très-désagréable;  le  voisîtiagé  dé  1&  hier 
Moire  et  celui  des  steppes  immenses  qui  réntdurent  du  côté  du 
nord,  en  rendent  la  température  extrêmement  inconstadte. 
Tout  dépend  des  vents  qui  y  dominent  ;  cehii  dit  nord  amèiie 
lè  froid;  le  sud-cruest  l'humidité^  et  le  calme,  des  chaleurs  iit- 
supportables  en  été.  Les  hivers  y  soht  fort  bizarres ,  quoiqulls 
ne  durent  guère  ordinairement  que  trois  mois;  en  i%%%  le 
Dnieper  fut  pris  te  4  décembre ,  et  réita  Couvert  de  glaces  jus- 
qu'à la  fin  de  février;  la  neige  demeura  sur  la  terré  plus  de  deux 
mois  consécutifs ,  et  le  froid  s'éleva  jusqu'à  20  degrés.  La  glace 
avait  plus  de  ï  1/2  pied.  En  t8i3,  au  contraire,  il  n'y  eut  pas 
plus  de  8  degrés  de  froid,  et  dans  lé  mois  de  janvier  on.  éprouva 
8^  de  chaleur.  Les  af  bres  fleurissent  en  avril  ;  le  moi»  de  juin 
est  le  plus  malsain  pour  les  habitans ,  en  raison  des  exhalaisons 
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frfddeft  qui  t'éckappeni  des  marais  éessicliés  par  Pandeiir  du 
soleiULes  chaleurs  s'élèrent  jusqu'à  3o  degrés;  Us  owagaus  y 
se&t  héqutns,  surtoùl  en  automoe.  On  se  rappelle  encore  êm 
trembictnent  de  terre  qui  ent  lieu  le  i4  octobre  i8oa,  à  une 
heure  et  demie  de  l'après-midi ,  et  qui  dura  jusqu'à  a  firânlsai 
Le  Duiéper,  devant  la  ville  et  l'amirauté^  a  de  a4  à  3S  plftds 
de  profondeur }  plus  Iciu^  il  est  partagé  en  plnsiears  bras  pa» 
de  petites  îles  basses ,  et  se  jette  enfin  à  25  verfttes  de  là  dans  le 
laa  du  Ihnéper.  Ce  lae  s'étend  à  S5  versles  en  longueiiy  è 
rO.'N.-^O.  ;  il  a  de  9  à  lâ  verstes  de  largeur^  «t  6  seulement  an- 
tre les  eaps  d'Oti^lwf  et  de  Kinbourg ,  endroit  olk  il  se  jatto 
dan»  la  mer  Noire.  A.  J. 

«t.  StaTtSti4lt»£  «a  LAPdLOi^VB.  {Sit^dH ;Tem.  ÎV)  n*  1 ,  18*7). 

lé  tôfBLtim^  de  Pologne  est  borac,  au  nord,  par  celui  de 
^fiiâse,  eti  suivant  depuis  Thom  jusqu'à  Jurbork>  les  rivières 
dé  Drwénca,  Szeszupa  et  une  ligné  de  démarcatioti  tracée  de 
colnttiuh  accord;  lé  Niémen  le  sépare  de  l'empire  russe;  à  Test 
il  est  séparé  du  même  empire  par  le  Bug,  la  Naurzeck,  la  NareW| 
le  Bobr  et  le  Niéttien  ;  âti  fhidi  il  est  séparé  du  royaume  de  Ga- 
liciè ,  appartenant  à  l'Autriche ,  par  la  Vistule  et  pat*  une  ligne 
de  déitiarcation;  à  l'ouest  il  est  séparé  de  la  Silésie  et  du  duché 
de  fo&eû  par  la  Brénica,1a  ^rosnà  et  une  ligne  de  détharca*- 
tion. 

lé  rdyauuié  de  Pologne  se  dlf  îsfe  en  palatinats ,  en  départe- 
mens  et  en  districts ,  selon  le  tableau  suivant  : 


|€f  acpvie« . 
Sandomir. 
Kaiiscz. . . 
LubUn. . . . 

iPlock 

Mazovrie. . 
Podlachiè'. 
Augustow . 

Total  . . 


HùÊAn  ém 


Départe* 
aeof. 


Districts. 


17 


Milles  carres. 


i9h^ 

297»! 
3o4,7 

Boi,7 

346,3 

a5a^4 

325|a 

1270,4 


tiunÉÊmi, 


TVfoks  pàlMt 
Soav#«iu> 


63»ioa^o 

81.647,5 
97.085,3 
99.551,3 
98.571,6 

,ii3.i3p,9 
82.4^8,2 

106.339,7 

741.786,6 


Arpent  petMiall 
neaveMift. 


i.893.o6i 

a.449«4î»^ 
2.912.558 

2.986.539 

2.957.14! 

3.393.9^8 

a.473.747 
3.187.193 

22,203,600 
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Ainsi  y  le  royaume  de  Polc^e,  tel  qu'il  est  actuellement  sous 
la  doraiuatioii  russe,  a  en  étendue  22,704  milles  carrés;  le 
mMle  géographique  est  de  9,841  arpenspol(»iais,etrarpenteU 
de  3oo  toises  carrées;  1,7 3 3  arpens  polonais  font  un  hectare^ 
mesure  française. 

Trois  grandes  eaux  courantes  divisent  le  royaume  de  Pologne 
en  autant  de  grandes  vallées,  qui  sont  celles  de  laVistule,  d|i 
Niémen  et  de  la  Warta.  La  Yistule,  qui  sort  des  monts  Kar- 
pathes,  coule  du  midi  au  nord  et  va  se  jeter  près  de  Bantzi^ 
dans  la  mer  Baltique.  Le  Niémen  prend  sa  sourcq  dans  les 
montagnes  de  la  Lithuauic  ;  depuis  Grodno  jusqu^à  Judïorck , 
il  sépare  la  Pologne  de  la  Russie  ;  il  se  jette  près  de  Mémel 
dans  la  mer  Baltique.  La  Warta,  qui  prend  sa  source  {Mrès  de 
Ç^enstochow,  arrose  Je  palatinat  de  Kaliscz;  après  avoir  formé 
frontière  à  la  Pologne,  elle  va  se  joindre  à  TOder,  près  de 
Custrin.  C'est  dans  ces  trois  vallées  que  des  rivières  de  i'^®,  de 
a*  et  y  classes,  vont  se  joindre  aux  trois  eaux  coulanlesT-prin^^ 
cipales  dont  nous  venons  dé  parler. 

A  la  vallée  de  là  Yistule  appartiennent  les  palatînats  de  Cra- 
covie,  de  Sandomir,  une  petite  partie  de  celui  de  Kaliscz,  ceux 
de  Lublin  et  de  Plock,  celui  de  Mazôwie  en  grande  partie, 
celui  de  Podlachie  et  une  petite  partie  de  ç^^lui  d'Augustow. 
Cette  vallée,  la  plus  étendue  que  Ton  trouve  dans  le  royaume 
de  Pologne,  a  en  superficie  18,270  milles  carrés;  elle  mène  iio 
rivières  à  la  Vistule. 

Une  grande  partie  du  palatinat  de  Kaliscz  et  une  pcH'tion  de 
celui  de  Mazowie  appartiennent  à  la  vallée  arrogée  par  la 
Warta,  qui  reçoit  24  rivières  dans  son^ein.  Cette  vallée  a  2,740 
milles  carrés  en  étendue. 

Une  grande  partie  du  palatinat  d'Augustow  est  placée  dans 
la  vallée  du  Niémen,  qui,  dans  sa  partie  supérieure  et  inférieure^ 
appartient  à  la  Russie  et  à  la  Prusse.  La  vallée  du  Niémen , 
comprise  dans  le  royaume  de  Pologne,  n'a  que  1,694  milles 
carrés  en  superficie. 

Ces  trois  vallées  réuni<>s  forment  les  22,704  milles  carrés 
que  le  royaume  de  Pologne  a  en  étendue.  On  trouve  dans  ces  3 
vallées  gS  lacs, dont  5i  appartiennent  au  palatinat  d'Augustow'. 
C'est  à  travers  ce  palatinat  que  passe  le  canal  qui  doit  joindre 
la  Vistule  au  Niémen.  Le  travail  est  très-avancé* 


La  partie  du  rojaume  qui  est  boisée  est  de  6,5o9  mines  car* 
rés.  £Ue  est  k  la  partie  non  boisée,  comme  6»5o9  :  16,19$  ou 
comme  29  :  100.  Dans  le  palatinat  d'Augustow,  qui  a  le  plus 
de  forêts,  la  superficie  boisée  est  à  la  oon-boîsée  9  comme  6  :  lo. 

Le  tableau  suivant  présente  l'état  de  la  poptilation  dy 
royaume  de  Pologne,  d'après  le  recensement  de  i8a5. 


Palatiuati 
d« 

PopnlatioB 
parléle. 

VUi«s. 

Vinaget. 

* 

Nombre  de 
cheminéa. 

Soperficie 

ptf  mille» 

carrés. 

PopOlH- 

Uim  par 

mlnT 

carré. 

2,i35 
i.5i3 
1.926 
1.556 
1.S06 
a.i59 
1.376 
1.46a 

1.696 

Cracovie.. . 
Sandomir.  . 
Ra lisez .... 
Lublin .... 

Plock 

M  azowie  . . 
Podlachie. . 
Aiigustow. . 

401,359 
378,098 

572,154 
473,895 

454,465 
747,65o 
347,360 
475,677 

5o 

64 
62 

45 
46 

1,755 
2,084 

2,588 
1,576 
3,918 
4,125 
1,678 
4,273 

53,534 

5o,5io 
68,418 
69,884 
5a,ii7 
85,089 
5o,422 
,  59,526 

193,1 

a49>9 
»97,i 
3o4,7 
3oi,7 

346,3 

252,4 
325,2 

Total . . . 

3,85o,658 

45i 

»i»997 

489,500 

2270,4 

Le  palatinat  de  Mazowie  est  le  plus  fort  eu  population  et  en 
nombre  de  feux  ;  mais  aussi  il  renferme  dans  ses  limites  Yarso* 
vie,  capitale  du  royaume,  laquelle  compte  ia6,433  habitans  et 
i3^a5o  feux.  G.  Gley* 

22.    ROGZVIX.    IirSTTTUTOW    aSJ.XGlTllTCH   I  mnuKAGTTmrcH    w 

IL&OX.ESTW1S  P01.SKIKV.  —  Annuaire  des  établissement  reli- 
gieux et  d'éducation  dans  le  royaume  de  Pologne.  VarsoviCi 

i8ff. 

S  I.  Commis3ion  du  gouvernement  pour  les  affaires  ecclé* 
siastiques  et  rioslruction  publique. 

Ministre  président  :\»  comte  Stanislas  Grabowski,  sénateur 
palatin» 

.  Membres  de  la  Commission  :  i^  Jean  Paul  Woronicz,  arche- 
véqoe  de  Varsovie,  primat  et  sénateur  du  royaume;  a^  les 
évéques  de  PlodsL,  d'Augustow,  siégeant  pendant  six  mois,  et 
les  évéques  de  Cracovie  et  de  Lublin,  pendant  les  six  antrei 
mois  ;  3^  parmi  tes  autres  menibres  nous  remarquons  le  comte 
Stanislas  Zamoyski;  palatin  et  président  du  sénat. 


V  .  ! 


S  li 

^  ÉftublisseiQ^iift  de  la  retigien  catholique  et  d'imtriicttOB  pu-« 

Uiquè: 

Églises  cfttkédpaks.  4 9 

Cqll^iâles ^ 6 

l^aroissiales » >7$'§ 

I.  4i*chcYéçUé  (le  Varsovie. 

H.  Diocèse  de  Cracovie, 

III.      —    de  Cujavie  dit  de  Kaliçz. 

ri^.      -^    de  Plock. 

Vr       —    deliublin.  - 

YI.      .^    de  Sandomir. 

VII.    -—    d'Àugustow  à  Seyny. 

YÏÏÏ.  —    d©  Podlachie  à  Janow. 
.    IX.      —     des  Grecs-Çatholiques  à  Culm  ou  Ctelpfi. 

archevêché  de  Farsw>ie. 

Ce  dioeèse  se  compose  de  raneien  éyéehé  de  Yarsovie  et  ({0 
}a  poFtion  de  l'archevêché  de  Gnesne  (i),  qui  es|  tombée -dans 
l^s  limites  du  royaunie  de  Pologae.  Ce  royaiime»  rétabli  çn 
181 5  par  le  congrès  de  Yienne,  fut  divisé  en  huit  pabtingts  qui 
QUit  chacun  leur  évcché,  leur  cathédrale  »  leurs  ^«i^inaires  et 
leurs  ^tablis^emens  d'instruçlioi^  pul^lique  ppur  les  sciences 
profanes.  Cette  organisation  ayant  été  en  1818,  quant  aux  6^ 
jets  religieux ,  approuvée  par  une  bulle  du  pape  Pie  VII ,  Tc- 
téqne  de  Varsovie  prit  le  titre  d'archevêque  et  de  primât  du 
royaume ,  avec  juridiction  mctropolitaitie  sur  les  autres  évéques 
de  la  Pologne.  Cet  archevêché  comprend  la  vîlle  de  Varsovie , 
capitale  du  royaume ,  et  le  palatinat  de  Mazowie ,  à  l'exception 
de  la  Cuj^vi^«  qui,  ftveic  d'a^tr<e^ .t^m^oires ,  f0rii9«  un  palatinat 
et  un  diocèse  particulier.  L'ajrohevét^é  a ,  k  Yansoviei  sa.  «a:» 
(hédriile,  sqn  cbâpUre  m^^rc^lilai»,  %fs  aémioaiire&^  e(  à  Lo- 

(1)  Depuis  rétablissement  da  christianismr  en  Pologne  jnsqQ^à  noé 
jowrt  )  FarclMtêque  de  Gne^v  »  en  le  tilri  de  prioiat  dli  royanme  avec  U 
jvdidtotioii  vBtfopolitaioe  aar  ks  auttas  ttoaèM^.,  La  vltl«  de  ânMip  eC 
Wie  .partie  d«raE«hf^T^é9pp«n«wnt4^ioBrd'lMi|ap  c|«QliédbP«M»«i« 
gQOMrneiP^fnlspsia.pfropQfa  ^^^Qaye^vçL  9;[ts^[^vçi^m  ^^ftiff^Wiifk 
par  1^  çftof  de  p>mv{  et  d'après  ]i{^vfi\^  lycj^çvêquf  dfi  V?f|pov|€  e^  mi^ 
jonrd'hai  primat  et  inétrq^qUt^a  dii  jc^aume. 


et  fii^isiê^M^  3i 

wiu^  une  collégi^l^  avep  eh#pitr««  II  est  divf$é  en  20  doyennés 
et  ïk76  paroisses»  qui  comptent  496,788  âoies.  Il  a  3  sémin^irieS| 
l^  le  moîn^ire  g^iéiriil  qui  est  pour  toute  b  Pologne^  9^  dwx 
séminaires  dio^és^ips,  dont  i'l^l  ej^  attaché  h  régli«e  mélroppU? 
Uin#r  ^<^  l'autre  e»t  diiîgé  par  Je^JPP.  Piaristes.  Il  y  a  ausii  k 
h&wiu  une  nuûson  pour  li^s  vum%  prêtres»  3^  maisons  ri4^* 
gieuses  d'hommes  et  9  de  femmes. 

l^  Polo^e  doit  son  séipin^ire  géfi^al  qix  écoïg  4#ji  hautes 
études  ecclésiastiques  I  à  la  bi^nfaMuiiice  de  1  erapefeur  Alexan* 
4fe,  qui|  par  ses  décrets  du  9  décembre  1823  et  4^93  octobre 
1824  9  lui  a  donajê  son  organisation^  actuellt.  Les  profi^eur^  d« 
ibépiqigie  a  l'irniversité  sont  teuH^  de  donner  a»^  d#s  leçons 
au  gr^iid-séminair«9  lequel  est  placé  sons  lapr<Httclioa  de  la 
CoQfimisaion  royale  des  é(ud4?f  »  ^t  sous  la  direptîpn  sf^éiB^te  de 
rurcbevéque.  Ha  un  recteur,  vm  vifi$fjpe€Xfiur, nn  proyîsMMr^ ^p 
0i|tre  les  6  prp£esseur$  appart^ant  à  Tuiiiv^u^i^éy  il  a  3  pro-r 
fesseurs  intérieurs ,  J'un  pour  la  philosophie ,  le  second  poiiv  Ib 
chaut  et  les  cérémonies  Utui;giqwes,  et  le  troisièa»e  pouf  l'his- 
toire et  la  langue  française.  La  maison  a  des  fonds  pour  entre- 
tenir «[uarantp  élèves,  qui,  apràs  avoir pa^sé  deax^Minées  dans 
an  des  séminaires  diocésains  ^  doivent  faire  un  cours  de  qiiatr^ 
ans  dans  cette  école  des  hautes  études  ecclésiastiques.  On  y  ad«- 
met  aussi  les  élèves  ev^emes»  #oit  ecdésîastfatues,  9AÎt  laïci* 
qui  désirent  prelidre  part  aux  leçons  des  professeiii^  appacfer 
nant  à  l'université.  Le  séminaire  a  une  bibliothèque  particulière 
avec  un  fonds  anmiel  de  6,000  florins  ppur  aequisitictn  de  oou- 
Teaux  livres. 

Ptrsomnnk  du  gmnd'*9émin$ure.  Un  Recteur,  an  Vûre-Eecteiir, 
-un  Pnoviseur,  6  Profesêeurs  de  théelogie^,  3  prefesaeors  i^^ér 
rietu^s  du  séminaire  pour  la  philosophie ,  le  dnaAt ,  l'histoise,  eKa. 
ÉtablUsemem  dtims$rucHon  publique  à  Farstme. 

I.  Université  pour  tout  le  royaume;  IL  École  polytedbnii|ue; 
IIL  Établissement  pédagogique;  lY.  Lycée;  ¥.  École  palatinal^ 
AU  Lycée  chez  les  Piaristes  ;  YI.  Pensionnat  chez  les  Piaristes  ; 
¥11.  ÉtaUissetneiftt  pour  les  sourds  et  muets  ;  YIII.  Collège  des 
Dominicains;  IX.  Collège  de  la  rue  Royale,  avec  un  grand  nom- 
bre d'étabIkseni«Q8  particuliei^.  L'Université  est  divisée  en  sec* 
tioBs  de  théolngve^  dé  droit ,  de  jurisprudence ,  d^adnâmstra- 
tiiHi  y  de  mésàscms  et  de  chinirgie  ^  de  pfaiiûfiopide  e(  d^  beaux- 
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elle  avait,  pendant  l'année  scholaire,  872  élèves.  Elle  possède 
une  bibliothèque ,  un  musée  pour  les  mathématiques  et  la  phy- 
sique ,  et  un  cabinet  de  minéralogie. 

%^  École  palatinale  du  Pultusk,  dirigée  parles  Bénédictins. 
Elle  est  plus  florissante  que  celle  de  Plock.  Elle  comptait  408 
élèves;  elle  est  plus  riche  en  livres;  son  musée  et  ses  cabinets 
sont  mieux  fournis. 

3^  Écoles  de  Zuromin  et  de  Skonp,  dirigées,  la  première, 
par  des  religieux  réformés ,  et  la  seconde,  par  des  Bernardins. 

V.  Diocèse  de  Lublin^ 

Le  siège  du  diocèse,  qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
était  à  Culm  ou  Chelm ,  fut  transféré  à  Lnblin  lorsque  l'Autri- 
che  se  fut  emparé  de  la  Gallicie;  depuis  l'organisation  de  18 18 
on  a  changé  ses  limites.  Il  comprend  aujourd'hui  le  nouveau 
palatinat  de  Lublin.  Il  a,  à  Lublin,  une  cathédrale,  un  chapi- 
tre et  un  séminaire;  à  Zamosc,  une  collégiale  et  un  chapitre  qui 
furent  fondés  par  Jean  Zamoyski ,  dit  le  Grand.  Il  est  divisé  en 
12  doyennés  et  lay  églises  paroissiales,  qui  comptent  337,575 
âmes.  On  y  trouve  aussi  20  maisons  religieuses  d'hommes  et  4 
de  femmes. 
Établissemens  d^ instruction  publique  dans  le  palatinat  de  Lublin. 

i^  École  palatinale  à  Lublin.  Elle  paraît  florissante.  Elle  avait 
463  élèves.  Elle  possède  une  riche  bibliothèque ,  un  musée  poujr 
les  sciences  mathématiques  et  physiques ,  un  cabinet  de  mifié- 
ralogîe ,  et  elle  est  richement  fondée. 

%^  École  palatinale  fondée  par  Zamoyski.  Elle  avait  '338 
élèves  et  paraît  très-bien  fournie. 

3°  École  des  Piaristes  à  Opal;  4°  École  de  Hrubieszovr  ; 
5^  École  pédagogique  pour  les  maîtres  d'école  et  organistes  à 
Pulawa. 

Vï.  Diocèse  de  Sandomir, 

Ce  diocèse,  établi  en  181 8,  comprend  le  nouveau  palatinat 
de  ce  nom.  Il  a  une  cathédrale,  son  chapitre,  son  séminaire  à 
Sandomir,  et  une  collégiale  avec  chapitre  à  Opatow.  Il  est  divisé 
en  dix-^ept  doyennés,  en  ig4  églises  paroissiales,  qui  comptent 
358,675  âmes.  On  y  trouve  i3  maisons  religieuses  d'hommes  et 
3  de  femmes. 

Étflblissemens  d'instruction  publique  dans  le  palatinat  de  San- 
domir,    » 

x^  École  palatinale  dç  Radom^  dirigée  par  les  P.  P.  Piaristes. 
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EUe  comptait  ^89  élèves.  Ssl  bibliothèqae  ^  son  musée  et  son 
cabinet  sont  bien  fournis. 

%^  Écoles  de  Sandomir  et  de  Wonchock.  Celle-ci  est  mobs 
iHnnbreuse  que  la  première. 

VIL  Diocèse  d'AugustOi»  ou  de  Sey-nj. 

Ce  diocèse,  érigé  en  i8i8|  comprend  le  nouveau  palatinat 
d'Augustow.  Il  a  sa  cathédrale  et  son  chapitre  à  Seyny  ;  son 
séminalre^qui  ^st  à.  Ty]u>cin ,  est  dirigé  par  les  prêtres  des  Mis- 
sions. Il  est  divisé  en  la  doyennés  et  en  lai  paroisses,  qui 
comptent  ^93,788  âmes.  On  y  trouve  7  maisons  religieuses 
d'honuines  et  i  de  femmes. 

ÉtabUssemens  d instruction  publique  dans  le  palatinat  d'jéu^ 

gustow, 

z^  Écoles  palatinales  de  Lomza  et  de  Seyny.  La  première 
comptait  358  élèves^  et  la  seconde  aoi. 

a®  Écoles  de  Szczuczyu  et  de  Tykocin. 

VIL  Diocèse  de  Podlachie  ou  de  Janon. 

Ce  diocèse,  érigé  eu  1818,  formé  de  différentes  portions  du 
diocèse  de  Lublin ,  comprend  le  nouveau  palatinat  de  Podla- 
chie. Il  a  à  Janon  sa  cathédrale ,  son  chapitre  et  son  séminaire 
diocésain;  à  Wengrow,  un  second  séminaire,  dirigé  par  des 
prêtées  réguKers  appelés  Communistes.  Il  est  divisé  en  1 1  doyen- 
téi)  et  ii3  paroisses,  qui  comptent  207,97^  âmes.  On  y  trouve 
17  maisons  religieuses  d'hommes  et  une  de  femmes. 
ÉiabHssemens  de  l* instruction  publique  dans  ie  palatinat  de 

Podlachie. 

1°  École  palatinale  de  Lukow,  dirigée  par  les  P.  P.  Piaristes. 
EUe  comptait  aS4  élèves.  Elle  a  des  fonds,  particuliers  et  est 
très-bien  fournie  en  livres,  instruraens,  etc. 

a*'  École  de  Bialla;  3°  Celle  de  Wengrow,  dirigée  par  les 
P.  P.  Communistes  ;  4**  École  de  Siediicé.  • 

IX.  Diocèse  de  Culm  ou  de  Chelm  ,  du  rit  grec  catholique. 

Ce  diocèse,  qui  est  très-ancien ,  s*étend  sur  les  églises  que  les 
Grecs-Unis  ou  Grecs-Catholiques  possèdent  dans  le  royaume 
de  Pologne  et  dont  le  plus  grand  nombre  se  trouve  dans  les 
palatinats  de  Lubliq,  de  Podlachie  et  d'Augustow.  Il  est  divisé 
en  ai  doyennés  et  a87  paroisses  qui  comprennent  a39,5S8àmes. 
Il  a  5  maisons  religieuses  d'hommes  qui  suivent  la  règle  de 

3. 
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S.  Basile.  Sa  cathédrale,  son  chapitre  et  son  séminake  diocésain 
sont  à  Culm  ou  Chelm. 

Lé  royaume  de  Pologne  a ,  à  Rome ,  deux  établissemens ,  l'un 
pour  les  Catholiques-Latins,  et  Vautre  pour  les  Catholiques<>recs: 
Dans  celui-ci  on  fait  tous  les  jours  TofHce  en  langue  ruskc  ,  en. 
langue  latine  et  en  langue  italienne. 

Établissemens  religieux  grecs-russes. 
Les  Grecs  non-unis  ont  dans  le  royaume  6  églises  paroissiales  : 
k  Yai^sovie,  à  Opatow,  à  Kalicz,  à  Pctrikau,  à  Lul)lin  et  à  Dro- 
hiczyn.  Ils  ont  aussi  une  maison  religieuse  à  Jableczno  dans  la 
Podlachie.  Ces  établissemens  sont  sous  la  juridiction  de  Tévéque. 
de  Minsk  ;  ils  ne  comptent  que  841  âmes. 

Établissemens  religieux  de  la  Confession  d*Augsbourg, 
Les  Luthériens  ont  dans  le  royaume  de  Pologne  a8  temples , 
qui  forment  autant  de  paroisses,  soumises  à  la  juridiction  du 
Consistoire  de  Varsovie.  On  y  compte  aoo,ooo  âmes. 
Établissemens  religieux  des  Réformés, 
Les  Calvinistes  ont  neuf  temples  qui  sont  sous  la  juridiction 
du  Consistoire  de  Varsovie.  Ils  comptent  à  peu  près  100,000 
âmes.       ^  ' 

Secte  des  Philiponowiens, 
Cette  secte ,  que  Ton  ne  rencontre  que  dans  le  palatinat  d'Au* 
gustowp  a  deu\  temples  auxquels  appartiennent  5oo  familles. 

Israélites. 
Les  Juifs  en  Pologne  ont  274  synagogues;  leur  population 
est  de  345,000  âmes. 

Mahométans, 
lis  ont  une  mosquée  dans  le  palatinat  de  Podlachie,  et  une 
dans  celui  d'Angustow. 
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TABLEAU  staiisûque  des  Étftblisseméns  religieux  catholiques , 

dans  le  royaume  de  Pologne, 


I 


f 
a 
3 
4 

6 
6 

7 
8 
0 


Oioccsss. 


VarsoTÎe 

CraeoTÎ* 

CnjavMdeKalicx 

Pluek 

LablÏQ 

Sandoinir 

Augustow 

Podladiie 

Culm 


CllI<T«. 


Latin. . . . 

ionB»  • 

idem. . 

idem.. 

idem . . 

idem . . 

idem . . 

idem . . 
Grec 


TOTAL 


30 
18 
33 
17 
13 
17 
13 
11 
31 


Piaoït^ 
sas. 


37G 

3aii 

339 
331 
137 
194 
131 
113 
287 


151 


1919 


PttVVM- 

Tioa. 


495.788 
383.050 
657.003 
379.946 
337.636 
858,07& 
393,788 
207.973 
239.665 


3.353,313 
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d'bom 
mea 


32 

7 

3it 

18 

20 

13 

7 

17 

6 


155 


defem- 


9 
I 
8 
5 
4 
3 
1 
1 


27 


41 

89 
33 
24 
16 

8 
18 

5 


182 


TABLEAU  statistique  <les  établissemens  d'instruction  publique» 


PALATINATS. 


Craeovie.. 
Saodomir. 
Kalicz. . . . 
Lublin... . 

Plock 

Haxovie.. 
Podiachie. 
Angostow. 


TOTAL 


A  Varsovie,  arec  l'UnÎTcraité 


la 


3 

8 
4 

6 

4 

16 

4 

4 


43 
10 


S 


33 
29 
40 
58 
43 
314 
43 
81 


483 
173 


S 


697 

700 

1103 

1065 

1146 

3353 

738 

729 

9539 
3740 


5 
0 

«a 

10 

7 

6 

33 

5 

a 


70 
28 


8 


119 
136 

190 
136 
179 
803 
94 
46 


1691 
707 


11 
l'A 

«Si 


118 
50 

183 
66 
66 

193 
43 
63 


763 
84 


J 


8637 
3332 
3410 
1483 
1800 
7540 
I25I 
1961 


33303 
3086 


CI 
55 

197 
67 
76 

241 
51 
68 


876 
133 


4348 
3168 
4703 
3682 
31-24 
11694 
30S3 
3786 


34528 
6633 


Ces   établissemens  de  Varsovie  sont  mentionnés  soiu  la  rubrique  du  Palaliuat 
de  Masowîe. 
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a3.  Peesse  POLONAI8R. 

Dans  le  courant  de  i8a8,  il  est  sorti  des  19  presses  type- 
graphiques  existant  à  Varsovie ,  100  ouvrages  écrits  en  langue 
polonaise,  comprenant  i3  ouvrages  poétiques,  22  romans  et 
contes,  II  ouvrages  scientiûques,  7  de  jurisprudence,  14  sur  la 
religion,  i  de  médecine,  6  à  Tusagc  de  l'enfance,  2  sur  l'éco- 
nomie forestière,  4  sur  l'architecture',  i  ouvrage  dramatique 
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et  20  traitant  de  divers  sujets.  Ne  sont  pas  compris  dans  ce  noi»- 
bre  les  ouvrages  périodiques^  les  gazettes,  les  almanachs,  etc. 
En  outre,  il  a  paru  aussi  a  ouvrages  latins,  i  écrit  en  franj^ah, 
3  en  allemand  et  i  en  hébreu.  (  Leipzig.  Liter,  Zeitungy  avril 
1829,  p.  645.)  G. 

fi4-  Danemark. —  Foet£ONels£  over  de  i  Aaret  1827  i  KiŒ^ 
BENHVAN  UDE-ÔMNE  BoEGER.  -^  Notice  des  livres  publiés  it 
Copenhague  en  1827;  par  F.  DiECHMANN.In-8°.  Copenhague 
1828;  Gyldendah  (  Nordish  Tidsskrift;  Vol.  II,  cah.  4.)  ^ 

Ce  catalogue,  que  l'auteur  se  propose  de  continuer  annuelle-' 
inent,  comprend  les  livres  imprimés  non  seulement  à  Copenha- 
gue ,  mais  aussi  ceux  qui  ont  paru  dans  les  provinces  danoises ^ 
pourvu  qu'ils  aient  été  annoncés  dans  la  capitale.  L'auteur  % 
elass^  les  livres  par  ordre  de  matières;  on  voit  que  le  nombre 
lies  ouvrages  imprimés  en  Danemark  dans  le  cours  de  l'asné* 
1827,  se  monte  à  219,  et  qu'un  exemplaire  de  tous  ces  articles 
coûterait  484  rixdales.  Il  y  a  dans  ce  nombre  3o  ouvrages  de 
théologie,  philosophie  et  éducation;  iS  de  jurisprudence;  ig 
d*histoirQ  naturelle  et  de  médecine;  53  d'histoire,  géographie 
et  statistique;  17  de  linguistique  et  de  littérature  classique; 
17  d'économie  politique  ,  rurale,  domestique ,  commerce  , 
beaux-arts  et  arts  mécaniques;  14  de  mathématiques,  science 
militaire  et  marine;  7  d'instruction  élémentaire;  63  romans, 
recueils  de  poésies  et  pièces  de  théâtre;  enfin  34  ouvrages  sur 
des  sujets  divers.  D. 

^5.  Allemagne.  —  Situation  commerciale  de  l'Allemagne* 

Conformément  au  traité  de  Cassel,  l'Allemagne  comprend 
les  4  grandes  divisions  commerciales  suivantes  :  1°  TAulneke; 
a°  la  Prusse,  Hesse -Darmstadt ,  Anhalt-Dessau,  Bernbourg  et 
Côthen  et  une  partie  de  SchwarzbourgTSoudershausen  ;  3^  la 
Bavière,  le  Wurtemberg ,  Hohenzollem  Hechingen  et  Sigmarin- 
gen.  4"le  Hanovre,  le  royaume  de  Saxe,  Hesse-Cassel,  Saxe- Wei- 
mar-Ëisenach ,  Brunswick,  Hesse-Hombourg ,  Nassau,  Olden- 
bourg, Altenbourg,  Saxe-Cobourg-Gotha,  Saxe-Meiningen  ; 
Reuss,  Schwarzbourg-Rudolstadt,  Brème  et  Francfort  sur  le 
Mein.  Les  Etats  suivans  ne  sont  pas  compris  dans  ce  traité, 
savoir  ;  Bade,  Waldcck,  et  Lippe,  Mecklenbourg-Schwerin  et 
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Strelitz ,  Lubeck  et  Bambourg.  Il  a  été  conclu,  en  outre ,  plu* 
sieurs  traités  séparés  :  1°  un  traité  entre  le  royaume  de  Saxe, 
les  duchés  saxons  et  la  principauté  deReussetSchwarzenbourg, 
dont  l'objet  a  été  de  faciliter  le  commerce  aux  frontières,  et 
d'abolir  divers  droits  qui  avaient  existé  jusqu'alors  et  qui  nui- 
saient aux  rapports  commerciaux  de  ces  divers  états  entr*eux. 
2'  tJn  traité  entre  ces  mêmes  états,  non  compris  le  royaume  de 
Saxe ,  pour  la  construction  de  nouvelles  routes  pour  faciliter, 
autant  que  possible ,  les  rapports  commerciaux  entre  les  États 
de  la  Confédération.  3^  Un  traité  entre  la  Hesse  électorale , 
Saxe-Weimar,  Cobourg-Gotba  et  Meiningen,  relativement  à 
divers  produits  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  échangés  réci- 
proquement entre  ces  états,  et  aux  droits  établis  aux  frontières  ' 
respectives.  4°  Un  traité  entre  le  royaume  de  Hanovre  et  U; 
Hesse  électorale  pour  faciliter  le  commerce  aux  frontières  et 
pour  la  diminution  on  l'entière  abolition  de  certains  droits  de 
transit.  Ces  traités  seront  publiés  aussitôt  qu'ils  auront  été  ra« 
tifiés  par  chacun  des  goavememens  qui  y  ont  concoura.  {Mlff* 
Handl,  Zeiiung ;  JAJiv.  1829,  n**  3.)  G. 

26.  pROGRis  DE  LA  NaVIGATIOK  DU  RhIV. 

Plusieurs  feuilles  ont  déjà  annoncé  que  le  navire  hollandais  ^ 
la  ComeUay  était  arrivé  directement  de  Londres  dans  le  port 
de  Cologne.  Cet  heureux  essai  y  qui  fait  espérer  que  bientôt 
Cologne  reprendra  sa  communication  directe  avec  la  mer^ 
communication  dont  le  gouvernement  des  Pays-Bas  a  privé 
cette  ville  depuis  près  de  deux  siècles,  a  produit  une  vive 
sensation  dans  les  pays  du  Rhin.  Il  est  difficile  de  concevoir 
eomment  l'Angleterre,  si  jalouse  de  conserver  et  d'étendre  ses 
droits  maritimes,  a  pu  ne  pas  faire  mention  de  la  libre  naviga- 
tion du  Rhin  dans  le  traité  de  paix  de  Vienne.  On  concevra 
facilement  combien  ce  débouché  présente  d'avantages  il  rAn-"  * 
gleterre,  lorsqu'on  saura  que  les  provinces  rhénanes  prussiennes 
tirent  annuellement  de  cette  île  5  millions  de  kvres  de  cotons 
filés  seulement,  sans  compter  les  cotons  bruts  et  les  autres  arti- 
cles manufacturés,  dont  la  quantité  est  encore  plus  considé- 
rable, et  pour  lesquels  ces  provinces  pourraient  fournir  en 
échange  de  la  laine  et  des  grains,  avec' une  infinité  d'autres  ^ 
productions.  On  ne  peut  pas  s'appuyer  sur  la  difficulté  de  cons* 
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truire  jIqs  navires  qui  soient  à  la  fois  propres  à  «aviguer  sijht 
mer  et  sur  les  fleuves;  car  le  navire  cité  plus  haut  est  une 
jprcuve  de  la  possibilité  qu'il  y  a  de  réunir  ces  deux  avantages, 
et  comme,  d'après  le  traité  conclu  entre  la  Prusse  et  les  Pays- 
Bas  ,  la  navigation  est  libre,  non  seulement  sur  la  Lek ,  mais 
aussi  sur  les  canaux  et  rivières  de  la  Hollande  qui  communiquent 
avec  le  Rhin ,  les  bâtimens  employés  pour  cet  objet  n'auraient 
pas  besoin  de  plus  de  5  à  6  pieds  d'eau.  Si  l'on  se  servait  à  cet 
effet  de  oateaux  à  vapeur,  le  commerce  entre  l'Angleterre  et 
les  provinces  rhénanes  deviendrait  de  la  plus  grande  impor- 
tance. (  AUg,  Zeitimg;  mai  18*19,  n°  i32.  )  G. 

-2^.  Statistique  des  sept  universités  p&ussiennes,  de  1820 

à  1828. 


ANNEES  SCOtAIRES. 


Été       1820 

Hiver  1820—1821. 

Été       1821 

Hiver  182 1—1822. 

l^.lé    ,  1822 

ni  ver  1822—1823. 

Élé      1823 

Hiver.  1823— 1824. 

Éli;      1824 

Hiver  1824—1825. 

Été      1825 

yiv«r  1825— 182G. 

Eié      1826 

Hiver  1820—1827. 

Kté      1827 

Hiver  1827—1828. 


lOTAL 

des 

élèves . 


3144 
3382 
3407 
3824 
3713 
4117 
4147 
4493 
4415 
4965 
5144 
5452 
5512 
565G 
5703 
5954 


ÉTUDIANS. 


COURS  DE 


THËOLOGIB. 


853 
892 
901 
983 
1057 
1156 
1274 
I3C7 
1338 
1466 
1539 
1674 
1798 
1796 
1856 
1951 


256 
264 
327 
306 
351 
405 
445 
514 
546 

ai 

707 
763 
820 
878 
901 
888 


PHI  1,0' 
LOGIE 

et 

PBII.O- 
SOPBIB. 


373 
450 
368 
488 
416 
512 
482 
564 
482 
541 
513 
577 
579 
638 
609 
714 

mm 


SCI KH  CES  J(IDX< 
CIAtlXS    ZT 

IDMIHISTRATIT. 


H 
U 

H 
O 
P 
H 


938 

974 

1062 

1094 

un 

1197 
1152 
1253 
1293 
15-25 
1570 
1607 
1557 
1583 
1570 
1559 


2 

u 


95 
135 
129 
lÔO 
155 
178 
151 
121 
135 
109 
118 
117 
9i 
68 
96 
111 


MÉDK- 

ClflB. 


629 
667 
620 
644 
616 
669 
643 
674 
621 
683 
697 
714 
664 
693 
671 
731 


\ 
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ÉTupiÀHS  vATioiTAux  ST  KtRAiTGERs  se  destinant 

aux  fonctions 


ANNÉES  SCOLAIRES. 


Été      1820 

HWer  1820^1821.. 

été       1821 

Hiver  1821—1822.. 

Élé      1822 

Hiver  I822~f823.. 

Été      1823 

Hiver  IR23— 1824.. 

Été       1824 

Hiver  1824^1825.. 

Été       183& 

Hiver  I8S&— 1826.. 

Été      1836 

Hiver  1826—1827.. 

Élé      1827 

HiTcr  1827—1828^ 


Les  élèves  en  théologie  offrent  un  accroissement  propor* 
tionnellement  plos  grand  dans  TÉglise  catholique  que  dans 
r^gUse  réformée.  On  ne  doit  pas  toutefois  attribuer  cette  diffé- 
rence à  ce  que,  dans  la  première,  trois  fois  pkis  de  jeunes  gens, 
qu'il  y  a  7  ans,  se  vouent  à  Tctat  ecclésiastique ,  mais  bien  à  la 
nécessité  généralement  sentie  aujourd'hui  de  donner  aux  minis- 
tres de  la  religion  une  instruction  plus  soignée  et  plus  étendue 
que  celle  qu'ils  puisent  dans  les  gymnases  et  dans  les  séminaires* 
Il  faut  donc  envisager  comme  un  heureux  augure  pour  les 
progrès  des  lumières,  l'accroissement  sensible  du  nombre  d'c- 
tudians  de  cette  classe  dans  les  univei*sités. 

A  la  vérité  ,  le  nombre  des  théologiens  évangélistes  n'a  pas 
augmenté  dans  un  pareil  rapport ,  bien  qu'il  se  soit  accru  de 
plus  du  double  dans  le  courant  de  7  années;  mais  on  ne  doit 
pas  ^oublier  aussi  que  depuis  longtemps  la  vocation  pour  l'état 
ecclésiastique  dans  l'église  évangéiique  avait  considérablement 
déchu. 

Le  nombre  des  étudiaus  en  philologie  et  eu  philosophie ,  qui 
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« 

se  destinant  au  professorat,  a  augmenté  (l*un  peu  plus  de  moU 
lié;  si  cet  accroissement,  qui  n'est  pas  à  comparer  à  celui  des 
théologiens,  paraissait  trop  considérable  dans  un  intervalle  de 
7  années,  ce  ne  pourrait  être  qu*à  ceux  qui  ne  voient  pas  les 
perfectionnemens  considérables  que  Ton  apporte  de  toutes 
parts  à  renseignement ,  par  la  création  de  nouveaux  établisse* 
mens  et  parles  améliorations  introduites  dans  ceux  qui  existent 
déjà.  Non  seulement  on  doit  songer  à  remplir  les  places  va- 
cantes, il  faut  aussi  pourvoir  aux  nouveaux  besoins  qui  naissent 
de  l'extension  journellement  donnée  à  l'instruction  publique. 

La  diminution  sensible  que  Ton  observe  dans  le  nombre  des 
étudians  inscrits  pour  les  fonctions  administratives,  est  une 
preuve  que  l'on  exige  pour  cette  partie  des  connaissances  bien 
plus  approfondies  qu'on  ne  le  faisait  autrefois.  Quant  aux  lé- 
gistes, on  doit  voir  avec  satisfaction  qu'ils  ont  augmenté, 
depuis  7  années,  dans  le  rapport  de  8  à  5.  Cet  accroissement 
promet  à  l'état  des  citoyens  instruits  et  des  hommes  capables  de 
remplir,  par  la  suite,  des  fonctions  importantes. 

Le  nombre  des  étudians  en  médecine  ne  s'est  seulement  pas 
âccril,  pendant  les  sept  dernières  années,  proportionnellement 
à  l'accroissement  de  la  population  de  la  Prusse.  Le  rapport  de 
celle-ci  a  été  de  ii3  î  à  i^ooo,  tandis  que. celui  des  étudians  en 
médecine  n*a  été  que  de  96  à  1,000.  Cependant,  il  ne  s'agit  pas 
seulement  d'entretenir  le  nombre  des  médecins  déjà  existans,  il 
faut  aussi  l'augmenter;  car  ils  sontrares,  surtout  dans  les  cantons 
pauvres. 

Le  nombre  des  étudians  a  été  de  -j.  Celui  des  Prussiens  qui , 
pendant  cette  période,  ont  fréquenté  des  universités  étrangères, 
étant  inconnu ,  voici  les  rapports  que  l'on  peut  établir  entre  la 
population  du  royaume  et  les  nationaux  qui  ont  étudié  dans  les 
universités  de  leur  pays. 

La  Prusse  avait  à  la  fin  de  1820,  x  1,272,482  habitans,  et  à  la 
fin  de  1827,  12,552,278. 

Ce  qui  donne  pour  le  nombre  des  habitans,  à  là  fin  des 
années  1820  —  1827. 

Sor  un  étudiant  national ;     4,^71. —    2,6i3, 

àur  un  étudiant  en  théologie 8,43 1.  —    4,420. 

Sur  un  étudiant  en  jurisprudence  et  scien- 
ces admitiistratives 12,66e.  — *    8,562. 

Ibid,  —  en  médecine 27;36o.  <—  aS^aoS, 
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En  admettant,  en  général,  comme  constant,  le  rapport  ci- 
dessus  des  étudîans  aux  vivans  ;  calculant  ensuite  la  durée  de 
l'enseignement  dans  les  universités),  telle  qu'elle  est  déterminée 
par  les  réglemens,  savoir  :  3  ans  pour  les  théologiens  et  les  ju* 
ristes  et  administrateurs,  et  4  ans  pour  les  médecins,  et  suppo- 
sant enfin  qu'un  homme  qui  a  achevé  ses  cours  universitaires  y 
parcourre  la  carrière  de  sa  profession  pendant  3o  ans,  on 
aura  : 

un  théologien  pour 44>  habltans. 

an  jurisconsulte  et  un  administrateur  pour.     856. 

un  médecin  pour.^ .  .>• ...•..•...  3,36o. 

A  la  vérité  ces  calculs  reposent  sur  des  données  d'une  exac^ 
titude  peu  rigoureuse,  et  ne  peuvent  tout-au-plus  servir  qu*à 
fixer  l'attention  sur  cette  matière,  et  à  provoquer  la  recherche 
de  résultats  ^plus  exacts,  {jillg*  Liter,  Zeitung;  février  1829, 

p.  ég.  )  G.    - 

2S,  I.  Notes  statistiques  sua  Berun. 

D'après  les  documens  existant  au  Bureau  de  statistique  éé 
Berlin,  le  nombre  des  suicides  commis  dads  cette  ville  s'ékvaiti 
y  compris  les  militaires , 
Dans  Tannée  i8a3  à  aS,  dont  18  h.  et  7  f. 

i8s4  à  17,  16  I. 

1825  à  12/  79  3. 

i8aJ5  à  3o,  a6  4. 

1827  à  3o,  25  5. 

Mais  on  n'a  poiât  indiqué  le  genre  de  mort  que  oés  individus 
avaient  choisi. 

D'après  des  tableaux  spéciaux  dressés  à  la  Direction  des  pao- 
irres,  le  nombre  des  pauvres  secourus  à  domicile,  et  la  somme 
des  aumônes  courantes  s'élevaient  Rthlr.   Sgr.    Pf. 

dans  Tannée   1822  à  2,990  ind.  rec.  28,349.    8.    9. 

1823  à  3,028  3i,4o8.     2.     6. 

1824  à  3,2o5  .  44î9*8.     7.     «. 
1826  à  3,475  5o,455.    6.    6. 

Ainsi,  non  seulement  le  nombre  des  pauvres,  qui  <Mit  obtenu 
des  secours  a  augmenté  d'année  en  année,  mais  les  aumônes 
ont  suivi  une  progression  extraordinaire;  malgré  la  surveillance 
active  que  Ton  a  vouée  à  l'extinction  de  la  mendicité  à  domicile 
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et  du  vagabondage,  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  les  détruire, 
nous  voyons  au  contraire  le  nombre  des  mendian^  augmenter 
tous  lès  ans.  £n  effet,  les  surveillans  des  pauvres  ont  dénoncé 
dans  l'année  i8aa  BSg  mendians. 

i8a3  ^  555. 

i8a4  65i. 

1825  677. 

On  n'a  pas  encore  publié  de  tableaux  généraux  sur  la  direc- 
tion publique  des  pauvres  de  Berlin,  pour  les  années  1826  et 
1827.  (  Hertha;  nov.  1828,  p.  2i5.  —  Gaz,  géogr.  )       C.  R, 

29:11.  Beulinka  TASCSfiiTBncH  Fùa  DAs  Gemein  -  Jàhr  1829, 
—  Âlmanack  de  Berlin  pour  l'année  1829.  38o  p.  avec  pi. 
[Allg,  Repertor.der  in-und  auslând,  Lîter,;  1828,  Vol.  3, 
cah.  I,  p.  44-  ) 

Cette  année  commence  par  deux  mémoires  sur  la  géograf^ie 
et  la  statistique  de  l'Inde,  i^  Des  progrès  et  de  l  état  actuel  de 
nos  connaissances  sur  l'Inde,  par  A.  W.  de  Schlegel.  i'®  partie, 
jusqu'à  Vasco  de  Gama.  L'auteur  fait  remonter  à  la  plus  haute 
antiquité  les  relations  commerciales  de  l'Inde,  par  la  présence 
de  mots  sanskrits  dans  l'hébreu ,  le  phénicien ,  etc. ,  tels  que 
Coton,  hébr.  Karpas,  sanskr.  Karpasa;  Kaamn^oç,  grec;  sanskr. 
Kastéra;  grec,  Uiinpi,  Poivre,  sanskr.  Pq>paU,  —  Connaissance 
des  Grecs  et  des  Romains  sur  l'Inde.  Les  anciens  géographes.  Su- 
matra et  l'archipel  indien.  Notions  les  plus  anciennes  du  Bud- 
dhisme.  Pères  de  l'église  et  nouveaux  platoniciens.  Les  Perses 
sous  les  Sassanides.  Les  Arabes;  ils  ont  traduit  divers  écrits  de 
l'Inde,  et  les  mille  et  une  nuits  sont  d'origine  indienne.  Même 
en  arithmétique,  en  algèbre,  en  astronomie ,  en  médecine  et  en 
chimie,  les  Arabes  ont  eu  pour  maîtres  les  Indiens.  Au  moyen 
âge,  l'Europe  n'avait  pas  de  rapports  commerciaux  immédiats 
avec  l'Inde.  L'année  i83o  contiendra  la  2®  partie,  depuis  Vasco 
de  Gama  jusqu'à  nos  jours.  2^  (géographie  de  l'Inde ,  par  C. 
Ritter.  Explication  de  la  carte  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange,  avec 
la  description  exacte  des  provinces,  de  leurs  productions, 
commerce,  leur  et  des  lieux  les  plus  remarquables.  G. 

3o.  III.  Dbx  Beeline&Nachweisex,  etc. — Indicateur  de  Berlin, 
etc.  ;  par  Ce.  Gôoigxe.  In-8^Berlin;  x8a8. 
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La  ville  de  Berlin  contient  306  grandes  mes,  88  petites» 
7,33o  malsons.  La  population  est  de  ao3,6^8  individus,  sans' 
compter  les  militaires',  estimés  à  16,609.  —  Le  fonds  de  la 
Compagnie  d'assurance  contre  Tincendie  des  maisons  était  en 
i8a6  de  65,oo3,67S  rxd.  On  compte  à  Berlin  48  libraires  et 
marchands  de  livres,  et  219  imprimeries^  qui  occupent  i36  près* 
ses  et  six  machines  à  vapeur.  {Journ,  gén .  de  la  litt.  étrang.;  sept. 
i8si8,p.  266.  ) 

3l.  UiriYEASITÉ  DE  HUDELBEaC.  , 

Pendant  la  première  moitié  de  cet  hiver,  on  comptait  à 
l'université  de  Heidelberg  566  étudians ,  y  compris  3oi  étn- 
dians  étrangers*,  à  Tirniversité  de  Freibourg  667  étudians  dont 
126  étrangers. 

3a.  Insteuctiok  pubuque  de  la  BAViiEE  en  i8a8. 

Jusqu'à  présent  la  Bavière  a  eu,  outre  les  3  hautes  écoles  de 
Munich,  Érlang  et  Wûrzbourg,-  les  établissemens  d'instruction 
sûlvans  : 

Lycées,  comprenant  la  section  de  philosophie  et  de  théologie, 
à  Ratisbonne,  Amberg,  AschalTenbourg,  Bamberg  et  Dillingen. 
—  En  tout  733  étudians. 

Classe  générale  de  philosophie,  à  Landshut.  — Total  33  étud. 

Classes  isolées, à  Spire,  Deux-Ponts,  Ânsbach,  Augsbourg 
et  Passau.  —  Total  107  étudians. 

Gymnases  complets,  [y  compris  les  classes  d'humanités,  à 
Spire,  Deux-Ponts,  Aschaffenbourg,  Mûmerstadt,  Wiirzbourg, 
Baireuth,  Bamberg,  Anspach,  Erland,  Nuremberg,  Augsbourg, 
Dillingen,  Kempten,  Neubourg,  Amberg,  Ratisbonne,  Munich, 
Landshut,  Passau  et  Straubing.  —  Total  6,147  étudians. 

Écoles  préparatoires ,  cotnprenant  les  humanités  et  les  deux 
premières  classes  des  gymnases,  à  Ëichstaedt,  Weiden,  Schwein- 
furlh,  Frankenthal,  Kaiserslautern ,  Griinstadt,  etc.  Les  élèves 
de  ces  écoles  ne  sont  pas  comptés  ici. 

Le  nombre  total  des  étudians  de  tous  ces  établissemens  peut 
s'être  élevé  en  i8a8  à8,ooô,et  à  10,700  en  comprenant  les 
candidats  des  haute^  écoles,  {ffesperûs;  mars  1839  ,  n®  Sa.  — 
Allg,^  Zeitung-,  9  fév.  1829.  ) 


.  ) 
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33.   JfOTIf   STAWISTZQUBft   SUA   LA  BOH^HE.  -^  |,   FllQ|IDKT6    DE 

ii'iNousTAiE,  soumis  à  l'exposition  publique  ouverte  à  Prague 

en  août  i8a9- 

Cest  la  i'^  exposition  qui  ait  eu  lieu  à  Prague,  et  bienqu'un 
grand  nombre  de  fabriques  du  royaudde  n'y  aient  rien  envoyé, 
on  comptait  1,49^  numéros ,  dont  cbacun  comprenait  souvent 
plusieurs  objets.  Le  tout  a  été  eStimê  à  la  somme  de  35»i9a  fi. 
17  kr.  monnaie  de  convention.  On  avait  choisi,  4  cet  effet ,  le 
vaste  local  destiné  aux  bals  de  la  cour.  Parmi  les  divers  articles 
qui  ont  surtout  fixé  l'attention  des  connaisseurs  et  des  amateurs 
des  produits  du  règne  minéral,  on  cite  les  agathes  et  les  calcé- 
doines, qui  se  taillent  dans  divers  endroits  du  cercle  de  Bunz* 
lau.  Ces  pierres  sont  généralement  connues  sous  le  nom  de 
pierres  de  Bohême.  On  a  aussi  beaucoup  admiré  les  beaux 
grenats- du  Tirol,  dont  la  maison  Kriner  de  Prague  fait  un  com- 
merce ft)rt  étendu,  ainsi  que  les  grenats  de  Bohême  provenant 
de  la  fabrique  du  bijoutier  Michel  Richter  ;  les  articles  ep  tçrrç 
plastique  et  les  poteries  en  terralithe  de  la  maison  Hufsky  de 
Hohenstein  près  de  Téplitz  ;  les  belles  porcelaines  des  maisons 
et  fabriques  Lippert  et  Haas  de  Schlaktenwald ,  Reichenbach 
de  Pirkenhammer,  et  des  frères  Heidinger  d'Ellbogenj  un  su- 
perbe poêle  en  graphite,  de  la  fabrique  de  Swoganow  dans  le 
cercle  de  Chrudimer.  Cet  article  ayant  été  demandé  d'Angle- 
terre, le  propriétaire  de  cet  établissement  a  tout  lieu  d'espérer 
trouver,  parla  suite,  un  débit  considérable  à  l'étranger.  Les 
produits  des  forges  et  mines,  des  fabriques  de  laminage,  d'éta- 
mage,  de  tréfileries,  d'orfèvreries,  de  bijouteries,  de  bronzes, 
méritent  une  mention  particulière.  Parmi  les  produits  chimi- 
ques ,  surtout  ceux  qui  sont  employés  dans  la  teinture ,  on  cite 
avec  éloges  l'acide  sulfurique  de  la  fabrique  de  L'ukawetz,  l'alun 
préparé  d'Antoine  Richter  de  Kônigsaal  ;  divers  autres  articles 
provenant  des  fabriques  d'A.  Brosche  et  du  chinv^tc  Brem;  le 
gypse  artificiel  de  la  fabriqne  de  Hochberg ,  et  l'outre-mer  du 
chimiste  Jung;  les  glaces  et  autres  articles  en  verre  des  manu- 
factures de  Neuwald,  de  Biirgstein,  de   Neuhurkenthal;  les 
beaux  produits  en  hyalithe.  de  la  fabrique  de  Buquoi;  les  cris- 
taux supérieurement  polis  de  la  fabrique  dlgnace  Palm,  à 
Parchen;  les  superbes  vases  du  Nestor  des  fabricans  de  verre 
en  Bohême,  Joseph  Mayer  d'Adolpshùtten;  les  rubis,  les  grenats 
et  les  perles  en  verre  de  la  fabrique  de  Jacques  Ducbek. 
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Ia  cU»se  comprenant  les  produits  da  règine  végétal  oOrait 
des  ouvrages  de  tour,  d'ébénisterie  et  de  tabletterie  de  la  der- 
nière perfection  ;  du  lin  cultivé  et  préparé  ^  la  manière  fia* 
mande,  des  fils  de  toutes  espèces ,  des  dentelles,  façon  de 
Bruxelles,  de  la  fabrique  de  Meer  et  BouffiaUx  ;  des  batistes 
de  la  manufacturé  de  Starkenbach  ;  des  toiles,  du  linge  damassé, 
des  toiles  peintes  des  fabriques  de  Ifeumann  de  Georgswaldej 
des  frères  Ërxleben  de  la  Landskrone,  de  Marc  Auer  de  Wsche* 
rau.  {jCS  articles  en  cotons  manufacturés  de  Louis  Lang  d« 
Boskosch,  de  Kochlin  et  Singer  de  Jnngbunzlau,  et  les  barrèges 
de  F.  Leitenterger  de  Kosmanos,  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceux 
des  meilleures  fabriques  de  l'étranger ,  non  plus  que  les  beaux 
vélins  et  autres  papiers  de  la  manufacture  de  Scbonfeld. 

Parmi  les  produits  du  règne  animal ,  on  cite  surtout  les  cuirs 
des  tanneries  de  Jacques  Levit  de  Pilsen  et  de  Jacques  Wach 
deStab;  les  maroquins  des  frères  Lederer  de  Pilsen,  et  les  cuirs 
roussis  de  François  Sorger  de  St-Katbarina;  les  belles  laines 
mérinos  de  François  Schmiedinger  de  Schlaggenwald.  Quant 
aux  draps  qui  ont  paru  à  l'exposition, ils  n'étaient  pas  dénature 
à  donner  une  haute  idée  de,  Vétat  où  se  trouve  en  Bohème  cette 
branche  importante  de  l'industrie. 

Parmi  les  divers  autres  produits  de  l'industrie,  qui ,  par  leur 
nature  particulière,  ne  peuvent  pas  être  compris  dans  les  trois 
classes  ci-dessus ,  on  cite  un  grand  nombre  d'objets  de  serru- 
rerie, d'armurie,  de  coutellerie,  d'horlogerie,  des  instrumens  de 
physique,  des  machines,  un  grand  nombre  d'articles  de  nou- 
veautés, des  fleurs  artificielles,  des  tapisseries,  etc.  Le  catalogue 
de  cette  exposition  a  paru  en  août  1828,  chez  le  libr.  Calve  à 
Prague.  {Hesperus ;noy,  1828,  n***  a8i,  283,  284,  287.)  G, 

34.    II.  Os   Z^    CONSOMMATION    DE  hk  HOUILLE,  EN  oiNifiAIi ,  EN 

BoHÉxB.  {Monatschfift  des  vaterL  Muséums  m  Bdhmen;  juil- 
let 1827 ,  p.  68.) 

Le  tableau  suivant  du  gouvernement  de  Kadniz,  en  Bohême, 
qui  compreQd  ime  période  de  dix  ans ,  prouve  combien  la  con- 
sommation de  la  houille  a  augmenté  dans  les  temps  modernes. 
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•    ANNl^ES. 

MINES 

appartenant 

an 

gouvernement. 

Mines 

appartenant 
des  particpl  eu. 

TOTAUX. 

qnîntanx . 

qniotaox. 

quintaux. 

1817 

22,586 
14,036 
12,719 
15,537 
23,761 
19,637 
25.107 
16,115 
18,956 
41,647 

94,544 
113,006 
111,259 
111.512 
112,521 
135,208 
152,653 
164,193 
t92.826 
217,188 

117,048 
127.041 
123.978 
.       127,049 
136,282 
154,906 
117,760 
180,309 
211,783 
258,837 

I8I8 

I8I9 

Î820 

1821.... 

1822 

1823 

1824 

1820 

1826 

SOMMS...  . 

Terme  moyen  pour  les 
dix  années 

210.101 
21,010 

1,404.009 
140,490 

1,614.092 
161,409 

Les  mines  de  houille  exploitées  par  l'industrie  particulière 
ont  produit  des  quantités  qui  excèdent  sept  fois  celles  des  mines 
du  gouvernement,  soit  parcequ Viles  sont  plus  étendues,  soit 
parce  que  les  travaux  y  sont  dirigés  avec  plus  d'activité. 

Dans  les  dix  années  qui  se  sont  écoulées  de  1774  à  1783,  la 
seule  mine  alors  en  exploitation  a  produit  77,677  quintaux,  et 
par  conséquent  7,757  quintaux  par  an,  terme  moyen.  D'où  il 
suit  que  depuis  5o  années  la  consommation  de  la  houille 
provenant  des  mines  de  Radniz  est  devenue  quinze  fois  plus 
forte  en  général,  et  a  triplé  pour  le  gouvernement. 

Il  résulte  de  documens  officiels,  qu*en  1825  la  Bohême  a 
consommé  1,504,784  quintaux  de  houille;  toutefois  cette  don- 
née ne  peut  être  considérée  comme  exacte  que  relativement 
aux  mines  qui  appartiennent  à  l'autorité.  Les  données  relatives 
aux  mines  exploitées  par  des  particuliers  sont  ordinaîrenient 
au-dessous  de  la  réalité.  Mais  alors  même  que  Ton  évaluerait  à 
2  millions  de  quintaux  la  houille  extraite  des  mines,  cette  quan- 
tité serait  encore  peu  considérble  comparativement  aux  quan- 
tités obtenues  par  d'autres  états.  C'est  ainsi  que  la  monarchie 
prussienne  a  déclaré  pour  l'année  1824  : 

Dans  le  district  des  mines  de  Silésie 1 1,1 12,080  q. 

Id,      ff?      delaBasseSaxeetdelaThuriuge.        238,480. 

Jd.      d^      de  Westphalie 7,316,889. 

Jd.      d^      du  Rhin 5,694,886. 

Total,  ♦ . . . .  a4>36a,335. 
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îf«is  ce  produit ,  obtenu  par  un  état  eélier,  est  toot-à-ltit 
hors  de  proportion  avec  la  consommation  de  houille  que  fait 
la  seule  ville  de  Londres.  De  1801  à  iSoS,  cette  consommation 
a  été,  année  moyenne,  de  924,761  chakirons;  de  1806  à  1810, 
de  i,oio,5a5  rA.  et  de  181 1  à  181 5  de  1,082,926  ch.  Que  l'on 
prenne  la  somme  ronde  d'un  million ,  et  l'on  trouvera ,  qu'en 
évaluant  le  chaldron  à  53  quintaux  d'Angleterre,  la  consomma- 
tion de  houille  à  Londres  s'élevait ,  il  y  a  dix  ans ,  à  la  somme 
annuelle  de  53  millions  de  quintaux  d'Angleterre,  ou  à  4797/10 
mill.  de  quintaux  d'Autriche. 

Si  la  Bohême ,  qui ,  à  raison  de  l'abondance  de  houille  que 
son  sol  renferme,  peut  assurément  rivaliser  avec  l'Angleterre, 
ne  fait  qu'une  consommation  si  faible  de  ce  combustible ,  c'est 
parce  que  l'on  y  manque  de  canaux  et  de  chemins  de  fer  pour 
les  communications,  ainsi  que  de  machines  et  de  bateaux  à 
vapeur,  enlin  parce  que  la  force  de  l'habitude  et  de  certains 
préjugés  s'opposent  à  une  plus  ample  consommation.       C.  R. 

35.  Philosophisch-histoeisch-geoceaphische  UirTEaSUCHITNOEir 
uEBfiB.  DIE  Insel  Helgolaho,  ctc.  —  Rechcrchcs  philosophi- 
ques ,  historiques  et  géographiques  sur  l'île  de  Helgoland  ou 
Heiligùlandi  et  ses  habitans  ;  par  F.  Von  dee  Decken,  géné- 
ral d'artillerie  de  Hannovrc.  Avec  a  planches  et  cartes.  In-8* 
de IV  et  a5o  p.;  prix,  i  thlr.,  la  gr.  Hannovre,  i8a8;  Hahn. 
{Leipzig,  Liter,  Zeitung;  juin  1828,  n°  140,  p.  1118}. 

L'île  remarquable  de  Helgoland  est  située  dans  la  mer  du 
Nord ,  à  la  proximité  des  embouchures  de  l'Elbe ,  du  Weser  et 
de  l'Ëider;  cette  île  se  trouve,  depuis  plusieurs  années,  sous  la 
domination  de  la  Grande-Bretagne,  qui  y  a  formé  un  établisse- 
ment h  cause  de  son  importance  nautique.  D'une  grande  île 
qu'elle  fut  autrefois,  elle  n'a  aujourd'hui  que  i3,8oo  pieds  de 
circonférence.  D'après  des  documens  authentiques,  il  y  aurait 
eu,  en  loio ,  deux  couvens  et  9  paroisses.  £n  i3oo  il  n'y  avait 
plus  que  deux  paroisses.  On  peut  prévoir  qu'elle  sera  on  jour 
entièrement  engloutie  par  la  mer,  qui  en  arrache  constamment 
des  masses  considérables.  £lle  compte  aujourd'hui  35o  maisons 
habitées  par  3,400  âmes.  Ce  sont  des  Frisons  d'origine,  pour 
la  plupart  pécheurs  et  lamanenrs.  Ils  parlent ,  outre  l'ancien 
frison^  le  bas  allemand.  Leur  principale  branche  de  subsistance 
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est  la  pèche  de  Taigrefin  et  du  homard.  Ils  exportent  annuelle- 
ment, pour  Londres  et  Hambourg,  environ  a  millions  des  pre- 
miers ,  et  à  peu  près  5o,ooo  des  derniers.  La  navigation ,  le 
droit  de  rivage  et  les  bains  de  mer  leur  rapportent  également 
des  sommes  assez  considérables.  L'auteur  a  fait  de  cette  île  un 
objet  de  recherches,  dont  les  résultats  sont  développés  dans  4î 
chapitres.  Bien  que  la  critique  ait  quelques  objections  à  oppo- 
ser à  ses  opinions,  comme,  par  exemple,  à  celles  qu'il  émet 
sur  le  castum  nemus  de  Tacite  et  sur  Hertha,  p.  87,  sur  le 
culte  de  l'ancienne  idole  Fosete  ou  Fqrsete ,  ce  qui  signifie  eo?- 
piation  [réconciliation  ),  l'idée  de  la  sagesse,  de  la  bonté  et  de 
la  miséricorde ,  on  ne  saurait  méconnaître  le  mérite  et  l'impor- 
tance d'une  foule  d'autres  recherches  relatives  à  cette  île,  comme, 
par  exemple,  de  celles  qui  ont  pour  objet  plusieurs  usages  païens 
encore  observés  aujourd'hui ,  tels  que  le  débouclement  de  la 
ceinture,  etc.  On  lira  avec  intérêt  les  détails  caractéristiques  don- 
nés par  l'auteur  sur  les  habitans  de  cette  île  considérés  sous  le 
rapport  de  leur  langue ,  de  leurs  relations  extérieures ,  de  leur 
manque  de  bravoure,  de  leur  attachement  à  leur  souverain ,  de 
leur  amour  pour  la  patrie,  sur  les  diverses  branches  de  leur  in- 
dustrie,  leurs  alliances  de  familles ,  l'éducation  des  enfans,  la 
manière  de  vivre,  etc.  L'auteur  a  placé  à  la  fin  de  son  ouvrage 
quelques  notes  assez  étendues,  qu'il  n'a  pas  pu  insérer  dans  le 
corps  de  l'ouvrage;  elles  ont  pour  objet  les  écrits  sur  Helgo- 
land,  sur  la  patrie  dô^Hengist  et  Horst,  etc.  Les  1  cartes  dont 
ée  travail  est  accompagné  présentent  l'île  de  Helgoland  dans  le 
8%  13**,  17®  et  19^  siècles.  L.  D.  L. 

36.  Population  nE  Munich. 

Sans  comprendre  les  faubourgs  d*Au  et  d'Haidhausen,  cette 
ville,  en  1828,  avait  une  population  de  73,000  habitans,  parmi 
lesquels  6,000  militaires.  On  y  compte  68,000  catholiques , 
6,000  protestans,  5oo  réformés,  4^*  grecs  et  860  israélites. 
{^Allg,  HandL  Zeitung;  déc.  1828,  n°  i53). 

37.  Nouvelle  route  du  Splugen. 

Les  avantages  que  cette  nouvelle  route  a  produits  pour  le 
commerce  sont  d'une  évidence  qui  frappe  tous  les  yeux.  Au- 
trefois il  fallait  de  G  à  7  jours  pour  le  transport  des  marchan- 
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dises  de  Coire  à  Clèves^  maintenant  il  n'e»  faut  plus  que  %  oo  3» 
et  Ton  peut  se  rendre  avec  la  poste  dans  lo  ou  la  heures  d'unt 
ville  à  l'autre  ;  de  Milan  à  Zurich ,  les  marchandises  sont  régu- 
lièrement livrées  en  8  jours.  Depuis  quelque  temps  on  a  orga* 
nisé  entre  Gcnes  et  Francfort  un  service  accéléré  qui  transporte 
les  balles  de  marchandises  d'unpoint  sur  l'autre,  en  14  jours; 
transport  qui,  avant  l'ouverture  de  la  nouvelle  route  dans  le 
canton  des  Grisons,  exigeait  de  3o  à  5o  jours.  Depuis  que 
deux  bateaux  à  vapeur ,  construits  à  Cômc  et  à  Lecco ,  sont  en 
activité  sur  le  lac  de  Corne,  l'expédition  des  marchandises  a  ga- 
gné en  rapidité  dans  la  proportion  d'uu  jour  à  un  jour  \.  Quoi- 
qu'un fardeau  qui  autrefois  ne  pouvait  être  transporté  que  par 
trois  chevaux,  n'exige  plus  maintenant  qu'un  seul  cheval,  lea 
frais  de  voiture  n'ont  pas  diminué,  et  cela  à  cause  du  droit  de 
péage,  et  d'une  prime  de  24  krêutz.  que  les  actionnaires  du 
chemin  prélèvent  sur  chaque  quintal  de  marchandises.  Jusqu'à 
présent  le  Splugen  a  obtenu  la  préférence  sur  le  Saint-Betnard 
pour  le  transport  des  produits  vénaux  ;  d'abord ,  parce  que  les 
Génois  eux-mêmes  aiment  mieux  expédier  par  Milan  les  mar- 
chandises qu'ils  destinent  à  l'Allemagne  et  à  la  Suisse;  ensuite,* 
parce  que  l'expédition  pour  Milan  est  plus  prompte,  et  enfin 
parce  que^  dans  le  canton  du  Tésin,le  tarif  frappe  tout,  même 
les  marchandises  de  transit.  25,ooo  quintaux  de  marchandises 
traversent  annuellement  le  passage  du  Splugen.  De  Coire  à  Clé- 
ves  le  prix  de  voiture  est  de  a 3  kr.  par  rupp,  ou  de  a  fl.  18  kr. 
par  quintal,  et  3o  kr.  pour  droit  de  péage  et  prime,  partant 
de  a  fl.  48  kr.  Le  passage  du  Splugen  est  plus  exposé  aux  ava* 
lanches  et  aux  coups  de  vent  que  le  passage  du  Bernardin. 
Le  danger  des  avalanches  est  surtout  très-grand  sur  le  revers, 
méridional  de  la  montagne.  La  chute  des  neiges  commence  quel- 
quefois à  la  fin  d'octobre  et  communément  au  mois  de  novem- 
bre. Les  neiges  ne  fondent  pas  avant  la  fin  de  mai,  et  quelque- 
fois avant  la  fin  de  juin,  et  dans  les  endroits  profonds  elles  ne 
fondent  jamais.  Du  temps  de  l'ancienne  route,  le  passage  était 
quelquefois  obstrué  en  hiver  pendant  10  ou  i  a  jours.  Depuis 
la  nouvelle  route,  cet  inconvénient  ne  se  fait  plus  sentir  que 
pendant  3  ou  4  jours,  même  lorsque  le  froid  est  extraordinaire. 
Il  y  a  dans  le  village  de  Splugen  deux  compagnies  d'onvriens 
chargées  de  rendre  praticable  et  de  tenir  ouverte  la  route  par 
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le  mont  Splugên.  Les  frais  qui ,  en  hiver,  sont  de  li  à  1400  fl., 
sont  à  la  charge  de  la  caisse  du  canton.  On.  suit  absolument  le 
même  système  à  Tégard  du  revers  italien  de  la  montagne. 
(  Hertka ;  aoàt  1 8a8 ,  p.  56.  —  Gaz.  géog.  )  C.  R. 

38.  Helvktie.  —  Statistica  della  Svizzera.  —  StatistiqHe.de 
la  Suisse;  par  £.  Fransgini.  Avec  une  carte  géographique. 
Un  vol.  in -8°.  Lugano,  i827;Ruggia.  [Anncdi  univers,  di 
statistica;  octob.  et  ndv.  1828  ^  p.  167;  et  mars  1829, p.  197. 
-—  Antolog.  giorn,  di  scienze  i  mai  1828,  p.  176). 

"  Quoique  la  Suisse  soit  très- fréquentée  par  les  voyageurs,  on 
ii'a  pas ,  en  général ,  sur  les  ressources,  ni  sur  l'état  moral ,  éco- 
nomique et  industriel  de  ce  pays ,  des  notions  assez  détaillées 
et  assez  étendues.  L'ouvrage  de  M.  Franscini  présentant,  à  cet 
égard,  un  ensemble  de  résultats  d'après  des  données  récentes, 
nous  avons  cru  qu'un  résumé  rapidç  de  -eeX.  ouvrage  ne  serait 
pas  déplacé  dans  le  Bulletin, 

Sous  le  rapport  de  son  élévation ,  le  sol  de  la  Suisse  peut 
être  divisé  en  7  régions.  La  première  région  est  celle  des  vigno- 
bles placée  à  une  élévation  de  700  à  1700  pieds.  La  seconde, 
celle  des  chéiies,  à  une  élévation  de  2,800  pieds.  La  troisième, 
celle  des  hêtres,  qui  s'élève  à  4,100  pieds.  La  quatrième,  celle 
des  pins,  l'hiver  y  dure  de  huit  à  neuf  mois  parce  que  son  élé- 
vation est  de  5,5oo  pieds.  On  ne  trouve  qii'excellens  pâturages 
.  dans  la  5®  région  alpine ,  qui  descend  jusqu'à  6,5oo  pieds.  La  6^ 
région  alpine,  à  une  hauteur  de  8,200  p.,  ne  renferme  que  des 
lies  de  glace.  Enfin,  la  7®  région  qui  va  jusqu'à  la  cime  des 
pkis  hautes  montagnes ,  est  celle  des  neiges  perpétuelles. 

Le  climat  de  la  Suisse  est  très-varié ,  parce  qu'il  dépend,  non- 
seulement  du  degré  de  latitude,  mais  du  plus  ou  moins  d'éléva- 
tion du  sol,  des  vents  auxquels  il  est  exposé,  et  d'une  foule 
d'autres  circonstances.  L'industrie  et  le  travail  des  Suisses  ont 
pour  objet  de  remédier  aux  imperfections  naturelles  du  sol  de 
leur  pays.  Le  canal  d'Ëntreroche  a  fait  disparaître  à  Iverdun  et 
aux  environs  toutes  les  eaux  stagnantes,  a  purifié  l'air  et 
rendu  le  sol  à  la  culture  ;  et  lorsque  la  communication  que  ce 
canal  doit  opérer  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée,  par  la  jonc- 
tion du  Rhône  et  du  Rhin ,  sera  achevée,  le  commerce  du  can- 
Koxk  de  Yaud  prendra  d'immenses  développçmens. 
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Les  moyens  de  subsistance  déterminent  la  population  d'un 
pays  y  et  ces  moyens  sont  eiflc-mémes  déterminés  par  Vétat  du 
sol,  du  climat,  etc.,  et  par  celui  de  la  civilisation,  c*est-à-dire 
par  le  perfectionnement  des  arts  et  de  Tindustrie ,  de  la  liberté 
du  commerce,  des  bonnes  lois,  etc.  En  Suisse,  la  population 
est  dans  un  état  d'accroissement,  non-seulement  comparative- 
ment aux  temps  de  Jules-<]ésar,  mais  aussi  par  rapport  à  des 
temps  plus  rapprochés  de  nous.  Les  tableaux  suivans  facilite* 
ront  la  connaissance  de  l'état  de  population  de  chaque  canton , 
et  du  mouvement  de  la  population  en  (général. 


MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION. 


Le  mouvement  progressif  de  la  population  en  Suisse  dénotç 
un  état  de  civilisation  toujours  croissante, 
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La  population  de  la  Suisse  est  divisée  en  quatre  races.  Au 
W.-O.  la  race  est  française,  au  N.-Ë.  allemande,  au  S.  italienne^ 
et  des  pasteurs  habitent  la  partie  la  plus  montueuse  et  la  plus 
centrale  du  pays. 

Toute  cette  population  vit  de  la  chasse ,  de  la  pèche ,  de  l'a- 
griculture ,  et  trouve  dans  les  mines ,  dans  les  arts  et  dans  les 
manufactures,  de  nouvelles  sources  dé  richesses  par  lesquelles 
elle  supplée,  à  Taide  du  commerce,  au  manque  de  plusieurs 
produits.  '    . 

L'inconstance  des  chaleurs  de  Tété ,  et  la  trop  grande  pro- 
pension des  Suisses  pour  les  pâturages,  arrêtent  les  développe** 
mens  de  Tagriculture  plus  que  le  froid  excessif  et  la  longueur 
des  hivers.  Dans  quelques  sites  on  cultive  le  blé  de  Turqu^e^ 
mais  la  culture  du  froment ,  du  seigle  et  de  Torge ,  est  ioÛDiineol; 
plus  étendue.  Cependant  la  Suisse  ne  produit  point  la  quaiH- 
tité  de  blé  suffisante  pour  sa  consommation,  et  depuis  quelques 
années  seulement,  l'introduction  des  pommes  de  teire  a  suppléé 
en  partie  au  manque  de  blé.  Le  lin  et  le  chanvre  y  prospèrent, 
surtout  dans  les  cantons  de  Tburgovie  et  de  Berne,  et  le  tabac 
ainsi  que  les  herbages  sont  l'objet  d'une  culture  particulière. 

La  Suisse  est  riche  en  forêts,  et  surtout  en-bois  de  haute  fu- 
taie. Cependant  la  quantité  de  bois  destinée  au  commerce  n'esft 
pas  en  proportion  avec  cette  richesse;  beaucoup  de  forêts  sont 
trop  éloignées  et  impraticables;  on  ne  touche  point  à  d'autre$ 
parce  qu'elles  servent  de  garantie  contre  les  avalanches.  £nfii|.y 
les  habitans  eux-mêmes  font  une  grande  consommation  de  bois 
de  chauffage  et  de  construction.  Berne,  Uri,  Schwitz,  Undei>- 
wald,  Claris,  Fribourg,  Appenzel^  Saint- Gall,  les  Grisons,  Ai^- 
govie,  le  Tésin,  le  Vaud  et  le  Valais,  sont  les  cantons  les  plus 
abondans  en  forêts. 

Les  races  de  bœufs  sont  médiocres  dans  lesr  lieux  où  tes  pâ- 
turages sont  à  une  hauteur  de  plus  de  5oo  pieds;  mais  jusqu% 
cette  hauteur  elles  atteignent  une  croissance  extraordinaire^. 
C'est  dans  le  Simmenthal,  à  Saanen  et  à  Gruyères,  que  l'w 
trouve  ks  plus  grandes  vaches  de  la  Suisse.  L^ss  bœuis  engraii- 
ses  pèsent  jusqu'à  3o  quintaux,  et  dans  l'été  les  meilleures  vfif- 
ch^  donnent  de  3o  à  40  livres  de  lait  juar  jour,  eu  sorte  qiie 
l'on  calcule,  en  général,  deux  quintaux  de  fromage  par  v^çlie, 
ce  qui  donne  un  produit  d'environ  5o  fr.  Le  nombre  des  va- 
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ches  disséminées  sur  le  territoire  de  la  Suisse,  est  de  aSo,ooo. 
On  en  tire  517,000,000  kiiog.  de  lait,  et  les  chèvres  en  four- 
nissent 33o,ooo.  Cet  article  vaut  à  la  Suisse  un  revenu  de 
24^739,800  fr. 

Outre  le  gros  bt^tail ,  la  Suisse  élève  des  brebis ,  des  chèvres 
et  des  chevaux.  Les  chevaux  suisses  ne  sont  ni  beaux  ni  agiles, 
mais  ils  sont  robustes  et  se  distinguent  par  une  grande  aptitude 
à  la  fatigue,  surtout  ceux  du  canton  de  Fribourg.  C'est  dans 
les  cantons  de  Zurich,  de  Berne,  de  Lucerne,  de  Claris,  de 
Fribourg  et  de  Vaud ,  qu'ils  sont  le  plus  nombreux.  Dans  plu- 
sieurs parties  du  pays„  les  abeiltes  sont  l'objet  d'un  soin  parti- 
culier, parce  que  les  Suisses  aiment  assez  le  miel.  Les  Suisses 
pourraient  aussi  trouver  une  source  abondante  de  produits  dans 
leurs  montagnes. 

Quant  aux  manufactures,  le  pays  n'en  manque  pas;  mais  si 
certains  métiers  y  abondent ,  d'autres  y  sont  très-rares.  On  y 
file  une  grande  quantité  de  chanvre  et  de  lin  qui  sert  à  la  fabri- 
cation de  plusieurs  espèces  de  toile.  La  laine  forme  aussi  une 
branche  d'industrie  ;  mais  elle  n'est  pas  assez  développée  pour 
satisfaire  aux  besoins  des  habitans  d'un  pays  où  la  longueur  et 
la  rigueur  des  hivers  nécessitent  une  grande  consommation  d'é- 
toffes de  laine.  Les  ateliers  de  bijouterie ,  d'orfèvrerie  et  d'hor- 
logerie sont  nombreux ,  mais  les  fabriques  de  fer  et  d'acier  sont 
trop  rares. 

Le  position  de  la  Suisse,  entre  la  France,  l'Allemagne  et  l'Ita. 
lie,  est  très-favorable  au  commerce  ;  mais  outre  ses  relations 
commerciales  avec  ces  pays,  elle  en  a  aussi  avec  les  Pays-Bas, 
l'Angleterre,  les  États-Unis,  le  Portugal,  qu'elle  entretient  par 
l'intermédiaire  des  consuls  ;  car  elle  n'a  point  d'ambassadeurs, 
^importation  des  marchandises  étrangères  est  presque  libre, 
et  soumise  à  des  droits  peu  élevés.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
quant  à  l'exportation,  du  côté  des  États  litnitrophes,  dont  les 
tarifs  exorbitans  excluent,  pour  ainsi  dire,  l'introduction  des 
marchandises  et  des  produits  suisses.  La  Suisse  exporte  du  gi- 
bier excellent,  du  poisson  d'eau  douce,  beaucoup  de  minéraux 
de  peu  de  valeur,  du  gros  bétail ,  article  très^productif,  des  ehe^ 
vaux,  des  chèvres  et  des  brebis,  du  bois  de  chauffage  et  de 
construction ,  une  grande  quantité  de  beurre  et  de  fromage,  etc. 
£Ue  reçoit  de  l'étranger,  du  poisson  de  mer,  des  minéraux  pré^ 
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cieux,  une  grande  quantité  de  sel ,  du  riz,  du  viiii  etc.  Les  voya« 
geurs  étrangers  qui  viennent  visiter  le  pays  y  introduisent 
beaucoup  de  numéraire. 

La  Suisse  tire  aussi  de  grands  bénéfices  du  commerce  de 
transit ,  que  favorisent  sa  position  et  un  système  de  routes  bien 
combiné.  La  route  conduisant  de  Genève  à  Rorschach ,  <ur  le 
lac  de  Constance,  et  qui  a  une  étendue  de  90  lieues  suisses,  est 
éminemment  utik;  il  en  est  de  même  de  celle  qui  va  de  Bàle  à 
Lucerne. 

vLe  commerce  intérieur  de  la  Suisse  est  d'une  haute  impor- 
tance; malheureusement  des  obstacles  nombi'eux  gênent  et  en- 
travant sa  marche;  et  d'abord,  les  montagnes  qui  sont  très  dan- 
gereuses ,  la  longueur  des  hivers ,  la  difficulté  des  communica- 
tions forcent  beaucoup  de  cantons  à  s'isoler  et  à  rester  dans 
l'inaction.  Toutefois,  les  routes  dont  on  a  entrepris  la  construc- 
tion promettent  d'améliorer  un  pareil  état  de  choses.  Un  se- 
cond obstacle  dérive  de  la  diversité  des  gouvememens  qui  sont 
au  nombre  de  aa  pour  2,000,000  d'habitans ,  et  dont  chacun  a 
ses  lois,  ses  réglemens  et  son  tarif  particulier.  Le  $  a  du  pacte 
fédéral  porte  que  les  aa  cantons  se  garantissent  mutuellement 
le  libre  achat  des  denrées  et  marchandises,  et  la  libre  sortie 
d'un  canton  à  l'autre.  Mais  chaque  gouvernement  n'en  a  pas 
moins  conservé  le  droit  de  soumettre  les  marchandises  et  den^- 
rées  à  des  taxes,  et  l'exercice  de  ce  droit  peut  quelquefois  dé- 
générer en  une  prohibition  véritable.  La  diversité  des  langues 
italienne,  française  et  allemande,  que  Ton  parle  dans  diirers 
cantons ,  et  la  différence  de  religion ,  arrêtent  aussi  les  dévelop- 
pemens  du  commerce  intérieur.  Mais  la  civilisation  toujours 
^  croissante  fera  cesser  ces  inconvéniens. 

'  Après  avoir  tracé  d'une  main  rapide  l'histoire  de  l'origine  et 
des  vicissitudes  de  la  Confédération  helvétique  jusqu'à  l'établis* 
sèment  du  pacte  fédéral  de  l'année  1816 ,  consenti  par  les  puis- 
sances alliées  réunies  en  congrès  à  Paris,  l'auteur  examine  les 
constitutions  particulières  des  divers  cantons  de  la  Suisse. 

Ces  constitutions  portent  l'empreinte  des  temps  barbares  qui 
les  ont  vu  naître.  L'acte  de  médiation  que  Bonaparte  donna  à 
la  Suisse,  en  t8o3,  en  avait  tempéré  la  rigueur;  mais  lorsqu'il 
fut  aboli  9  l'ancien  système  reparut  dans  toute  sa  sévérité.  Dans 
plusieurs  cantons ,  l'égalité  des  citoyens  devant  la  loi,  n'est  pa 
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considérée  comiBe  un  principe  rigoureux.  En  i823,U  presse 
fut  soumise  à  la  censure.  La  publicité  des  débats  judiciaires  en 
matière  civile  et  criminelle ,  qui  est  si  propre  à  former  une  opi- 
nion publique  éclairée,  est  encore  inconnue  dans  quelques  can- 
tons. Les  conseils  législatifs  de  la  Suisse  sont  presque  tons  secrets. 
La  division  des  pouvoirs  politiques  n*a  encore  été  qu'ébauchée. 
Dans  certains  gouvememens,  les  tribunaux  inférieurs,  et  même 
les  cours  souveraines,  sont  présidés  par  des  commissaires  de 
l'administration.  Il  en  est  où  le  jugement  en  dernier  ressort  des 
affaires  civiles  et  criminelles  est  confié  à  des  corps  politiques  f 
qui  dépendent  du  pouvoir  exécutif.  Le  pouvoir  administratif 
exerce  une  influence  marquée  sur  le  pouvoir  législatif;  car  les 
fonctionnaires  de  l'ordre  administratif  sont  en  grand  nombre  , 
et  tons  membres  dés  conseils  législatifs.  Si  la  nécessité  de  chan- 
ger une  loi  se  faisait  sentir,  on  ne  saurait  quelle  marche  suivre. 
La  Constitution  du  canton  de  Schaffhouseest  la  seule  qui  exige 
que  les  institutions  soient  revisées  tous  les  dix  ans. 

Les  lois  criminelles  sont  tellement  barbares,  que  dans  cer* 
tains  cantons  on  applique  la  torture  et  la  peine  du  bannisse- 
ment, même  aux  nationaux.  Les  lois  civiles  sont  plus  équitables; 
mais  elles  pourraient  être  meilleures. 

Plusieurs  états  de  la  Confédération  manquent  encore  de  codes 
civil  et  de  procédure  civile.  Dans  quelques-uns,  c'est  la  coutume 
qui  tient  lieu  de  loi.  Cependant  les  bienfaits  d'une  législation 
fixe  et  positive  se  répandront  bientôt  sur  toute  la  Suisse;  les 
cantons  de  Yaiid ,  de  Genève  et  du  Tésin  en  jouissent  déjà.  Les 
prisons  et  les  maisons  de  travail  ont  aussi  subi  des  améliorations 
notables. 

Si  Ton  considère  la  Suisse  sous  le  point  de  vue  de  la  religion, 
on  y  trouve  770,000  catholiques,  i,i56,ooo  protestans,  et  une 
centaine  dejuifs.  On  a  prétendu  que  les  cantons  protestans  sont 
plus  avancés  dans  la  carrière  de  la  civilisation  que  les  cantons 
catholiques.  Toutefois  les  lumières  ont  fait  de  grands  progrès 
dans  plusieurs  contrées  cathdiques.  Le  clergé  est  plus  nom- 
breux chez  les  catholiques  que  chez  les  protestans.  Dans  la 
Suisse  catholique  on  compte  un  prêtre 'sur  x5o  habitans;  dans, 
la  Suisse  protestante  on  n'en  compte  qu'un  sur  700  habitans. 
Le  nombre  total  des  pasteurs  protestans  est  de  lôSo»  celui  des 
prêtres  catholiques  est  de  5ooo  sur  une  population  inférieure 
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Le  para^phe  3  du  pacte  fédéral  prescrit  la  formation  d'aoe 
caisse  miittaire  dont  le  fonds  a  été  ultérieurement  fixé  aujqua- 
dniple  d'un  contingent ,  c'est-à-dirè  à  2,157,100  fr.  Ce  fonds 
se  forme  par  le  versement  annuel  des  produits  de  l'impôt  fédé- 
ral, qui  rend  chaque  année  de  140  à  i5o,ooo  fr.,  et  doit  durer 
jusqu'au  complément  de  la  somme  fixée.  Si  un  armement  a  lien, 
la  moitié  des  frais  sera  payée  au  moyen  d'un  contingent  en  ar^ 
gent,  et  l'autre  moitié  sera  fournie  par  la  caisse  fédérale. 

Les  gouvememens  cantonnaux  procèdent  avec  une  grande 
modération  à  la  fixation  de  l'impôt ,  et  en  usent  sans  prodiga- 
lité ;  mais  ils  manquent  de  prévoyance  pour  l'avenir.  Le  plus 
grand  nombre  des  gouvememens  cherche  à  tenir  secrets  ses  re* 
venus  et  ses  dépenses;  cependant  on  connaît  les  recettes  et  les 
dépenses  des  douze  cantons  suivans. 
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1824 
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BAIc 

Appenzel  extérieor 

Tesin  (i) 

Vaod 

Genève 
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Ehtk£b  en  fr. 


763.286 
200,000 
193,000 
150.000 
500,000 

.   194,980 

436.000 

21,738 

393.400 

I,II5,4ia 
548,380 


So&Tt«. 


753,078 


490.000 
173,876 
392.500 
31,738 
419.500 
1,000,134 
477,380 


EXCSDAITT  OV 
DÉFICIT. 


9,208 


10,000 
31.104 
43,500 

36,100 
15,886 

71,000 


(i)  Le  déficit  n'est  qa'«ppirent ,  vn  les  dépenses  estraordinaires  de  cette  année. 
(1)  L'impdt  foncier  de  ce  canton  a  prodait  80.463  fr. ,  le  monopole  du  sel  78,108. 
En  1836  la  dette  pabliqae  a  «liminaé  de  65,085  fr.  ,  et  a  été  rèdaite  à  363,40rfr. 


La  Snbse  possède  un  grand  nombre  d'associations  patrîo* 
tiques  qui  encouragent  les  sciences  et  les  arts ,  et  favorisent  le 
développement  de  la  richesse  nationale. 

Dans  ce  pays,  chaque  communauté  est  chargée  du  soin  de  ses 
pauvres.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'hospices  pour  les  malades 
pauvres  dans  les  grandes  villes,  dans  les  bourgs,  dans  les  vil- 
lages, et  même  jusque  sur  les  montagnes  les  plus  élevées,  comme 
par  exemple  l'hospice  du  Grand^Saint-Bemard. 

Berne,  Bàle,  Schafifhouse  ont  des  hôpitaux  parfaitement  te- 
nus, mais  uniquement  po\ir  leurs  h^itans.  Zurich,  Ârgoviç, 
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Oeaève  et  Vaud  étendent  an  contraire  leors  rfÉMimimom  de 
bienfaisance  à  tout  le  canton.  Voici  un  tableau  des  trois  prin- 
cipaux hôpitaux  et  maisons  de  fous ,  dressé  d'après  les  i«mei« 
gnemens  donnés  par  rautenr,  et  qui  peut  seryir  à  établir  h 
comparaison  entre  les  malades  et  la  population. 
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.  Dans  plusieurs  cantons  de  la.  Suisse  il  existe  une  taxe  des 
pauvres.  Le  nombre  des  pauvres  y  est  plus  considérable  que 
dans  les  cantons  où  un  pareil  impAt  est  inconnu. 

On  remarque  en  Suisse  une  clssse  particulière  de  pauvres  | 
appelés  Beùnaihiosen,  Ce  sont  des  individus  sans  domicile  cer- 
tain et  pour  ainsi  dire  sans  patrie.  Ce  genre  de  pauvreté  est 
dii  au  vice  des  institutions  qui  infligent  aux  auteurs  de  délits 
la  peine  de  bannissement  au  lieu  de  remprisonnement  correc- 
tionnel 9  et  punissent  de  la  perte  du  droit  de  cité  l'homme  qm 
abjure  sa  religion ,  sans  qu'il  puisse  faire  choix  d'une  cité  nou- 
velle ;  la  diète  fédérale  s'est  déjà  plusieurs  fois  occupée  de  cet 
objet  important ,  mais  elle  n'a  pris  aucune  résolution.  Cepen- 
dant quelques  cantons  ont  déjà  accordé  à  un  grand  nombre  de 
pauvres  un  domicile,  le  droit  de  dté  et  des  secours. 

Tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  police  médicale  est  extrême- 
ment négligé.  Les  médecins  et  les  chirurgiens  habiles  sont  très- 
rares,  suivant  l'auteur,  tandis  que  les  charlatans  de  toute  espèce  y 
abondent  et  compromettent  par  des  pratiques  erronnées  l'exis- 
tence des  malades  qui  ont  l'imprudence  de  se  fier  à  eux.  Les 
pharmaciens  ne  sont  point  l'objet  d'une  surveillance  assez  ac- 
tive. La  vaccine  n'est  guère  estimée^  etc. 
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r  Le  service  des  postes  et  des  messageries  a  été  régularisé  pai*-* 
tout;  mais  les  moyens  de  transport  pour  les  voyageurs ,  tant 
par  eau  que  par  terre ,  ne  sont  pas  encore  bien  organisés  ;  ils 
dépendent  toujours  du  caprice  et  de  Tintérét  d'avides  entrepre- 
neurs ,  ensorte  que  les  voyages  sont  très-coùteux  et  semés  de 
désagrémens. 

La  diversité  des  poids,  des  mesures  et  des  monnaies  a  tou- 
jours causé  de  grands  embarras  au  commerce  et  surtout  aa 
commerce  de  détail.  La  Suisse  a  souffert  de  cet  inconvénient 
plus  que  tout  autre  pays  ;  car  chaque  canton  a  ses  poids ,  ses 
mesures  et  ses  monnaies  particuliers.  Heureusement,  Berne 
organise  en  ce  moment  un  système  de  poids  et  de  mesures  sus- 
ceptible d'être  adopté  par  la  Suisse  tout  entière. 

Les  arts  n'ont  pas  répandu  un  vif  éclat  sur  la  Suisse,  mais  les 
sciences  y  ont  brillé,  grâce  aux  travaux  immortels  des  Zimmer- 
mann ,  des  Bemoulli ,  des  Bonnet  et  de  tant  d'autres  hommes 

de  mérite.  Les  mœurs  des  Suisses  sont  très- variées  ;  mais  ils 
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sont  en  général  courageux,  loyaux,  francs,  sincères  et  forte- 
ment attachés  à  leur  pays.  Une  grande  partie  de  la  population 
suisse  vit  dans  des  maisons  de  bois;  elles  sont  peu  coàteuses; 
mais  la  grande  quantité  de  combustible  que  les  habitans  sont 
obligés  de  brûler,  les  expose  à  defréquens  incendies. 

C'est  ainsi  que  l'auteur  apprécie  et  décrit  les  divers  élémens 
de  la  vie  et  de  la  puissance  sociale  en  Suisse.  Son  ouvrage  nous 
a  paru  surtout  remarquable  en  ce  qu'il  signale  les  institutions 
dont  ce  pays  a  besoin  pour  atteindre  les  autres  nations  de  l'Eu- 
rope dans  la  carrière  de  la  civilisation.  C.  R. 

89.  Rapport  des  impribieries  et  des  presses  avec  la  popula- 
tion* réelle  DES  DIVERS  cantons  DE  LA  SuiSSE. 

Canton  de  pâle,  54,38o  hab.  (45,900)  (i). 

Imprimeries,  (  dans  la  capitale  seulement  )  7  ou  i  sur  7,769 
habitans. 

Presses,  16  bu  i  sur  3,899  hab. 

Canton  de  Genève,  61,940  hab.  (44,000).  * 

Imprimeries,  (  dans  la  capitale  seulement)  6  ou  i  par  8,656 
habitans. 

,  (i)  La  première  somme  îndiqnela  po^idation  réelle,  et  la  seconde  celle 
qui  sert  de  base  an  contingent  ^ue  chi^qne  canton  doit  foornir  en  tkQio» 
mes  et  en  argent. 
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Presses,  iS  ou  i  par  a,886  hab, 

Canton  d'Uri.  Population  i4>34o  hab.  (ii,8oo). 

Imprimeries  et  presses  (à  Fluelen),  i  pour  14^^40  hab* 

Zug.  Population,  14,800  hab.  (ia|$oo). 

Imprin^erles  (à  Zug),  i  par  14,800  hab. 

Presses,  2  ou  i  par  7,400  hab. 

SchafThouse.  Population ,  3a,i4o  hab.  (a3,3oo). 

Imprimeries,  (  dans  la  capitale  seulement)  si  ou  i  par  16,070 
habitans. 

Presses^  3  ou  z  par  10,71 3  hab. 

Schwitz.  Population,  36,170  hab.  (3o,ioo). 

Imprimeries  (  i  à  Schwitz ,  x  à  Ëinsiedeln  ) ,  a  ou  i  par 
i8,o85  hab. 

Presses  (  i  à  Schwitz,  2  à  Einsiedein),  3  ou  i  par  i2,o56 
habitans. 
.    Neuenbourg.  Population ,  5x,88o  hab.  (48,000). 

Imprimeries,  (dans la  capitale)  2  ou  i  par  25,940. 

Presses,  3  ou  i  par  17,293  hab. 

Soleure.  Population ,  52,980  hab.  (45,20o). 

Imprimeries  (dans  la  capitale)  2  ou  i  pour  26,46$  hab. 
,    Pressses,  4  ou  i  par  1 3,2  32  hab. 

Claris.  Population,  27,660  (24,100). 

Imprimeries  et  presses  (  à  Claris  ),  i  par  s 7,660  hab. 

Vaud.  Population,  i75^35o  hab.  (148,200). 

Imprimeries,  (  3  à  Lausanne ,  i  à  Yevay,  i  à  Iverdon  ).  5  ou 
I  par  35,070  hab. 

Presses,  (  8  à  Lausanne,  2  à  Iverdun,  2  à  Vevay),  12  ou  i 
par  14,612  hab, 

Zurich.  Population ,  221,870  hab.  (  i85,ooo  ). 

Imprimeries ,  (  5  à  Zurich ,  i  à  Winterthur  ),  6  ou  1  par 
36,895  hab. 

Presses ,  (  1 5  à  Zurich ,  2  à  Winterthur  ),  6  ou  i  par  36,895 
habitans. 

Saint-Gall.  Population ,  i48,25o  hab.  (i3i,5oo). 

Imprimeries,  (3àSt-Gall,  1  àEbnat),  4  ou  1  par  3^,062 
habitans. 

Pre3ses ,  (  8  à  St-Galles ,  1  à  Ebiiat  ),  9  on  i  par  16,472  hab. 

Argovie.  Population,  i5i,5zo  hab.  (i20,5oo). 

Imprimeries,  (  3  à  Aarau,  i  à  Baden  ),  4  ou  z  par  37,880  hab. 

Presses  ;  (xa  à  Aarau  j  2  à  Baden  \  yk  ou  i  par  10^108  hab* 


1^^  Q^grapMe 

Lucerne.  Popiilatidii ,  1 1 8*56o  hab.  {86,700); 

Imprimeries,  (  danâ  la  capitale  )  3  ou  z  par  39,Sào  hdb» 

Presses,  6  ou  i  par  19^760  hab. 

Appenzell.  Population ,  54,36o  hab.  (48^600). 

Imprimeries  et  presses,  (à  Trogenj,  i  pour $4|36o  hab. 
{  Rhodes  intérieures  o.  )  ^ 

Valais.  Population,  71,800  hab.  (64,000). 

Imprimeries,  (  à  Sitten  )  i  sur  71,800  hab. 

Presses ,  a  ou  i  par  3 5,6 5 o  hab. 

Thurgovie.  Population ,  80,780  hab.  (76,000). 

Imprimeries  et  presses  (  à  Frauenfeld  ),  i  pour  80,780  hab. 

Fribourg.  Population,  88,700  hab.  (6a,ooo). 

Imprimeries  (  dans  la  capiule  )  i  par  88,700  hab. 

Presses  ,  a  ou  i  par  4i,8So  hab. 

Grisons.  Population,  87,900  (80,000). 

Imprimeries*,  (à  Coire),  i  pour  87,900  hab. 

Presses,  %  ou  i  par  48,95o  hab. 

Berne.  Population ,  857,710  hal^.  (392,200). 

Imprimeries,  (3  à 'Berne ,  i  à  Porentrut),  4  ou  x  ^ar 
89,4*^7  hab. 

Presses,  (  8  à  Berne ,  i  à  Porentrui),  9  ou  i  par  89,745  hab. 

Tésin.  Population,  101,000  hab.  (90,200). 

Imprimeries,  (  à  Lugano)  i  pour  101,000  hab. 

Presses ,  2  ou  i  par  5o,5oo  hab. 

Underwald.  Population,  25,220  hah.  (  19,200  ). 

Imprimeries  et  presses  o. 
~    Sommes  totales  : 

Confédération  helvétique,  population  2,018,100  habitaos 
(1,687,900). 

Imprimeries,  56  ou  i  par  85,948  hab. 

Presses,  128  ou  i  par  15,727  hab. 

(  Hertha  ;  août  1828 ,  p.  62: .—  Gazette  géogr.) 

C.R, 

.    40.  Depât  royal  htd&ogbaphiqub  de  Madaih^    ^ 

Cet  établissement ,  créé  sous  le  règne  de  Charles  III ,  poffr  la 
conservation  des  devis  et  cartes  exécutés  par  ordre  du  gou- 
vernement ,  reçut  une  plus  grande  extension  sous  le  règne  sui- 
vant. Le  roi  Chartes  lY  l'enrichit  d'une  superbe  biblio  tbèque 
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isoMàposée  d*un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  Vart  tiantique  p 
de  manuscrits,  de  carte»  terrestres  et  marines,  de  plans,  de  jour- 
naux de  voyages  et  autres  précieux  documens  laissés  par  les 
auteurs  et  les  navigateurs  espagnols  les  plus  célèbres.  En  1809^ 
le  dépôt  hydrographique  publia  des  Mémoires  sar  les  observa»^ 
tions  astronomiques  faites  dans  diverses  régions  du  globe  par  les 
navigateurs  espagnols,Ce  travail  a  servi  de  base  aux  cartes  ma- 
rines publiées  par  la  direction  des  travaux  hydrographiques  de 
Madrid.  La  même  année,  parurent  les  cartes  de  l'Archipel,  des 
Philippines,  de  V Océan  indien,  de  Vintérieur  de  V Amérique 
méridionale»  La  guerre  ayant  interrompu  les  travaux  du  dépôt, 
par  suite  de  la  dispersion  de  ses  employés,  ce  ne  fut  ([u'en  1816 
qu*il  recul  son  entière  réorganisa ticm  et  qu'il  put  reprendre  le 
cours  de  ses  importantes  publications.  On  lui  doit,  depuis  lors,- 
le  plan  de  J^era-Cruz ^  la  carte  de  Ptle  Saintes-Marguerite,  celles 
du  détroit  de  Saint-Bernardino  ,  de^  côtes  de  Terre-Ferme,  de  la 
côte  duDarien  septentr,  avec  les  îles  Mulatas ,  le  plan  des  ca^ 
naux  de  TÛe  de  Flores,  celui  de  Sainte-Marie  au  Chili;  une 
carte  géographique  de  P Espagne  avec  la  division  en  provinces , 
telle  qu'elle  avait  été  décrétée  en  1820,  les  cartes  de  la  côte  mé^ 
ridionalc  et  d'une  partie  de  la  côte  septentrionale  de  tUe  de  Cuba, 
aipsi  que  celles  de  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Noire ,  da 
golfe  Dulce  sur  la  Costa  Rica,  jusqu'à  S.  Blasdansla  Nouvelle 
Galice.  Une  carte  de  la  Péninsule  et  de  f  Italie,  comprenant  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  de  V Adriatique ,  etc.  Celles  du  golfe  de 
Californie,  et  des  côtes  orientales  de  f  Amérique  septentrionale, 
depuis  New-YorA' jusqu'au  golfe  et  à  la  rivière  de  SaintnLaarem^ 
avec  une  partie  de  Terre-Neuve;  onze  plans  de  divers  ports  des 
États-Unis ,  et  enfin  l'Almanach  nautique  pour  l'année  i83i. 

Dans  ce  moment  on  grave  et  on  imprime,  au  dépôt  hydrogra* 
phique,  la  carte  des  côtes  du  Portugal  et  de  la  Galice,  depuis 
le  cap  Saint- Vincent  jusqu'au  cap  Ortîgal;  la  carte  générale  de 
toutes  les  côtes  du  Brésil  ;  le  T.  3  de  la  collection  des  voyages  . 
et  découvertes  des  Espagnols  ;  le  traité  d'artillerie  de  marine, 
par  D.  Francisco  Ciscar  ;  5  pi  Aïs  de  la  côte  de  Galice  pour  ser-  , 
vir  de  continuation  à  la  description  des  ports  de  l'Espagne  ; 
une  carte  en  a  feuilles  de  toute  l'île  de  Cuba  avec  la  géographie  . 
de  rintérieur  de  cettç  île  ;  ct  enfin  vme  cartç  dQ  la  côte  d'£s^ 

r.  Tqm,  XIX,  5 


'9 

éS  Géographie 

pagne  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu^aucap  de  Cate. 

TeU  sont ,  dans  cette  branche  des  connaissances ,  les  services 
que  TEspagne  rend  à  tonte  TEurope,  services  dus  en  grande 
partie  à  la  proteotioii  toute  particulière  que  le  gouvernement 
espagnol  accorde  à  cet  important  établissement ,  et  à  l'activité 
et  au  zèle  infattg^les  de  son  directeur,  D.  Martin  Femandez 
dé  Navarrete.  (  Guceta  de  Bayona  ;  mars  2829,  n^  49-)      G* 

4i.  Ho&VAGu^RA  Y  HiE&RO,  ctc.  —  Du  charboB  de  terre  et  du 
fer  considérés  comme  un  seul  moyen ,  le  seul  peut-être  ^i 
reste  à  l'Espagne ,  de  réparer  les  pertes  immenses  qu'elle  a 
.  éprouvées  depuis  aoo  ans;  mémoire  sur  la  formationr de; 
compagnies  de  commerce ,  etc.  ;  par  Gr.  Gonzalès  Azaola^ 
commissaire  de  S.  M.  C.  dans  les  fabriques  royales  de  la  Ca* 

vada.  In-8^  de  loa  p.; Madrid 9  1829. 

« 

'  4^<  Informe  t  proyecto  de  un  canal  de  navegation  t  aibco 
DESDE  Se  VILLA  A  CoRDOBA ,  ctc.  —  Projct  d'un  canal  de  navi- 
gation et  d'irrigation ,  de  Se  ville  à  Cordoue,  présenté  au  gou- 
vernement par  rintendant  honoraire  de  province,  Don  José 
Agustin  de  Larramendi,  ingénieur  commissaire  des  chemins 
et  canaux;  approuvé  par  S.  M.  en  i8i9,pourétreexécutépar 
la  Compagnie  de  navigation  du  Guadalquivir,  aux  dépens  de 
laquelle  cet  écrit  est  publié»  Petit  in-fol.  de  5a  p.  Madrid , 
1820;  impr.  d'Ibarra. 

Le  Guadalquivii*  n'est  pas  navigable  de  Cordoue  à  Sévillè. 
On  Ht  dans  quelques  anciens  auteurs  qu'il  l'était  cependant 
autrefois  ;  mais  cette  opinion  n'est  pas  fondée.  îl  est  bien  vrai 
que  Ton  a  vu  les  Français ,  dans  la  dernière  guerre ,  faire  des- 
cendre des  banques  qu'ils  avaient  construites,  chargées  de  grains 
ee  autres  effets,  par  le  Guadalquivir,  de  Cordoue  à  Séville;  mais 
ils  ne  prirent  cette  voie  que  parce  que  la  route  royale  n'offrait 
pas  de  sàreté  pour  l'expédition  de  leurs  convois.  Ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  surmonter  toutes  les  difficultés  que  pré- 
sente la  navigation  d'une  rivière  qui  est  rapide ,  dont  le  cours 
e^  embarrassé  par  des  retenues  pour  la  pèche,  pour  des  mou- 
lins, et  dont  les  rives  né-  sont  pas  entretenues.  Il  est  probable 
que  ce  sont  des  circonstances  semblables  ou  le  défaut  de  rotttes 
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({pi  ont  obligé  les  anciens  habitans  à  faire  le  trajet  de  Cordoue  ^ 
à  Se  ville  par  le  Guadalquivir. 

£d  j5Si,  le  célèbre  ingénieur  An tonelli  présenta  à  Philippe  II| 
à  Tomar  en  Portugal  y  un  plan  général  de  la  navigation  in  té* 
rieure  du  royaume,  dans  lequel  il  comprenait  le  Guadalquivir 
dont  JLst  navigation  devait  être  perfectionnée.  Au  milieu  du 
siècle  dernier,  le  marquis  de  Pozoblanco  leva  un  plan  du  Gua- 
dalquivir pour  rédiger  un  projet  analogue.  Le  colonel  du  génie 
Don  Francisco  Gozar  fit  le  même  travail  eu  1768.  £nfin,  der- 
nièrement, Don  Diego  Tolosa  et  Don  Vicente  Ortèz,  ingénieur» 
militaires,  ont  levé  un  autre  plan  du  Guadalquivir.  Tous  se 
sont  proposé  d'établir  la  navigation  en  lit  de  rivière;  mais 
aucun  d'eux  n'avait  fait  les  niveliemens  qu'exige  une  semblable 
entreprise.  Don  Carlos  Lemaur,  qui  a  fait  le  projet  d'un  canal 
de  Madrid  à  Se  ville,  est  le  premier  qui  ait  exécuté  un  nivelle- 
ment général. 

L'auteur  de  cet  écrit,  qui  est  adressé  sous  forme  de  rapport 
au  marquis  de  Casa-Irujo,  premier  ministre  d'état,  fut  chargé, 
en  1819,  par  Ferdinand  VII,  de  reconnaître  tous  les  ouvra- 
ges exécutés  par  la  Compagnie  royale  du  Guadalquivir ,  et 
de  présenter  un  projet  po«r  la  navigation  du  fleuve  de  Cordoue 
lâ  SevlUe.  Il  a  fait  les  levés  et  les  nivellçmens  nécessaires.  Le  ♦ 
Guadalquivir  a  un  cours  de  34  lieues  de  ao,ooo  pieds  espa- 
^ols  ou  190,400  mètres  depuis  Cordoue  jusqu'à  Séville.  Sa 
pente  sur  cette  étendue  est  de  Soi  pieds,  ou  84  mètres  a8  cen- 
timètres. Si  Ton  voulait  établir  la  navigation  en  lit  de  rivière  , 
il  faudrait ,  d'après  les  principes  de  l'ingénieur  français  Gau- 
.  they,  réduire  cette  pente  à  40  mètres,  et  racheter  les  44  mètres 
aS  centimètres  restans  par  vingt  écluses,  par  exen»ple,  qui 
exigeraient  autant  de  barrages  dans  le  fleuve.  Mais  les  cons- 
tructions de  ce  genre  sont  dispendieuses  et  ne  remplissent 
qu'un  objet. 

Don  Carlos  Lemaur  avait  projeté  un  canal  latéral  navigable, 
pouvant  fournir  toutes  les  eaux  nécessaires  pour  l'irrigation 
-des  terrains  qu'il  traverserait.  Tel  est,  en  Aragon,  le  canal  de 
Tafailla  à  Monte  Torrero  près  Sarragosse;  et  tels  doivent  être 
tous  les  canaux  projetés  en  Espagne.  La  condition  d'avoir  les 
;fiftlKC  néce«{aaires  à  l'arros^^e  des  terres  doit  même  passer  avant 
celle  de  la  navigation  qui  est  la  plus  importante  en  France  et  en 

5.        . 
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d'un  ciaquième,  sans  compter  les  religieuses  dont  le  nomlnrë  s'é» 
lève  peut-être  à  2000.  Il  y  a  59  coovenset  7  hospices  |H>ur  les 
ecclésiastiques  réguliers;  les  jésuites  sont  les  plus  riches;  Les 
cures  sont  diversement  dotées  ;  elles  produisent  communément 
dé  a  à  3odo  fr.  Celle  de  Runvryl ,  dans  le  canton  de  Luccrne  y 
donne  un  reveïiu  de  aooo  fr.  Les  salaires  des  pasteurs  varient 
dans  les  divers  cantons,  de  700  fr.  à  a,aoo.  Chex  les  catholi- 
ques les  frais  du  culte  sont  plus  considérables  que  chez  les  pro- 
testans. 

Lés  cantons  de  Zurich,  de  Berne,  de  Bâle,  de  Schaffhouse, 
d*Argovie,  de  Vaud,  de  Neuchâtel  et  de  Genève,  s'occupait 
avec  un  soin  particulier  de  l'éducation  publique  dont  rinfluenèe 
est  si  grande  sur  le  bonheur  des  peuples.  Le  canton  de  Vaud , 
dont  la  population  est  de  1 6a, 000  habitans,  possède  636  écoles 
primaires,  fréquentées  par  29,000  enfans  deis  deux  sexes,  c'est- 
à-dire  d'un  sixième  de  la  population.  Il  a  aussi  décrété  rétablis- 
sement d'une  école  normale  pour  former  des  professeurs.  Bâle 
et  Genève  ont  ouvert  des  écoles  pour  les  exercices  gymnasti- 
ques.  La  Suisse  ne  manque  pas  d'établissemens  pour  l'instruc* 
tion  secondaire  ;  mais  l'auteur  critique  le  système  d'ensei^e* 
ment  que  Ton  y  suit.  Il  désirerait  qu'il  s'étendît  aux  langues  vi- 
vantes, aux  sciences  naturelles  et  aux  beaux  arts,  et  que  dans 
la  réforme,  l'attention  se  portât  principalement  sur  réducafi(jn 
des  femmes ,  sur  celle  des  enfans  destinés  à  un  cours  d'études 
plus  ou  moins  rapide,  et  sur  celle  des  enfans  dont  le  cours 
d'études  ferait  plus  long.  Les  lycées,  les  universités  et  les  aea> 
démies  abondent  aussi  en  Suisse.  Zurich,  Berne,  Genève  et  le 
canton  de  Vaud  ont  des  académies  qui  peuvent  tenir  lieii  d'u- 
niversités, et  l'université  de  Bâle  est  citée  avec  éloge  dans  toute 
l'Europe.  Mais  il  faudrait  que  les  cantons  élevassent  à  frais  comr 
-muns,  pour  toute  la  Suisse,  nne  université  qui  serait  capable 
de^  rivaliser  avec  lés  plus  célèbres  universités  de  VEiirope. 

La  Suisse  protège  son  indépendance  avec  une  armée  de  33,7S8 
hommes ,  à  laquelle  il  faut  joindre  une  réserve  égale  ;  et  si  mie 
levée  en  masse  était  nécessaire ,  le  pays  pourrait  compter  sur 
ao6,ooo  soldats.  Le  système  des  armées  permanentes  est  inconnu 
en  Suisse.  Dans  la  plupart  des  cantons,  le  service  militaire  se /ait 
par  laoo  ou  i3oo  gendarmes.  L'âge  pour  le  service  militaire'^ 
et  le  procédé  à  snivre  pour  la  levée  du  contisrgieht  et  de  Ift  ré^ 
serve  ^  varient  dans  les  divers  cantons  ^  et  quant  au  maniement 
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des  ânnes ,  oertaim  cantons  ne  l'enseignent  qu*anx  honmies  for- 
naant  le  contingent  et» la  réserve,  c'est-à-dire  à  i/ag  de|l8  po- 
pulation ;  d'autres,  au  contraire,  l'enseignent  à  tous  les  honmies 
qui  en  sont  capables.  En  matière  militaire ,  le  pouvoir  appat^ 
tient  à  la  diète  qui  nomme  aux  principiiux  emplois.  Le  soldat 
entre  dans  l'armée  fédérale,  armé  et  équipé;  mais  tout  ce  dont 
il  peut  avoir  besoin  plus  tard  tombe  à  la  charge  de  la  caisse 
fédérale. La  diète  nomme  une  Commission  militaire  fédérale; 
chargée  de  mettre  à  exécution  tous  les  réglemens  relatifs  à  la 
formation,  à  larroement  et  à  l'instruction  du  contingent,  et  dé 
la  réserve.  Tous4es  deux  ans ,  cette  Commission  fixe  le  lieu  d'un 
cansp  d'exercices  militaires  qui  durent  i5  jours ,  et  auxquels  les 
cantons  qui  en  ont  reçu  l'invitation  envoient  des  troupes  de 
toute  arme.  Une  École  militaire ,  théorique  et  pratique,  a  éïi 
fondée  à  Thmi;  eUe  esA  «avorte  pmdaat  dan  bmi»  de  l'a— étf 
et  eoùte  annuellement  a5,ooo  fr.  Toutefois ,  les  soldats  sont 
exercés  dans  tous  les  cantons  par  des  instructeurs  habiles ,  il  J 
a  même  des  écoles  cantonnales  dans  plusieurs  che£i4ieux. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  plus  exactement  les  forces 
militaires  de  la  Suisse  et  les  contingens  de  chaque  canton ,  en 
hommeis ,  en  chevaux  de  train  et  en  argent. 
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le  2®  d'Erzcrum  à  Tiflis,  dislance  de  78  lieues  ;  le  3*  d*£rzeram 
à  Dîarbëkir,  distance  i5  journées  ;  le  4*  d'Ewerum  h  Trébi- 
2onde,  route  d'été  47  lieues,  route  d'hiver  57  lieues  ;  le  5'  cTEr* 
zerum  à  Bagdad,  87  journées;  et  le  6®  d'Erzerum  à  Snayrse, 
distance  incomplètement  donnée. 

Le  même  auteur  n'estime  la  population  d'Erzerum  qu'à  25  ou 

3o,ooo  âmes  :  M.  Amédée  Jaubert ,  qui  a  aussi  décrit  cette 

.  ville  dans  son  Voyage  en  Perse ,  la  porte,  à  70,000  babitans; 

A.  M. 

44*  Indes-Orientales.  —  The  East-India  gazetteer.  Le 
nouvelliste  des  Indes-Orientales ,  contenant  les  descriptions 
particulières  des  empires,  royaumes,  principautés,  provin- 
ces ,  cités ,  villes ,  districts ,  forteresses  »  ports  y  rivières , 
lacs,  etc.,  de  THindostan  et  des  contrées  adjacentes  de  Tlnde, 
au-delà  du  Gange,  de  TArchipel  Oriental,  etc.;  par  Walter 
Hahilton.  2®  édit.  en  2  vol.  in-8°.  i**"  vol.  de  688  p.,  2*  yol, 
de  770  p.;  prix,  32  sh.  i3  d.  Londres,  1828. 

L'auteur,  déjà  avantageusement  connu  par  ses  écrits  sur  la 
géographie  et  Tethnographie  de  l'Asie  orientale,  et  surtout  par 
sa  description  géographique,  statistique  et  historique  de  THin- 
dostan,  donne,  par  la  publication  de  l'ouvrage  ci-dessus ,  la  se- 
conde édition  de  son  Dictionnaire  géographique  et  statistique 
de  l'Asie  méridionale,  dont  la  première  a  paru  en  181 5.  En 
effet ,  les  circonstances  ont  bien  changé  depuis  cette  époque , 
et  une  nouvelle  édition  de  ce  travail  intéressant  était  indispen- 
sable. La  puissance  des  Marattes ,  sinon  détruite ,  du  moins 
complètement  dispersée  en-deça  du  Gange;  leurs  chefs,  le 
Peischwah ,  Scindiah  et  Holkar,  devenus  vassaux  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  la  cession  faite  à  la  Compagnie  des  Indes-Orientales 
des  factoreries  et  colonies  hollandaises;  l'empire  Birman  ébranflé 
dans  ses  fondemcns ,  au-delà.du  Gange  ;  enfin  une  infinité  d  au- 
tres événemens  qui,  depuis  181 5,  ont  totalement  changé  la 
face  des  affaires  de  l'Inde ,  devaient  faire  désirer  une  nouvette 
édition  de  ce  dictionnaire. 

L'auteur  fait  connaître  dans  un  avant-propos  les  sources  où 
il  a  puisé  pour  cette  seconde  édition  ;  la  plupart  consistent  en  ma- 
nuscrits qui  lui  ont  été  communiqués  à  cet  effet.  John  Fullarton 
lui  a  fourni  des  extraits  d'un  voyage  fait  par  lui  à  l'Himalaya, 


et  Statistique»  ni 

depuis  1817  jusqu^à  i8ao;  JolmMalcolm,  une  liste  de  6,5oo  vil-' 
les,  villages,  rivières,  montagnes,  etc.,  de  l'intérieur  de  l*Hin- 
dostan  et  du  Decan ,  accompagnée  de  notes  géographiques  qui 
lui  ont  été  d'un  grand  secours.  En  outre,  le  poste  qui  Vattache 
à  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  l'a  mis  k  même  de  consul- 
ter une  foule  de  documens  officiels  que  tout  autre  que  lui  n'au« 
rait  pu  se  procurer. 

M.  Hamilton  comprend  sous  la  dénomination  générale  din- 
des-Orientales, TAfghanistan,  le  BeToudschistan^  et  tout  le  terri- 
toire au-delà  du  Sind,  qui  autrefois  faisait  partie  de  Tlnde; 
l'Hindoustan  proprement  dit ,  le  Decan ,  llnde  méridionale  au- 
dessous  du  Krishna,  la  frontière  nord  de  l'Hindoustan  jusqu'à 
l'Himalaya  ;  les  sources  du  Gange ,  le  Kepaul,  le  Sckkim  et  le 
Boutan  ;  le  Tibet  et  le  Lahdak;  la  presqu'île  au-delà  du  Gange, 
les  îles  de  la  mer  Orientale,  les  grandes  et  les  petites  îles  de  la 
Sonde,  les  Moluques,  les  Philippines,  Magindauao,  la  Nouvelle- 
Guinée,  les  îles  des  Papous,  Ceilan,  Andaman,  Nicobar,  l'ar- 
chipel  des  îles  Mergui ,  les  Laquedives  et  les  Maldives. 

Les  articles  ,  placés  suivant  l'ordre  alphabétique ,  sont  bien 
plus  nombreux  et  plus  complets  que  dans  la  première  édition 
de  cet  ouvrage,  qui  n'avait  qu'un  volume.  L'auteur  exprime 
rarement  sa  propre  opinion  dans  les  cas  où  il  peut  y  avoir  quct-* 
que  incertitude  ;  il  rapporte  de  préférence  celles  des  autres,  et 
surtout  les  faits  les  plus  propres  à  éclairer  le  lecteur.  Ainsi  9  à 
l'occasion  du  Brahmapoutra ,  il  cite  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  les 
sources  de  ce  fleuve,  sans  toutefois  adopter  aucun  avis  à  ce  su- 
jet; seulement  il  ne  croit  pas,  cooune  le  prétendent  Rennell  çt 
Turner,  que  ce  fleuve  soit  une  continuation  du  Sanpou  ou  du 
Dihong.  A  l'article  Âssam^  il  paraît  être  de  l'opinion  des  voya- 
geurs anglais  qui  affirment  que  ce  courant  prend  naissance  à  dix 
journées  de  Brahmacund,  sous  les  27^  54'  lat.  sept,  et  95"  a^' 
long.  O.  de  Greenv^.,  dans  les  montagnes  où  l'Irawaddy  et  le 
Lukiang  prennent  leurs  sources.  A  l'article  Tibet,  l'auteur  mt 
dit  pas  où  le  Sampou  se  termine ,  il  ajoute  seulement  que  la 
plupart  des  cours  d'eau  du  Tibet  se  perdent  dans  des  lacs  salés 
ou  marais  :  cette  opinion  pourrait  paraître  plus  vraisemblable 
que  celle  de  Klaproth,  qui  fait  tomber  le  Sanpoju  dans  l'Ira- 
waddy. 

Sous  l'article  Hindoustan  ^  l'auteur  donne  ua  aperçu  som- 
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maire  sur  les  contrées  qui  forment  THindoustan  actuel  et  le  ter- 
ritoire appartenant  à  la  Conîpagnie  des  Indes ,  sans  toutefois 
comprendre  dans  ce  dernier  les  îles  Ceylan ,  Pulo-Pinang ,  Sin- 
gapore.  D'après  cet  aperçu ,  les  Indes  anglaises  comprennent 
aujourd'hui  : 

milles  carrés.    .  habitans. 
x.  Présidence  du  Bengale* ,...,,...    828,000         67,500,000 
9.        —        de  Madras. i54,ooo         i5,ooo,ooo 

3.  — I        de  Bombay 7^,000         io,5oo,ooo 

4.  Territoire  des  vassaux 55o,ooo        40,000,000 

I,I03,O0O  123,000,000 

5.  Arracan  ......•...•.» 1 1,000  100,000 

6.  Tavay,  Tenasserim,  Mergui  et  Ye.      21,000  5 1,000 

7.  Assam  et  les  princes  de  Garrow. .       4^,000  i5o,ooo 

Total  pour  les  deux  Indes 1,180,000  ia3,3oi,ooo 

On  ne  trouve  pas  dans  cet  aperçu  : 

£•  Le  territoire  de  Malacca 800  22,000 

^.  Singapore • '. . . .           210  149?  19 

ixo.  Prince  de  Galles. 160  61,207 

Total  du  territoire  de  la  Compagnie.  1,181,170  123,888,926 
■     Environ  55,7 3 1  milles  carrés  géographiques. 

Cette  population  de  128,400,000  sujets,  composée  d'Hindous» 
de  Chinois ,  de  Malais ,  et  d'autres  nations  asiatiques ,  est  gou- 
'  yernée  par  40,000  Anglais,  dont,  en  1828,  2,000  étaient  atta- 
chés à  l'administration,  3oo  à  la  justice,  7,000  étaient  mar- 
chands et  marins,  2,000  ^aventuriers;  le  reste  appartenait  à 
l'armée. 

En  1826,  la  Compagnie  avait  à  sa  solde  une  armée  de  802,797 
hommes,  composée  comme  il  suit  :  troupes  royales,  21,984; 
artillerie,  16,782;  cavalerie  d'indigènes ,  26,0^4 9  infanterie, 
^34,4x2  ;  génie,  4>575. 
*  Revenu  en  1822. 

Bengale. 1 8,840,602  liv.  st. 

Madras..,  ....•.., .     6,567,129 
Bombay , . , ,     2,866,741 

Total 21,763,37* 

Dettes ,  38,690,667  liv.  st. 
L'impôt  rapportait  10^  %* 


« 
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L'ouvrage  est  terminé  par  une  liste  de  lo  pages  dans  laquelle 
l'auteur  indique  les  matériaux  qui  lui  ont  seryi  pour  la  compo-* 
sition  de  son  travail ,  devenu  aujourd'hui  indispensable  à  tous 
les  géographes  qui  veulent  avoir  des  renseignemens  sur  les  cob^ 
trées  de  l'Asie  orientale.  (^Ug»  Liter,  Zeitung;  janv.  18299 
p.  i49'  )  G. 

45.   COHXEBGE  DES  iNDES-OaiBHTALES. 

Une  suite  de  tableaux  présentés  au  Parlement  vers  la  fin  de 
la  session  dernière ,  relatifs  au  commerce  entre  la  Grande-Bre* 
tagne  et  les  Indes  pendant  les  cinq  dernières  années  finies  en 
i8a8 ,  présente  un  aperçu  très-satisfaisant  de  Vétat  de  cette 
branche  importante  de  notre  commerce.  Il  en  résulte ,  autant 
que  les  tableaux  peuvent  le  démontrer^  qu'il  y  a  eu  un  accrois* 
sèment  très-considérable ,  pendant  les  années  1837  ^'  i8a8, 
dans  le  montant  de  ce  commerce,  et  particulièrement  dans  les 
branches  qui  favorisent  l'industrie  manufacturière  de  la  nation. 

Le  premier  tableau  est  relatif  à  l'embarquement,  au  nom- 
bre des  vaisseaux,  et  à  leur  tonnage,  qui  sont  entrés  dans  les 
ports  de  la  Grande-Bretagne  venant  des  Indes ,  et  qui  sont  sor* 
tis  d'Angleterre  pour  aller  aux  Indes. 


ANNEES 


1824 
1825 
1826 
1827 
1838 

TOTAVX. 

Proportioa.. 


ENTRÉS. 


Vaisseaux. 


89 
109 

91 
126 
140 


&54 
110 


Tonnage. 


49,378 
62,091 
43.934 
58.968 
61^78 


265.641 
5.%I28 


aORTIS. 


Vaisseaux. 


102 
97 
128 
129 
176 


632 
126 


Tonnage. 


60.016 
49.786 
57.990 
66.567 
73.890 


288,238 
67.648 


Le  tableau  suivant  montre  la  valeur  déclarée  de  toutes  les 
marchandises  exportées  de  la  Grande-Bretagne  aux  Indes- 
Orienuks  (y  compris  111e  Maurice)  et  à  la  Chk^i  dans  U 
même  période. 
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N°45 


exportation  anx  Indes. 
Exportation  à  la  Chine. 


1824.       1825. 


4.228.948 


La  proportion  de  la  valeur  annuelle  des  exportations  aux  In- 
des pendant  les  cinq  années,  est  de  3,696,666  liv.  st.  La  pro- 
portion de  la  valeur  annuelle  de^  exportations  à  la  Chine  est  de 
682,178  liv.  st. 

Les  deux  principaux  articles,  dans  les  exportations  aux  In- 
des, montrent  les  résultats  suivans,  savoir  :  les  étoffes  de  coton 
exportées  en  1824  se  sont  montées  à  1,178,414  liv.  st.;  en  1825 
à  i,i26,5i8;  en  1826,  à  1,072,216;  en  1827,  à  i,i43,45i;en 
1828,  à  1,920,975.  Les  draps  d'Angleterre  exportés  en  1824  §e 
sont  montés  à  870,221  liv.  st.;  en  1825,  à  347,o95;èn  1826, 
à  246,836;  en  1827,  à  436,829;  et  en  1828,  à  398,769.  Les 
draps  exportés  à  la  Chine  par  la  Compagnie  se  sont  montés ,  en 
1824,  à574,585;  en  182^,  à  532,22i;  en  1826,  à  652,047;  en 
182.7,  à  756,968  ;  et  en  1828,  à  4i3,422. 

Lç  tsdl>leau  suivant  montre  la  valeur  de  tous  les  articles  qui 
proviennent  du  sol  ou  des  manufactures  des  trois  royaumes 
unis,  et  qui  ont  été  exportés  par  la  Compagnie  des  Indes- 
Orientales  dans  chacune  des  années  de  la  période  dont  il  est 
fait  mention  ci-dessus. 


de  1823  à  1824.. 
de  1824  1  1825.. 1 
de  1825  &  1826.. 
de  1826  à  1827. . 
de  1827  à  1828.. 


ITOTCAX. 

P)9>yorti9D. 


Les  tableaux  qui  suivent  montrent  les  quantités  des  4iverMs 
sortes  de  marchandises  qui  ont  formé  les  exportations  de  la 
Grande-Bretagne,  pour  les  Indes  Orientales  et  la  Chine  dans 
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les  années  relatées  ci-dessus ,  en  distinguant  entre  elles  les  ex», 
pertatîoiis  ftar  la  Gompagaie  des  Indes-Orientales,  |»ar  le  com- 
metic^  libre  et  paf  le  commerce  privilégié.  De  là  il  résulte  qoo 
raccroissement  dans  les  exportations  des  étoffes  de  coton,  pen« 
dant  raonée  dernière ,  signalé  dans  le  tableau  cité  antérieure- 
meiit  y  consiste  principalement  en  calicots  blancs  et  unis  et  en 
mousselines X  desquels  9  dans  l'année  expirée  le  5  janvier  i8a8y 
il  avait  été  exporté  au-delà  de  a8  millions  d*aunes.  Les  cotons 
tors  exportésen  1824  se  sont  nu>ntés  à  x3i,5oo  livres  poids; 
en  x8a8,  cette  qualité  s'éleva  à  3,063,968  liv.  poids: l'année 
précédente,  l'exportation  n'en  avait  été  que  4c  919,387  liv. 
poids.  La  diminution  visible  des  exportations  des  draps  anglais 
par  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  et  par  les  négocians  par. 
ticuliers,  semble  provenir  d'une  altération  dans  la  qualité  des 
draps.  Par  exemple,  en  1824 ,  le  nombre  des  pièces  de  drap  ex^ 
portées  aux  Indes  et  à  la  Chine  fut  de  48,609  ;  leur  valeur  ^tait 
de  480,601  liv.  st.  £n  i8a8«  le  nombre  des  pièce?  fut  de  53,49|jf; 
mais  leur  valeur  n'était  que  de  449)497  li^«  st.;  ee  qui  montre 
une  augmentation  de  5,ooo  pièces,  mais  une  4iipioution  de 
3o,poo  liv.  f  t.  dans  la  valeur. 

Les  exportations  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales,  sé- 
parées du  commerce  libre  et  du  privilège,  offrent  le  résultat 
suivant. 

1824.  1825.  1826.  i8»7-  i9a8. 

z>i66»597      i>a36^9ai      i,343,4xi      hH^799i      i>99M93 

Leurs  exportations  en  c^liçQts  blancs  et  unis  se  sont  augmen- 
tées de  174,400  aunes  en  18(14,  à  629,04$  aunes  »  1828. 

Le  tableau  suivant  mentre  la  quantité  et  la  valeur  (estimée 
d'après  les  prix  des  ventes  réactives  aux  Indes-Orientales  ) 
dç  tontes  les  marchandises  provenant  des  Indes-Orientales  et 
de  la  Chine ,  importées  4e  la  Grande-Bretagne  dans  chacune 
des  années  expirées  le  5  janvier  1828,  Nous  ne  spécifierons  que 
quelques  articles. 
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. 

1824. 

1825. 

1826. 

1827. 

1828. 

Caré<..^ Ihr. 

Coton  et  laine.  : id. 

Indigo id. 

Poîtm...* id. 

Soie id. 

Soie  de  Chine.. 

Soie  Diaoufactarée 

Soie  mannfMstnrée,  Chine. 

Sucre qnintanx. 

Tlté  ....••...'•••..  11t. 

£ 

4,114.289 

14,839,117 

6,553,364 

5,956,326 

1,226,640 

392.717 

144.254 

20.842 

219,680 

29,046,886 

5.842.096 
4,595,074 

£ 

5.760,912 

16,420,006 

4,584,969 

8,801,634 

1/^14,286 

293.014 

133.271 

14,971 

267.912 

31,681,977 

5,424,578 
4.949.314 

£ 

4.086,197 

20.294,262 

6.066,753 

6,396.493 

886.670 

142.676 

105,097 

33,698 

244,068 

29,345,699 

6.118,468 
4.436,949 

£ 

5.520,354 

21.187,900 

7,673.710 

13.103,419 

1,384,675 

405,186 

242,025 

66.506 

342,863 

29,840,401 

6.394.287 
4,294,682 

*  1 
5,872,38  W 

21,364.804 

5,405,212 

»;067,778 

1,042.340 

208.287 

'     228.712 

38,78! 

379,867 

39,746,147 

5.562.288 
5,110,460 

Produits  de  l'fnde 

Ftodoiti  àb  la  Chine.. . . 

TOTU. 

10,437,170 

10.373,892 

10,664,417 

10/S88,869 

10.662,738 

■IMMHIBi 

Le  calcul  des  valeurs  des  importations ,  con fondement  à  la 
proportionnelle  des  prix  des  mêmes  articles  aux  ventes  de  la 
Compagnie  montre  ime  valeur  différente  de  celle  qu'une  taxe 
invariable  représenterait,  et  qui  est  due  à  la  variation  des  prix 
en  différentes  années  :  ainsi ,  le  café  est  calculé  à  xo  d.  la  livre 
en  i8a4,  et  ne  Test  qu'a  4  d.  ^  en  i8a8;  le  coton  brut  s'est 
vendu  en  1824  à  6  d.  4;  en  1828,  à  4  d.  Plusieurs  des  articles 
inférieurs  ont  éprouvé  encore  plus  de  variations  :  la  rhubarbe , 
par  exemple ,  est  cotée  en  i8a4  ^  10  d.  la  livre;  en  1828 ,  elle 
l'est  à  2  s.  10  d.  La  cassia  ligneaf  en  1824  «  a  été  vendue  z  sh. 
5  d.  la  livre;  en  1828 ,  elle  ne  s'est  vendue  que  10  d. 

Le  sixième  tableau  montre  le  montant  des  droits  de  douane 
et  de  l'accise  perçus  sur  les  marchandises  importées  des  Indes- 
Orientales  et  de  la  Chine ,  savoir  : 

1824  1825.  1826.  1827.  1828. 

4,7»a*6i6     4,6Bi,i37      4,710,694      4,563,579      4,467,015 

Les  droits  perçus  sur  les  étoffes  de  sme  se  montèrent,  en 
1827,  à  84,066  liv.  st.;  en  1828, à  81,592  liv.  st.  Les  droits 
perçus  sur  le  café  ont  doublé  demièremeut  ;  ceux  sur  le  poivre 
ont  baissé  dans  la  même  proportion. 

Le  dernier  tableau  est  un  détail  des  divers  articles  qui  for- 
ment la  réunion  des  objets  importés,  et  qui  sépare  les  importa- 
tions de  la  Compagnie  de  celles  des  commerçans  libres,  et  qui 
donne  les  valeurs  respectives  de  chacune  xl'elles.  Le$  importa- 
tions de  la  Compagnie  sont  comme  il  suit  : 


et  ètoHûiqûè.  y^ 

i6^k.  i8a5.  i8a6.  1817.         t8a8. 

1.  st.  5,565,77$    5,469,556    5,375,49a    5,076,360    6,148,077 
{Asiatic  Journal iv^  x55y  nov.  i8a8,  p.  5ax.}      Fr.  L. 

tS.  MoHTAGirss  ou  Mahabulxsbwab. 

Nous  apprenons  qu'un  des  principaux  objets  que  se  propo-* 
sait  le  gouverneur  dans  sa  dernière  visite  à  ces  montagnes,  était 
d'obtenir  des  informations  locales  sur  la  nature  du  climat  et 
sur  les  avantages  de  sa  situation  pour  y  établir  une  station  sa- 
nitaire. Nous  avons  appris  qu'il  avait  été  très-satisfait  de  se^ 
recherches ,  et  nous  avons  entendu  dire  que  le  gouvernement  se 
proposait  de  réparer  la  route  qui  y  conduit ,  et  de  procurer 
tontes  les  facilités-  possibles  aux  officiers  de  cette  présidence 
qui  pourraient  être  disposés  à  en  essayer  les  résultats. 

Les  montagnes  du  Mahabuleshwar  forment  une  partie  de  la 
grande  chaîne  des  Ghauts,  qui  s'étendent  du  cap  Coraorin  & 
Taptee;  elles  sont  situées  à  18^  de  latitude  N.  et  à  73®  3o'de 
longitude  £.,  à  57  milles  à  l'orient  de  Bancoote ,  et  à  33  milles 
nord-ouest  de  Sattara.  En  droite  ligne ,  elles  ne  sont  éloignées 
de  la  mer  que  de  3o  milles,  et  on  l'aperçoit  des  montagnes 
quand  le  temps  est  clair.  Elles  forment  un  plateau  élevé  dont  la 
base  est  formée  d'une  chaîne  irrégulière  de  montagnes  d'envi- 
ron 9  milles  en  largeur,  dans  laquelle  se  trouve  une  montée  ra- 
pide et  escarpée ,  près  de  la  Rotunda  et  des  Chants  de  Kou- 
roulsie,'  qui  sont  leurs  limites  occidentales  et  orientales.  Leur 
plus  grande  élévation  est  de  5,o36  pieds  au-dessus  dn  niveau  de 
la  mer.  La  température  des  montagnes  du  Mahabuleshwar  est 
partout  plus  basse  que  dans  le  pays  qui  est  à  leur  pied.  La  tran- 
sition de  la  chaleur  suffocante  du  Concan  à  Tatmosph^  pure 
et  fraîche  des  montagnes,  est  tout-à-fait  agréable ,  non-seule- 
ment par  la  rapidité  du  changement ,  mais  encore  par  le  senti«« 
ment  d'une  vigueur  nouvelle  qui  se  répand  dans  toute  Texis-^ 
tence.  L'atmosphère  est  tellement  vive  pendant  les  matinées  et 
les  soirées ,  même  des  mois  les  plus  chauds ,  qu'une  promenade 
de  deux  ou  trois  milles,  au  lieu  de  fatiguer,  donne  plus  de 
force.  Une  promenade  à  cheval  de  sept  ou  huit  milles ,  sur  une 
route  magnifique  et  au  milieu  du  paysage  le  plus  vaste  et  le 
plus  romantique ,  procure  une  récréation  aussi  salutaire  à  l'es^ 
prit  qu'un  exercice  favorablç  au  corps. 
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Nous  apprenons  i|ne  le  goavernement  se  {»ropbse  èeré|>ateif 
la  route  qui  conduit  de  Mhar  à  la  tète  du  Phar  <ykaut,  qiii  est 
la  limite  entre  le  territoire  britannique  et  celui  du  raja  de  Sat- 
tara,  qui  s'est  engagé  à  terminer  le  reste.  {Bombay  Cour,,  17  juin. 
_  Asiatic  Journal^  n°  i56,  déc.  1828,  p.  749.  )     " 

47»  Pays-Bas  indiens. 

,  Des  renseignemens  sur  l'état  toujours  déclinant  de  Bencoôlen^ 
établissement  si  florissant  iautrefois ,  prouvent  que  les  faabitans 
des  diverses  classes  abondonnient  journellement  la  ville  et  ses 
environs ,  et  que  probablement  elle  sera  bientôt  déserte.  Il  n'y  a 
pas  la  moindre  appar^ice  d'occupation  pour  les  ouvriers ,  et  les 
immeubles  sont  sans  valeur.  Une  ligne  très-étendue  de  bàtimens 
bien  disposés  y  et  destinés  d'abord  aux  hôpitaux,  qui  ont  coûté 
à  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  20,000  dollars,  ont  été  ad- 
jugés dans  une  vente  publique  pour  S^ooo  dollars.  Les  dépen- 
dances sud  de  Bencoolen,  qui  embrassent  i5o  milles  de  côtes 
et  sont  estimées  contenir  60,000  âmes,  sont ,  dit-on ,  dans  une 
situation  plus  malheureuse  encore ,  les  Hollandais  n'ayant  ni  ia 
force  ni  l'influence  suffisantes  pour  tenir  en  respect  les  natu- 
rels. Les  conséquences  qui  en  résultent  sont  la  plus  grande  oon- 
fusion ,  l'esclavage  et  les  meurtres  les  plus  horribles.  Les  tribus 
attaquent  les  tribus,  et  tous  les  villages  sont  dévastés.  {Penat^ 
Jteg,;  2  avril.  —  Asiatic  Journal;  jol*  i55,  nov.  i8a8 ,  p.  634.  ) 

48.  Population  pe  l*Île  be  Bombay. 

Il  parait  un  recensement  de  la  pdpulatiQn  de  Bombay  et  de 
Golabah  dons  ie  Courier  de  Bombay  du  16  août  1828,  qui  donne 
les  résultats  suivans  :  nombre  des  maisons ,  20,195  ;  nombre  <Ies 
habitans  :  Anglais,  988;  Portugais,  8,020;  Parsis,  10,738; 
Juife,  1,270  ;  Arméniens,  89$  Maures,  25,920  ;  Hindous,  82,592; 
Mafabars,  3,oo5 ;  Chinois,  48  ^  total,  182,570;  militaires,  to,ooo; 
population  flottante,  20,000;  total  général,  162,570.  Le  Cour^ 

TO/- ajoute: 

«  Il  y  a  dans  ce  recensement  une  omission  évidente ,  c'est- 
i-dire  la  population  des  Anglo-asiatiques  où  de  ceux  nés  dans  le 
pays  (y  compris  ceux  qui  provi^ment  d'un  siag  pur  enrdpéen), 
qui  ne  peuvent,  nous  le  -entrons ^^e  ttkott^etk  ifféins  ée  ;5,ooo 
âmes.  En  effet ^  lacçroissement  rapide  de  cetie  branche  de  la 


et  Statistique.  ma 

communaulé  devient  de  jour  en  jour  pins  iremarquable ,  et  in* 
dique  fortement  la  nécessité  d'ouvrir  promptement  des  débou-^ 
chés  à  son  industrie  et  à  son  activité.  On  ne  peut  guère  suppc^ 
ser  que  le  défaut  d*éducation  tiendra  pour  toujours  cette  classe 
dans  rabaissement.  Il  s'élèvera  des  âmes  fortes  parmi  eux,  et 
tandis  que  les  natifs  du  pays  avanceront  progressivement  dans 
Tamélioration  des  mœurs ,  par  la  propagation  des  connaissant 
ces  générales  dans  la  langue  du  pays,  les  sangs-mélésy  remplis 
de  rénergie  de  leurs  pères,  surmonteront  tous  les  obstacles ,  et, 
surpassant  l'Hindou  instruit,  rivaliseront  un  jour  avec  leurs 
frères  anglais.  »  [Asiatic  Journal;  n^  169 ,  mars  1829,  p,  365.  ) 

49.    AVUEAJÀPimA,  AVCIENITE  VILLE  DE  L^LE  DE  CeTLAIT. 

Anurajapura ,  autrefois  la  résidence  impériale  des  souverains 
de  Ceylan ,  est  située  dans  la  province  de  Neur  Kalavie,  à  en- 
viron 90  milles  vers  le  nord-ouest  de  Kandy,  et  67  milles  de 
Manar.  D'après  un  livre  singalais,  intitulé  Rajavalli^  qui  donne 
la  liste  des  monarques  de  Ceylan  depuis  le  commencement  de 
leur  dynastie,  et  dont  Valentin  a  donné  une  traduction  bol- 
landaise  dans  son  Histoire  de  Ceylan,  la  cité  d'Anurajapura  fut 
dans  l'origine  fondée  par  Vijeuja  Bahu  et  ses  successeurs  im- 
médiats ,  et  Pundu  Kabaja ,  qui  monta  sur  le  trône  environ 
Tan  2^6  de  notre  ère,  la  rebâtit  avec  une  grande  magnificence. 
A  la  mort  du  roi  Seratissanam  Raja ,  qui  arriva  vers  3Sg ,  les 
Malabarois,  qui  avaient  alors  beaucoup  d'influence  dans  l'île , 
assiégèrent  Anurajapura  ;  mais  ils  furent  forcés  d'en  lever  le 
siège  par  Dutugenunu  Maharaja,  fils  e(  successeur  des  monar- 
ques nommés  ci-dessus;  A  la  fin ,  les  rois  de  Ceylan  transportè- 
rent leur  cour  à  la  ville  de  Cottah ,  dans  la  province  du  Sud , 
et  conséquemment  Anurajapura  fut  négligée  et  tomba  ^r  de- 
grés dans  l'état  de  ruine  actuel.  £lle  est  à  présent  presque  en- 
tièrement couverte  de  buissons  et  de  bois  qui  forment  te  do-» 
maine  impénétrable  des  bétes  sauvages  et  des  reptiles.  Vis-à-vis 
Vend  placement  de  l'ancienne  ville,  il  y  a  un  petit  viharre  (tem- 
ple )  dédié  à  Bnddha ,  et  ^n  pansalle  ou  monastère  en  dépend , 
où  .un  grand  nombre  de  gananassis  (moines)  résident  habituel- 
lement pour  recueillir  les  offrandes  que  l'on  fait  au  sriemaha^- 
bod   {ficus  religiosa  ) ,  qui  se  trouve  tout  près  de  là.  Dans  lès 
environs  du  viliarre;ily  ai  un  grand  nombre  de  piliers  de 
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pierre  dispersés  de  tous  côtes,  et  plusieurs  pyramides  étonnaii^ 
tes  que  Ton  dit  avoir  été  élevées  pour  perpétuer  la  mémoire 
des  rois  qui  y  firent  leur  résidence ,  et  dont  les  Singalais  pré* 
tendent  que  les  âmes  jouissent  maintenant  avec  les  saints  de  la 
gloire  divine  qu'ils  ont  méritée  en  élevant  des  temples  en  Hion** 
neur  de  Budh.  Le  sriemahabod ,  qui  croît  ici,  se  distingue  entre 
tous  les  autres  arbres  de  cette  espèce  dans  Ceylan ,  et  les  secta- 
teurs de  Budh  s'assemblent  annuellement  pour  célébrer  leurs 
fêtes  sous  cet  arbre,  qui,  disent-ils,  fournit  un  frais  ombrage 
et  un  doux  repos  à  Budh  quand  il  est  libre  de  venir  se  distraire 
des  travaux  religieux  de  sa  mission.  Les  chroniques  singalaises 
représentent  cet  arbre  sacré  comme  ayant  été  apporté  en  ce 
lieu  par  quelques  rois  voyageurs  de  la  côte  sud  de  Tlnde,  d'un 
pays  appelé  Madanpudlpe;  mais  l'auteur  de  ce  bref  récit  de  l'o- 
rigine du  peuple  de  Mahabadu ,  en  y  réunissant  le  rapport  de 
Columbo  de  la  Société  biblique  pour  1816,  affirme,  d'après 
l'autorité  de  quelques  livres  sanscrits  et  palis,  qu'il  fut  envoyé 
au  roi  Denni  Petissa  Raja,  par  D*Hurma  SoÂu ,  roi  de  Putali- 
putra  {Palibothra)^  dans  le  Dumbadivra.  {Madras  Gazette,  — 
Asiatic  Joum,;Ti^  i57,janv.  1829,  p.  79.) 

5o.  Revenus  de  l'île  de  Java. 

Selon  un  état  récemment  publié  du  revenu  public  de  cette 
île ,  la  valeur  des  importations  en  1826  se  monta  à  io,25o,i75 
florins  en  marchandises ,  et  à  3,982,822  en  espèces.  Le  produit 
de  la  mère-patrie  fut  évalué  à  6,53o,093  florins,  dont  2^66,628 
en  espèces.  Les  importations  des  Anglais  furent  évaluées  à 
1,078,412,  celles  des  Français  à  3o5,6i5,  celle  des  Américains 
à  i,i38,46o,  de  la  Chine  à  386,6oo,  du  Bengale  à  738,867,  et 
de  l'archipel  Oriental  à  5,33 1,848.  Parmi  les  marchandises  re- 
çues des  Pays-Bas  se  trouvaient  des  draps  de  laine  et  de  coton 
pour  une  somme  de  i,5oo,ooo ,  des  provisions  pour  4^3,766 , 
et  des  liqueurs  pour  165,870.  L'Angleterre  a  importé  dans  les 
colonies  des  objets  manufacturés  pour  la  valeur  de  747,2581. 
Dans  <ïet  état,  les  expéditions  pour  le  gouvernement  n'ont  pas 
été  mentionnées.  {Asiatic  Journal  ;  n**  i58,  févr.  1829,  p.  233.) 

Fr.  L. 

5i.  Tibet,  Chine  et  Coghinchine.  — *  Description  du  Txb£t 

p'APAiS   soir  iTM  AGTUei* ,  4VSÇ  VI^^  CA&TS  pU  C9SXI9   Ql^l 
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•  to»DUiTSK.TsC8ZK-pu  ▲  H'iAssA  ;  traduit  dachiooispttrlepèw 
Hyacinthe;  i  vol.  in-S^;  St.Pétcrsbourg  1818.  Annonce 
[Hertha;  août  i8a8,  p.  29.  De  la  gazette  géogr.) 

Cou  tenu  du  tome  1  ^^  :  Observations  sur  Tschen  «du-Fu.  Guide 
de  Tschen-du  à  Da-^Tsjan-lu.  Observations  sur  Da-Tsjan-Iu. 
Guide  de  Da-Tsjan-lu^à  Litan.  Observations  sur  Lîtan.  Guide 
de  Litan  à  Batan.  Observations  sur  Batan.  Guide  de  Baian  A 
T-ichapmdo.  Observations  sur  Tschapmdo.  Guide  de  Tscha-» 
pmdo  à  Kfalary.  Observations  sur  Kblary.  Guide  de  Khiary  à 
Khiassa.  Observations  sur  Khlassa.  Vue  de  Kklassa.  Guide 
de  Khlassa  à  Tschassichijumba.  Observations  sur  Tschassichl- 
jumba.  Guide  de  Tscbassichljumba  à  Melam.  Guide  de  Da- 
Tsjan-Iu  à  Tscbapmdo  (  à  travers  des  déserts  ).  Guide  de 
Tscbapmdo  par  Ruwutsse  à  Khlassa  (  à  travei*s  des  déserts  ). 
Guide  de  Khlassa  à  Tschassichijumba  depuis  la  séparation  du 
chemin  prés  de  Talu  ;  de  Tschassichijumba  à  Neclam ,  par 
Nartthan;  de  TschassichTjumba  à  Khlassa  par  Tsadan;  de 
Sun-phan-tchin  au  Tibet  par  la  forteresse  Chuanchen-guan;  de 
Khlassa  à  Galzsan  -Tutschez  par  ShibSigun  ;  de  Si  -  nin  -  f u  à 
Khlassa. 

Tome  2.  De  la  conquête  du  Tibet.  Coup-d'œii  historiquesur 
le  peuple  tibétain.  Frontières  du  Tibet.  Élévation  aux  dignités. 
Paiement  du  tribut  à  la  cour.  Computatio|i  destemps.  Fêtes  an- 
nuelles. Statuts  relatifs  à  la  guerre.  Lois  criminelles ,  impôts^ 
fonctionnaires,  habillemenS)  nourriture,  étiquette,  mariages , 
inhnniutions ,  b«^timens,  médecines  et  médecins,  divinations , 
marchés,  ouvriers,  montagnes  et  fleuves.  Curiosités  à  Khlassa. 
Couvens.  Produits  de  la  terre.  Extraits  d'opuscules.  Appen- 
dice aux  documens  concernant  le  Tibet.  Religion  et  cleiçé  du 
Tibet. 

Le  père  Hyacinthe  nous  a  promis  un  nouvel  ouvrage  sur  set 
voyages  en  Chine  par  la  Mongolie  d'après  des  sources  chinoises 
et  des  observations  qu'il  a  faites  lui- même.  La  carte  de  lalllon* 
golie  qui  sera  jointe  à  cet  ouvrage  est  déjà  gravée.  C  R. 

Sa.lNDusTRiEGHiHoisE.— Sca  Thong-chou-fou,  et  sue  soirco»- 

I 

MERCE    DU  FBAI  DE  POISSÔIT. 

Thong-chou-fou  peut  être  regardé  comme  le  faubourg  de 
Pékin.  C'est  une  grande  ville,  fort  peuplée^  située  sur  le  Pei-ho  \ 

F.  Tome  XIX.  ^ 
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Ifle  doit  isa  splendeur  à  son  commerce ,  ou  plutôt  à  $a  proki- 
tnité  de  la  capitale  de  là  Chine  ;  car ,  pendant  sl^  iiéuës  tjtii 
restent  à  faire  pour  arriver  à  Pékin ,  1  œil  lie  rencontré  partout 
^l'une  terre  stérile,  taudis  que  les  contrées  riantes  aux  bords 
du  fleuve  Jaune  et  de  Yun-bo ,  offrent  un  nspect  enchanteur* 
Une  des  branches  les  plus  importantes  du  cQmmerce  à  Thong* 
chou-fou  est  le  frai  de  poisson  »  rien  n'est  plus  ingénieux  que  le 
procédé  par  lequel  les  Chinois  savent  le  faire  couver  :  ils  cher* 
^ent  dans  les  rivières  et  dans  les  mares  la  substance  gélati- 
lieuse  qui  renferme  les  œufs  de  poisson  ,  ils  en  remplissent  des 
flacons  et  la  vendent  aux  propriétaires  des  étangs.  Quand  la 
saison  favorable  à  la  couvée  est  arrivée ,  on  vide  un  œuf,  on  |r 
introduit  cette  eau  gélatineuse  ;  et ,  après  Tavoir  bouché  ber-- 
métiquement,  on  le  donne  à  couver  à  une  poule.  Au  bout  de 
quelques  jours  on  ouvre  l'œuf,  et  on  le  met  dans  un  vase  rem- 
pli d'eau  échauffée  au  soleil.  On  cohserve  cet  alvin  jusqu'à  ce 
que  les  petits  poissons  soient  devenus  assez  forts  pour  suppor- 
ter la  température  extérieure.  Ensuite  on  met  les  poL<;sons  dans 
tes  étangs,  où  ils  prennent  bientôt  leur  grandeur  naturelle,  (^le//. 
de  la  Soc.  de  géogr.  ;  janvier  1829,  p.  55.) 

'  _    53.  Ouverture  d'un  nouveau  canal  en  Cochinchine. 

•  On  a  récemment  ouvert  à  l'ouest  de  Saigon,  en  Cochincitiné| 
iiB  canal  qui  met  cette  viHe  en  communication  avec  an  bras  da 
fleuve  Cambodja.  Sa  longueur  est  de  1 3  milles  anglais  ^  sa  Un*- 
geor  de  80  pieds  et  sa  profondeur  de  12  pieds  sur  toute  la  Ion- 
giseur.  Les  travaux  de  ce  canal  ont  été  achevés  dans  le  court 
kitervalle  de  six  semaines ,  quoique  l'on  ait  été  obligé  de  le 
conduire  à  travers  de  vastes  forêts  et  des  marécages  très -éten- 
dus. Il  a  occupé  20,000  hommes  nuit  et  jour.  On  prétend  qii6 
f  ^00  sont  morts  de  lassitude.  Les  rives  du  canal  sont  déjà  cou- 
-vertes  de  palmiers  pour  la  culture  desquels  les  naturels  suivent 
une  méthode  particulière.  C'est  ainsi  que  l'Asie,  où  les  premiers 
canaux  ont  été  ouverts,  fait  preuve  de  zèle  pour  en  établir  de 
nouveaux.  {Allg*  HandL  Zeitung;  avril  i825,  p.  ao8.)       C.  R. 

54.  Port  de  Ko-Si-Chang. 

"  La  position  géographique  de  groupe  d'îles  qui  forme  le  pbrt 
les  rend  de  quelque  importance  pour  les  navigateurs,  et  parti- 
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ëttlîèreiinent  pour  les  marrhands  européens  établis  à  Siam.  Cei 
llèB,  quoiqu'elles  possèdent  un  port  très- beau  et  commode,  et 
qu'elles  ne  soient  éloignées  que  de  quelques  heures  de  naviga-* 
tien  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Siam ,  sont ,  en  générât  ; 
peu  connues,  et  il  n'en  existe  pas  même  de  carte  exacte.  Noué 
croyons  donc  devoir  soumettre  à  nos  lecteurs  le  résultat  des 
t^nseignemens  que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  ces  îles. 

Le  groupe  en  question  est  situé  par  les  iB**  la'  de  latitude 
nord ,  et  les  loo^  55'  de  longitude  est,  et  à  environ  a6  milles  dé 
rembouchure  de  la  rivière  de  Bankok,  au  sud-est  de  laquelle  it 
reste.  La  partie  du  continent  qui  en  est  la  plus  rapprochée  est 
lé  pays  montagneux  de  Bampesa ,  qui  n'en  est  éloigné  que  de 
quelques  milles.  Ces  îles  sont  au  nombre  de  7  ou  8  ;  mais ,  à 
Texception  des  deux  plus  grandes,  appelées  par  les  Siamois 
Ko-Si-Changet  Ro-Cram,  elles  sont  petites  et  de  peu  d'impor- 
tance. 

Ko-Si'C/tang ,  la  plus  grande  de  ces  dernières,  a  environ  sept 
milles  de  long  sur  trois  de  large.  Elle  est  formée  de  montagnes 
d'uife  hauteur  considérable  et  couvertes  d'arbres  jusqu'au  b^rd 
de  l'eau.  On  y  trouve  une  grande  variété  d'espèces  de  bois,  dont 
quelques-unes,  telles  que  l'érable  et  le  sissou  ,  sont  propres  à 
rébénisterie  ;  mais  aucune  de  ces  espèces  n'a  ni  la  hauteur  ni 
les  autres  dimensions  requises  pour  la  construction  des  mâts 
et  des  vergues.  Cette  île  est  inculte,  à.  l'exception  d'un  petit 
coin  de  terre  habité  par  un  solitaire  chinois. 

L*île  de  Ko-Cram ,  sous  le  rapport  de  l'étendue,  n'est  au 
plus  que  le  quart  de  la  première.  £l!e  possède  à  l'une  de  ses  ex- 
trénntcs  un  petit  village  habité  par  des  pêcheurs  siamois  qui 
l'ont  dégarnie  d'une  grande  partie  de  ses  bois  et  mise  en  culture. 
Cette  île  produit  en  abondance  du  maïs  et  autres  espèces  de 
végétaux  communs  sur  le  continent. 

Ces  îles  sont  renommées  par  leurs  rares  et  superbes  variétés 
du  pigeon  sauvage.  Les  plus  remarquables  sont  :  un  grand 
pigeon  blanc,  qui  a  la  queue  et  le  bout  des  ailes  noirs;  espèce 
que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  îles  du  Golfe,  mais  qui  est 
hiconnue  sur  le  continent;  un  superbe  pigeon  brun  et  pourpré, 
qui  est  très-rare  ;  et  une  ou  deux  variétés  du  petit  pigeon  vert. 
On  rencontre  près  de  la  mer,  dans  les  petites  îles,  une  grande 
ilcitte  tjui  parait  former  une  nouvelle  espèce  dans  le  catalogua 

6. 
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des  plantes.  Son  aspect  lui  donne  une  grande  ressemblance  arec 
la  Dioscorea  bulbifera ,  ou  Yam  commun  ;  mais  elle  a  peu  on 
point  de  goût,  et  arrive  à  une  grosseur  énorme  :  nous  avonâ  vu 
mn  spécimen  de  cette  racine ,  qui  avait  dix  pieds  de  circonfé^ 
rence,  et  pesait  474  livres.  Les  Indigènes  l'emploient  comme 
substance  médicinale ,  usage  auquel  on  la  prépare  en  la  cou- 
pant par  tranches  minces,  et  en  la  faisant  sécher  au  soleil ,  après 
quoi  on  la  réduit  en  une  poudre  d'une  couleur  brun-clair- 
Cette  poudre  s'administre  dans  les  différens  cas  de  fièvre,  etc.* 
On  trouve  aussi  sur  plusieurs  points  de  ces  îles  une  multitude 
de  crabes  de  teiTC  dont  se  nourrissent  les  Indigènes. 

Les  Cochinchinois  qui,  dans  leurs  voyages  àSiam,  visitent 
Ko-Si-Chang ,  ont  érigé  un  temple  sur  la  plus  grande  de  ces 
îles.  Cet  édifice  ,  de  peu  d'étendue  et  peint  en  blanc ,  s'élève  au 
sommet  d'une  émincnce  située  à  l'extrémité  sud-ouest  de  l'île, 
d'où  on  l'aperçoit  à  une  grande  distance  en  mer.  Les  vaisi»eaux 
Cochinchinois  relAchent  régulièrement  à  cette  îîe  pour  s'y  ap- 
provisionner d'eau  et  de  bois  de  chauffage.  A  leur  retour,  ils 
emportent  de  grandes  quantiti^  de  ce  dernier  article,  qui  est 
très-rare  dans  certaines  parties  de  leur  pays. 

Les  rivages  de  l'île  abondent  de  ces  nids  d'oiseaux  bcms.à 
manger,  si  recherchés  en  Chine;  mais  ces  nids  sont  d'une  qua- 
lité inférieure,  probablement  parce  qu'on  les  laisse  séjourner 
d'une  année  à  l'autre  sur  les  rochers.  Les  huîtres  de  roc  y  sont 
aussi  très-communes.  On  trouve  de  même  dans  l'île  des  limas 
de  mer  ou  bèches-de-mer,  mais  non  point  en  quantité  suffi- 
sante pour  que  l'on  se  donne  la  peine  de  les  recueillir.  Enfin 
l'île  fournit  des  pierres  pour  le  lest  des  vaisseaux ,  objet  qu'ils 
se  procurent  à  peu  de  frais  et  sans  danger  pour  leurs  bateaux. 

Le  havre  formé  par  les  deux  grandes  îles  offre  un  bon  mouil- 
lage pour  un  nombre  indélini  de  bâtimens.  Il  est  abrité  du  vent 
et  de  la  mer  dans  toutes  les  directions,  excepté  du  côté  du 
nord;  mais  de  ce  c6té-là,  sa  proximité  des  bas-fonds  qui  exis* 
tent  au  fond  du  golfe  le  garantissent  suffisamment  des  coups  de 
mer.  La  meilleure  entrée  dans  ce  port  est  de  ce  même  côté;  on 
y  pénètre  aussi  par  un  passage  qui  se  trouve  au  sud,  entre  les 
îles.  Le  mouillage  est  assez  bon;  mais,  attendu  l'inégalité  du 
fond ,  qui ,  dans  plusieurs  de  ses  parties ,  est  très-pierreux ,  il 
convient  que  les  vaisseaux  n'ancrent  qu'avec  des  chaînes.  Dans 


et  Statistique.  8J( 

les  grandes  marées,  Tèau  monte  et  descend  d'environ  dix  piedsi 
et  le  flux  porte  avec  force  à  travers  le  havre.  A  Textrémité  sud- 
ouest  de  la  grande  île,  il  existe  un  beau  courant  d  eau  douce 
dont  on  peut  remplir  cent  tonneaux  en  un  seul  jour.  Ce  courant 
part  du  sein  de  la  montagne,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  en  pas- 
sant sous  le  banc  de  sable  qui  borde  ta  baie.  Le  temple  cochin- 
chinois,  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus,  est  bâti  sur  la  mon- 
tagne d'où  surgit  ce  courant.  {Sing,  Chron,  —  Âsiat,  Journ,;  déc. 
1826,  p.  694. — T^oup,  Annal,  des  vojrag.-y  mars  1827,  p.  416-)  I*. 

55.   GlACIEHS  FLOTTANS  AU-DELA  BU  CaF  DE  BONNE-ËSPiEANCK. 

(Voyez  le  Bulletin  de  février  1829,  n°  35o). 

Le  Rcapery  qui  quitta  TAngleterre  le  6  janv.  1828,  et  arriva 
à  Singapore  le  16  juin,  étant  encoi*c  loin  du  Cap, 
tomba  dans  8  glaciers  et  plusieurs  glaçons ,  qui ,  quoique  plus 
petits ,  étaient  aussi  dangereux ,  parce  qu'on  ne  pouvait  aisé- 
ment  les  apercevoir.  On  découvrit  d'abord  les  morceaux  de 
glaçons  dans  l'après-midi ,  et  le  vaisseau  passa  au  milieu  dans  la 
nuit.  Ils  étaient  très- considérables;  un  d'eux  fut  reconnu  par 
le  capitaine  Rhind,  du  Reaper^  pour  s'élever  à  plus  de  400 
pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  et  s*éten(}re  en  lon- 
geur  environ  d'un  demi-mille.  Ces  montagnes  de  glace  présen- 
taient un  nombre  infini  de  formes  les  plus  fantastiques.  Les  som- 
mets étaient  hérissés  de  pyramides,  de  créneaux  et  de  tours  in- 
nombrables de  glace,  et  les  flancs  offraient  des  apparences  non 
moins  étranges.  Du  coté  d'un  de  ces  glaciers  se  prolongeait  un 
long  morceau  de  glace  qui  menaçait  le  Reaper.  Ce  morceau  res- 
semblait à  un  énorme  jet  d'eau ,  s'élevant  dans  la  même  posi- 
tion et  à  peu  près  de  la  même  proportion.  Le  long  du  sommet 
d'un  autre  glacier  s'offrait  un  sillon  de  glace,  et  sa  masse  était 
si  peu  fenue  qu'elle  roulait  de  coté  et  d'autre ,  le  sillon  trem- 
pant Untôt  sous  les  vagues,  d'un  côté,  et  tantôt  de  l'autre, 
chacun  de  ces  roulemens  durant  environ  l'espace  d'un  quart 
d'heure.  {Singap,  Chron,;  18  juin  i8a8.  —  Asiatic  Journal ^ 
n"  i5.6,  déc.  1828,  p.  753,  ) 

56.  État  de  l'esclavage  a  l'Ile  Maueice. 

• 

Cette  île  si  belle  de  l'Océan  indien,  qui,  sous  Je  nom  auquel 
BOUS  étions  habitués  dins  notice  enfance ,  s'offre  sous  un  aspect 
si  agréable  et  si  romantique,  comme  le  lieu  de  la  scène  du  ro- 
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nian  si  touchant  de  Bernardin  de  St.-Pierre,  semble  destinée  ^ 
être  spécialement  citée  comme  le  théâtre  d'une  longue  suitç 
des  cruautés  les  plus  incroyables  exercées  par  les  blancs  sur  de 
nombreux  et  innocens  Africains,  arrachés  de  leur  pays  natal  pair 
tous  les  moyens  imaginables  d^  trahîson^t  de  violence ,  et  liç« 
téralemenL  travaillés  à  mort  par  le  fouet,  pour  assouvir  la  sor- 
dide avarice  de  leui*s  maîtres  inhumains.  Si  ce  langage  est  sé- 
vère, il  n*est  que  trop  justifié  par  les  faits  que  nous  allons  met- 
tre sous  les  yeux  de  nos  lecteurs;  et  d'abord  commençons  par 
quelques  mots  sur  les  lois  actuelles. 

Les  lois  sur  l'esclavage  dans  llle  Maurice  ont  été  depuis  peu 
rendues  publiques  par  leur  discussion  dans  la  Chambre  des 
communes,  qui  en  ordonna  l'impression  en  juillet  1828;  elles 
fiirent  comprises  dans  l'instruction  du  Parlement,  n^  5^6,  de  la 
dernière  session  ;  et  il  paraît  que  jusqu'à  l'année  dernière  tout 
le  code  noir  de  celte  colonie  était  renfermé  dans  un  édit  du  roi 
de  France,  rendu  en  1723  ,  et  remis  en  vigueur  et  modifié  par 
un  décret  du  gouvernement  de  l'île ,  de  septembre  1767.  Il  suf- 
fit de  remarquer ,  au  sujet  de  ce  code ,  que ,  de  même  que  d^au- 
tre$  lois  semblables  sur  les  esclaves  des  autres  colonies  de  PEu*- 
rope ,  il  était ,  dans  tout  son  eusemble ,  extrêmement  sévère  et 
oppressif;  tandis  qu'il  armait  le  maître  d'un  pouvoir  absolu  sur 
l'esclave,  il  n'accordait  à  l'esclave  aucune  protection,  à  peine 
même  l'ombre  de  protection  contre  l'abus  de  ce  pouvoir.  Telle 
était  la  situation  des  esclaves  à  l'Ile  Maurice  quand  les  Anglais 
s'en  emparèrent.  Depuis  ce  temps  jusqu'à  la  fin  de  1826,  pen- 
dant une  période  de  seize  années,  on  n'y  fit  qu'une  seule  modi- 
fication  ;  elle  consistait  en  une  ordonnance,  émanée  de  Sir  Lo- 
wry  Cole ,  lé  i3  décembre  1826 ,  pour  régler  le  poi<ls  des  chaî- 
nes dont  les  maîtres,  d'après  les  lois  existantes,  étaient  autorir 
ses  à  charger  leurs  esclaves ,  au  gré  de  leur  capricd.  Mais  nous 
trouverons  dans  la  suite  l'occasion. de  revenir  plus  en  détail  sur 
ce  qui  a  été  fait  ou  déclaré  avoir  été  fait  par  les  divers  gouver- 
neurs de  l'Ile  Maurice  relativement  à  l'amélioration  du  vieu$ 
code  français.  Notre  but  actuel  est  d'examiner  comment  on  met 
en  pratique  le  système  de  l'esclavage  dans  cette  colonie,  où,  dé 
fait,  toutes  les  lois  divines  et  humaieos  qui  ont  quelque  ten- 
dance à  réprimer  le  pouvoir  despotique  des  passions  criminelles 
qes  propriétaires  d'esclaves ,  ou  à  interposer  le  bouclier  de  la 
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justice  ou  la  voix  de  la  compassion  envers  leurs  misérables  es- 
claves, ont  été  audacieusement  annulées. 

Beaucoup  de  nos  lecteurs  qui  ont  suivi  les  débats  du  Par- 
lement Relativement  aux  esclaves  de  nos  colonies,  se  rappelle- 
ront que  l*état  de  Tesclavagc  à  Tlle  Maurice  a  été,  pendant  léf 
deux  ou  trois  dernières  années,  blâmé  sévèrement  par  M.  Fo- 
well  Buxton ,  l'éloquent  et  courageux  successeur  de  M.  Wilbcr- 
force  dans  la  Chambre  des  communes,  comme  le  champion  qui 
en  demandait  la  cessation.  La  condition  des  esclaves  dans  cette 
colonie  a  cependant  été  jusqu'ici  considérée  par  le  public ,  en 
central,  comme  un  point  d'une  importance  moindre  que  celle 
de  la  suppression  positive  de  la  traite  des  nègres,  qui,  durant 
toute  la  durée  de  l'administration  de^Sir  Robert  Farquhar,  es^ 
reconnue  s'être  montée  à  un  nombre  énorme  et  avoir  été  très- 
destructive,  et  qui ,  malgré  les  plus  vives  sorties  de  ses  succès» 
seurs,  n'a  pas  encore,  on  le  soupçonne,  cessé  entièrement.  Mais 
il  parait  que  la  Société  anti-esclave,  en  même  temps  qu'elle  ex« 
posait  à  un  opprobre  mérité  les  honteuses  et/éiones  infractions 
contre  cet  acte  d'abolition  ,  recueillait  aussi  une  masse  de  preu* 
ves  les  plus  évidentes  de  la  condition  déplorable  des  esclaves 
dans  cette  colonie  lointaine,  et  scandaleusement  négligée.  Cette 
masse  de  preuves  obtenue ,  comme  nous  en  sommes  informés , 
d'après  des  recherches  soigneuses  d'au  moins  3oo  témoins ,  in- 
dépendamment d'une  masse*  de  documens  officiels  qui  tendent 
au  même  but ,  a  été  imprimée  et  répandue  par  la  Société  dans 
les  deux  derniers  mois,  en  petits  caractères,  mais  nets  et  dans 
un  format  commode.  Comme  ce  sujet  nous  paraît  digne  de  la 
plus  sérieuse  attention  de  la  part  de  tout  homme  qui  s'intéresse 
à  l'honneur  de  son  pays ,  à  la  dignité  de  notre  religion  chanta* 
ble,  ou  à  la  cause  de  l'humanité  en  général ,  nous  allons  signa- 
ler ici  cet  état  épouvantable,  dans  la  persuasion  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  le  faire  connaître  à  la  majorité  de  nos  lec«r 
teurs. 

Progrès  de  la  population  à  File  Maurice. 

Nous  ne  pouvons  établir  que  d'une  manière  imparfaite  qu'ott 
a  régulièpement  procédé  à  la  destruction  dei  hommes  dans  cette 
colonie.  Nous  pouvons  ici  nous  prévaloir  du  témoi^age  de 
beaucoup  de  personnes  qui  vivent  encore  ;  mais  ces  témoigna- 
ges ,  quoique  d'un  poids  important  et  décisif^  seraient  trop  ▼*- 
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gties  pour  notre  but.  En  conséquence  y  nous  nous  renfermerons' 
dans  les  preuves  les  plus  évidentes  tirées  des  tableaux  statisti- 
ques. 

l)*après  un  rapport  de  sir  Robert  Barclay,  receveur  des  taxes 
àe  l'intérieur,  en  date  du  29  novembre  i8a3,  il  paraît  que  la 
population  esclave  se  montait  en  1822  à  7,456  hommes,  et  à 
3669  femmes,  en  tout,  1 1,1 25.  D'après  la  liste  des  enterre- 
ttiens  des  esclaves  dans  le  même  district,  pendant  les  années 
de  181 5  à  1820  inclusivement,  le  nombre  des  morts  s'est  élevé  à 
6,565,  ce  qui  approche  d'un  mort  annuellement  sur  10  ou  12 
personnes,  ou  environ  10  morts  par  an  sur  cent  individus.  Il  est 
positif  que  la  mortalité  ordinaire  en  Europe ,  dans  tous  les  âges 
de  la  vie,  est  dans  la  proportion  de  deux  ou  trois  sur  cent,  au- 
nuellement. 

On  n'a  jamais  assuré  que  le  climat  de  l'Ile  Maurice  en  gêné- 
i*al,  ou  eelui  de  Port-Louis  en  particulier,  fût  contraire  aux  nè~ 
grès.  On  peut  prouver  le  contraire  par  les  rapports  de  toute  la 
population  libre  noire  et  mulâtre  de  Tîle  pendant  la  même  pé- 
riode, c'est-à-dire  depuis  1816  jusqu'à  182 1  inclusivement.  La 
proportion  de  la  population  de  cette  classe  pour  ces  années  fut 
de  11,061.  La  proportion  annuelle  de  la  mortalité  pendant  les 
mêmes  six  an  nées  fut  de  29$,  donnant  87  ou  38 ,  ou  environ  f 
pour  cent. 

Cependant,  sur  le  même  nombre  d'esclaves  à  peu  près  dans 
le  district  de  Port-Louis,  l'état  annuel  de  la  mortalité  fut  de 
X094  ,  un  peu  moins  de  quatre  fois  que  celle  de  la  population 
fibre  de  la  colonie.  Et,  en  admeXtant  que  la  même  proportion 
de  mortalité  s  étendît  sur  toute  la  population  esclave  de  l'île , 
nous  n'aurons  pour  résultat  pas  moins  d'environ  7,000  morts 
par  an,  ou  environ  126,000  morts  dans  les  dix-huit  ans  que 
nous  avons  avons  possédé  l'île  ;  mortalité  qui  revient  presque 
à  la  même  chose  que  si  l'on  eût  tué  tous  les  esclaves  existant 
dans  un  temps  double  de  celui  que  nous  avons  cité;  nombre  égal 
à  celui  qui  a  été  procuré  par  l'importation ,  et  par  l'accumu- 
lation indispensable  des  atrocités  signalées  par  lesquelles. de. 
telles  importations  ont  été  obtenues. 

Une  phis  forte  preuve  de  l'accroissement  épouvantable  deja 
mortalité  parmi  les  esclaves  dans  cette  colonie,  nous  est  fournie 
par  rbabltation  de  Bel  Ombre,  appartenant  à  M.  Telfair,  secré- 
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taire  intime  de  sir  Robert  Farquhar,  et  par  la  manière  hamaine 
dont  les  esclaves  étaient  traites  sur  l'habitation  de  sir  Robert , 
qui  y  était  juge  ;  habitation  comblée  d'éloges  à  la  Chambre  des 
Communes,  citée  comme  un  modèle  pour  une  excellente  admi- 
nistration,  et  comme  celle  qui  avait  les  meilleurs  réglemens  de 
rile.  £h  bien!  sur  cette  habitation  si  bien  dirigée,  la  dépoptda- 
tion  paraît,  d'après  des  renseigncmens  authentiques,  s'ètrii 
montée  annuellement  à  environ  12  sur  cent.  Le  rapport  pour 
1B19  donne  64  morts  et  la  naissances  sur  une  population  de 
372,  ce  qui  fait  une  dépopulation  de  5a ,  ou  i3~  sur  cent;  et  le 
rapport  xle  iSaS  donne  55  morts  et  16  naissances  «ur  une  po- 
pulation de  37a ,  ce  qui  fait  une  mortalité  de  39  ou  de  107  sur 
cent  ;  ou,  en  comparant  les  deux  périodes,  une  mortalité  de  la 
sur  cent.  La  mortalité  dans  la  première  année  s'est  élevée  à  17 
sur  cent,  et  dans  la  seconde  à  iS  sur  cent,  ce  qui  donne  la  pro- 
portion de  16  sur  ceut. 

Or,  si  telle  était  la  mortalité  d'une  des  habitations  les  mieux 
administrées,  qu'a-t-elle  dû  être  dans  l'île  tout  entière  ?  et  corn- 
bien" on  a  dû  augmenter  indispensablemeut  les  importations, 
pour  entretenir,  comme  on  l'a  fait  relativement  à  cette  dépo* 
pulation,  une  population  numériquement  si  peu  diminuée? 
Mais  même  si  nous  devons  déduire  de  cette  estimation  un  quart, 
o\\  un  tiers,  ou  même  une  moitié,  il  en  reste  assez  pour  prou- 
ver les  terribles  effets  de  ce  système  de  violence  et  de  privation 
par  lequel  les  esclaves  sont,  dans  cette  colonie,  accablés  de  tra- 
vaii  et  réduits  à  mourir  de  faim ,  et  l'inexprimable  atrocité  de 
ce  commerce  meurtrier  que  Von  continue  à  tolérer  dans  ce 
pays,  et  auquel  tout  homme  qui  n'a  pas  un  cœur  barbare,  ne 
peut  penser  sans  horreur  et  sans  indignation. 

£t  c'est  en  présence  de  tels  faits  aloi^  accumulés  dans  les  bu- 
reaux dès  colonies ,  et  malgré  les  plus  affirmatives  protestations 
et  remontrances  de  la  part  de  ceux  qui  croyaient ,  mais  sans  le^ 
moyens  de  les  prouver,  les  crimes  afTreux  mis  au  jour,  que  le 
Gouvernement  pressa ,  et  que  le  Parlement  consentit  à  don- 
ner, par  un  encouragement  fiscal,  et  par  sa  protection,  une  iai- 
pulsion  plus  large  à  la  cruelle  et  sanguinaire  cupidité  des  plan- 
teurs ,  ou  plutôt  aux  pirates  de  l'Ile  Maurice  :  n'est-ce  pas  un 
crime  de  tèse-nation  de  l'atrocité  la  plus  profonde  ? 

Toute  la  population  a  été  dernièrement  poiftée  au  jj^lns  haut 
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degré  d'irritation  p(ir  une  suite  d'actes  d'upe  férpcité  froide 
calculée,  prévue  et  sanguinaire,  q'ai  a  été  judiciairement  dé« 
voilée  à  Edimbourg  ;  nul  homme  doué  de  la  moindre  parcelle 
d'humanité  ne  peut  les  envisager  dans  toute  leur  iniquité  sans  . 
un  frémissement  d'horreur.  Mais  si,  à  ces  effrayantes  découver- 
tes^ nous  ajoutons  les  crimes  de  Corder  et  de  Thurtell,  et  si 
nous  joignons  aux  assassins  de  Marr  et  de  Williamson  tous  les 
assassins  qui,  pendant  ces  vingt  années  dernières^  ont  appelé  la 
vengeance  des  lois  britanniques  sur  ceux  qui  lés  ont  ordonnés, 
nous  doutons  si  cette  réunion  de  crimes  ne  paraîtra  pus  plus 
considérable  que  la  marche  régulière  et  semblable  à  un  travail 
journalier,  pendant  un  même  espace  Je  temps,  du  système  qui, 
dans  plusieurs  habitations  aussi  bien  réglées  que  celle  de  Bel 
Ombre,  procède  activement,  dans  des  vues  également  sordi- 
des ,  à  torturer  et  à  assassiner  par  gradation  les  cultivateurs  du 
pays ,  dé  manière  que  l'on  devait  en  égorger  un  sur  dix  pour 
assouvir  la  cupidité  de  leurs  maîtres  barbares.  Voilà  en  quoi 
dîfîérent  moralement  les  administrateurs  inflexibles  et  auda- 
cieux d'un  tel  système ,  de  ces  langues  dorées  et  de  ces  mon$-: 
très  endurcis  qui  souffreat  maintenant  à  Edimbourg  les  peines 
infligées  par  les  lois.  Ils  ne  diffèrent,  selon  nous,  que  par  une 
j^erversité  plus  profonde  et  par  une  plus  grande  barbarie  dans 
leur  conduite.  Et  cependant,  d'après  toutes  les  circonstances 
de  ces  crimes,  leurs  crimes  ne  sont-ils  pas  les  nôtres  ?  Ne  par- 
tageoçs-nous  pas  leur  scélératesse  (i)  ? 

,  (i)  Pitod^Qt  que  ^\\%  hifnXke  «tait  Uvréo  «  rimprMsion,  un  antc^  ^^ 
Hort  fait  pax  la  Socij^té  Ami-Esclave,  poar  le  moi^  aotoel,  £BVueC|  9009 
^%  parvenu  ;  il  cenferiue  de  nouvelles  preuves  de  la  destruction  dç^f 
hommes  dans  cette  colonie ,  el  la  continaité,  à  des  dates  toutes  récçnte^ 
d*uiie  nombreuse  importation  de  nouvjpauz  esclaves.  Ce  supplément  de 
preuves  est  tiré  d*nn  eiamen  des  rapports  officiels ,  imprimés  par  ordre 
du  Parlement ,  sur  la  population'  de  Tile  depuis  les  six  ans  qai  se  sont 
écoulés  à  partir  du  i^  janvier  i8ai  jasqn^à  la  ^n  de  i8a6  Ce  quisnit 
est  \e  résultat  sommaire  donné  par  la  Société. 

-  I«s  noirs  fibres  et  les  mulâtres  de  Tile  Maurice  forent  le  total  solvant 
An  x^  j«&fier  i8ti,  ^lai  bommçs,  Ô,9'i9  femoita»  «n  tanjt  sSyoQck^  «« 
»^'j«ft|«r  x^li,  9»i5il  bomnie»,  7,990  femmes,  «i|  tpiit  if»f9$s  9^ 
§1^  4pnn^  PU»  <ifigme,n!t^tU>i|  ^  9>o65  ;  %\  Tq»  efà  dédiiil  le  nwbre  dl9 
444»  nombre  detaffrun^K^  dans  e«t  intervalle,  o|i  4ura  QDç.ajQgq^^fAtia^ 
de  1,6^1  par  de^  xiiojens  naturels,  sur  le  pied  de  plus  de  %  sur  ceut  par 
an.  Cependant  on  estime  pendant  ces  années  les  naissances  à  3,45o ,  les 
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Mais  il  est  temps  de  donner  des  détails.  Nom  les  avons  jusr 

qu'à  présent  examinés  dans  les  généralités.  Nous  prendrons  d'à* 

moTlt  lenlemeot  à  1,460,  eeqai  porte  rexeëdant  des  morte  sur  les  ntl». 
MBCfs  â  1,990,  lequel,  i*ii  était  exact,  prooTerailno  pla«  granil  degré  de 
popolatioa  et  se  monterait  é  a  et  deax  tiers  sur  cent  par  an. 

Il  y  a  aussi  nne  énnioération  de  la  population  esclave,  pendant  lisais 
mois  en  question ,  qui  dévoile  des  ftits  éirangea.  Les  totaux  des  annéea 
snccefcsiTes,  â  partir  de  i8a  i,  sont  comme  suit  :  66,169;  63,099  i  03|O37; 
63,43a;  6a,588.  Si  Ton  peut  ajontrr  quelque  foi  à  ces  rapports  »  et  ai 
nous  poQTons  garantir  qu'il  n^y  a  poîci  eu  d*importations ,  les  dispro- 
portions  seront  bien  extraordinaires.  Nous  éclaircirous  ce  point  par  Li 
anite.  Dans  les  détails  de  rénumération  ci* dessus,  nous  avons,  cependant 
à  ceqn'il  nons  semble,  des  présomptions  évidentes,  irréfragables  d*nne 
éponvantable  perte  dliommes,  et  de  la  coniinuîlé  d'importations  immenses^ 
Sn  x8ai,  celle  des  hommes  se  montait  i  58,634*  l'Aile  de»  femmes  b« 
a*élevait  qn*à  7,5a8;  en  x  Sa  a,  le  nombre  desbomme^  était  de  55,878, 
«elni  des  femmes  7,aai  ;  en  i8a3,  on  comptait  57,1 34  hommes  tt  7,90) 
femmes;  en  iSaS,  les  hommes  se  montèrent  à  60,788 ,  les  Ibasmes  4 
ia,644^  «n  i8a6  il  y  eut  53,63a  bommeset  53,68a  femmes. 

En  x8x5,  d*après  les  registres  annuels  les  montans  furent  de  66*68^ 
hommes  et  3o,668,  faisant  un  peu  moins  de  ^  hommes  sur  nne  f  emm^ 
mais  en  x8ai,  la  proportion  fut  de  8  hommes  snr  nne  ledime,et  cette 
proportion  varia  peu  les  années  suivantes,  excepté  en  18a 5,  on  noua 
avons tont<-è«conp  nne  augmentation  de  5,a49  femmes,  dont  le  nombre 
diminue  soudain  en  i8a6  de  3,7 38*  Nous  ne  pouvons  en  ancnne  manière, 
même  eo  admettant  ces  apparences  étonnantes,  croire  à  nne  mortalité 
syns  homes,  i|on  plus  qu'i  une  importation  excessive;  Sil'onrédQisaitlaa 
3o,668  femmes  de  x8x5  à  7,5a8  en  iSai,  la  mortalité,  indejpendammenc 
des  naissances,  et  même  en  supposant  qu*on  n*eùt  point  importé  de  fem* 
mes,  se  monterait  à  a3,i4o  femmes  pendant  ces  six  annnés;  et  en  ad« 
mettant  qn^un  nombre  proportionnel  de  morts  ait  en  lien  parmi  les  56,^84 
hommes,  cela  aurait  prodoit  un  total  de  4^)000  hommes,  mortalité  en 
plus  de  65,ooo  en  six  ans.  Nons  pensons  ^o*îl  peut  se  trouver  quelque 
êrrenr  dans  ces  rapports,  que  nous  n'avons  pas  aperçues  lorsque  le  dernier 
Alt  publié;  encore  reste-il  pour  ceux  que  nons  avons  publiés  nne  date 
asses  effrayante,  pour  en  donner  la  clé  et  nons  apprendre  comment  on 
pcvt  exptiqner  la  sopdaint  augmentation  des  femmes  en  x8a5  et  les  âo-» 
très  circonstances  extraordinaires.  Nons  considérons  avec  inquiétude  les 
mesures  que  prendra  le  gouvernement  à  Tégard  de  Hle  Maurice.  Nous 
regardons  comme  certain ,  que  Ton  découvrira  une  masse  d*horreors , 
cachées  sous  ces  anomalies  que  nous  avons  signalées  et  desquelles  le 
pays  n*a  pas  même  Tidée.  Et  ce  fut  cependant  dans  cette  colonie,  dans 
cette  ile  Maurice ,  cette  terre  qui  dévore  les  hommes ,  ^ue  cette  mémo 
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borJ  rhabîtation  déjà  citée ,  celle  de  Bel  Ombre ,  pour  établir 
ce  que  nous  avançons.  Nous  avons  sous  les  yeux  quelques  do- 
cumens  Ifainineux  sur  l'esclavage  dans  File  Maurice  en  général, 
et  dans  cette  habitation  en  particulier,  dont  nous  ne  donnerons 
qu^un  aperçu.  La  période  à  laquelle  ils  se  rapportent  comprend 
les  années  1 821  et  1822. 

Traitement  habituel  des  esclaves  à  Vile  Maurice. 

On  donnait  ordinairement  vers  le  soir  à  chaque  esclave  sa 
nourriture  pour  le  lendemain.  Elle  consistait  presque  toujours 
eh  trois  morceaux  de  manioc  cuit  au  four  (  Cassave  ) ,  de 
la  tournure  elf  de  l'épaisseur  des  modineSy  et  auxquels,  dans 
rile  Maurice,  on  donne  le  nom  de  gâteaux  de  manioc.  Cette 
nourriture  passe  non-seulemenb  pour  être  désagréable  et  peu 
substantielle  de  sa  nature,  mais  pour  être  donnée  en  trop  petite 
quantité ,  surtout  quand  on  considère  la  continuité  et  la  dureté 
du  travail  auquel  les  esclaves  sont  soumis.  Ils  ont  à  peine  dans 
le  jour  le  temps  suffisant  de  repos  pour  faire  un  repas.  On  la 
prépare  d'avance  pour  épargner  le  temps  qu'elle  exigerait  pour 
sa  préparation ,  si  on  la  donnait  aux  esclaves  dans  son  état  de 
crudité,  et  parce  qu'il  est  moins  nécessaire  de  leur  accorder 
une  suspension  de  travail  pour  leur  repas.  Cet  aliment  si  ché- 
tif  était  délayé  par  une  grande  quantité  d'eau ,  qui  gonflait 
leur  estomac  ;  ils  dévoraient ,  au  risque  d'être  punis ,  toutes  les 
espèces  de  tripes  et  de  charognes  qu'ils  trouvaient  sur  leur  che- 
min ;  et  cela  était  regardé  comme  la  source  féconde ,  ainsi  que 
leur  travail  pénible ,  de  ces  dysenteries  qui  ont  conduit ,  à  la 
fleur  de  leur  âge,  et  constamment,  une  si  grande  quantité  d*en- 
tr'eux  dans  le  tombeau. 

On  exigeait  d'eux  un  travail  de  seize  à  dix-neuf  heures  par 
jour,  même  hors  le  tcrap^  de  la  moisson ,  et  on  ne  leur  laissait 
aucun  repos  pour  déjeûner ,  le  gâteau  de  manioc  pouvant  se 
manger  sans  cesser  le  travail.  On  leur  accordait  strictement 
deux  heures  pour  dîner;  mais  dans  cet  intervalle  ils  devaient 
couper  un  paquet  d'herbes  ou  de  bois  pour  leur  maître,  et  en 

année  18a  5  le  GoaveraeuMnt  et  le  Parlement  d'Anglelerre  persistèrent, 
nonobstant  toutes  les  remontrances,  4  diminoer  la  taxe  protectrice,  qu'ils 
continuèrent  à  prélever  sur  le  sucre  cnlliré  librement  dans  Tlndc ,  pour 
donner  de  nouveaux  stlmulans  à  la  propagation  du  sucre  dans  cette 
colonie  et  à  l'immensité  des  massacrée  qui  devaient  en  être  le  résultat 
infidUible.  On  doit  chercher  le  principe.  Le  principe,  c'est  dti  sang. 
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quittant  l'ouvrage,  à  la  nuit  ^  ils  étaient  obligés  de  le  porter  dm 
lui.  Il  était  souvent  difficile  de  se  procurer  ce  bois  ou  cette  her* 
be  y  et  ils  consmnoient  une  grande  partie  des  deux  heures  à  se 
les  chercher,  en  sorte  que  le  temps  de  leur  repos  se  trouvait 
abrégé  d*une  demi-heure  ou  même  d*une  heure ,  ou  davantage» 
Sur  la  plupart  des  habitations,  les  esclaves  étaient  appelés 
au  travail  le  matin  par  les  retentissemens  des  fouets  de  leurs 
conducteurs;  mais  sur  quelques>unes  des  grandes  habitations , 
on  les  éveillait  au  son  d'une  grosse  cloche.  Sur  l'habitation  de 
Bel  Ombre ,  on  spnnait  régulièrement  la  cloche  à  trois  heures 
du  matin,  quelquefois  plutôt,  mais  rarement  plus  tard;  etik 
travaillaient  sans  relâche  jusqu'au  déjeuner ,  et  avec  le  seul  in«« 
tervalle  dont  nous  avons  déjà  parlé  pour  le  diner,  jusqu'à  huit 
heures  du  soir,  et  même,  dans  les  longs  jours,  une  heure  ou 
deux  de  plus. 

Tant  que  les  esclaves  étaient  au  travail ,  ils  étaient  surveillés 
par  les  conducteurs  qui  les  tourmentaient  continuellement,  et 
ils  étaient  de  temps  en  temps  tirés  à  part,  et  punis  de  vingt,  ou 
trente,  coups  de  fouet,  et  renvoyés  ensuite  à  leur  ouvrage.  Ces 
punitions  accideutelles  étaient  à  peine  regardées  comme  des 
.corrections  légères;  c'étaient  de  simples  moyens  de  disci- 
pline. On  réservait  les  punitions  en  règle ,  sur  l'habitation  de 
Bel  Ombre,  pour  le  dimanche  (  pratique  cependant  qui  différait 
de  celle  de  Beaucoup  d'autres  habitations  ) ,  jour  où  l'on  ne 
manquait  jamais  d'infliger  les  chàtimens  les  plus  sévères.  Oa 
réservait  pour  ce  jour  de  charger  lés  coupables  de  chaînes 
(sous  le  poids  desquelles  ils  étaient  forcés  de  travailler);  il  y 
en  avait  presque  toujours  une  trentaine ,  et  parfois  le  nombre 
s^^levait  jusqu'à  cinquante. 

II  n'y  avait  aucune  différence  dans  les  chàtimens  des  hontes 
et  des  femmes  esclaves;  mais  il  y  avait  deux  manières  de  les  pu- 
nir. L'une  consistait  dans  un  appareil  de  trois  piquets  de  forme 
triangulaire ,  avec  une  ba^re  en  travers  ;  on  attachait  le  coupa- 
ble avec  une  corde  à  l'endroit  où  se  réunissaient  les  trois  pi- 
quets, le  corps  appuyé  sur  la  barre.  L'autre  était  de  placer  le 
patient  la  tète  contre  terre  ou  sur  une  échelle,  les  mains  tenues 
en  l'air  par  quatre  esclaves,  ou  attachées  fortement  à  l'échelle, 
selon  la  circonstance.  Placés  de  la  sorte,  et  le  corps  nu, ils  re- 
cevaient des  coups  de  fouet,  soit  d'un  conducteur,  ou,  quand 
le  cas  paraissait  plus  grave,  de  deux  à  la  fois^  placés  de  cha-* 
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qiiè  côté.  Kt  ii  lé  conducteur  ne  montrait  pas  assez  de  sévérité ^ 
te  maître  lut  faisait  prendre  la  place  du  coupable.  L'instrument 
qtii  servaiit  à  là  flagellation  était  un  fouet  ou  un  rotin  fendu,  et 
Pbn  tie  sait  lequel  des  deiix  était  le  plus  cruel.  Le  fouet  était  de 
différentes  formes.  Son  manche  était  de  bois,  avait  deux  ou 
tcei^  pieds  de  longueur ,  et  d'un  pouce  et  demi  à'  deux  pouces 
de  diaknètre ,  et  les  lanières  avaient  de  six  k  huit  pieds  de  long , 
et  dans  leur  plus'  forte  épaisseur  tin  pouce  et  demi  à  deux  poù~ 
ces  et  demi ,  et  s'âmîncissant  à  mesure  vers  leur  extrémité.  Lé 
i*otin  était  d'environ  cinq  pieds  de  long,  fendu  par  un  bout  en 
âéux  ou  trois  endroits  et  à  la  distance  d'un  pied  ou  huit  pou- 
ces de  l'autte;  la  partie  non  fendue  servant  de  manche,  et  l'au- 
tre formant  un  redoutable  fouet  à  2  ou  3  mèches.  Chacun  de  ces 
instrumens  péuètre  dans  la  peau  et  la  déchire  à  chaque 
coup;  et  le  tranchant  aigu  du  rotin  fendu  divise  quelquefois  là 
chair  comme  te  ferait  un  canif.  Beaucoup  de  soldats  nous  ont 
âssuréque  la  flagellation  militaire  n'était  rien  auprès  de  celle-ci. 
Il  paraît  qu'il  n'y  avait  d'autres  bornes  à  ces  nombreuses  fia- 
-gètlatîons  infligées  aux  coupables  que  celles  qu'y  mettaient  le 
mattre  ou  le  contre-maître.  Rarement  moins  de. cinquante,  et 
Sbuvent  cent  plus  ou  moins  de  flagellations  avaient  lieu  par  for- 
ihe  de  punitions  ordinaires  ;  et  par  la  fréquence  de  ces  châti- 
niens,  toutes  les  parties  du  corps  et  surtout  les  postérieures  né 
formaient  qu'une  masse  sanglante  de  lambeaux;  à  ces  sup- 
j^ices  on  ajoutait  souvent  la  torture  insupportable  de  l'applica- 
tion du  jus  de  limon,  du  sel  et  du  poivre,  sous  le  prétexte 
d*ettîpécher  les  blessures  de  suppurer.  On  y  ajoutait  souvent 
lès  colliers  de  fer  et  les  chaînes ,  de  même  que  la  prison  dans 
les  ateliers  pendant  un  temps  indéterminé,  dans  les  intervalles 
des  travaux,  comme  pendant  la  nuit.  Le  collier  de  fer  était  rivé 
Slir  l'esclave,  ainsi  que  les  chaînes ,  et  porté  souvent  pendant 
^usieurs  mois.  L'usage  du  collier  de  fer  et  des  chaînes  était  de* 
venu  si  commun  qu'il  avait  cessé  d'être  l'objet  de  l'attention,  ex- 
cepté lorsque  le  collier  était  orné,  comme  cela  arrivait  fréquem- 
itoent,  de  trois  ou  quatre  fourches  saillantes,  qui  avaient  pour  but 
d'empêcher  celui  qui  les  portait  de  s*échapper  et  de  se  cacher 
soit  parmi  les  roseaux,  soit  parmi  les  buissonis  ou  les  forêts  qui 
couvrent  les  parties  inhabitées  de  l'île.  Un  autre  effet  de  ces 
fourches  était  de  mettre  l'esclave  dans  l'impossibilité  de  s'c'ten- 
àte  tout  de  son  lonçsur  îa  terre,  pour  y  prebdrfe  du  repos,  là 
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plupart  des  esclaves,  enchaînés  de  cette  manière  étaient  renfer- 
mes  pendant  la  nuit  dans  les  ateliers.  Quelquefois  a  ces  cbaîneh 
on  ajoutait  un  poids  très-lourd ,  et  d'autres  fois  ils  étaient  atta- 
chés deux  ou  trois  ensemble. 

Tous  ces  châtimens  pouvaient  être  exercés  d'après  la  volonté 
seule  du  maître  ou  du  contre-maître,  des  hommes,  des  fem* 
mes,  des  enfans  métqe,  pour  la  plus  petite  faute  qui  leur  parais- 
sait les  mériter;  mais  les  occasions  les  pins  fréqnentesdes  peines 
les  plus  fortes  étaient  ou  les  vols,  auxquels  les  esclaves  étaient 
entraînés  par  la  faim,  ou  la  fuite  dans  les  bois,  qui  provient  de 
l'excès  de  travail,  ou  la  crainte  de  châtimens  qu'ils  prévoyaient. 

Quant  aux  vêtemens ,  les  esclaves  en  ont  en  général  très- 
peu  (i),  les  hommes  n'ayant  qu'une  bande  d'étofTe  aatour  d«  la 
ceinture  (  les  femmes  n'en  ont  guère  plus ,  excepté  ce  qu'elles 
peuvent  gagner  par  la  prostitution;  les  conducteurs  et  les  con- 
tre-maîtres seuls  fon  texception.  Les  Esclaves  n'ont  pas  de  lits,pas 
même  une  natte,  encore  moins  de  couvertures  pour  la  nuit.  Us  se 
couchent  d'habitude  sur  la  terre  nue  et  souvent  humide.  Leurs 
huttes  sont  presque  toutes  de  la  construction  la  plus  misérable^ 
ouvertes  à  l'air,  et  si  petites  qu'elles  offrent  rarement  de  la  place 
pour  sept  à  huit  êtres  humains ,  que  l'on  y  entassé  presque  tou- 
jours et  qui  s'y  étendent  de  leur  long  sur  le  sol. 

A  répoque  de  la  moisson,  les  esclaves <juittent  W  champs  aa 
peu  plus  tôt  que  dans  d'autres  temps ,  afin  de  prolonger  leur 
travail  pendant  la  nuit  dans  la  fabrication  du  sucre.  S'ils  s'en* 
dorment  pendant  lenr  travail ,  ils  s'exposent  à  être  fouettés  ri- 
goureusement ;  mais  leur  assoupissement  est  tel  quelquefois» 
que  leurs  mains  sont  entraînées  dans  le  moulin  avec  les  eannes 
à  sucre  et  totalement  écrasées  et  mises  en  pièces  (si). 

Le  mariage  est  inconnu  parmi  l6s  esclaves;  mais  la  prostito* 
tion  la  plus  effrénée  régne  parmi  les  femmes.  Les  dames  louent 
souvent  dans  ce  but  leurs  négresses  aux  soldats. 

Les  esclaves  sont  en  général  privés  de  toute  instruction  mo- 
rale et  religieuse  ;  il  est  presque  sans  exemple  qM'on  leur  ap- 
fMrenne  à  lire  sur  aui^une  habitation.  On  en  peut  dire  autant  de 
toute  la  population  esclave. 

(i)  Ils  ont  k>at  an  plofi ,  dit*on  ,  deax  aanes  de  {[rostier  qalîcot  par  an. 

(a)  Une  preuve  siogulière  de  cet  état  se  lit  dans  nne  liste  de  Bel  Ombre 
pour  1819,  imprimée  par  la  chambre  des.Commnnea,  da  x*'  mai  i^^Jf 
n^  a8$  :  «  Trois  des  «sclaves  sont  estropiés  des  mains.  » 
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Ceci  peut  s'appliquer,  à  peu  d'exceptions  près,  à  toutes  tes 
parties  de  l'île  comme  à  celles  de  Bel  Ombre.  £n]]quelques  en- 
droits, les  esclaves  peuvent  être  plus  mal,  et  mieux  dans  quel- 
ques autres.  Mais  les  détails  que  Ton  vient  de  donner  donnent 
une  juste  idée  de  la  situation  ordinaire  des  enclaves  sur  les  ha- 
bitations que  sir  Farquhar  cite  comme  bien  administrées. 
(  Oriental  Herald;  n^  63,  marsiSag,  p.  476.  )       Fr.  L. 

57.  Racbat  des  esclaves  au  cap  de  BomiE-EsPiEANCE. 

Une  Société  pbilantropique  pour  secourir  les  esclaves  qui  se 
conduisent  bien ,  ainsi  que  leurs  enfans,  en  achetant  leur  liber- 
té ,  vient  de  se  former  ici,  et  promet  un  grand  succès.  Afin  de 
se  concilier  les  propriétaires,  la  Société  ne  délivre  aucun  en- 
clave sans  leur  propre  consentement,  quoique,  par  une  ordon- 
nance récente  du  gouvernement,  tout  esclave  puisse  demander 
sa  liberté  en  payant  à  son  maître  ce  qu'il  lui  a  coûté,  d'après 
une  juste  apprécintion.  Cependant,  quoique  la  nouvelle  Société 
ne  cherche  pas  à  se  prévaloir  de  cette  loi ,  elle  n'en  trouve  pas 
moins  une  forte  opposition  dans  ceux  qui  aiment  l'esclavage  en 
théorie  et  sont  déterminés  à  la  maintenir  de  fait  jusqu'à  l'ex- 
trémité. Plusieiii'S  propriétaires  d'esclaves,  hollandais  et  anglais, 
d'un  esprit  libéral ,  sont  devenus  membres  de  cette  institution; 
et  leur  exemple,  s'il  est  suivi,  le  sera  insensiblement  par  d'au- 
tres, quand  les  bénéfices  que  ce  commerce  aura  procurés  à  la 
Société  seront  connus ,  d'une  manière  éndente.  Il  y  a  déjà  en- 
viron 80  souscripteurs,  outre  un  grand  nombre  de  donations. 

Les  jeunes  femmes  esclaves  seront  préférées ,  parce  que  les 
enfans  d'une  femme  femme  libre  sont  libres,  quoique  leur  père 
soit  esclave;  tandis  que  les  enfans  d'un  homme  libre  sont  escla- 
ves ,  si  la  mère  est  en  servitude.  Pour  rendre  leurs  fonds  aussi 
utiles  que  possible ,  l'intention  du  Comité  est  de  secourir  les 
adultes  par  la  voie  du  prêt  seulement,  afin  de  pouvoir  acheter 
autant  de  filles  qu'ils  pourront  (les  mettant  en  apprentissage 
pour  un  certain  nombre  d'années ,  comme  une  indemnité  de  ce 
qu'a  coûté  leur  enfance  ) ,  et  de  donner  par  la  Société  des  ga- 
ranties aux  propriétaires  de  ces  esclaves  qu'ils  seront  racheta- 
blés  à  des  époques  déterminées  (i). 

(t)  Par  Tordonnance  de  jnin  i8a6,  la  propriété  des  esclaves  qui  into- 
rent  intestat  doit  aller  au  fonds  pour  racheter  les  enfans  des  femmea 
cscUiTes,  par  juste  appréciation. 
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'  iPtrmi  les  membres  du  Comité  sont  le  E4y.  6.  Roug^ ,  cha- 
pelain de  la  colonie  ;  le  Rév.  D'  Adamson ,  ministre  'de  Téglise 
écossaise;  le  Rév.  W.  Wrîght;  le  Rév.  M.  Miles;  BOL  Yfilber- 
force  Bird,  Stockenstrom  (membre  du  Conseil}|  Hawkins  (agent 
de  la  Compagnie  des  Indes -Orientales),  Ratherford,  Pîllans  »  et 
plusieurs  autres  marchands  anglais  des  plus  recommandableis. 
Cependant ,  sans  de  grandes  ressources  provenant  des  habi- 
tans ,  les  opérations  de  cette  association  ne  peuvent  être  que 
très-bornées.  Il  est  à  désirer  que  le  gouvernement  du  pays 
prenne  des  mesures  pour  favoriser  et  étendre  son  influence,  et 
par  ces  moyens ,  arriver  enfin  par  degrés  à  remplir  le  vœa  si 
ardent  de  l'abolition  de  la  traite  dans  cette  belle  colonie  suscep* 
tible  de  beaucoup  d'améliorations.  {Asiatic  Journal ;xC  i55; 
janvier  tSaS,  p.  629.) 

58.  MadacascXr. 

Un  rapport  mis  sous  les  yeux  de  la  Chambre  des  communes, 
et  dont  elle  a  ordonné  l'impression  le  10  juillet  i8ft8,  contient 
le  relevé  suivant  des  dépenses  supportées  par  le  gouvernement 
de  rîle  Maurice,  relativement  à  Madagascar ,  savoir  : 


En  i8i3, 

607  liv.  st. 

17,327 

1814, 

727 

1821, 

6,38 1 

i8i5, 

1,357 

1822, 

i4,7o5 

1816, 

4,9^a 

1823, 

7>44i 

1817, 

8,41 5 

i8a4, 

a,43o 

1818, 

4n 

1825,  . 

7,39a 

1820, 

848 

1826, 

4,9^8 

60,620 
A  quoi  il  faut  ajoutée  les  dépenses  faites  en  Angle- 
terre^ relativement  au  prince  et  à  la  petite  no- 
blesse, de  182 1  à  1825 3,658 


64,278  l.  st. 
(  Asiatic  Journal;  n®  i59,  mars  1829,  p.  369.  ) 

59.  Amkhiquk  septeuteionale.  •'—  Exportation  des  grains  du 

Canada. 

Dans  les  25  ans  qui  ont  fini  en  1824,  on  a  exporté  du  Canada 
568,3i2  sacs  de  farine,  et  4,833,190  boisseaux  de  froment.  Nomr 
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bais^aux  de,  froment.  (  Nik'f  R^ister;  8  oct.  i$a5.) 

60.  I.  Notes  statistiques  sur  les  États-Unis  anglo-améri- 
cains. —  Évéques  des  États-Unis. 

Il  y  a  aux  États-Unis  10  évéques  prolestans  ;  i  archevéqne  ef 
T^.évêques  Gatiiolic||ies  ^  et  5  évéques  méthodktês.  [Ibidr^  4févr. 

i8a6.) 

6.1.  II.Importation  des  Vins  aux  États-Unis. 

D*aprês  un  rapport  rais  récemment  sous  les  yeux  do  Congrus, 
H  paraît  que  la  quantité  des  vins  sujets  aux  droits ,  importée  aux 
États-Unis,  depuis  1801  jusqu'à  1824  inclus,  pendant  24  ans  ^ 
s'est  montée  à 63,822,484  gallons* 

Savoir:  '  ^ 

Malvoisie ,  Madère ,  et  Madère  particulier 

de  Londres.  1 4,545,690 

Autre  Madère 688,067 

Bourgogne,  Champagne,  Rhin  et  Tokay..        11 8,366 

Xérès  et  St.-Lucar 3,935,558    * 

Bordeaux  et  autres  vins  importés  en  bou^ 

teiUes  ou  en  caisses 2,037,709 

Lisbonne,  Porto  et  autres  vins  du  ÎPortugal.     5,640,649 
Ténériffe,   Fayal,  Malaga,  St.-George  et 

autres  vins  des  îles  occidentales 10,922,643 

Vins  mêlés. 35,933,8oo 

Tableau  de  la  quantité  importée  chaque  année-. 

Gallons.  Gallons 

{%o\  2^7i8,4î^6  i8i3  802,689 

1802  3,068,237  1814  422,459 

i8o3  2,287,969  181 5  1,280,860 

1804  5,016,728  1816  3,232,848 

»8o5  6,261,780  1817  ,    1,745,378 

1806  4,825,63o         181S       2,034,^87 

1807  5,567,779  1819  1,767,119 
1808'       3,302,783         1820       i,653,85i 

1809  i,i59,73o  1821  3,2i5,i4o 

1810  1,467,177  1822  3,o68,ai6 
^8ii  i,895;5o9  îi8a3  2,675,224 
1812  i;962;3x4  i8;i4  ;,385;557 
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Personne  ne  pourra  s'empêcher  de  remarquer  la  grande  dft» 
minution  dans  l'iutoportation  des  ..vins.  Les  droits  en  bont  exee»> 
sivement  élevés ,  un  dollar  par  {gallon  sur  celui  de  Madère;  sur 
les  antres  espèces, 70, 60,  So,  40  et  2 5  p.  o;o.  Notre  commefcé 
avec  les  pays  vignobles  était  avantageux  ;  mais  il  est  maintenaiil 
prest|tte  réduit  à  rien ,  peut-être  à  cause  de  la  faible  consom- 
mation de  leurs  vins,  les  droits  sur  quelques-uns  étant  quel- 
quefois  de  i5o  p.  o;o  sur  le  prix  d  achat,  (l^û/.  ;  a 5  févr,  iSaS, 
p.  4ai.) 

^.  m.  iMroETATioifs  vt  EXPORTATIONS  de  Salem ,  Boston ,  Pro- 
vidence, New- York,  Philadelphie,  Baltimore,  Charleston  et 
la  Nouvelle-Orléans,  en  iBai,  1822,  1828  et  1824. 


IMPORTATIONS. 


léfli.»... 

i^osiori**  ••■••••••••••••»•  •■•••• 

▼ideiKe. 

New-Yorck 

Philadelphie*. 

Charleston  . .  .•. 


1821. 


2.008.821 

I1.993.t(59 

4()9,790 

23  534,703 

8.lh8.922 

4.U66.638 

3,0  j6  .852 

3.379.717 

1 56,559.208 


1822. 


1,996,202 

15.372.8^» 

1,060.798 

35.317.802 

11,875,523 

4.616.795 

2,280.470 

3»817.248 


1823. 


2,188.004 

14.691.156 

764.704 

29.27»  864 

13  696,770 

4,935.425 

2,388,71 1 


1824. 


1.766.828 

12,826.4410 

896,821 

36.938.01» 

|1  886.53  • 

4.543.343 

2.164.540 


4.283.125     4.539 .7b9 


76,337.636  72,223,719 1 74^1 ,030 


EXPORTATIONS. 


Salem; , 

Boston .' , 

Providence 

New.  York. 

Philadelphie 

Baltimore 

Chai4eston 

New-Orléans.  . . .  ,  . 


1821. 


2,922.341 

8,669,019 
615,073 
12.244,608 
7.391,767 
3,739.610 
7.198,436 
7  272*472 


1822. 


1. 931. 912 

9.311.673 

630,543 

16,112  978 

9,047,802 
4.461,615 
7,25r,.(»91 
7.078.645 


1823. 


2.121,990 

10.633.  Il  9 
719,456 

17.802.457 
9.617.192 
5.015.279 
6,889.696 
7.779.072 


1824. 


1.893.118 
7,741.86:* 
643,674 
21  778,881 
9.364.893 
4.809.308 
8.034.281 
7,9*28,820 


50.653,0291 00.7304591 60,576,260 1  62,194,638 


Total  des  importations  et  des  exportations  des  quatre  armées. 

Importation.  Exportation.  '    Résultat. 

Salem 7,959,865  8,869,864         16,829,219 

Boston.. .: -  54,883,223         36,355,474        91,238,897 

Providence..-,..     3,i3îî,ii3  2,608,746  5,740,869 

7- 
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New-York. ^144,067,177  67,938,914  192,006,101 

Philadelphie....  4^9^97)746  35,42i,6S4  81^019,400 

Baltimore. . . ....   18,161,101  i8,oa5,8i2  36,i86,9i3 

Chadeston 9,^840,573  29,377,^03  39,218,076 

Wew-OrléaDS.  . . .    16,020,049  ^0,958,709  46,978,758 

ïota! 279,661,837       229,556,386       509,218,223 

^  (Ji&/(f.;  29  octobre  1825.) 

63.  IV.  —  Manufactures  de  veree&ies  aux  États-Unis. 

.  Nous  peiisons ,  d'après  les  renseignemens  qui  nous  ont  été 
fournis,  que  le  verre  qu'on  y  fabrique  vaut  celui  de  tout  genre 
que  Ton  y  importe  ;  et  Ton  s'en  sert  généralement. 
'  Il  y  a  à  Pittsburg,  à  Penn  ,  plusieurs  manufactures  de  verre- 
ries ordinaires ,  de  cristal  et  de  verre  à  vitre,  et  la  plus  considé- 
rable des  deux  ne  fournit  que  pour  la  valeur  de  160,000  liv.  st. 
par  an,  somme. à  peu  près  égale  à  celle  fournie  par  celle  de 
South  Boston,  qui  ne  le  cède  qu'à  celle  de  Lechmere  Point. 
Cette  dernière ,  on  le  verra  ci-dessous ,  fabrique  pour  plus  de 
200,000  liv.  st. ,  et  nous  sommes  persuadés  que  c'est  la  plus 
considérable  du  pays. 

Par  semaine.  Par  année» 

Cristal,  2,5oo  i3o,ooo   J        « 

c  o  l    208,000 

i,5oo  78,000    I  ' 

Cristal,  1,200  62,000    1      ^o 

/  î    106,000 

2,000  104,000   j  ' 

i,5oo  78,000 

^,700  4^2,000 

^Ibid,  ;  i4  janv.  1826.  ) 

64.  Population  du  comte  d'Éeié  et  de  celui  de  New-York. 

La  population  de  ce  comté,  dans  lequel  est  située  la  ville  de  ^ 
Buffalo,  est  de  24,142  ;  elle  s*est  accnip,  depuis  1820,  de  8,474 
âmes.  Le  comté  dé  New-York  aura ,  en  i83o,  une  population 
de  plus  de  deux  miUions  d'hommes  libres.  {Ibid,;  7  japv.  1826, 
p.  292.  ) 

65.  VI.  — *  Population  de  Boston* 

D'après  un  dénombrement  exact,  elle  se  trouve  monter  à, 
S8;277;  dont  1,917  sont  des  hommes  de  couleur,  £n  parlant  de 


I 
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Boston ,  il'  semble  qu'on  devrait  considérer  cette  ville  commo 
comprenant  et  Charlestown  et  toutes  les  villes  et  villages  qui 
l'environnent,  de  même  que  les  diverses  parties  réunies  aux- 
quelles ou  a  donné  le  nom  de  Londres ,  de  Philadelphie ,  etc. , 
et  alors  la  population  ne  devrait  pas  s'estimer  au-dessous  de  80 
ou  de  90,000  âmes.  (  îbid,  ;  7  janv.  i8a6.) 

66.  VIL  —  MonTAUTÉ  a  Boston. 

Il  y  a  eu  à  Boston,  pendant  l'année  18a 5,  Xj4^o  noorts»  dont 
49a  à  l'âge  de  a  ans  et  au-dessous;  i5o  de  a  à  xo  an»;  190  de 
Il  à  3o  ans  ;  272  de  34  à  5o  ans;  i32  de  5i  à  70  ans;  55  de 
71  à  80  ans;  %6  de  81  à  90  ans;  8  de  91  à  iio  ans;  i25  dont 
on  ignorait  Tâge.  Il  y  avait  69^  hommes,  670  femmes.  5  morts 
furent  occasioaées  par  le  feu  »  aao  par  la  consomption,  5o  par 
la  dysenterie  ,  ai  pour  s'être  noyés,  3  pour  avoir  bu  à  la  glace, 
I  pour  avoir  été  gelé;  67  par  la  fièvr^,  3  par  la  colère,  a 3  par 
l'intempérance,  1  parmeurtse,  8  par  la  gangrène,  77  par  la 
rougeole ,  1  par  le  poison,  4  p^i*  la  petite-vérole,  4  pai^  suicide, 
35  de  mort  subite,  i  par  suffocation,  37  par  toux  catharrale.  Un 
des  fiévreux,  tjui  était  à  l'Hopital-Island,  avait  la  fièvre  jau- 
ne; il  s'y  trouvait  aussi  4  malades  de  la  petite-vérole.  Le  reste 
des  morts  était  dû  à  d'autres  maladies. 

Le  commerce  de  Boston  peiidant  l'année  qui  finit  au  3o  sep- 
tembre i8a5,  se  monte  comme  suit^*  produit  des  taxes  sur  les 
marchandises  importées,  49564,997,80  liv.  st.  Valeur  des  mar- 
chandises exportées  à  la  même  époque,  13,745,728;  valeur  des 
produits  américains  et  des  manufactures  exportés,  3,143,993 ; 
valeur  des  produits  étrangers  et  des  manufactures,  5^740,293, 
—  Valeur  totale  des  exportations,  88,8849^86. 

Le  comté  de  Worcester  renferme  80,000  hommes  libres ,  et, 
pendant  plus  de  3o  ans,  il  n'y  a  eu  qu'une  seule  preuve  d'un 
délit  capital.  (Ibid,;  4  févr.  1826.  ) 

67.  Vin.  —   Nombre  des  pauvees  dans  les  môpitaxjx  de  Phi- 
ladelphie. 

Le  nombre  iQOyen  des  pauvres  dans  les  hôpitaux  de  Phila- 
delphie fut  de  1,226  en  1823  ;  de  i,o54  en  1824;  de  960  en 
1825  ;  et  la  dépense  proportionnelle  par  chaque  année  de  75  |, 
de  76  ^,  et  de  85  ^  0/0  par  semaine.  Cela  suppose  de  grands 
frais.  (  Ibid.  ;  4  févr.  1826.  ) 
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68.  IX.  —  Commerce  du  charbon  de  terre  a  Philadelphie. 
[Nile*s  Weekly  Register;  12  août  1826.  —  Memoirs  ofthe 
histor.  Society  of  Pensyhania  ;  Vol,  I,  part.  II,  p.  3i5.  ) 

Philadelphie  deviendra  probablement  le  principal  marché  àe 
charbon  de  terre  des  États-Unis,  quand  les  canaux  acIsiellemeBt 
en  construction  seront  terminés.  On  ne  peut  épuiser  le  charbon 
que  fournissent  les  mines  de  la  montagne  de  Mauch-Chunk  au- 
près de  la  rivière  de  Lehigh,  et  celles  de  Schuylkill.  Le&  mines 
sont  exploitées  avec  une  activité  toujours  croissante,  et  l'on  en 
a  déjà  tiré  une  quantité  considérable.  On  ne  connaît  la  houille  - 
de  Maufh-Chunk  dans  le  comn^erce  que  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle  :  c'est  surtout  depuis  1820  que  l'importation 
de  cet  article  à  Philadelphie  a  augmenté  d'une  manière  éton- 
nante ,  comme  on  pourra  voir  par  les  chiffres  suivans  : 

En  1820, -arrivée  par  eau ,     16,000  boisseaux  de  honîlle. 

1821,  32,000 

1822,  80,000 

1823,  23o,ooo 

1824,  5oo,ooo 

1825,  5i6,236 

Depuis  le  commencenoent  de  1826  jusqu'au  16  août,  il  en 
étfifit  déjà  arrivé  567,280  boisseaux,  en  sorte  que  la  quantité 
surpassait  déjà  de  5 1,044  boisseaux  celle  qni  avait  été  impor- 
tée dans  tout  le  cours  de  l'annjse  précédente.  L'exploitation  et 
k  débit  se  font  sous  la  direction  d'une  Compagnie  appelée  Gom- 
jj^agnie  des  houilles  et  de  la  navigation  de  Luhigh.  Cette  Com- 
pagnie, en  1827,  a  débité  7So,ooo  boisseaux. 

69.  X.  —  Bateaux  a  vapeur  a  New-York, 

Il  y  a  43  bateaux  à  vapeur  partant  de  New-York ,  sav<^  : 
pour  Albanyet  Troy,  12;  pour  Poughkepsie,  2;  pour  Nëw- 
Brunswick ,  4  >  pour  New-Haven ,  Providepce  «t  autres  lieu?^ 
de  TEst,  II  ;  pour  les  lieux  voisins,  4;  pour  toute  route  non 
régulière ,  3  ;  et  7  bateaux  à  vapeur  propres  à  faire  le  service 
des  bacs.  (iV//eV  Register ;  12  nov.  1828,  p.  166.  ) 

70.  XI.  —  BAtEAUX  k  VAPEUK  A  CiNCSlTVATI. 

Il  y  a^ environ  3o  bateaux  à  vapeur,  en  y  comprenant  ceux 
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qae  Ton  cotiitmit  et  que  Ton  répare  dans  les  Viihites  de  Cindlr- 
nati.  Leur  fret  ne  peut  guère  aller  à  moins  de  5,ooo  tonneaux. 
On  j  prépare  huit  ou  dix  machines ,  et  pIu^ÎQnrs  demandent  de 
grandes  réparations.  Nous  apprenons  qu'il  y  a  sur  les  chanticts 
onze  nouveaux  bateaux ,  et  qu*on  a  passé  des  marchés  pour  Ht 
construire  d'antres.  Les  immenses  forêts  qui  bordent  les  rives 
de  l'OhiOy  et  les  ruisseaux  qui  s'y  jettent,  ont  actuellement  de  h 
Taleur,  par  les  fortes  demandes- qui  se  font  de  bois  de  construc- 
tion. Nos  constructeurs  ont  non- seulement  perfectionné  la  for*- 
me  de  leurs  bateaux,  mais  ils  ont  été  plus  soigneux  dans  le 
choix  de  leurs  matériaux.  Us  se  servent  presque  toujours  ac<' 
ftoellement  du  cèdre  rouge,  de  l'acacia  et  du  mûrier,  reconnus 
pour  durer  davantage  qu'aucune  autre  espèce  de  bois.  {làid^; 
8  oot.  liBaS.  ) 

71.  Xn.  —  Navigation  occidentale  aux  États-Unis. 

« 

I«a  Gazette  de  LouisviUe  renferme  un  article  trés^intéreasaiit 
relatif  à  la  navigation  sur  TOhio  elle  Mississipi  par  les  bateaux 
à  vapeur.  Ce  ne  fut  qu'en  i  Si  à,  il  y  a  seize  ans,  que  le  pett- 
.  pie  de  la  Nouvelle-Orléans  accourut  sur  le  bord  de  la  riviète 
pour  yoir  un  bateau  à  vapeur,  comme  il  le  ferait  à  présent  pour 
voir  un  vaisseau  de  ligne ,  ou  le  leviathan  de  l'abîme  pris  à 
l'hameçon.  Maintenant»  il  y  a  gS' bateaux  à  vapeur  circulaat 
sur  ces  rivières ,  et,  en  outre,  5  navigant  de  Mobile  à  Alabv- 
ma.  £n  outre,  plusieurs  ont  péri  par  le  feu,  par  les  explosions, 
-en  ont  échoué  contre  des  bancs  affreux  de  coquillages.  Que^ 
qqes-uns  de  ces  bateaux  sont  du  port  de  400  tonneaux,  mais 
on  leur  préfère  généralement  ç^ux  de  i5o  à  aSo.  Le  trajet  se 
iait  bien  plus  rapidement  qu'il  y  a  trois  ou  quatre  ans.Ett  1817, 
le  voyage  le  plus  prompt  de  la  NouvelleOrléans  à  Shippingport 
était  de  «i&  jours ,  et  le  temps  nécessaire  pour  le  retour  était  de 
la  à  14  jours;  maintenant  fon  monte  en  10  ou  14  jours«et  ï'^a 
deacmid  en  6  jours  environ.  Ainsi  ^  un  bateau  à  vapeur  porte  le 
double  de  ce  qu'il  portait  il  y  a  4  ans  *  et  l'aecroîs^emeot  de  hi 
nudité  de  leur  marche  a  empêché  d'en  augmenter  le  nombre. 
{Ibid,;  14  janv.  1826.) 

7a.  XIII.  -—  Égoucs  nronixrNSs. 

.  Le  gouvernement  des  JÉtats-Unis  paie  antiaeUeHietttiSySoa 
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doUdrs  pour  protéger  les  écoles  dans  38  stations  des  diverses 
Iribiis  indiennes.  Seize  de  ces  écoles  sont  établies  près  rétablis- 
sèment  américain  d^  Missions  étrangères,  7  près  de  celui  des 
Anabaptistes,  6  près  de  la  Société  des  missionnaires  étrangers , 
a  près  des  Frères  Moraves,  etc.  Les  Jésuites  ont  établi  une  école 
chez  les  Indiens  du  Missouri,  qui  reçoit  par  an  800  dollars.  Le 
•nombre  des  professeurs/^  y  compris  leurs  familles,  se  monte, 
pour  toutes  les  écoles,  à  »8i,  et  le  nombre  des  élèves  à  ixSg. 
(Ibid.;  x4  janv.  1826.) 

73.  XrV.  — Paogbjks  des  Ecoles  indiennes.  (  Apnérique.  ) 

Les  écoles  établies  parmi  les  Indiens  pour  Téducation  de  leurs 
enfans  y  rendent  de  grands  services.  Il  se  rend  jonmelleroent 
lia  étudians  à  Técole  de  Michilimackinac ;  et  77  enfans  se  i*en* 
dent  dans  la  maison  de  leurs  professeurs.  Quelques-uns  de  ces 
derniers  ont  été  forcés  de  franchir  de  grandes  distances,  quatre 
d'entr'euxont  été  obligés  de  venir  de  la  Grande  Rivière,  éloignée 
de  2,700  milles.  Les  écoles  prospèrent  parmi  les  Caddoes;  elles 
sont  suivies  par  z,zoo  enfans.  Tout  cela  est  excellent;  mais  le 
temps  n'est  pas  venu  de  décider  ce  que  nous  feronsdes  Indiens 
quand  ils  seront  civilisés.  Déjà,  sur  le  territoire  d'Arkansas, 
BOUS  commençons  à  convoiter  le  terrain  que  nous  avons  récem- 
ment cédé  aux  Choctuws  contre  d'autres  terrains  qui  leur  ap- 
partenaient à  Test  du  Mississipi.  Où  nous  arrêterons-nous  ?  Si 
nous  chassons  les  Indiens  au  loin,  il  est  plus  dangereux  qu'utile 
de  dépenser  de  l'argent  pour  leur  instruction  ;  car  ils  n'en  sen- 
tiront que  plus  vivement  la  cruauté  de  leur  situation.  £t  quant 
à  ce  qui  regarde  les  Cherokees  et  les  Cre;C]^s, -qui  en  sont  aux 
élémens  de  la  civilisation,  qui  sont  devenus  des  laboureurs  et- 
des  fermiers,  voudrons-nous  qu'ils  fassent  de  nouveaux  progrès? 
•Ce  sont  des  matières  à  graves  réflexions,  et  il  est  grandement 
temps  de  prendre  une  résolution.  Comme  nous  dboos  la  vérité 
toute  entière,  le  gouvernement  des  États-Unis  a  constamnent 
tergivi^^é.  Nous  fondons  des. écoles  où  noits  enseignons  aux  In- 
diens à  devenir  des  agriculteurs,  et  puis  nous  leur  disons:  •Don- 
nez-nous  vos  terres.  »  (Ibid.;  4  févr.iSaC.  ) 

74.  XX.  NOIAS  UBKF.S  DE  L.4  TrINITÉ. 

Il  a  été  résolu,  dans  up  conseil  tenu  à  Windsior,  le  18  mars 

ê 
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dernier,  que  toute  la  population  libre  de  la  Trinité  serait  assi- 
milée à  celle  des  Européens.  (  Courrier.'-GalignanVs  Messenger; 
21  mai  1829.  )  ^ 

75»  Statistique  du  Mexique. 

r 

Dans  un  ouvrage  qiri  vient  de  paraître  (en  iSaSjsur  le  Mexi- 
que, M.  Fernando  Navarro  dit  que  ce  pays  renferme  une  po- 
pulation de  6,122,354  âmes,  et  118,478  lieues  carrées,  conte^ 
nant  chacune  52  habitans;  il  comprend  242 districts;  1,072  pa- 
roisses, i85  missions,  3o  cités,  9?i  villes,  4,682  villages;  206 
mines  d'argent;  3,749  agences  d'affaires,  6,684  sociétés  parti- 
culières >  1,195  champs  de  pâture,  208  couvens  de  religieux 9 
56  couvens  de  moines,  un  clergé  de  4,229  prêtres,  3,ti2  reli- 
gieux ,  2,098  moines.  Toute  la  population  se  compose  de 
1,097,029  Espagnols;  3,676,281  Indiens;  i,338,7o6de  diver- 
ses castes.  {NaU  Joum,-^Nile*s  Register;  i*'  oct.  1825,  p.  74.) 

Fr.L. 

76.  Apeeçu  sue  la  ville  de  Guatemala. 

Guatemala ,  capitale  de  la  république  de  ce  nom ,  est  située 
par  le  14*  degré  lat.  N.  et  le  91*  degré  long.  O.,  à  la  proximité 
delà  mer  Pacifique,  dans  une  vallée  fertile  qui  a  environ  25 
milles  de  diamètre.  Assise  sur  une  hauteur  de  5ooo  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  climat  de  la  ville  et  de  ses  envi- 
rons est  délicieux.  Les  habitans  de  cette  contrée  ne  connaissent 
que  de  nom  les  changemens  de  saison  des  autres  pays  :  chez 
eux  c'est  un  printemps  perpétuel;  la  fraîcheur  et  l'élasticité  de 
l'atmosphère  sont  bienfaisantes,  et  le  temps  rappelle  sans  cesse 
les  plus  beaux  jours  de  mai.  Dans  un  rayon  de  20  lieues  d'Es- 
pagne dé  la  ville,  le  voyageur  rencontre  tous  les  climats.  En  face 
de  Guatemala,  dans  une  distance  de  6  à  8  lieues  de  pays,  s'élève 
le  volcan  de  Jgua^  de  14  a  i5,ooo  pieds  aii-dessus  du  piveau 
de  la  mer.  Sa  dernière  éruption,  en  1773,  a  détruit  pour  la  troi- 
sième fois  l'ancienne  ville  de  Guatemala;  La  région  des  vents 
de  cette  montagne  fournit  à  la* capitale  la  quantité  de  glace  né- 
cessaire. A  quelques  lieues  de  là ,  sur  la  côte  de  l'Océan  Pacifi- 
que, rjathmosphère  est  aussi  brûlante  que  sous  Féquateur.  Cette 
diversité  de  climats  occasione  nécessairement  une  très^grande 
diversité  dans  les  productions  naturelles  du  pays;  aussi  trouve- 


toô  Géographie 

tHw  lès  marchés  de  la  capitale  richement  fournis.  A  miè 
tance  de  5  lieues  et  en  face  de  la  ville,  se  trouvait  plusieurs 
coteaux  volcaniques,  appelés  Mastratons,  k  la  proximité  des- 
quels la  terre  est  dans  une  agitation  continuelle.  Cette  contrée 
ne  laisse  pas  pour  cela  d*étre  très-fréquentée  à  cause  des  excel- 
lente» sources  minérales  qu'elle  offre.  —  La  population  de  la 
république  se  monte  à  .9.,ooo,ooo  ;  celle  de  la  capitale  est  entre 
40  et  SoyOoo  4mes.  -*-  I^s  rues  ont  36  pieds  de  largeur,  sont 
tirées  au  cordeau»  très-bien  pavées  et  ayant  au  milieu  un  ruis- 
seau d'eau-vive.— *•  A  l'exception  des  églises ,  toutes  les  maisons 
n'ont  qu'un  seul  étage  à  cause  de  la  fréquence  des  tremblemens 
de  terre.  Les  murs  des  bâtimens ,  construits  en  briques,  sont 
extrêmement  épais  et  couverts  de  chaux.  Chaque  maison  a  un 
Ou  plusieurs  jardins,  des  cours  et  des  plates-formes,  avec  une 
'  ou  plusieurs  fontaines  de  bonne  eau  de  source.  Les  cours  et  les 
jardins  sont  ornés  de  fleurs,  de  citroniers ,  d'orangers  et  de  di- 
verses plantes  tropicales.  — -  Le  marché  est  un  carré  régulier  de 
45o  pieds,  bien  pavé  et  entouré  de  portiques;  l'un  de  ses  côtés 
est  occupé  par  la  cathédrale ,  édifice  majestueux ,  construit  par 
.  un  architecte  italien.  £n  face  de  la  cathédrale  se  présente  le  pa- 
lais de  la  régence ,  et  peu  loin  de  là  le  palais  de  justice.  La 
monnaie  est  un  palais  superbe.  Un  jet  d'eau  avec  un  bassin  m<i- 
gnifique  se  trouve  au  centre  du  marché.  -—  Toutes  les  églises 
offrent  la  plus  belle  architecture.  Il  y  en  a  environ  40 ,  et  plu- 
sieurs couvens  de  religieuses.  On  compte  dans  cette  ville  envi- 
ron Soo  prêtres.  —  Ce  qui  fixe  sinrlout  l'attention  de  l'étranger, 
c'est  un  bel  amphithéâtre  en  pierre,  destiué  aux  combats  de 
.  taureaux  et  à  d'autres  amusemens  de  ce  genre.  Guatemala  ren- 
ferme aussi  une  Université  où  l'on  enseigne  la  jurisprudence, 
la  théologie ,  la  médecine ,  les  mathématiques  et  les  sciences 
aatiH*elles.  Les  bâtimens  destinés  à  cette  institution  répondent 
sous  tous  les  rapports  à  leur  destination  :  ils  renferment,  outre 
une  petite  bibliothèque,  un  musée  d'anatomie  avec  de  précieux 
appareils  en  cire.  On  y  trouve  aussi  une  Académie  des  beaux- 
arts.  Cette  ville  se  distingue  en  général  par  son  ensemble  élé- 
gant, sa  prG|)r(té  et  sa  commodité,  avantages  qu'on  rencontre 
v>V94rQmexit  dan9  lea  villes  fondées  par  les  Espagnols.  L'indigp  et 
.  la  cochenille  composent  les  principaux  articles  d'exportation. 
La  distance  de   Guatemala  à  Isabal,  sur  le  golfe  de  Dulce, 
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est  4e  aïo.miUes  d'ijogleterre,  et  iSo  miUes  4tstW  à  Ornas, 
principal  port  de  mer  de  la  république  ^  dans  la  province  de 
Bondura.  La  contrée  entre  IsaJbal  et  Guatemala  n'offre  qu'une 
alternation  de  montagnes  nues  et  de  vallées  fertiles»  Les  Andes 
a^tei^ant  ici  une  hauteur  considérable;  on  ne  peut  se  servir 
que  de  mulets  pour  voyager.  Les  routes  sont  droites  ot  aaseï 
longes  pour  les  Indiens  et  les  mulets  y  les  uns  et  les  autres  em* 
plpyés  au  transport  des  marchandises  qu*oa  expédie  à  laabal 
pour  la  capitale  :  la  charge  des  uns  et  des  autres  est  onfinaire» 
^eQtde  ^oo4ivres.  {Mlantis;  1827,  o^  IV,  p.  353.)     L.  D.  €. 

77.    îfOTES   STàTISTIQUCS    VT    icONOVIQUCS    SUa   lE    pAaAGVAT. 

(Extrait  de  l'£ssai  historique  sur  la  révolution  du  Paraguay 
et  le  gouvernement  dictatorial  du  D'  Francîa  ;  par  MM.  de 
Revgger  et  Longchaxp,  D.  M.)  a*  édlt.  In-8^  de  ar  feuil* 
les,  avec  une  carte  des  états  situés  sur  le  Rio  Paraguay,  le 
Farana  et  l'Uruguay;  prix,  7  fr.  Paris,  1827;  Hector  Bos- 
sange. 

Le  Paraguay,  vastç  région  de  TAmérique  méridionale, -a  se*- 
coué  le  joug  de  la  cour  de  Madrid,  sans  prouver  les  malbeari 
attachés  ordinairement  aux  révolutions.  La  république  de  Bue- 
nos-Ayres  envoya,  dans  Tannée  1810,  un  corps  de  troupes 
pour  sQumettre  ce  pays  à  sa  domination.  Quoique  (^tte  expé* 
dition  n'eût  pas  obtenu  le  succès  désiré,  elle  fit  naître  parmi 
les  officiers  de  l'armée  du  Paraguay,  l'idée  de  rendre  leur  patrie 
indépendante.  Le  gouvernement  du  roi  d'£spagne  fut  remplacé 
par  une  Junte  dont  l'administration  fut  si  mauvaise,  qu'elle 
tomba  d'elle-même.  Alors  on  élut  deux  consuls,  Yégros  e| 
Francîa.  Celui-ci  était  considéré  comme  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  gouverner  les  affaires  publiques.  U  était  fils  d'un 
Français  établi  au  Paraguay  ;  ce  fut  dans  des  couvent  de  moiise^ 
qu'il  reçut  sa  première  éducation,  qu'il  étudia  la  théologie,  et 
qu'il  puisa  quelque  connaissance  de  la  science  des  lois.  Il  avai| 
acquis  dans  l^  profession  d'avocat ,  de  la  réputation  par  son 
savoir,  par  son  désintéressement,  par  sçm  car|^ctere  sifigu»' 

liej. 

Le  ym  qu'il  prit  posi^esâion  du  consulat,  il  fit  presatentif 
l'amour  exc^sif  qu'il  avait  pour  le  pouvoir ,  en  ^'asseyant  aur 
nn  fauteuil  où  se  tcouvait  écrit  le  nom  de  Césai?»  e|  laissant  k 
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son  collègue  celui  qui  portait  lé  nom  de  Pompée.  A*  be  tarda 
pas  eir  effet  à  se  rendre  maître,  par  ses  intrigues,  des  suffrages 
du  peuple,  pour  obtenir  li^  dictature,  qui  ne  fut  d'abord  que 
temporaire;  mais  son  ambition  ne  put  être  satisfaite  que  par  la 
dictature  à  vie.  Pour  arriver  à  cette  dignité  suprême,  il  mit 
d'abord  de  la  modération  dans  l'administration  des  affaires; 
mais  quand  il  se  vit  revêtu  d'un  pouvoir  immense  et  sans  bornes, 
il  gouverna  l'état  avec  un  sceptre  de  fer.  Comme  son  bumèur 
dépendait  des  variations  de  l'air,  son  despotisme  devint  om- 
brageux et  jaloux;  tout  se  fit  dans  l'état  par  Iqi  et  pour  lui;  il 
n'eut  plus  d'ami  ;  nul  ne  fut  dépositaire  de  sa  pensée  qu'il  ne 
confiait  jamais  à  la  foi  d'aatrui.  De  crainte  de  laisser  transpirer 
ses  desseins,  ou  de  communiquer  une  petite  portion  de  son 
pouvoir,  il  ne  s'environnait  d'aucun  conseil  et  ne  suivait  que 
sa  volonté,  qu'il  faisait  exécuter  avec  autant  de  pr<Hnptitade 
que  de  sévérité,     , 

Son  caractère ,  aigri  par  ime  conjuration  qu'on  trama  contre 
sa  personne ,  devint  si  farouche ,  que  sa  présence  inspirait  de 
l'effroi.  Quand  il  paraissait  en  public  ou  qu'il  passait  dans  les 
rues,  tout  le  monde  le  fuyait  comme  une  bête  féroce.  Il  faisait 
abattre  les  maisons  qui  gênaient  son  passage ,  voulant  avoir  de 
l'espace  autour  de  lui ,  pour  écarter  ceux  qui  ne  craindraient 
pas  d'attenter  à  ses  jours.  Il  ne  marcha  plus  qu'armé  et  accom- 
pagné d'une  garde.  Les  murs  de  son  habitation  étaient  tapissés 
de  sabres  nus.  Ses  plus  familiers  ne  l'approchaient  qu'à  une 
certaine  distance,  avec  les  bras  pendans  et  les  mains  ouvertes, 
comme  s'il  avait  eu  devant  ses  yeux  un  poignard  prêt  à 
le  frapper.  Pour  plus  de  sûreté,  il  n'habitait  pas  toujours 
le  même  lieu,  ni  la  même  maison,  et  jamais  il  ne  se 
couchait  sans  avoir  lui-même  fermé  les  verroux.  Il  ne  man- 
geait gi^ère  que  les  mets  qu'il  avait  examinés ,  ou  préparés 
de  sa  main ,  de  crainte  de  périr  par  le  poison  ;  son  ame  était 
agitée  de  toutes  les' frayeurs  que  donne  la  violence  du  pouvoir. 

Jamais  tyrannie  plus  extrême  ne  fîit  pourtant  accompagnée 
de  vertus  plus  admirables.  Sobre ,  actif,  économe,  laborieux^ 
vigilant ,  il  sait  vivre  de  peu  et  sans  aucun  faste.  Il  n'emploie 
q«e  trois  ou  quatre  domestiques  à  son  service  ;  sa  maison  res- 
semble plutôt  à  celle  d'un  simple  citoyen  qu'à  la  demeure  d'un 
|>rinçe  OU  d'un  dictateur,  Sçs  mœurs  sopt  d'une  sévérité  exem- 
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plaire.  Il  fuit  les  voluptés ,  qu'il  juge  peniteiwises  au  pouvoir. 
Ce  qu*il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ses  qualités,  c'est  qnll 
est  resté  pauvre,  célibataire,  sans  femme  et  sans  enfaus,  avec 
un  pouvoir  qui  doit  périr  après  lui  y  et  des  richesses  dont  il 
n'est  prodigue  que  pour  Tétat.  Il  aime  les  arts  et  les  sciences  uti- 
les à  la  prospérité  de  son  pays,  si  bien  qu'il  ne  passe  aucun  jour 
sans  consacrer  quelques  heures  à  l'étude;  il  sait  tout  ce  qu'il  est 
possible  d'apprendre  dans  un  pays  où  r^;ne  encore  l'ignorance. 

On  dirait  que  la  fortune  a  fait  naître  un  tel  homme  pour 
conduire  par  la  tyrannie  ses  concitoyens  à  la  liberté.  Son  génie 
a  pénétré  le  caractère  de  sa  nation  ;  il  a  vu  que,  placée  sous  un 
ciel  brûlant,  fermée  par  des  fleuves,  environnée  de  déserts  et 
de  peuplades  sauvages,  elle  était  ignorante,  superstitieuse  et 
d'une  indolence  extrême ,  quoiqu'elle  ne  manquât  ni  d'intelU* 
gence  ni  d'esprit  naturel,  que  les  âmes  et  les  corps  se  trouvaient 
sans  ressort,  et  comme  affaissés  soos  le  poids  de  ces  vices  qui 
provenaient  autant  du  climat  que  des  mauvaises  institutions 
transplantées  par  les  Espagnols.  Comme  la  nature ,  sans  beau- 
coup de  travail,  y  prodigue  ses  dons,  on  restait  plongé  dans 
une  apathie  ennemie  de  toute  espèce  de  félicité  publique. 

Francia  a  bien  jugé  qu'avec  de  pareils  vices,  un  peuple,  qui 
devait  sa  liberté  à  la  faveur  des  circonstances  plutôt  •  qu'à  des 
vertus  trempées  dans  l'adversité,  retomberait  bientôt  dans  la 
servitude  et  l'abrutissement.  Il  n'entrevit  d'antre  remède  pour 
établir  et  consolider  la  liberté,  que  d'extirper  par  la  violence, 
des  vices  profondément  enracinés ,  et  de  lui  imposa  des  vertus 
capables  de  faire  un  jour  sa  prospérité.  Il  a  donc  entrepris  de 
réformer  sa  nation  comme  un  père  qui  châtie  avec  barbarie  ses 
en  fans  pour  corriger  leurs  mauvais  penchans.  Voici  les  moyens 
^violens  qu'il  a  mis  eo  pratique  pour  atteindre  un  but  si  digne 
pourtant  d*une  âme  élevée  et  qui  pénètre  l'avenir. 

Dès  qu'il  fut  parvenu  à  la  dictature,  il  s'occupa  d'affermir  son 
pouvoir  et  de  le  rendre  de  plus  en  plus  absolu  ;  il  ne  souffrait 
pas  la  moindre  contradiction ,  ni  la  pins  petite  résistance  à  sa 
volonté ,  exigeant  de  chacun  une  obéissance  passive  et  sans 
murmure.  Comme  un  pareil  pouvoir  ne  pouvait  reposer  que 
sur  une  force  également  redoutable  au  dedans  et  au  dehors ,  il 
mit  d'abord  ses  soins  à  créer  une  armée  bien  disciplinée,  aveu- 
glément soumise;  aussi  propre  à  la  défense  de  l'état  qu'à  servir 


soA  aotoriié.  U  vcsiirôfflt  beeaicoup  d'<iii^ieff3  dont  ht  ûàeifté  hii 
paraissast  sui^eoley  paroe  cpi'îlft  iipfiérteiiment  à  des  fatnilfes 
^i$sanl€^c|ijiLkdiil^)Wftîeiit  et  la  crainte;  it  ks  remplaça  pai^ 
4es  hommes  qa'il  tira  de  la  basse  èlasse  du  petiplé,  et  qnt  s'àt- 
tachèreat  à  lui  pAV  intérêt ,  si  ce  n'est  par  reconnaîssanôe.  Le 
soldat  (^'il  laissait,  hors  éa  service,  vivre  selon  sa  fkntaîsie, 
n'avait  pas  moins  d*attach»nent  pour  sa  personne.  Tous  devin- 
rient  l^s  instrun^»  de  son  caprice  et  de  ses  volonjtéir. 

Quelquo  dévouée  que  soit  une  armée,  elle  ne  garantit  pas 
s^unisamment  une  puissance  iqui  se  montre  terrible  et  sans  frein. 
Françia  crut  donc  ne  pouvoir  la  conserver  qu'en  établissant  une 
police  d*UJBke  nature  telle ,  qu'on  ne  pouvait  rien  entreprendre , 
ni  contre  9fm  gouvernement ,  ni  contre  sa  personne ,  sans  qu'il 
en  fut  informé  ;  car  il  n'ignorait  point  que  sa  tyrannie  le  faisait 
haïr.  Chaque  employa  ne  fut  pas  seulement  chargé  de  surveil- 
ler les  citoyens,  mais  il  devait  lui  servir  d'espion  sûr  et  fidèle; 
l^conque  était  informé  de  la  moindre  atteinte  portée  à  son  au-^ 
tojçité,  soit  par  des  aidions,  soit  par  des  paroles,  essuyait  la 
même  peine  que  l'aulour  de  l'attentat  s'il  ne  se  hâtait  de  le  dé- 
noncer ;  aindi  les  citoyens  se  surveillaient  les  uns  les  autres. 
Dès-lors  plus  d'amitié,  plus  de  concorde,  plus  d'union  dans  les 
familles;  on  ne  s'abordait  qu'avec  crainte,  ou  n'osait  parler. 
Mais,  sans  une  police  de  cette  nature,  il  aurait  été  difBcîle  d'ar- 
rêter oi^  de  prévi^ir  les  conspirations  que  fait  toujours  naître 
la  tyrannie* 

Comme  o»ne  pénétrait  point  les  desseins  de  Francia,  on  le 
regardait  comme  un  affreux  tyran  dont  il  fallait  délivrer  la  pa- 
trie. Une  vaste  conjuration  ne  tarda  pas  à  se  former  contre  lui. 
Quoiqu'il  eût  dans  le  principe  arrêté  l'un  des  chefs  de  l'entre- 
prise ,  il  ne  pairvint  à  la  découvrir  que  par  la  révélation  qu'un 
conjuré  en  fit  à  un  moine  au  tribunal  de  la  pénitence.  Le  mo- 
ment de  rexécution  était  fixé  au  vendredi  saint  de  1820.  Les  con- 
jurés di^vaient  poignarder  le  dictateur  et  les  principaux  chefs 
du  gouvernement.  Francia  en  fut  tellement  irrité,  qu'il  punit  la 
conjuration  à  la  manière  des  tyrans.  On  vit ,  au  milieu  des  tor- 
tures, des,  frères  dénoncer  des  frères,  un  père  accuser  ses  en  fans. 
I<es  exécutions  furent  nombreuses  et  durèrent  plus  d'une  année. 
Le  sang  qu'il  fit  verser  répandit  dans  tout  le  Paraguay  une 
grande.jterrear^  qu'il  continua  d'entrètetiir  en  jettant  dans  les 
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hn  ^ne  muttilude  de  eiiftyeiis;  ss  pers^eoltM  s'nrlla  iuvioii» 
sur  un  grand  nombre  d*£spagook,  qu'il  ff»tiot  dNtM  nuMiièw 
barbare  dans  les  prisons  d'élat.  Il  ne  leor  riadit  la  liberté  qa'e» 
les  d^>ouitlant  de  leurs  richesses. 

La  tyrannie  est  si  odieuse  de  sa  nafore,  qn'on  ne  saurait  1* 
justifier,  quand  mêm^  elle  tournerait  à  l'avantage  public,  ptiis-< 
que,  se  souillant  de  crime  et  «de  sang ,  elle  riola  tous  les  droits 
de  l'humanité,  de  la  nature  et  de  k  société.  Cependant  Ffanoia^ 
qui  n'était  pas  un  stupide  tyran ,  se  pfomettaîl  de  tirer  de 
grands  avantages  d'un  pouvoir  qu'il  maintenait  ptr  la  tmrreor. 
Il  entreprit,  à  l'aide  de  la  tyrannie,  de  réformer  sa  aalitta,  et 
c'est  dans  cette  entrepiîse  que  se  montre  le  pins  beau  côté  d^ 
sou  génie.  Tant  que  les  Paraguays  auraient  eu  des  communica- 
tions avec  les  autres  peuples,  il  ne  pouvait  introduire  parmi  euK 
des  réformes  salutaires,  parce  qu'outre  un  esprit  d'inquiétude 
et  de  révolte ,  ils  auraient  reçu  du  deh€»*s  plus  de  vices  qu'il 
n'en  aurait  pu  corriger  au  dedans.  Franoia  fit  dono  une  chos4 
neuve  et  bien  digne  des  législateurs  de  Tantiquité,  en  défendant 
toute  espèce  de  relations,  de  correspondance  et  de  commerce 
avec  les  nations  étrangères.  Il  se  permit  à  personne  do  sentir 
du  pays  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  ^ 

Aucun  étranger  ne  pouvait  entrer  au  Paraguay,  y  séjoumei^ 
en  partir,  sans  une  permission  qu'il  n'accordait  qu'avec  une 
circonspection  extrême.  Il  mit  tant  de  rigueur  dans  cette  me^ 
sure,  qu'il  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  retenir  prisonniers  dans 
ses  états  des  Anglais,  des  Italiens,  des  Portugais,  et  des  indivi- 
dus d'autres  pays.  M.  Bonpland,  compagnon  de  voyage  du  baron 
de  Humboldt,.  ayant  été  aiievé  par  ées  soldats  dans  une  bour- 
gade de  sauvages,  n'a  pu ,  après  plusieurs  années  de  captivité, 
obtenir  la  permission  de  revoir  la  France ,  sa  patrie. 

Ce  qui  facilitait  singulièrement  Fvancia  dans  son  dessein, 
c'est  que  le  Paraguay  se  trouvant  dans  l'intérieur  de  l'Amé^ 
rique ,  à  une  grande  distance  de  la  mer,  avec  laquelle  il  n'a  de 
communication  que  par  ses  fleuves ,  dont  le  cours  l'entoure  et 
en  fornie  une  presqu'île,  il  éuit  d'autant  plus  difficile  d'y  en^ 
trer  et  d'en  sortir  sans  permission,  qu'an^-delà  de  ces  fleuves  se 
trouvent  des  déserts  et  des  loréts  où  le  voyageur  est  «cposé  à 
périr. 

Cependant ,  pour  interdire  de  plus  en  plus  tonto  correspoor- 
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dance  au  defaots  et  même  dans  rkitérieur,  il  supprima  la  poste 
aux  lettres,  et  mit  des  entraves  prodigieuses  au  commerce.  Au- 
cuA  navire  ne  pouvait  aborder  ni  mettre  à  la  voile  sans  per- 
mission. Le  peu  de  marchandise  qui  venait  de  l'étranger  payait 
des  droits  exhorbitans  ;  bientôt  les  négocians  cessèrent  de  fré* 
quénter  ces  parages.  Les  navires  du  pays  pourrissaient  dans  \e^ 
ports.  Ainsi,  sur  terre  comme  pas  mer,  les  Paraguays  cessèrent 
d'avoir  toute  espèce  de  relation3  avec  les  autres  peuples,  si  bien 
qu'on  ne  savait  pas  mieux  ce  qui  se  passait  chez  eux  qu'ils  ne 
savaient  ce  qui  se  passait  en  Europe  et  dans  les  autres  états 
d'Amérique..  Excepte  le  pays  où  ils  vivaient,  le  monde  entier  était 
pour  eux  comme  s'il  n'eût  pas  existé. 

.  Dès  que  les  Paraguays  furent  de  cette  manière  isolés  et  se- 
parés  des  autres  peuples ,  ils  furent  obligés  de  renoncer  aux 
voyages,  qu'ils  aimaient  singulièrement;  car  ils  allaient,  sans 
beaucoup  de  profit  et  souvent  par  esprit  de  légèreté,  courir  le 
monde.  Non-seulement  ils  furent  forcée  de  rester  chez  eux, 
mais  xle  chercher  dans  leurs  propres  ressources  les  moyens  de 
satisfaire  à  leurs  besoins.  Dès-lors  ils  s'adonnèrent  à  la  cultupe 
,4es  cham[»,  à  l'éducation  des  troupeaux,  aux  différens  arts 
mécaniques.  On  ne  pouvait  plus  rien  demander  aux  autres 
peuples  ni  rien  en  recevoir. 

Bientôt  le  Paraguay  changea  de  face  :  l'industrie  est  fille 
4lu  besoin.  Des  campagnes  naguère  en  friche  et  désertes  se  cou- 
.vrirent  de  moissons.  On  établit  de  tous  çptés  des  bergeries  ;  de 
belles  races  d'animaux  se  multiplièrent  au  seiVi  de  vastes  et  fer- 
tiles pâturages.  Le  nombre  des  chevaux  qu'on  faisait  venir  au- 
paravant de  1  étranger  s'accrut  au  point  d'en  avoir  au*delà  des 
J)esoins.  Rien  n'augmente  en  effet  les  richesses  comme  les  trou- 
peaux, qui  fournissent  des  vétemens  et  de  la  nourriture,  et 
dont  les  soins  forment  l'une  des  plus  douces  occupatidns  de 
-la  vie.  ^ 

'  L'agriculture,  sans  laquelle  l'homme  reste  sauvage,  ne. fait 
pas  de  progrès  sans  que  les  autres  arts  ne  se  perfectionnent. 
Outre  les  instrumens  du  labourage ,  il  fallut  des  machines  pour 
la  préparation  des  laines  et  du  coton,  qu'on  ne  pouvait  plus 
.vendre  à  l'étranger  ;  on  aurait  manqué  sans  cela  de  toile  et  de 
drap.  Ce  fut  alors  que  les  arts  mécaniques  sortirent  de  cet  état 
d'enfance  et  de  rudesse,  où  les  tenait  auparavant  l'inertie  des 
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buvrîcrs-  On  éleva  des  ateliers  qui  fabriquèrent  la  plupart  des 
choses  nécessaires  aux  usages  de  Thonime,  et  pour  lesquelles 
le  Paraguay  avait  été  tributaire  des  autres  nations ,  ce  qui  le 
tenait  dans  la  pauvreté  malgré  la  fertilité  de  son  sol. 

Cet  état  de  prospérité  n'arrivait  point  sans  le  génie  de  Fran- 
cia,  et  sans  beaucoup  d'actes  de  tyrannie.  Il  n'y  avait  point 
d'hommes  plus  adonnés  à  la  paresse  que  les  Paraguays.  C'était 
un  délice  pour  eux  de  no  rien  faire.  Ils  passaient  une  partie  de 
leur  vie  à  cheval ,  à  l'église ,  au  jeu ,  avec  les  femmes.  Ce  fut  pair 
ces  motifs  qucFrancîa ,  doué  par  la  nature  d'une  activité  ex- 
traordinaire, mît  tout  en  œuvre  pour  combattre  cette  apathie 
de  corps  et  d*esprit.  Il  força  tout  le  monde  au  travail  en  punis- 
sant la  paresse  comme  un  crime.  Il  condamnait  à  la  prison  ceux 
qui  négligeaient  d'ensemencer  leur  champ  ou  de  soigner  leurs 
troupeaux.  Si  par  défaut  de  surveillance,  un  pâtre  laissait  éga- 
rer quelques-unes  de  ses  bétes,  il  les  confisquait  au  profit  de 
rétat  pour  le  rendre  plus  vigilant.  Il  ne  s'en  rapportait  pas  tou- 
jours à  la  confiance  d'autrui;  il  parcourait  la  campagne  à  che- 
val,  visitait  les  ateliers,  les  marchés,  les  magasins,  voyait 
tout  par  lui-même,  et  communiquait  à  tout  sa  pensée,  son  ac- 
tion ,  tant  il  avait  à  cœur  la  prospérité  de  son  pays. 

Francia  fut  singulièrement  favorisé  dans  ces  entreprises  par 
un  événement  désastreux  qu'il  sut  faire  tourner  à  l'avantage  de 
l'agriculture.  Les  champs  du  Paraguay  ayant  été  dévastés  paf 
d'innombrables  essaims  de  sauterelles,  les  habitans,  se  voyant  à 
la  veille  d'être  désolés  par  la  famine,  étaient  plongés  dans  une 
grande  consternation  ;  on  murmurait  contre  le  dictateur  de  ce 
qu'il  avait  interdit  et  détruit  le  commerce,  qui  était  la  seule 
voie  pour  les  empêcher  de  mourir  de  faim.  Sans  s'inquiéter  de 
ces  murmures,  il  ordonna,  sons  des  peines  sévères,  de  confier 
de  nouvelles  semences  à  la  terre,  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  es- 
pèce de  prodige  qu'on  la  vît  porter  une  seconde  moisson;  te 
qui  révéla  que  le  Paraguay  était  d'une  fertilité  incomparable. 
Depuis  ce  temps,  veillant  à  ce  qu'une  partie  des  champs  fût  deux 
fois  ensemencée  durant  Tannée ,  il  fit  régner  et  circuler  l'abon- 
dance. 

Comme  il  y  avait  dans  le  pays  une  multitude  de  chiens  qui , 
devenus  sauvages  après  avoir  abandonné  leurs  maîtres ,  s'asso- 
ciaient, à  l'imitation  des  loups  ;  pour  commettre  des  cartiages 
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dans  les  bergeries ,  il  ordonnait  dé  temps  à  autre  de  les  dér 
traire.  Alors  on  tuait  la  plupart  des  chiens,  qu'ils  fussent  pu 
non  sauvages  j  qe  qu'il  n'était  pas  toujours  facile  de  reconnaître. 
Lorsqu'il  donnait  de  pareils  ordres,  qui  chagrinaient  un  peu 
les  habitans ,  on  répandait  le  bruit  qu'un  chien  avait  aboyé  con- 
tre le  cheval  du  dictateur.  C'était  une  manière  détournée  de 
blâmer  sa  tyrannie ,  ce  que  l'on  n'osait  faire  ouvertement. 

Francia  ne  faisait  point  fleurir  l'agriculture  sans  améliorer 
les  autres  arts,  en  employant  toujours  avec  un  pareil  succès  la 
crainte,  la  menace  et  les  châtimens,  comme  pour  forcer  la  na- 
ture humaine  à  produire  ce  qu'elle   crée  naturellement  dans 
une  société  bien  organisée.  Il  ne  se  montrait  pas  sadpment  l'en- 
nemi de  l'oisiveté;  il  exigeait  encore  que  tout  ouvrier  perfec- 
tionnât son  art,  selon  le  degré  de  son  inlelligence,  et,  dans  cette 
intention,  il  le  réprimandait,  le  menaçait,  le  punissait  mérae 
avec  une  rigueur  arbitraire  et  sans  exemple,  tellement  que, 
visitant  un  atelier,  il  fit  mettre  aux  fers  un  ouvrier  pour  avoir 
mal  fait  la  vis  à  pointer  d'un  canon.  Son  esprit,  naturellement 
inventif,  cherchait  à  tout  perfectionner.  Il  se  mit  si  fort  en  co- 
lère contre  un  cordonnier  qui  n'avait  pas  coupé  des  ceintures 
de  cuir  d'après  une  forme  qu'il  avait  imaginée,  qu'il  fit  dresser 
une  potence  pour  l'y  attacher,  s'il  ne  faisait  pas  mieux  à  l'ave- 
nir. Il  finit  par  inspirer  tant  dé  terreur   aux  ouvriers,  qu'il 
rendit  les  forgerons  serruriers,  les  orfèvres  fondeurs,  les  ma- 
çons architectes.  C'est  ainsi  qu'il  déracinait  du  cœur  des  Para- 
guays  la  paresse,  pour  y  faire  germer  l'amour  du  travail  et 
l'émulation  des  arls. 

Comme  les  habitans  de  la  capitale  n'en  continuaient  pas 
moins  à  vivre  dans  l'inaction ,  il  imagina  de  faire  abattre  la 
plus  grande  partie  des  maisons  de  la  ville,  qui  ressemblait  à 
un  grand  village  bâti  irrégulièrement  sur  un  amphithéâtre  et 
rempli  de  rues  étroites,  tortueuses,  et  de  cloaques  impurs. 
C'était  un  moyen  de  rompre  leurs  habitudes  de  mollesse,  de 
donner  une  nouvelle  vie  aux  arts  et  d'embellir  la  ville  par  des 
constructions  dont  la  régularité  charmerait  la  vue.  Chacun  ne 
démolit  qu'à  regret  sa  maison;  plusieurs  manquaient  d'argent 
pour  en  faire  reconstruire  une  autre;  ce  qui  aurait  excité  beau- 
coup de  plaintes,  s'il  n'avait  pris  soin  de  les  étouffer.  Une  souf- 
frait pas  de  représentation^  et  voulait  que  sa  volonté    fut 
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$ut*- le*  champ  exécutée.  Il  savait  que  s*il  s*était  amusé  à  écouter 
les  discours  de  chacun ,  il  ne  serait  jamais  venu  à  bout  de  ré* 
former  les  mœurs  de  sa  nation  et  d  accomplir  son  ouvrage. 
Ainsi >  sans  s'inquiéter  de  violer  le  droit  de  propriété»  détrui* 
sant  pour  créer,  et  bouleversant  la  société  jusque  dans  ses  fon- 
demens,  il  livrait  ime  guerre  éternelle  «\  la  paresse  d'une  nation 
qu'il  voulait  rendre  digne  de  la  liberté,  que  la  tyrannie  rendrait 
plus  chère  à  la  chute  de  sa  dictature,  sachant  fort  bien  qu'un 
peuple  fainéant  est  destiné  à  rester  toujours  esclave. 

Cependant  il  employa  une  partie  du  trésor  de  l'état  à  recoo- 
struire  la  capitale.  Il  aida  les  habitans  en  payant  les  maîtres  ou- 
vriers ,  et  faisant  travailler  des  gens  condamnés  à  la  prison  ;  il 
ouvrit  aussi  de  nouvelles  routes  avec  les  bras  des  gens  de  la 
campagne;  il  fallait  que  chacun  mît  la  main  à  l'œuvre;  les  uns 
bâtissaient,  les  autres  labouraient,  d'autres  ouvraient  des 
routes;  on  entendait  de  tous  côtés  le  bruit  des  ateliers.  On 
avait  assez  ù  faire  chez  soi,  sans  avoir  de  relation  de  commerce 
avec  l'étranger.  La  capitale,  où  l'on  n'arrivait  que  par  de  belles 
routes ,  devint,  à  force  de  travaux,  une  nouvelle  ville  phts  belle, 
plus  saine,  plus  régulière  que  l'ancienne,  et  digne  d'être  un' 
jour  le  sicgc  d'uue  république,  dont  le  fondement,  était  ainsi 
jeté  par  la  main  de  la  tj'rannie. 

Toutefois ,  il  n'y  avait  guère  de  pays  où  l'on  vécût  avec  plus 
de  liberté,  pourvu  qu'on  ne  se  mêlât  en  aucune  manière  des  af- 
faires du  gouvernement.  La  police,  qui  veillait  à  la  sûreté  dtf 
dictateur,  s'occupait  aussi  de  prévenir  et  de  faire  punir  les 
crimes,  qui  devenaient  de  jour  en  jour  plus  rares.  Les  routes 
étaient  purgées  de  brigands.  Cette  sécurité  satisfit  beaucoup 
d'étrangers,  qui  s'établirent  au  Paraguay  pour  s'éloigner  des 
orages  qui  s'élevaient  chez  les  républiques  naissantes  de  l'Amé- 
rique. Comme  il  y  avait  dans  la  capitale  des  vagabonds ,  des 
gens  sans  aveu ,  des  femmes  prostituées ,  il  en  forma  une  colonie 
sur  une  frontière  de  l'état,  autant  pour  les  chasser  de  la  ville, 
que  pour  contenir  sur  ce  point  une  tribu  de  farouches  sauvages 
qui  dévastaient  les  terres. 

L'un  des  plus  grands  fléaux  poiir  le  Paraguay  était  d'être  en- 
touré de  peuplades  sauvages ,  qui  venaient  ravager  les  cam- 
pagnes, enlever  les  bestiaux,  piller  les  récoltes,  commettra 
toute  espèce  de  dégAts,  sans  qu'on  pût  trouver  aucun  moyen 
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de  les  contenir,  ni  de  le»  punir  ;  car  ils  s'enfonçaient  ensuite 
dansles  déserts,  où  il  n'était  guère  possible  de  lei»  atteindi^e,  et 
leurs  dilapidations  restaient -impunies.  Ces  dégâts  se  conàmet- 
taient  surtout  le  long  du  fleuve  du  Rio-Paraguay  ;  les  sauvages 
profitaient  du  temps  où  les  eaux  étaient  basses,  pour  le  traver- 
ser et  se  répandre  dans  la  campagne  ;  ce  qui  causait  une  {(rande 
désolation  et  nuisait  beaucoup  k  l'agriculture.  On  se  souciait 
peu  de  labourer  des  champs  pour  en  faire  piller  les  récoltes, 
et  d'élever ^des  troupeaux  pour  les  voir  enlever  par  des  sau- 
vages. 

Le  dictateur,  qui  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  la  fécondité 
des  terres,  G t  bâtir  de  distaiice  en  distance  de  petits  forts  en 
palissade,  dont  les  plus  considérables'  étaient  gardés  par  la 
troupe  de  ligne,  et  les  antres  par  les  gens  des  villages.  Dans  le 
temps  où  les  eaux  du  fleuve  étaient  basses,  on  faisait  avec  des 
bateaux  la  garde  sur  le  fleuve;  comme  les  différens  postes  cotn« 
muniquaient  ensemble,  au  signal  de  l'approche  de  l'ennemi,  La 
troupe  de  ligne  se  réunissait  aux  habitans ,  qui  avaient  alors 
des  officiers  capables  de  diriger  les  manœuvres.  Ce  fut  de  cette 
manière  que  la  campagne  fut  à  l'abri  de  ces  affreuses  dévasta- 
tions. 

Sans  l'ordre  et  l'économie,  un  état  penche  vers  sa  mine.  Le 
dictateur  administrait  eit  bon  père  de  famille  les  finances  dç 
l'état,  dont  les  revenus  consistaient  dans  des  droits  de  vente  et 
de  papier  timbré ,  dans  les  dîmes  levées  sur  les  champs ,  et  des 
impôts  sur  les  maisons,  dans  les  douanes,  dans  la  confiscation 
des  biens  des  condamnés ,  ou  des  étrangers  qui  mouraient  sans 
enians ,  et  surtout  dans  le  produit  des  terres  de  l'état,  où  l'on 
nourrissait  beaucoup  de  troupeaux.  Il  surveillait  tout  avec  une 
attention  extrême,  il  taxait  le  prix  des  denrées  pour  réprimer 
l'avidité  du  marchand ,  et  s'entretenait  fréquemment  avec  des 
pâtres  et  des  laboureurs  sur  les  moyens  de  perfectionner  l'agri- 
culture et  d'améliorer  la  race  des  troupeaux.  Il  souffrait  si  peu 
qu'on  le  trompât,  qu'au  moyen  de  lignes  qu'il  traça  avec  de  la 
craie  sur  une  pièce  de  drap ,  ayant  prouvé  à  un  tailleur  qu'il 
était  un  fripon ,  il  le  fit  mettre  en  prison. 

Ce  fut  par  cet  ordre,   cette  surveillance  et  cette  activité 
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qu'il  accrut  les  richesses  publiques ,  au  milieu  desquelles  il  vi- 
vait comme  un  simple  citoyen;  il  n'avait  pour  tout  bien  que  la 
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moitié  d'une  maison  en  ville  et  une  petite  campagne  qu'il  te- 
nait de  rhéritage  de  ses  parcns.  Il  aimait  si  peu  les  richesses, 
qu'avant  de  tenir  en  main  les  affaires  publiques,  se  trouvant 
avoir  huit  cent  piastres,  il  considéra  cette  somme  comme  trop 
forte  pour  les  besoins  d'un  seul  homme;  il  la  joua,  la  perdit  et 
s'en  réjouit.  Son  âme  se  montrait  tellement  dégagée  de  toute 
avarice,  qu'il  était  toujours  en  retard  de  toucher  les  appointe- 
mens  attachés  à  la  dictature. 

C'est  principalement  sur  les  mœurs  que  le  dictateur  étendait 
ses  réformes,  et  comme  elles  se  trouvaient  infectées  d'un  esprit 
de  superstition ,  il  s'occupa  de  le  déraciner.  Il  défendit  les  pro- 
cessions et  les  cérémonies  nocturnes  de  l'église ,  comme  étant  un 
rendez-vous  d'intrigue  et  de  corruption  ;  il  détruisit  les  moines, 
trop  adonnés,  sous  ce  ciel  brûlant,  au  désordre  et  à  l'inconti- 
nence; il  renversa  le  tribunal  de  l'Inquisition  comme  le  plus 
dangereux  ennemi  d'une  religion  d'amour  et  de  chanté.  Il  crut 
devoir  réformer  le  calendrier  en  abolissant  un  grand  nombre 
de  fêtes  qui  nourrissaient  l'oisiveté  dont  il  s'était  déclaré  le  mor- 
tel ennemi.  Ce  fut  par  ces  innovations  qu'il  secoua  le  joug  du 
pape ,  dont  il  méconnaissait  Tautorité  au  point  de  dire  qu'il  en 
ferait  son  premier  vicaire,  si  jamais  il  débarquait  au  Paraguay. 
La  tolérance  qu'il  avait  pour  toutes  les  religions  ne  l'empêchait 
pas  de  prendre  un  ton  de  sarcasme  et  de  plaisanterie  sur  de 
puériles  croyances,  tellement ,  qu'un  capitaine  ayant  demandé 
l'image  d'un  saint  pour  la  placer  dans  un  fort,  il  lui  répondit 
que  les  balles,  et  non  pas  les  saints,  gardaient  la  frontière  des 
états. 

Malgré  la  haine  qu'on  portait  à  la  tyrannie  du  dictateur,  on 
sentit  bien  qu'il  en  faisait  usage  pour  le  bien  commun ,  puis- 
qu'il n'en. tirait  aucun  profit.  Il  était  sans  exemple  de  voir  un 
homme,  arrivé  à  la  puissance  suprême,  vivre  sans  femme,  sans 
le  faste  et  les  pompes  de  la  grandeur,  et  rester  pauvre,  tenant 
en  main  toutes  les  richesses  de  l'état.  Quoiqu'il  fût  dans  un  âge 
avancé,  il  ne  songeait  point  à  transmettre,  par  héritage,  une 
puissance  qui  ne  devait  pas  lui  survivre.  Si,  par  des  coups  d'au- 
torité, il  avait  isolé  sa  nation  ,  n'était-ce  pas  pour  réformer  ses 
mœurs ,  l'habituer  au  travail ,  lui  faire  aimer  les  arts,  la  dégager 
de  tout  esprit  de  superstition ,  lui  donner  des  vertus  d'ordre, 
d'économie  et  de  constance,  èl  fixer  le  bonheur  de  chaque  fa- 
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mille  autour  du  foyer  domestique?  Sa  tyrannie,  quelque  cou- 
*  pable  qu'elle  pût  être ,  n'offrait  ])oint  autour  d'elle  l'aspect  de 
la  désolation  et^de  la  misère.  S'il  avait  détruit  le^commerce  au 
dehors ,  n'avait-il  pas  créé  une  arnice ,  ouvert  des  routes ,  re- 
bâti la  capitale,  enrichi  l'agriculture,  animé  les  arts,  contenu 
dans  le  respect  dq  farouches  nations,  fait  régner  la  tranquillité 
au  dedans ,  au  dehors ,  sans  aucune  guerre  étrangère  ni  civile , 
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événement  rare  pour  un  état  naissant  ?  On  ne  pouvait  donc 
blâmer  son  despotisme ,  sans  louer  en  même  temps  la  plupart 
de  ses  actions  et  de  ses  vertus. 

Quand  Francia  eut  achevé  d'introduire  dans  l'état  les  ré- 
formes qu'il  avait  jugées  utiles ,  et  qu'il  remarqua  qu'on  se  re- 
lâchait de  la  haine  qu'on  lui  portait ,  il  ne  se  montra  plus  si  dur 
dans  le  goi,ivernement.  Il  ouvrit  les  prisons  d'étal;  il  n'écouta 
plus  avec  la  même  facilité  les  dénonciations;  il  alla  même  jus- 
qu'à punir  les  dénonciateurs.  Il  confia  des  emplois  civils  et  mi- 
litaires à  des  personnes  plus  dignes  de  les  remplir.  Ses  manières 
devinrent  plus  douces;  son  humeur  fut  moins.farouche  et  plus 
traitable.  Alors  la  terreur  dont  il  s'était  environnée,  se  dissi- 
pant peu  à  peu  ^  fit  entrevoir  le  jour  où  la  liberté,  sans  dis-, 
cordes  civiles ,  allait  luire  sur  le  Paraguay.  Il  avait  préparé  les 
mœurs  à  recevoir  la  semence  de  bonnes  lois.  On  peut  dire  de 
lui  qu'il  ne  fut  guère  de  plus  méchant  tyran ,  ni  de  meilleur  ci- 
toyen. 

78;  I.  —  Remarks  on  the  Philippine  islands  and  their  capi- 
tal. —  Remarques  sur  les  îles  Philippines  et  sur  leur  capi- 
tale. 1819  à  1822.  (Voir  le  Bulletin^  Tom.  IIl,  u*^  14a  ;  V, 
n**  168 ,  etpassim,  )  , 

La  Gazette  de  l'Inde,  du  ij  mai  1828,  dans  son  examen  de 
ce  petit  ouvrage,  donne  de  courtes  notices  sur  les  productions 
naturelles  et  le  commerce  de  ce  pays. 

L'agriculture  dans  les  Philippines  est  encore  dans  son  en- 
fance. Accablé,  dans  son  avancement  par  tant  d'ennemis,, et 
dans  un  climat  où  la  moindre  culture  suffit  pour  assurer  la  sub- 
sistance ,  l'Indien ,  ainsi  que  la  majorité  de  ses  concitoyens  ma- 
lais, s'est  contenté  de  pourvoir  à  ses  besoins  du  motnent,  sans 
chercher  l'abondance.  On  prétend  que  les  diatribes  contre  les  jé- 
suites ont  fait  beaucoup  de  tort  à  la  prospérité  des  Philippines; 
car,  quelque  dangereux  que  cet  ordre  puisse  être  par  rapport 
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aux  gOttvernemens,  et  quoique  leur  ambition  soit  très-dcvo- 
rante ,  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  se  soient  éminemment  distin- 
gués ,  lors  de  leur  arrivée ,  par  leur  talent  d'amener  les  hommes 
de  l'état  sauvage  à  l'état  civilisé,  lis  ont  laissé  aux  Philippines 
àes  preuves  parlantes  de  leur  influence  aussi  importante  que 
bien  dirigée,  «r  D'immenses  couvens,  dont  los  rcz-de  chaussée 
étaient  des  magasins,  dans  le  centre  de  fertiles  districts,  ja- 
dis dans  le  plus  brillant  état  de  culture,  mais  maintcnairt  plus 
d'à  moitié  abandonnés ,  des  tunnels  y  des  canaux,  des  réservoirs 
et  des  écluses,  au  moyen  desquels  de  grandes  parties  de  terrain 
étaient  arrosées  dans  le  but  de  la  culture,  attestent  l'ardeur 
avec  laquelle  ils  cultivaient  cette  science  ;  et  si  leur  expulsion 
fut  une  nécessité  politique,  elle  a  certainement  été  pour  les 
Philippines  un  mal  moral. 

Les  restrictions  imposées  au  commerce  fuient,  d'un  atUre 
côté,  des  obstacles  insurmontables  à  leur  prospérité,  en  les  pri- 
vant de  débouchés  pour  leurs  produits.  Depuis  que  l'on  avait 
permis  à  quelques  étrangers  de  conimercer  avec  eux,  leur  Agri- 
culture semblait  avoir  augmenté  ses  produits  par  les  demandes 
qui  lui  sont  faites;  mais  sous  le  système  actuel  on  ne  peut  ea 
attendre  que  bien  peu  de  chose. 

Le  pays  est  rarement,  sinon  jamais,  alBigé  par  la  sécheresse; 
mais  il  est  de  temps  en  temps,  peut-être  une  fois  tous  les  lo  ou 
i5  ans,  dévoré  parles  sauterelles,  qui  font  de  grands  ravages 
dans  les  cannes  à  sucre.  Cependant  elles  n'attaquent  que  des 
cantons,  et  ne  para  .  ,cnt,  en  général,  qu'après  qu'on  a  récolté 
le  riz,  et  elles  disparaissent  avant  les  pluies. 

Les  ruisseaux  et  les  canaux  fournissent  une  quantité  éton- 
nante de  poisson.  Celui  dont  on  prend  le  plus  s'appelle  Dalaq 
[Btenmus);  il  n'en  reste  que  peu  dans  les  étangs,  dans  la  saison 
des  sécheresse,  dans  les  vastes  plaines  des  Philippines;  et  après 
la  saison  des  pluies,  ou  en  trouve  une  si  grande  quantité  qu'on 
les  prend  avec  des  baquets,  lis  pèsent  de  une  à  deux  livres  et 
ont  d'un  à  2  pieds  de  long.  On  en  trouve  dans  les  ^  rizières , 
quand  ils  y-  ont  nagé  pendant  quelques  semaines,  et,  chose 
étrange,  on  en  trouve  dans  les  tombeaux  et  les  souterrains  des 
églises.  Ce  poisson,  quoiqu'il  ne  soit  pas  délicat,  est  bon,  et 
fournit  un  manger  précieux  pour,  les  pauvres. 

La   canne  à  sucre  paraît  cultivée  en  grand  ;  leur  sucre , 
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quoique  grossièrement  fabriqué,  est  d'un  excellent  grelin;  i^ 
jouit  d'une  haute  estime  auprès  des  raffineurs  de  l'Europe. 

Le  riz  (  l'espèce  aquatique)  est  planté  à  la  main  en  juillet  et 
août;  ils  ont  deux  variétés  de  riz  de  montagnes,  qu'ils  plan- 
tent plutôt. 

L'indigo  y  est  très-fin  ;  quoique  dans  tous  les  pays  ce  soit 
une  récolte  incertaine,  cependant  il  est  loin  d'en  être  ainsi  dans 
l'Inde.  Comme  ils  n'ont  pas  de  citerne  en  maçonnerie,  ils  se 
servent  pour  sa  fabrique ,  de  deux  cuves  de  bois ,  dirne  gran- 
deur moyenne,  d'où  ils  retirent  la  fécule  une  fois  par  semaine. 

La  culture  du  colon  n'y  est  encore  que  très-partielle  ;  c'est 
]jne  des  espèces  herbacées,  d'une  qualité  très-fine,  et  presque 
^gale  au  coton  de  Bourbon. 

Le  café  était  presque  inconnu  aux  Philippines^,  il  y  a  une 
quarantaine  d'années;  il  n'en  existait  que  quelques  plants  dans 
les  jardins  aux  environs  de  Manille.  On  les  transporta  graduel- 
lement de  là  vers  les  villes,  dans  les  environs  du  lac,  où  depuis 
ils  se  sont  multipliés  d'une  manière  étonnante, par  une  méthode 
extraordinaire.  Une  espèce  de  chat-civette,  dont  les  bois  sont 
pleins,  avale  les  grains,  qui,  en  sortant  de  son  corps,  prennent 
racine;  de  cette  manière  les  forets  sont  remplies  de  ces  plantes 
sauvages. 

Les  indiens  sont  les  principaux  et  presque  les  seuls  cultiva- 
teurs du  sol;  très  peu  de  métis  ou  de  Chinois  s'en  occupent 
avec  eux.  Les  Espagnols ,  ou  les  autres  Européens  qui  l'avaient 
essayé  ont  été  forcés  d'y  renoncer.  La  cause  générale  tient  au 
peu  de  sûreté  de  la  vie  et  des  propriétés  des  infortunés  fermiers 
des  Philippines. 

Aux  Philippines,  outre  les  produits  déjà  cités,  croît  encore  le 
cacao,  d'une  excellente  qualité,  mais  qui  ne  suffit  pas  à  leur  con- 
sommation, parce  qu'on  en  importe  beaucoup  dans  la  Nouvelle- 
3|^pagne. 

Le  poivre  est  aussi  un  objet  d'exportation ,  mais  en  petites 
parties.  Il  s'y  trouve  un  savon  végétal  que  l'on  lire  du  Go^q^ 
plante  grimpante  gigantesque.  On  s'en  sert  également  en 
grande  quantité  pour  laver  la  terre  des  rivières  et  des  ruisseauX) 
afin  d'en  séparer  l'or.  Les  forets  abondent  de  même  en  bois  de 
sapan ,  de  sandal,  d'ébène,  de  vanille,  et  en  gommes  et  résines. 

Leur  bois    de  construction  est  excellent^  il  y  en  a  beau- 
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coup.  GçuK  dcmt^n  se  $ert  le  plus  ^ans  la  constniction  ie^ 
^raisst'oux,  entre  les  différentes  variétés,  sont  le  JSanaba  (bûi$ 
rouge  qui  ressemble  au  cèdre),  et  le  Mulane^  (  le  bois  le  plu$ 
lourd,  jaunâtre,  et  le  plus  incorruptible).  On  se  sert  du  Banaba 
pour  faire  des  planches,  et  du  Mulan^  pour  la  menuiserie.  CUi 
^e  sert  principalement  du  Manya^  du  Chaprujf  et  du  Patomaria 
|>pnr  faire  des  mâts.  Le  palomaria  est  égal  ou  supérieur  au  pio 
en  force  et  en  légèreté. 

.  On  ne  connaît  dans  leurs  forets  ni  le  tigre,  ni  l'éléphant,  ni 
X<ç  rhinocéros;  le  bufQe  sauvage  et  le  cochon  sont  leurs  plus  for- 
midables ennemis. 

Les  serpens  y  atteignent  une  grosseur  énorme;  le  boa  des 
Philippines  (  du  moins  les  Indiens  le  disent)  dévore  un  cheval 
ou  une  vache  dans  un  repas.  Ils  en  ont  un  grand  non:bre  de  va- 
riétés, dont  quelques-uns,  tels  que  le  Dahun  Palay  ou  feuille 
de  riz,  d'un  jaune  foncé  et  vert,  qui  fréquente  les  champs  de 
riz,  et  le  Mandalangy  ou  le  serpent-fouet ,  sont  exti:emement  ve- 
nimeux. 

Ils  possèdent  une  quantité  inexprimable  de  minéraux ,  entre 
lesquels  on  peut  citer  Tor,  l'argent,  le  fer,  le  soufre. 

Malgré  ses  avantages  naturels  leçonamerce  de  ce  pays  est  en- 
core dans  renfance,  de  même  que  son  agriculture  *,  cela  vient  prin- 
cipalement de  ce  que  l'Espagne  conserve  invariablement  son  sys- 
tènie  prohibitif  dans  ses  relations  avec  ses  colonies,  et  de  ce  qu'ejle 
y  a  ajouté  une  entrave  de  plus,  le  monopole  de  Ja  Gojhpagaîe 
des  Philippines.  Çlle  se  niontrait  si  jalouse  des  étrangers,  que 
r£spagne  refusa  constamment  de  les  admettre  dans  ses  colonies; 
incapable  de  proJ&ter  elle-même  de  ses  possessions,  par  son  dé- 
faut de  manufactures  et  d'énergie,  elle  s'est  obstinément  refusée 
de  laisser  les  autres  y  trouver  leur  avantage,  et  elle  persiste  dans 
ce  dessein.  Les  fruits  d'un  pareil  système  ont  été  ceux  qu'on 
devait  en  attendre.  Les  colonies  >  contraintes  par  là  force,  se 
.soumirent,  se  livrèrent  à  une  immense  contrebande,  ensuite  se 
révoltèreiit  et  proclamèrent  leur  indépendance  ;  ainsi  r£spagnè 
per^i^  par  sa  faute  les  avantages  qu'une  politique  plus  libérale  ' 
lui  aurait  assurés  pour  long-temps  Cependant  Les  années  der-  ^ 
bières,  il  y  a  eu  quelques  améliorations  dans  ce  système,  et  déjà 
t^S  bons  effets  de  cette  amélioration  sont  visibles  pour  l'obser- 
valeur  le  plus  indifférent.  Ils  ont  été  tellement  rapides  que^ 
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quoiqu'on  n'eut  exporté  en  i8i3  que  10,000  pe^ub  de  sucre, 
rèxportation  s*est  élevée  en.  18 18  jusqu'à  200,000;  les  autres 
exportations  se  sont  élevées  en  proportion. 

Il  se  fait  dans  les  iles  un  commerce  actif  de  côte  à  côte  par 
les  naturels,  quoiqu'ils  aient  beaucoup  à  souffrir  des  pirates. 
Ce  commerce  se  fait  par  bateaux  pontés,  par  des  galères,  des 
felouques,  des  prames  ou  autres  embarcations  de  toutes  les 
grandeurs. 

Il  y  a  peu  de  manufactures.  La  principale  est  celle  des  ga- 
zes grossières,  et  des  cordages  de  la  plante  d'Abaca,  dont  le 
fruit  est  pour  eux  un  objet  de  grande  consommation. 

La  plus  forte  diminution  du  commerce  et  de  la  prospérité 
des  Philippines  est  venue  de  la  négligence  ou  de  rignorance', 
qui  ont  empêché  l'établissement  d'associations  commerciales, 
ou  Un  système  de  primes  d'exportation. 

La  Société  de  Manille  paraît  être  dans  une  situation  déplora- 
ble. Il  n'y  a  en  effet  que  peu  de  maisons  où  l'on  puisse  trouver 
bonne  compagnie.  Dans  les  autres,  un  étranger  est  repoussé 
par  la  grossièreté  des  manières,  par  le  manque  d'égards,  ou  par 
nne  conversation  extrêmement  peu  réservée,  ou  enfin  par  le  man- 
que absolu  des  connaissances  les  plus  ordinaires ,  a  peine  croya- 
ble pour  qui  n*en  a  pas  été  le  témoin.  Aussi,  excepté  quelques 
officiers  civils  et  militaires  de  la  Compagnie  des  Philippines, 
quelques  marchands  et  quelques  prêtres  recommandables ,  le 
reste  n'offre-t-il  que  peu  d'élémens  pour  une  société  choisie;  il  y 
règne  un  défaut  absolu  de  mœurs ,  et  Ton  y  tolère  publique- 
ment les  vices  signalés  des  deux  sexes ,  ce  qui  n'embarrasse  pas 
peu  les  étrangers.  (Jsîatic  Joarnai,  n°  i55,  nôv.  1 8a 8 ,  p.  622.) 

Fr.  L. 

79*  II'  —  Les  îles  Philippines. 

C'est  d'un  résumé  d'un  ouvrage  publié  à  Manille,  dont  on  a 
parlé  dans  la  Gazette  de  l'Inde,  que  nous  continuons  de  tirer 
quelques  détails  piquans  relativement  à  ces  îles  si  peu  connues. 

La  population  des  Philippines,  d'après  un  recensement  fait 
en  1817-1818,  se  montait  à  2,286,000  âmes  et  s'accroisssaît 
avec  rapidité.  Dans  ce  nombre  il  n'y  avait  que  600  Espagnols 
Européens  environ ,  et  quelques  étrangers;  le  reste  se  divisait 
en  plusieurs  classes  différentes ,  dont  la  principale  est  celle  des 
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uègres  aborigèncâ^  les  Malais  (ou  Indienâ,  comme  les  Espa-* 
gQols  les  appellent),  et  les  métis  ou  créoles,  qui  forment  envi- 
ron le  5®  de  la  population  indienne.  Les  nùgres  habitent  prin- 
cipalement les  montagnes  et  les  forêts  impénétrables,  où  ils  ont 
été  chassés  par  le  flux  de  l'émigration  malaise.  lis  sont  petits  « 
crépus  et  ont  les  lèvres  épaisses.  Ils  mènent  une  vie  vagabonde 
ou  plutôt  sauvage.  Mais  cependant  ils  cultivent  le  blé,  le  ru  et 
le  tabac;  ils  fortifient  leurs  petites  plantations  par  tons  les 
moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir  poiur  les  préserver  de  la  ra- 
pacité des  Espagnols.  On  connaît  peu  leurs  mœurs.  Ils  ont  la 
coutume  barbare ,  lorsqu'ils  sont  de  luto^  ou  en  deuil ,  d'assassi- 
ner le  premier  voyageur  qu'ils  rencontrent,  comme  un  sacrifice 
aux  mânes  du  défunt.  On  dit  aussi  qu'ils  jettent  des  lances, 
semblables  à  celles  de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  la  mort  de  tous 
les  personnages  éminens.  On  les  représente  comme  n'étant  pas 
très-méehans  ;  ils  sont  susceptibles  d'actions  généreuses ,  et  cer«- 
tainement  s'ils  vivaient  sous  un  gouvernement  doux  et  juste | 
ils  deviendraient  industrieux  et  se  rendraient  très*utiles. 

Il  paraît  que  des  centaines  d'Indiens  sont  ruinés  tous  les  ans 
par  leurs  oppresseurs.  Privés  de  leurs  trdupeaux ,  d'où  dépenc 
leur  subsistance,  ils  se  désespèrent  et  deviennent  insensibles  à 
tout  travail  qui  pourrait  les  conduire  au  même  résultat  et  leur 
donner  une  existence  moins  misérable  ;  ou,  pour  se  délivrer  des 
tributs  ou  des  impositions  contre  lesquels  ils  n'ont  aucune  ga- 
rantie, ils  deviennent  à  leur  tour  des  voleurs,  et  mettent  les 
villages  ^  contribution. 

La  manière  imparfaite  de  plaider,  soit  au  civil ,  soit  au  cri- 
minel ,  par  des  déclarations  écrites ,  et  d'après  les  seules  déci- 
sions des  juges ,  exposent  spécialement  les.  Indiens  à  mille  frau- 
des. Tandis  que  le  pouvoir  civil  se  livre  à  une  corruption  hon- 
teuse, pu  néglige  ses  devoirs ,  l'Église  n'oublie  pas  qu'elle  a  des 
droits  sur  les  Indiens.  Elle  a  signalé,  en  outre  du  dimanche, 
4o  jours  de  l'année  dans  lesquels  on  ne  peut  travailler;  en  outre 
encore  il  y  a  beaucoup  de  fêtes  locales  en  l'honneur  des  saints 
de  ville  ou  d'églises.  Ces  fêtes  sont  constamment  terminées, 
après  la  procession',  par  des  scènes  d'escamotage ,  d'ivrognerie 
et  de  débauches  de  toute  espèce.  Elles  interrompent  et  trou- 
blent le  cours  des  travaux,  et,  en  offrant  continuellement  des 
occasions  de  dissipation ,  elles  affaiblissent  les  ressorts  de  l'in- 
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dastrie  et  de  la  morale  elle-même.  Nous  craignons  qiie  ces  re- 
marques ne  puissent  aussi  bieh  s'appliquer  aux  lieux  moins  éloi- 
gnés que  Manille. 

Résumons  le  caractère  des  Indiens  des  Philippines.  «  Ils  sont 
braves ,  assez  fidèles ,  extrêmement  sensibles  aux  bons  traite- 
mens,  et  sentent  vivemeut  l-injustice  ou  le  mépris;  orgueilleux 
et  leurs  ancêtres  y  que  quelques-uns  d'eux  font  remonter  à  des 
époques  reculées;  aimant  la  parure  et  la  représentation,  la 
ehasse,  les  chevaux  et  les  autres  exercices  champêtres;  mais 
excessivement  portés  vers  les  escamotages  et  la  dissipation.  11$ 
sont  actifs ,  industrieux ,  et  d'une  adresse  remarquable.  Ils  ont 
lk>i'eille  fine ,  beaucoup  de  goût  pour  la  musique  et  la  peinture , 
mais  peu  d*inelination  pour  les  études  abstraites!  Ils  qut  reçu  de 
la  nature  des  talens  précieux  ;  mais  ils  leur  sont  inutiles  par  \e 
défaut  d'instruction.  Le  peu  qu'ils  ont  appris  les  rend  fanati- 
ques en  fait  de  religion.  Un  long  mépris  et  une  misère  sans  es- 
poir ont  mêlé  à  leur  caractère  un  degré  d'apathie,  que  rien,  sinon 
im  changement  total  de  système  et  une  longue  persévérance,  ne 
pourraient  effacer. 

Les  métis  forment  la  3^  grande  classe  d'hommes  qu'on  peul 
eonsidérer  comme  les  natifs  des  Philippines.  On  ne  comprend 
|Kais  seulement  sous  ce  nom  les  descendans  des  Espagnols  par 
les  femmes  indiennes  et  leur  progéniture ,  mais  aussi  ceux  des 
Chinois,  qui  sont  en  général  plus  blancs  que  leurs  pères  et  mè- 
res ,  et  prennent  beaucoup  de  soin  pour  se  distinguer  des  In- 
dipiis.  Les  métis  ainsi  que  les  créoles  du  pays  héritent  des  vi- 
ces des  deux  auteurs  de  leurs  jours ,  quand  l'éducation  euro- 
péenne ne  les  en  a  pas  corrigés.  Leur  caractère  offre  peu  de 
traits  saiUans;  les  principaux  sont  la  vanité,  l'industrie  et  l'es- 
prit de  commerce.  Du  reste,  l'argent  est  leur  dieu.  Pour  en 
avoir  ils  revêtent  toutes  les  formes  ;  ils  promettent  et  man({uent 
de  foi,  ils  se  soumettent  «\  tout,  ils  méprisent  tout  et  Sont  mé^ 
prisés  eux-mêmes.;  tout  leur  est  égal  pourvu  qu'ils  gagnent  de 
l'argent;  et  cet  argent  l'ont-ils  obtenu,  ils  le  dépensent  en  pro- 
cès, en  canonnades,  en  feux  d'artifice,  en  illuminations,  en  pro- 
cessions les  jours  de  fiètes  et  de  n^onissances ,  en  donations' 
aux  églises ,  on  aux  escamoteurs.  Cette  anomalie  d'tictions  est 
l'emploi  de  leur  vie.  Trop  orgueilleux  pour  se  regarder  comme 
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Indiens,  et  n'étant  pas  d'un  sang  assez  pur  pour  4fre  recoa*- 

ntis  comme  Espagnols ,  ils  affeclent  les  mœurs  de  ceux-ci  et 
rhabilleoient  des  premiers,  et  de  même  qu'ils  les  ibépriaenti  ik 
sont  méprisés  des  uns  et  des  autres. 

L'administration  des  îles  Philippines  se  composé  d'un  gou«- 
vëmeur,  qui  a  le  titre  de  capitaine-général ,  avec  des  pouvoirs 
très-étendns;  d'un  lieutenant  gouverneur;  d'une  audience  oo 
cour  suprême,  qui  forme  aussi  le  conseil.^  Les  finances  sont  sous 
la  direction  d'un  intendant  qu'on  pourrait  nommer  gouvemew 
des  finances.  Il  a  le  contrôle  et  l'administration  suprême  de 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  revenus;  il  a  sous  lui  des  auditeurs 
civils  et  militaires  et  des  teneurs  de  livres.  Les  aCfaires  de  com- 
merce sont  décidées  par  le  consulat  ou  chambre  du  commerce , 
coniposé  de  tous  les  principaux  marchands,  ou  à  Manille  par 
quelques-uns  des  moindres.  L'administi'ation  civile  est  confiée 
aux  cours  municipales,  qui  jouissent  de  privilèges  très-«tendus. 
Le  pouvoir  civil  et  la  police  sont  dans  les  mains  d'un  corrégi* 
dor  et  de  deux  alcades.  Le9  capitaines  indiens  et  le»  officiers 
des  villes ,  qui  sont  élus  annuellement  par  les  natifs ,  dépendent 
du  corrégidor.  Les  divers  districts  et  les  îles ,  qui  sont  au  nom- 
bre de  ^9,  sont  gouvernés  par  deux  akades.  Ces  alcades  sont 
une  source  abondante  d'abus  et  d'oppressions.  Us  ont  des  ap- 
pointemens  modiques  ;  mais  ils  ont  bien  soin  de  se  procurer  les 
moyens  de  faire  fortune  sans  trop  s'inquiéter  de  quelle  façon. 

L'administration  ecclésiastique  est  composée  d'un  archevê- 
que et  de  trois  sufTragans.  Le  revenu  de  l'archevêque  est  assez 
modique  ;  il  n'est  par  an  que  de  4)00O  dollars. 

Le  degré  de  respect,  approchant  de  l'adoration,  qui  environiie 
<i  le  père  >^,  est  chez  les  Indien^  une  chose  étonnante,  et  nous 
avons  appris  avec  plaisir  qu'il  le  méritait  en  grande  partie.  Dans 
les  provinces  les  plus  éloignées,  sans  autre  sauve -garde  que  le 
respect  qu'il  inspire  aux  Indiens,  il  exerce  l'autorité  la  plus  il- 
limitée, et  administre  à  la  fois  tout  ce  qui  tient  au  gouverne- 
ment civil  et  au  gouvernement  ecclésiastique.  Ce  qu'il  dit  fait 
loi;  yon  suit  son  avis  en  toute  chose. 

L'ordre  le  plus  bas  des  ecclésiastiques  est  celui  des  clercs  in- 
diens, au  nombre  d'environ  1,000;  on  les  dit,  en  général,  d'une 
ignorance  crasse,  débauchés  et  paresseux;  c'est  cependant  à 
de  tels  guides  que  sont  livrés  les  infortunés  Indiens ,  même  à 
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leurs  derniers  momens.  Car,  en  comparant  leur  très-gi*and 
nombre  à  celui  des  prêtres  espagnols ,  et  d'après  la  vie  retirée 
<de  ces  derniers ,  près  des  neuf-dixièmes  des  devoirs  du  culte 
sont  remplis  par  les  clercs  indiens. 

D'après  la  manière  grossière  dont  ces  îles  si  riches  ont  été  né- 
^ligéesy  elles  ont  constamment  été  à  charge  à  la  Cotironne  d'Es- 
pagne qui  y  a  envoyé  annuellement,  du  Mexique,  l'argent  né- 
cessaire pour  couvrir  leurs  dépenses.  L'établissement  du  mo- 
nopole du  tabac  a  principalement  fourni  de  quoi  suppléer  à  ce 
déficit* 

Les  dépenses  de  l'administration  sont  comme  suit  :  les  offi- 
ciers civils  et  ecclésiastiques  du  gouvernement,  !;&5o,ooo  dollars; 
le  militaire,  comprenant  toutes  les  classes,  environ  600,000  ;  et 
la  marine  environ  5 0,000. 

En  1817,  d'après  un  rapport  publié  par  l'autorité,  à  Manille, 
le  montant  des  revenus  était  : 

Recettes.  dollars. 

La  Capitation 688,976 

Heven us,  monopoles,  fermes. .   810,784 

qui  présenterait  un  reliquat  après  la  liquidation  de  toutes  les 
dépenses.  Mais  quel  reliquat  pitoyable,  quand  on  songe  aux 
ressources  qu'offriraient  les  Philippines,  si  elles  étaient  mieux 
administrées  !  .  .  ' 

Leurs  forces  militaires  et  mannes  sont  insuffisantes.  Les  pre- 
mières consistent  dans  environ  iJi^oo  hommes  de  troupes  ré- 
glées; mais  on  peut, comme  supplément,  mettre  en  activité  des 
corps  nombreux  de  troupes  irrégulières.  Leurs  officiers  sont  en 
général  mauvais  ainsi  que  la  discipline.  La  marine  consiste  dans 
\me  flottille  de  40  à  5o  chaloupes  cannonièreset  dans  autant  de 
felouques  (longs-bateaux  non  pontés,  à  vingt  ou  trente  rames, 
et  dont  chacune  porte  un  canon  de  4  ou  6  livres  de  balles,  et 
une  demi -douzaine  de  mousquets),  dont  environ  la  moitié,  ou 
moins ,  peut  être  mise  en  activité. 

L'agriculture  de  ce  pays  si  fertile  est  encore  dans  l'enfance. 
Le  sol  est  en  général  un  terreau  rougeatre  et  riche ,  renfermant 
beaucoup  de  fer  et  des  débris  de  volcans  dans  plusieurs  dis- 
tricts. On  le  cultive  avec  facilité  et  il  rend  beaucoup.  On  se  sert 
presque  toujours  du  buffle  pour  le  labouj*  des  champs ,  quoi- 
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que  cependant  il  y  soit  médiocrement  propre.  La  race  de  leur» 
chevaux  est  petite ,  mais  très -robuste;  on  ne  s'en  sert  jamai» 
pour  Tagrlculture.  Les  pluies  fréquentes,  et  les  nombireoses  rn 
vières  et  ruisseaux  dont  ce  pays  est  partout  entrecoupé ,  ajou- 
tent à  son  extrême  fertilité.  Il  est  rare  qu'il  soit  alHigé  par  la 
sécheresse  ;  mais  il  est  de  temps  en  temps  ravagé  par  les  san* 
terelles  (peut-être  une  fois  tous  les  lo  ou  i5  ans);  elles  font  vp 
dégât  épouvantable  dans  les  cannes  à  sucre.  (  Asiaiic  Journal^ 
n°  i56,  déc.  iSi?,  p.  754.)  Fr.  L. 

So.  Usage  des  liqueiths  fortes  diks  l'Austraue. 

On  porte  la  consommation  annuelle  des  liqueurs  fortes^  dam 
la  Nouvelle-Galle  du  sud,  à  268,820  gallons;  à  la  terre  de  Van 
Diémen,  à  4 3,68o  gallons^  la  population  de  la  NouveUe<»alle 
du  sud  est  d'environ  40,00  âmes  ;  celle  de  la  Terre  de  Van  Dié« 
men  est  d'environ  16,000. 

Si  les  calculs  sont  justes ,  la  consommation  est  énorme.  Un 
papier  public  de  la  Terre  de  Yan-Diémen  affirme  qu'une  des 
causes  du  haut  prix  du  travail  dans  la  colonie  est  que  les  ou* 
vriers  ne  règlent  pas  burs  prétentions  d'après  les  prix  des  cho* 
SCS  nécessaires  à  la  vie,  comme  dans  les  autres  pays,  mais  d'a- 
près les  prix  des  liqueurs  fortes  et  du  tabac ,  qui  souvent  dans 
l'intérieur  se  vendent  à  un  prix  exorbitant.  (  Jsiatic  Journal  ;, 
n°  i56,déc.  i8a8,  p.  7^2.) 

81.  Sur  lES  ÎLES  d'Hakvey ,  auprès  des  îles  de  la  Société,  dans. 
l'Océan  Pacifique.  {Extrait  da  Journal  de  quelques  mission^ 
naires  qui  les  visitèrent  vers  la  fin  de  Vannée  i8a5). 

Manaia, 

Cette  île ,  à  laquelle  le  capitaine  Cook  donna  improprement 
le  nom  de  Mangeea ,  se  trouve  renfermée  dans  une  ceinture  de 
roches  de  corail,  de  vingt  à  soixante-dix  pieds  d'élévation, 
percées  de  quelques  ouvertures  par  lesquelles  on  pénétre  dans 
l'intérieur  de  l'île.  La  partie  cultivée  de  cette  île  consiste  en  six 
grandes  vallées  qui  contiennent  des  plantations  de  taro ,  de 
plantains ,  dé  le-root ,  de  cocotier  et  d'arbre-pain;  cette  der- 
nière plante  ne  s'y  trouve  nullement  en  abondance.  Dans  la 
saison  des  chaleurs,  il  règne  parfois  à  Mania  une  grande  disette 
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^ai  fait  périr  nombre'  dltidîgènes.  Deux  causes  contribuent 
principalement  à  produire  ce  fléau  ;  la  première ,  c'est  le  pen- 
chant invincible  des  habitans  à  l'oisiveté  ;  la  seconde  c'est  leur 
propension  au  larcin,  qui  les  porte  à  piller  le  jeune  fruit  dé 
l'arbre-pain  et  d'autres  plantes. 

La  population  de  Manaiase  compose  de  i,ooo  à  t,5oo  indi- 
vidus. Quelques-uns  d'entre  eux  ont  embrassé  le  christianisme; 
mais  le  roi  et  la  majeure  partie  de  ses  sujets  sont  idolâtres. 

Le  gouvernement  de  cette  île  était  partagé  entre  cinq  chefs 
(  ou  rois,  comme  les  missionnaires  les  appellent),,  dont  les  noms 
sont  Numanatini,  Teao,  Paparini,  Teurnorongo  et  Kaiau; 
mais  le  premier  ayant ,  dans  une  guerre ,  vaincu  les  quatre  au- 
tres, se  trouve  présentement  investi  de  l'autorité  suprême. 
L'île  est  divisée  en  six  districts,  gouvernés ,  chacun ,  par  des 
chefs  particuliers. 

Les  naturels  du  pays  ont  cinq  divinités  principales  nommées 
Oro,Tanc,Teahio,  Toahiti  etMotoro.  Ils  offrent  à  la  première, 
rarement  toutefois ,  des  sacrifices  humains.  Ils  possèdent  aussi 
des  rnaraes^  ainsi  que  xîertaines  sortes  d'étoffeà  qu'ils  ont  eh  vé- 
nération et  que  tous  ne  peuvent  pas  porter.  A  Manaia,  il  n'est 
pas  permis  aux  hommes  et  aux  femmes  de  manger  à  la  même 
table. 

Les  indigènes  ont  une  étrange  méthode  de  disposer  de  leurs 
morts.  Sur  Tune  des  montagnes  dé  l'île  se  tix)uve  une  fosse  pro- 
fonde  qui  probablement  communique  à  la  mer,  et  dans  laquelle 
ils  jettent  péle-méle  les  corps  de  leurs  morts,  sans  distinction 
de  rang,  d*âge  et  de  sexe,  et  sans  autre  couverture  qu'un  mor- 
ceau de  drap  attaché  autour  des  reins  avec  une  corde.  Les  ca- 
davres sont  transportés  sur  ce  point  du  toutes  les  parties  de 
l'île,  et  tel  est,  depuis  plusieurs  siècles,  l'unique  mode  de  leur 
sépulture.  li  odeur  qui  s'échappe  de  ce  trou  est  insupportable. 

L'infanticide  est  inconnu  dans  cette  île,  ce  qui,  joint  au  peu 
de  maladies  qui  y  régnent,  fait  que  la  population  de  Manaia 
s'accroît  progressivement.  Les  missionnaires  et  le  capitaine  dd 
vaisseau  qui  les  débarqua  dans  l'île  étaient  les  premiers  hommes 
blancs  qui  y  eussent  abordé.^ 

Le  langage  de  cette  île  approche  plus  de  celui  de  la  nouvelle 
Zélande  que  du  Tafaitien.Le  ng  et  le  k y  dominent;  d'un  autre 
côté,  les  habitans  élident  entièrement  les  lettres  h  et/  Ils  met- 
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tent  beaucoup  d'adresse  dans  la  fabrication  de  leurs  étofTes,  de 
leurs  bâches  de  pierre  et  des  ornemens  qu'ils  portent  suspendus 
aujc  oreilles,  ainsi  que  dans  la  construction  de  leurs  canots.  Ils 
se^cQuvrent  la  tête  d'une  grande  quantité  de  morceaux  de  draps 
coloriés,  de  grains  de  collier  rouges  et  d'autres  objets  d'un  beau 
travail  dans  lequel  ils  excellent. 

Haroionga. 
Le  nombre  des  habitans  de  cette  autre  ile  est  de6,ooo  à8,ooo* 
Autrefois  elle  était  gouvernée  par  trois  chefs  nommés  Makea  , 
Tinomana  et  Pa,  qui  se  faisaient  fréquemment  entr'eux  de» 
guerres  sanglantes  ;  mais,  du  consentement  général  des  habitans^ 
Makea  se  trouve  investi  du  pouvoir  suprême.  Ce  chef  s'est  con- 
verti au  christianisme.  Il  avait  huit  épouses;  il  les  a  répudiées  à 
l'exception  d'une  seule.  Il  se  livre  assidûment  à  l'étude  et  à  l'in^ 
slriiction  religieuse,  il  se  prête  volontiers  à  toutes  les  améliora- 
tions qui  lui  sont  proposées  dans  l'intérêt  spirituel  et  temporel 
de  son  peuple.  C'est  un  homme  d'un  très-bel  extérieur.  Ha  huit 
fils  et  quatre  filles.  / 

Le  christianisme  a  fait  dans  cette  île  des  progrès  plus 
rapides  que  dans  celles  de  la  Société  ;  et  ce  succès  est  dû  aux 
travaux  des  deux  missionnaires  tahitiens  qui  y  ont  séjourné  du- 
rant ces  deux  dernières  années,  avant  lesquelles  l'île  de  Raro- 
tonga  était  à  peine  connue. 

Les  naturels  du  pays,  avant  leur  conversion,'adoraient  quatre 
divinités  principales,  savoir,  Taaroa,  Butea,  Toahiti  et  MotorO- 
Ils  ne  leur  sacrifiaient  pas  de  victimes  humaines.  Jamais  ils  ne 
tuaient  leurs  enfans,  si  ce  n'est ,  parfois ,  ceux  du  sexe,  à  leur 
naissance.  Dans  leurs  guerres,  ils  coupaient  1^  tête  aux  morts ^ 
et  formaient  un  festin  de  leurs  corps.  Les  idoles  des  vaincus,  au 
nombre  de  quatorze  et  mesurant  environ  vingt  pieds  de  lon- 
gueur sur  six  de  diamètre,  se  trouvaient  couchées  parterre 
dans  le  local  des  missionnaires,  comme  jadis  Dagon  devant 
l'arche  d'alliance. 

L'établissement  des  missionnaires  est  situé  à  l'entrée  d'une 
superbe  vallée  de  trois  milles  d'étendue.  Il  contient  plusieurs 
centaines  de  maisons  dont  180  sont  plâtrées.  Celle  du  Roi,  qui 
mesure  3G  pieds  de  long  sur  24  de  large^  est,  en  outre,  décorée 
avec  goût  de  drap  de  couleur  et  de  coquilles.  Elle  se  cpmpose 
de  huit  pièces  parquetées.  Attçnant  à  cette  maison ,  il  en  es| 
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une  autre,  de  même  plâtrée,  et  de  i38  pieds  de  long  sur  ao  de 
large^  dans  laquelle  le  roi  mange  et  où  résident  les  personnes 
de  sa  suite.  Le  local  qu'occupent  les  deux  missionnaires  tahî- 
tiens,  a  90  pieds  de  long,  sur'Bo  de  large.  Parqueté  en  majeure 
partie,  il  contient  plusieurs  appartemens  meublés  de  bois  de 
lits,  de  sophas,  de  fauteuils  et  de  tables;  le  tout  de  manufac-* 
ture  indigène  et  fait  sous  la  direction  des  missionnaires. 

La  totalité  de  Tile  présente  l'aspect  d'un  jardin  en  pleine  cul- 
ture. Les  flancs,  le  sommet  des  montagnes,  en  un  mot,  il  n'est 
pas  un  petit  coin  de  terre  en  état  de  produire  des  alimens,  qui 
ne  soit  rempli  de  taros,  de  plantains,  de  citrouilles,  de  pommes 
de  terre  douces  et  de  la  racine  de  Te,  Le  cocotier  y  est  très-rare; 
Makea  désirerait  étendre  la  culture  de  cet  arbre,  ainsi  que 
celle  de  l'arbre  à  pain  dont  les  indigènes  font  peu  de  cas.  £n 
général,  ceux-ci  sont  adonnés  à  l'agriculture  :  hommes  ,  fem- 
mes et  enfans  sont  constamment  occupés  dans  les  plantations. 

Le  roi  et  les  pricipaux  chefs  savent  lire  couramment,  et 
l'instruction  fait  généralement  des  progrès  parmi  le  peuple.  La 
polygamie  est  entièrement  abolie  dans  l'île. 

Aitutahe. 

L'établissement  colonial,  dans  cette  île,  a  plus  de  deux  milles 
de  longueur.  Il  se  compose  d'un  grand  nombre  de  cabanes 
blanches ,  ombragées  par  de  grands  arbres  appelés  Aitos ,  qui 
produisent  un  effet  pittoresque.  Pour  faciliter  l'abord  des  ba- 
teaux ,  on  a  construit  une  jetée  en  corail  à  l'extrémité  de  la- 
quelle se  trouve  placé  un  bâton  de  pavillon,  sur  lequel  on  hisse 
un  pavillon  lorsqu'un  vaisseau  paraît  en  vue.  Cette  jetée  a  600 
pieds  de  long  sur  18  de  large. 

Dans  cette  île,  le  nombre  des  maisons  plâtrées  est  de  144  ; 
plusieurs  de  ces  habitations  sont  garnies  de  bois  de  lit  et  de 
sophas.. Celles  des  principaux  chefs  sont  des  édifices  solidejs; 
mais  bien  moins  finis  que  ceux  de  Rarotonga.  Les  femmes  font 
des  bonnets  ;  les  hommes  portent  des  chapeaux  d'une  forme 
élégante.  Bon  nombre  d'indigènes  savent  lire;  ils  sont  appliqués 
à  l'étude;  seulement  ils  ont  conservé  beaucoup  de  leurs  ancien- 
nes mœurs  sauvages. 

Ici,  comme  à  Manaia  et  à  Rarotonga,  les  vivres  sont  rares. 
Cette  %t  a  très-peu  d*eau  ;  dans  la  saison  des  sécheresses  (  de- 
pui^jùin  jusqu'en  novembre),  le  petit  nombre  de  sources  qu'on 
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y  trouve  sont  taries;  l*on  est  obligé  de  les  remplacer  en  creu- 
sant des  trous  qui  donnent  une  eau  d'une  couleur  foncée  et  de 
mauvais  goût. 

MautiL 

Cette  île  est  complètement  entourée  d'un  rocher  de  corail  qui 
ne  présente  sur  aucun  de  ses  points  un  seul  passage  par  lequel 
le  plus  petit  bateau  puisse  y  aborder.  Ce  rocher  est  formé  par 
chaînes  de  dix  à  vingt  pieds  de  haut ,  au-dessous  desquelles  il 
s'en  trouve  de  plus  basses,  q^i  en  sont  séparées  par  de  profondes 
cavités.  Le  seul  moyen  d'avoir  accès  dans  l'intérieur  de  l'île 
consiste  à  sauter  du  bateau  sur  le  rocher,  là  où  il  y  a  le  moins 
de  ressac ,  et  où  la  mer  présente  le  moins  de  profondeur,  puisa 
guéer  et  à  marcher  sur  les  crêtes  du  rocher  de  corail,  ce  qui 
est  à  la  fois  difïïcile  et  dangereux,  l'espace  de  deux  milles,  quî 
eàt  la  distance  sur  laquelle  ce  rociier  s'étend  tout  à  l'entour  de 
rîle. 

Li'établissement  colonial  est  situé  à  environ  quatre  milles 
dans  rinlérieur  du  pays.  Le  nombre  de  ses  hàbitans  n'est  pas 
■de  plus  dé  206.  Ils  ont,  en  général,  bonne  mine.  Les  femmes 
sont  bien  vêtues;  on  voit  peu  d'individus  sans  chapeaux- ou 
bonnets.  Cette  île  fut  visitée  au  mois  d'août  iSaS,  par  lord  By- 
ron ,  qui  mou  tait  alors  la  frégate  la  Blonde,  Ce  capitaine  témoi- 
gna sa  satisfaction  des  progrès  que  la  civilisation  avait  faits  parmi 

les  indigènes. 

Mitiaro. 
Cette  petite  île  est  inculte  et  stérile.  Ses  hàbitans ,  au  nombre 
d'environ  100,  ont  peine  à  y  subsister;  aussi  sont-ils  d'une  cou- 
'  stitution  grêle  et  misérable.  Ils  désireraient  passer  aux  îles  de 
la  Société.  Ils  se  montrent  très-appliqués  à  l'étude. 

Aeui. 
Le  sol  dexsette  île  est  inégal.  Les  montagnes  sont  d'une  hau- 
teur moyenne  et  unies  à  leur  sommet,  etles  vallées  profondes  et 
spacieuses.  Sur  la  plate-forme  de  l'une  de  ces  montagnes,  sjituée 
au  centre  de  l'île,  s'élèvent  les  habitations  du  chef  et  des  mis- 
sionnaires; de  ce  point  culminant  la  perspective  est  magnifique. 
La  masse  des  indigènes  a  abandonné  les  missionnaires  et  rendu 
les  livres  élémentaires  que  ceux-ci  lui  avaient  mis  entre  les 
mains.  La  plupart  se  sont  replongés  dans  les  erreurs  de  l'idolâ- 
*trie.  La  condition  des  femmes  paraît  être  des  plus  dégradantes, 

9- 
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Leur  tâche  est  de  cultiver  la  terre ,  de  préparer  les  alimens  et 
de  faire  le  travail  servile^  les  hommes ,  quand  ils  ne  sont  point 
occupés  à  la  pèche,  se  livrent  à  l'oisiveté.  Les  vallées  sont  rem- 
plies  de  cocotiers;  mais  l'arbre  à  pain  est  rare,  et  VAute  ou 
mûrier  de  la  Chine,  a  été  dévoré  par  les  porcs.  Le  larcin  est 
sévèrement  puni  à  Atui.  (  AsiaL  journal;  février  1827  ,  page 
aa3. }  L. 


PLANS  ET  CARTES. 

Sa.  Atlas  géographique, ecclésiastique  et  départemental  de 
LA  France  ,  par  diocèses ,  en  80  feuilles  ;  par  Charles.  Prix, 
2  fr.  par  diocèse.  Paris,  1828  et  18*9.  (  Voir  le  Bulletin  de 
nov.  1828,  Tom.  XV,  n**  209.) 

12  feuilles  nouvelles  viennent  de  paraître;  on  trouve  les  dé- 
partemens  de  la  Meuse,  de  l'Aube,  des  Landes,  des  Hautes- 
Pyrénées,  du  Pas-de-Calais ,  de  l'Aude,  Haute-Saône  et  Doubs, 
Saône  et  Loire.  Ce  qui  complète  déjà  44  diocèses  en  5o  départe- 
mens.  Le  reste  se  continue  avec  activité,  il  paraît  assez  réguliè- 
rement 2  nouvelles  feuilles  par  mois.  A  Paris ,  chez  Charles , 
rue  de  Sèvres  n*^  48;  Dumortier,  graveur,  rue  de  la  Harpe 
n^  28  ,  et  chez  les  principaux  libraires  et  marchands  de  cartes 
géographiques. 

83.  Vues  norvégiennes  publiées  par  V.  M.  Carpelan.  Çah.  I, 

in-4**.  Stockholm  1826;  Deléen. 

On  a  du  même  auteur  un  Voyage  pittoresque  aux  Alpes  nor-* 
végiennes ,  publié  également  en  français.  Les  vues  qu'il  donne 
actuellement  sont  réduites  à  une  très-petite  échelle.  D. 

84.  Topographische  Carte  des  Rheinstroms.  —  Carte  topo- 
.graphique  du  cours  du  Rhin  et  de  ses  deux  rives  depuis  Ha* 
ningue  jusqu'à  Lauterbourg.  In-folio  de  18  feuilles  lithogra-^ 
phiées.  Fribourg,  1828;  Herder. 

Ces  cartes,  dont  l'exécution  est  fort  belle,  sont  le  résultat  du 
travail  de  la  Commission  des  limites,  qui  a  opéré  les  divers  chan- 
gcmens  amenés  dans  nos  frontières  par  les  traités  de  18 14  et  de 
181 5.  Elles  ont  été  tracées  sur  l'échelle  de  ^^^'J^,  ;  les  dé- 
tails y  sont  tellement  multipliés,  tellement  observés,  qu'on  y 
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distingue  les  maisons  isolées,  la  nature  des  diverses  cnltureS|  et 
que  les  rues  des  villes  et  des  villages  s'y  trouvent  indiquées  avec 
une  entière  précision  :  aussi  les  acquéreurs  posséderont-ils  les 
plans  des  villes  de  Bdlc ,  d*Huningue ,  du  vieux  et  du  neuf  firis- 
sac,  de  Strasbourg ,  de  Kehl  et  de  Lauterbourg.  Les  ingénieurs, 
pour  déterminer  les  lignes  séparatives  des  banlieues ,  ainsi  que 
les  frontières  des  deux  états ,  ont  procédé  à  des  mesures  nou* 
V elles  au  moyen  d'une  série  de  igBo  triangles,  et  le  nombre  des 
points  trigonométriques  marqués  par  des  signaux  est  de  58 1. 
Pour  le  calcul  des  triangles,  on  s'est  servi  de  la  ligne  mesurée, 
en  1804 ,  par  les  ingénieurs  français ,  prés  d'Ënsisheim ,  sur  une 
longueur  de  i9,o44'^>  Quant  aux  lieux  voisins  du  Rhin,  les  opé- 
rations de  l'un  et  de  l'autre  côté  se  sont  étendues  à  une  demi- 
lieue  ;  elles  ont  été  faites  sur  la  rive  droite  par  les  ingénieurs 
badoîs ,  sur  la  gauche  par  la  Commission  française ,  et  les  deux 
Commissions  se  sont  communiqué  leurs  travaux.  Des  homme» 
dont  l'habileté  est  connue,  M.  Imelin  pour  la  France,  et  M, 
Schaffel  pour  le  duché  de  Bade,  étaient  à  la  tète  de  ces  opéra- 
tions. Si  ce  travail  immense  honore  les  savans  géographes  des 
deux  nations,  il  faut  payer  aussi  un  juste  tribut  d'éloges  à  M, 
Herder,  le  chef  du  bel  établissement  lithographique  de  Fribourg. 
Ou  ne  saurait  croire  avec  quelle  précision ,  avec  quelle  netteté, 
avec  quelle  élégance,  il  a  fait  exécuter  ces  cartes.  Et  cependant 
que  de  détails,  sans  que  l'œil  en  soit  embarrassé,  sans  qu'il  y 
ait  la  moindre  obscurité ,  la  moindre  apparence  de  confusion  ! 
M.  Herder  se  propose  de  donner  incessamment  85  cartes  de 
l'Allemagne  du  Sud,  sur  l'échelle  d'un  mètre  pour  aooo,  et  un 
atlas  de  175  cartes  d'Europe,  sur  une  échelle  d'un  mètre  sur 
&6o,ooo,  (Revue  encyclop,;  avril  1829,  p.  iSq.) 

85.  PANORikMA  DES  Rheirs  ctc.  —  Fauorama  du  Rhin  depuis 
Mayence  jusqu'à  Cologne,  dessiné  d'après  nature,  et  gravé 
par  J.  W.  Deulesxamp;  pri^  n  thlr.,  12  gr.  Francfort  i8a5; 
Wilmans.  [lena.  Allg\  LitenU,  Zeitung;  1827,  juillet,  n^ x32, 
P*  95.  ) 

Ce  travail  a  un  triple  mérite,  celui  de  charmer  l'œil ,  de  rap« 
peler  à  la  mémoire  du  voyageur  les  contrées  qu'il  a  parcourues , 
et  de  lui  servir  de  guide  dans  ses  excursions.  L'auteur  a  donnç 
à  son  travail  1^  nom  de  Panorama  en  raison  de  ce  que  Tœil 
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embrasse  toute  la  contrée  comme  s'il  était  placé  sur  un  point 
très-élevé.  Ce  dessin,  qui  présente  tous  les  objets  de  quelque  im- 
portance sous  le  rapport  géographique,  a  environ  8  à  9  pieds 
de  longueur  sur  10  pouces  de  largeur.  Les  noms  et  la  distance 
des  objets  qu'il  présente  sont  indiqués  sur  la  marge  du  ta- 
bleau. Il  est  accompagné  d'un  aperçu  succinct  de  tout  ce  qui 
se  rencontre  de  remarquable  dans  les  contrées  du  Rhin.  Ce 
dernier  travail,  rédigé  sur  les  données  d'anciens  ouvrages,  et 
notamment  d'après  Je  voyage  le  long  du  Rhin  de  VL,  Schreiherj 
est  affecté  de  plusieurs  inexactitudes.  L.  D.  L. 

86.  Baden  und  seine-Udigebungen.  —  Vues  pittoresques  de  la 
ville  de  Bade  et  de  ses  environs;  par  le  prof.  F&oxmel  ,  avec 
texte  par  Schreiber.  In-folio,  livr.  III;  prix,  5  flor.  3o  kr« 
Carlsruhe ,  1827. 

Contenu  :  La  chute  d'eau  près  de  Geroldsau.  —  Le  couvent 
de  Lichtenthal.  —  La  chapelle  des  morts.  —  La  nouvelle  salle 
de  société.  — •  Les  ruines  du  château  de  yViudeck.  —  Le  monu- 
pient  de  Turenne  près  de  Salsbach.  La  4*  et  dernière  livraison 
contiendra  les  vues  pittoresques  de  la  vallée  dite  Murgthal. 

87.  Quelques  mots  sur  la  publication  de  la  carte  oéocRA- 
^  pHiQUE  spéciale  DE  L* ALLEMAGNE,  drcsséc  par  Ic  capîtaînc 

Retmann  et  le  prof.  Berghaus.  {Hertha;  1826,  a®  année,  vol. 
VI,  cah.  3,  p.  167.) 

« 

L'échelle  de  cette  carte  oflfre  la  — 7. "**  partie  de  la  Ion- 

196,900       ^ 

gitude  naturelle.  Cette  dimension  a  nécessité  une  certainequan- 
tité  de  feuilles  ou  sections,  dont  le  nombre  a  été  préalablement 
déterminé  à  342.  L'extension  qu'on  a  donnée  au  réseau,  a  per- 
mis d'embrasser,  outre  l'Allemagne ,  toute  la  Suisse ,  le  royaume 
des  Pays-Bas  et  la  partie  orientale  de  la  France  jusqu'au  de-là 
de  Paris.  Les  feuilles  ont  la  forme  d'un  carré  long,  contenant  à 
peu  près  56  milles  carrés.  Elles  offrent  complètement  le  réseau 
hydrographique  du  pays;  la  propriété  du  terrain  d'après  ses 
inégalités ,  les  montagnes  et  les  chaînes  de  montagnes  ;  la  quali- 
té du  sol  d'après  ses  plantations,  les  futaies,  grandes  forets^ 
landes  et  marais;  les  lieux  d'habitation,  les  villes  et  les  bourgs 
d'après  leur  plan  ;  les  villages  d'après  leur  caractère  topogra- 
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pliique;'les  chaussées,  chemins  vicinaux,  routes  des  postes^les 
chemins  lisières,  ponts,  bacs,  frontières  des  pays,  provinces , 
districts,  et  les  postes. 

L'exemplaire  complet  se  vend  à  xa  gros  la  feuille;  la  feuille 
isolée  i6  gr.  L.  D.  L, 

88.  Carte  oÀjxiRkLv,  o&o-htdeogeaphiqux  delà  fioHijiB,DELA. 
Moravie  et  de  la  Silésie  auteichienhx,  dressée  d'après  les 
meilleurs  matériaux;  par  R.  \.lj.{Éphéméridesgéograpi.  4ç 
/Feimar;  1827,  vol.  XXIV,, cah.  9, p.  278.) 

Il  y  a  quelques  années  que  l'auteur  a  publié  une  carte  oro* 
hydrogr.  de  la  Saxe  :  celle  que  nous  annonçons  en  est  un  pen- 
dant. Il  est  à  regretter  que  les  matériaux ,  les  seuls  dont  il  a  pu 
tirer  parti,  ne  puissent  point  être  cités  comme  des  données 
exactes,  telles  sont  les  cartes  de  Schmeiiau,  Millier ,  Bock , 
Krejhick  et  Bauer,  Nous  n'aurons  de  données  satisfaisantes  sur 
la  partie  oro-hydrogr-.  de  ces  pays,  que  lorsque  l'état-majorgé* 
néral  d'Autriche  aura  terminé  son  grand  travail. 

89.  Kreisxaeten  des  Koevioreichs  Boehxsn.  -—  Cartes  des 
cercles  du  royaume  de  Bohême;  par  le  doct.  ELeetbich.  5 
feuilles.  Prague  1826  et  1827  ;  £nders.  (  Monatschrift  der 
GeseUsch,  desvaterl.  Muséums  in  Bcehmen;  août,i827,p.  S^*) 

Ces  5  feuilles  offrent  les  cercles  de  Beraun,  Kacerim,  Kœnig- 
grâtz ,  Rakonitz  et  Saatz.  Elles  sont  dressées  sur  une  échelle 
d'après  laquelle  un  degré  du  méridien  équivaut  à  12  pouces  de 
Vienne.  Les  détails  topographiques  sont  indiqués  avec  la  pins 
grande  précision.  Il  paraît  toutefois  que  la  gravure  offre  des 
inégalités  dans  l'exécution ,  et  que  la  feuille  la  mieux  exécutée 
est  celle  du  cercle  de  Kœniggratz.  L.  D.  L. 

90.  Carte  physique,  politique  et  compari^e  de  la  Turquie 
d'Europe,  présentée  à  Mgr.  le  Dauphin,  par  P.  J.  Lakeau,  ca- 
pitaine de  première  classe  au  corps  royal  des  ingénieurs 
géographes,  etc. ,  dressée  par  A.  H.  Dufour ,  élève  de  M.  La- 
pie.  4  feuilles';  prix,  25  fr.  Paris,  1827;  Picquet. 

91.  Cartes  de  la  GRécE.  — Carte  physique,  historique  et 
routière  de  la  Grâce,  dressée  au  400,000^  par  Lapie,  d'a- 
près des  matériaux  rassemblés  par  les  généraux  Gnillemînot 
etTromelitt.  4  feuilles  colombier,  40  fr.  Paris^  i8a6;  le  même. 
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9a.  II.  —  Carte  penérale  de  la  Grège  et  de  l'Archipel,  en 
une  feuille  ;  par  M.  Chatof  ,  major  général  au  service  de 
Hussie.  Pétersbourg,  1826;  au  Dépôt  des.  Plans  et  Cartes. 

Cette  carte  offre  toutes  les  villes,  les  principaux*  lieux  et  tous 
les  grands  et  petits  chemins.  Un  exemplaire  enluminé,  sur  pa«- 
pier  vélin,  coûte  5  roub.  en  assig. 

93,  Observations  du  capitaine-lieutenant  baron  Wrangel 

SUR  LA  carte  représentant  LA  COTE  DEPUIS  l'eMBOUCHURE 
SE    LA    RIVIÈRE  InDIGUIRKA    JUSQu'aU    DETROIT    DE  BeRINGH. 

{  Zapisski  izdavaïemouïa  gossoudarstvennitnm  aihniraltéts- 
kiinm  departarnentomme.  — Mémoires  publiés  par  le  Départe- 
ment impér.  deTAmirauté;  Tom.  YIII,  pag.  129-142.  Saint- 
Pétersbourg,  1825.) 

Les  personnes  qui  ont  remarqué  sur  la  carte  jointe  aux  voyages 
nord-est  des  Kusses,  par  le  capit.  anglais  Burney,  ces  mois  : 
Ijond  seen  hy  Andréïef^  pays  vu  par  Andréïef ,  ou  dans  le  voyage 
du  fameux  Cochrane ,  ceux-ci  :  According  to  Andréïef  ^  who 
reached  thispart  in  baidarn  in  1762^  t?iis  land  iscalled  Tiki- 
OEN ,  et  inhabited  by  a  race  called  Khrahay  ,  d'après  Andréïef, 
qui  aborda  cette  terre  sur  des  baidures.  ou  barques  en  1762, 
ce  pays  porte  le  nom  de  Tikigen ,  et  est  habité  par  une  race 
appelée  Khrahay;  ces  personnes,  dit  M.  Wrangel ,  pourront 
douter  de  son  impartialité,  et  seront  surprises  de  la  témérité  avec 
laquelle  il  anéantit  une  terre  vue  et  décrite  par  un -célèbre  géo- 
désiste.  Pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche,  M.  Wrangel  a 
cru  devoir  réunir  succinctement  toutes  les  notions  qui  nq^is 
sont  parvenues  jusqu'à  ce  jour  sur  Teii^lstence  dans  le  nord 
d'i//2e  grande  terre  y  et  il  laisse  à  chacun  la  liberté  d'apprécier 
le  degré  de  vraisemblance  que  mérite  la  réalité  du  pays  dont 
on  attribue  la  découverte  et  la  description  au  sergent  An- 
dréïef. 

En  1645,  le  cosaque  Yakoute  Mikhaîlo  Stadoukhin,  qui  fon- 
da en  1644  le  fort  de  Nijné-Kolymsk,  est  le  premier  qui  ait 
parlé  à  Yakoutsk  des  îles  situées  dans  la  mer  glaciale.  Certaine 
femme  lui  avait  dit  qu'en  face  des  rivières  Yana  et  Kolima ,  se 
trouvait  une  île  où  les  Kouktchi  tuaient  un  grand  nombre  de 
loutres,  et  que  l'on  pouvait  s'y  transporter  avec  des  rennes  en 
«4  heures, 
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De  1661  à  1678,1e  soldat  Nikiphore  Malguîne  se  rendit,  avec 
vui  marchand  nommé  Yakof  Viatka,  de  la  Lena  sur  la  Kolyma. 
Ayant  été  portés  par  hasard  du  cap  Saint  (sviatoï  noss)  assez 
avant  sur  la  mer',  le  batelier  Rodion  Mikhaïlof  leur  montra  de 
loin  une  île  située  en  deçà  de  la  Kolyma.  Arrivés  à  cette  ri- 
vière, Yiatka  dit  à  Malguine  que  déjà  il  s*était  rendu  de  la  Lena 
sur  la  Kolyma,  avec  des  marchands  montés  sur  neuf  barques, 
dont  trois  avaient  été  emportées  par  le  courant  vers  l'île  que 
leur  avait  montrée  Rodion ,  mais  qu'il  la  croyait  inhabitée. 

£n  1702 ,  Mikhaïlo  îi[ézetkin  passant  en  barque  de  la  Kolyma 
sur  rindiguirka ,  vit  en  mer  une  terre  que  le  batelier  Danïlo 
Monastirski  lui  dit  être  réunie  avee  une  autre  terre  située  vis-â- 
vis  du  Kamtchatka. 

En  1 7 1  o ,  d'après  la  déclaration  de  Yakof  Permiakof ,  cosa- 
que des  bords  de  la  Yana,  on  avait  aperçu  des  îîes  vis-à-vis  le 
cap  Saint  (sviatoï  noss)  et  Tembouchure  de  la  Kolyma;  on  avait 
même  remarqué  une  montagne  sur  la  dernière. 

En  1 71a,  le  cosaque  MerkouriiVaguine,  avec  son  guide  Yakof 
Permiakof,  se  mit  en  mer  sur  un  traîneau  tiré  par  des  chiens , 
et  s'étant  dirigé  vers  le  nord ,  il  arriva  jusqu'à  une  île  déserte , 
dont  il  fit  le  tour  en  9  ou  12  jours.  De  celte  île ,  il  aperçut  une 
autre  terre  où  il  n'osa  s'aventurer,  la  saison  étant  déjà  trop 
avancée  pour  tenter  de  s'y  transporter  en  traîneau. 

Au  mois  de  novembre  1720,  le  marchand  Ivan  Villéguine  et 
sou  compagnon  Grégoire  Soïkine  se  rendirent  en  traîneau  de- 
puis l'embouchure  de  la  grande  Koukotchia  jusqu'assez  avant 
dans  la  mer,  et  là  ils  découvrirent  une  terre  sur  laquelle  ils  ne 
purent  recueillir  aucuns  renseignemens.  Seulement,  un  nommé 
Kopaï,  de  la  tribu  des  Schalagui ,  leur  dit  que  cette  terre  s'é- 
tendait d'un  côté  près  de  l'Indiguirka  et  du  cap  Saint  jusqu'à  la 
rivière  de  Yana ,  et  de  l'autre  près  de  l'embouchure  de  la  Ko- 
lyma jusqu'au  pays  habité  par  les  Kouktchi ,  dits  Schalagui. 

En  1724,  le  cosaque  Amossof  fit  le  rapport  suivant  à  la  chah- 
celferie  du  Voïévode  de  Yakoutsk  :  «  M'étant  dirigé,  le  3  no- 
vembre 1824,  de  l'hivernage  de  Nijné-Kolymsk  sur  la  mer,  j'y 
trouvai  une  île  ou  un  continent,  et  le  23  du  même  mois  je  re- 
vins sur  la  Kolyma.  Je  vis  sur  cette  île  de  vieilles  huttes  en 
bpisj  mais  je  n'ai  pu  savoir  quels  étaient  les  hommes  qui  l^^ 
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avaient  habitées ,  ni  ce  qu'ils  étaient  devenus.  »  D'après  le  rap- 
port (l'Amossof ,  il  n'y  a  du  continent  entré  les  rivières  de  Kou- 
kotchia  et  d'Alazeia  qu'un  jour  de  poste  jusqu'à  cette  île ,  et 
autant  pour  en  faire  le  tour.  Plus  loin,  il  en  avait  encore  vu 
deux,  séparées  de  la  première  par  de  petits  détroits. 

Il  eât  facile  de  voir  que  les  découvertes  d'Amossof,  Ivan 
Villéguine,  Merkourii  Vaguine,  Yakof  Permiakof,  Mikhaïlo 
IN^ézetkine  et  Rodion  Mikhaïlof  se  rapportent  toutes  aux  îles 
de  Médvéji  et  de  Liakhof  décrites  depuis  eux.  Leurs  supposi- 
tions sur  la  prétendue  grande  terre  se  détruisent  donc  d'elles- 
mêmes  ,  et  l'invraisemblance  de  ce  que  Stadoukhin  avait  en- 
tendu dire  à  une  vieille  femme ,  relativement  à  une  île  qui  de- 
vait s'étendre  de  la  Yana  à  la  Kolyma,  ne  saurait  plus  être  ré- 
voquée en  doute.  Cependant  ce  pays  était  représenté  sur  toutes 
les  cartes.  En  1 726,  il  en  fut  apporté  une  à  Saint-Pétersbourg  par 
l'hetmaunAfanassi  Chestiakof,  qui  était  venu  de  Yakoutsk  pour 
présenter  au  gouvernement  un  projet  tendant  à  soumettre  les 
Kouktchi.  Sur  cette  carte  on  voit  l'île  Kopaï,  à  la  distance  de 
deux  jours  de  poste  du  continent ,  vis-à-vis  des  rivières  Alazéïa 
et  Kolyma,  et  au-delà  de  cette  île,  au  nord,  une  grande  terre ^ 
comme  partagée  en  deux  îles  et  à  peu  près  à  la  même  distance 
du  rivage  de  la  mer.  Plus  loin,  sont  figurés  les  deux  caps  de  Kou- 
kotch  et  d'Anadyr ,  et  plus  loin ,  vis-à-vis  de  ce  dernier  cap , 
une  grande  île.  Ivan  Lvof ,  gentilhomme  yakoute ,  qui  avait 
composé  cette  carte  présentée  par  Chestiakof,  montra  au  cé- 
lèbre historiographe  Mùller  une  autre  carte  de  sa  composition, 
sur  laquelle  étaient  représentés  les  caps  de  Schélagui  et  d^Ana- 
dyry  et  en  face  de  ce  dernier  deux  îles  derrière  lesquelles  se 
trouvait  un  grand  pays  habité  par  un  peuple  nommé  les  Kouki- 
chi  Kitchin-E liâtes,  qui  ne  menaient  pas  une  vie  nomade.  En 
face  du  cap  Schélagui ,  qui  n'était  point  borné  au  nord;  était 
également  tracée  une  terre  inconnue ,  par  une  tribu  semblable 
aux  Youkaguiri ,  auxquels  on  avait  donné  le  nova  àe  KikikmL 

M,  Wrangel  conclut  en  disant  qu'il  ne  croit  pas  hors  de  pro- 
pos de  prévenir  les  compositeurs  de  cartes  géographiques  que 
celle  qui  est  jointe  aux  voyages  de  lord  Cochrane  renferme  de 
grandes  irrégularités,  et  que  la  côte  de  la  mer  glaciale,  qui 
s'étend  u  l'est  de  l'embouchure  de  laKolyma,  y  est  tracée  d'une 
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manière  très-défectueuse.  Il  ajoute  que  n'ayant  pas  encore  eu 
ie  temps  de  lire-  attentivement  la  relation  de  Cochrane,  il  ne 
peut  affirmer  ai  l'ouvrage  de  ce  célèbre  voyageai*  contient  ou 
non  des  erreurs  semblables  à  celles  qui  existent  $ur  sa  carte, 
mais  qu'à  en  juger  par  ce  qu*il  a  déjà  parcouru ,  sa  plume  n'a 
pas  toujours  été  guidée  par  l'impartialité  ni  par  une  connais- 
sance exacte  des  pays  lointains  qu'il  a  parcourus.         A.  !• 
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94.  I.  ÉcoHOHis  POLITIQUE,  ouvrage  traduit  de  l'allemand  d« 
M.  ScHMALz,  prof,  de  droit  public  à  l'Université  de  Berlin, 
par  Henri  Jouffoi  ,  conseiller  en  Prusse ,  revu  et  apnoté  sur 
la  traduction,  par  M.  Fritot.  a  vol.  in-8^de  xix,  34 1  et 
3i5  p.;  prix,  14  fr.  Paris,  i8a6^  Arthus  Bertrand. 

95.  II.  Nouveaux  p&ikcipxs  d'ecohovie  politique,  ou»  De  la 
richesse  dans  ses  rapports  avec  la  population;  par  J.  C.  L* 
SixoirnE  DE  SisMONDi.  2^  édit.  2  vol.in>8^  de  xxiv-5i4«t5o6 
pag.;  prix,  14  fr.  Paris,  1827;  Delaunay. 

96.  m.  TeAITÉ  léLEMENTAI&E  DE  LA  BICHESSE   IUDIVIDUELLE   ET 

DE  LA  EicHESSE  PUBLIQUE ,  ct  éclairclssemcns  sur  les  princi- 
pales questions  d'économie  politique  ;  par  ]L.ouis  Sat  (  de 
Tuantes  ).  In-8°  de  iv-327  p.  Paris,  1827  j  Mongie  aîné. 

97.  IV.   COUBS  COMPLET  ïï'lÊCOlTOMIE   POLITIQUE   PBATIQUE  ,  OU- 

vrage  destiné  à  mettre  sous  les  yeux  des  hommes  d'état ,  des 
propriétaires  fonciers  et  des  capitalistes ,  etc.,  Véconomie  des 
sociétés  ;  par  Jean -Baptiste  Say,  etc.  Tom.  i*'  in-S**  (les  sui- 
vansnenous  sont  pas  parvenus),  de  vi-458  p.;  prix,  6  fr. 
5o  c.  Paris,  1828;  Rapilly. 

98.  V.  THioBiB  DES  BidvESSES  SOCIALES;  par  1*6 comte  Frédéric 
Skabbxx,  prof,  des  sciences  économiques  à  Varsovie ,  etc. , 
suivie  d'ime  bibliographie  de  l'économie  politique.  2  vol. 
in-^^  de  B52-324  p.  ;  prix^  12  fr.  Paris,  1829 9  Santfslet  et 
Mfisnier. 
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99.  VI.  ÉcoNOMiB  iPOLiTiQUE ,  OU  principes  de  la  science  des 
richesses;  par  Joseph  Droz,  de  TAcad.  franc,  i  vol.  inr8°  de 
XVI-391  p.jprixy  7  fr. Paris,  1829;  Jules  Renouard. 

100.  Vn.  Économie  politique,  etc.  (Même  ouvrage  que  le  pré- 
cédent.) [Revue  encyclopédique.  Juin  1829,  p.  629.  )  (  Voyez 
le  Bulletin  de  1828,  Tom.  XIV,  i*'^  vol.  supplém.,  n**  100.) 

On  ne  s'attend  pas  à  trouver  ici  un  exposé  complet  et  dé- 
taillé des  diverses  doctrines  économiques  professées  dans  les 
traités  dont  nous  réunissons  les  titres,  Ce  serait  un  travail  beau- 
coup  trop  long  pour  notre  recueil ,  et  d'ailleurs  à  peu  près  inu- 
tile, quant  à  celles  de  MM.  J.  B.  Say^t  de  Sismondi.  Tous  ceux 
qui  s'occupent  d'économie  politique  les  connaissent  depuis 
long-temps.  A  l'égard  des  autres  écrivains ,  dont  les  publica- 
tions plus  récentes  sont  moins  généralement  connues,  comme 
leurs  doctrines  appartiennent  aussi  presque  entièrement  à  l'é- 
cole de  Smith ,  il  suffira  de  montrer  en  quoi  leurs  vues  et  leur 
méthode  d'exposition  s'écartent  des  plans  et  des  idées  de  leurs 
devanciers,  ^bus  nous  attacherons  donc  surtout  à  signaler  les 
divergences,  et  les  questions  qui  y  donnent  lieu.  Ce  sera  pour 
nous  une  occasion  de  rappeler  à  nos  lecteurs  le  véritable  objet 
de  l'économie  politique,  les  attributions  de  cette  science  et  les 
vérités  qu'elle  enseigne.  Ils  retrouveront  à  cet  égard  dans  notre 
notice  la  doctrine  professée  ailleurs  par  l'auteur  du  présent  ar- 
ticle, et  dont  le  rédacteur  en  chef  du  Bulletin,  conduit  sur  la 
même  voie  par  ses  propres  méditations ,  a  présenté  l'exposé  ra- 
pide dans  l'article  cité  en  tête  de  celui-ci. 

L'emploi  des  termes  économie  politique^  dans  un  sens  restreint 
à  la  science  des  richesses  (la  Chréniatis tique  d'Aristote),  est  tout 
moderne  et  même  assez  récent.  Par  économie  politique ,  tous 
les  écrivains  de  l'antiquité,  comme  ceux  des  temps  postérieurs, 
depuis  Xénophon  jusqu'à  J.  J.  Rousseau,  ont  entendu  Vécono- 
mie  sociale,  ou  la  connaissance  de  tous  les  moyens  qui  concou- 
rent à  assurer  l'existence,  l'ordre  et  la  prospérité  d'une  société. 
Tel  est  en  effet  le  sens  véritable  et  primitif  de  ces  deux  mots  ; 
ils  signifient  :  Bègh  intérieure  de  la  cité,  ou  système  organique 
du  corps  social;  ils  désignent  l'ensemble  des  lois  physiques  et 
moFftles  qui  en  constiluent  le  inode  d'existence  et  d'activité. 
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£n  composant  leurs  immorteis  ouvrages,  Aristote,  Flatoii,  Xé- 
nophon,  traçaient  des  codes  d'économie  politique.  Fénélon,  dans 
son  7V/ef>7i/i^if^,  Montesquieu ,  dans  V Esprit  des  lois,  Kous-* 
seau,  dans  son  discours  appliqué  à  cette  science ,  et  dans  ses 
Considérations  sur  la  Polo^e,  se  sont  directement,  ou  indirec* 
teinent ,  proposé  le  même  but. 

Les  économistes  français  du  i8^  siècle  (Técole  de  Quesasy  et 
du  marquis  de  Mirabeaw  )  furent  les  premiers  qui  x^uisirent 
toute  Téconomie  sociale  à  l'explication  des  sources,  des  mojens 
et  des  procédés  de  la  production.  Leur  fameux /iro/^V  net  fut 
pour  eux  le  mot  de  l'énigme.  Mais  peu  satisfaits  de  leur  dé* 
couvertes ,  si  on  en  bornait  les  résultats  à  l'objet  immédiat  âe 
leurs  rechercbes;  avertis,  par  un  secret  instinct,  du  rapport 
naturel  qui  lie  Tordre  et  la  prospérité  générale  d'une  société  aa 
bien- être  de  ses  membres  et  au  développement  de  leurs  facul- 
tés productrices,  ils  se  hâtèrent  de  s'adresser  à  Tintérêt  géné^ 
rai.  Fécondant  leur  doctrine  par  ses  conséquences,  ils  en  firent 
la  clé  de  la  voûte  pour  l'édifice  social.  Tout  reposa  sur  le  pro^ 
dùit  net  de  la  terre ,  considéré  comme  source  unique  de  la  ri- 
chesse. Ce  système  devint  la  base  de  Vordre  naturel  et  essentiel 
des  sociétés  politiques.  Eu  donnant  ce  titre  à  son  livre ,  fameux 
dans  le  temps ,  Mercier  de  la  Rivière ,  l'un  des  professeurs  de  Ik 
science  nouvelle ,  exprimait  le  vœu  et  le  but  de  l'école.  Il  ne- 
s'agissait  plus  que  de  favoriser  constamment  l'agriculture  par 
des  institutions  protectrices  d'un  accroissement  progressif  dans 
le  produit  net  y  et  l'industrie  par  une  liberté  illimitée.  Tout, 
quant  à  ce  dernier  objet,  était  réglé  d'avance  parla  célèbre  de« 
vise  dé  cette  école  :  «  Laissez  faire  et  laissez  passer.  » 

Cette  devise  fut  aussi  celle  d'Adam  Smith ,  le  véritable  créa:-' 
teur  de  la  Chrématistique  moderne ,  ou  science  des  richesses: 
mais,  en  renversant  à  la  fois  le  système  mercantile,  qui  ne  les 
trouve  que  dans  l'abondance  du  numéraire ,  et  le  système  de 
Quesnay  et  de  son  école ,  qui  les  concentre  dans  le  produit  net 
du  sol ,  Smith  n'annonça  point  la  prétention  de  faire  un  traité 
^'économie  politique.  Il  se  borna ,  comme  l'indique  le  titre  de 
son  ouvrage,  devenu  si  célèbre,  à  des  Recherches  sur  la  ma^ 
nière  dont  se  forme  y  se  distribue  et  se  consomme  la  richesse  des 
nations.  Ainsi,  quoique  les  méditations  de  ce  rare  génie  le  con-« 
duisent  souvent  à  la  déduction  des  consé<|uence$  qu'entraînent 
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pour  Tordre  et  le  bonheur  des  sociétés,  soit  la  marche  naturelle 
de  rindustrie  productrice ,  soit  les  obstacles  qu'elle  rencontre, 
ces  considérations,  quelle  qu'en  soit  l'importance,  ne  sont  pour 
lui  qu'accessoires;  son  but  est  l'analyse  exacte  des  faits,  des 
rapports  et  des  procédés  dont  l'ensemble  constitue  la  science 
des  richesses.  Ce  n'est  donc  pas  Smith ,  ce  sont  ses  disciples , 
qui,  ne  distinguant  point  cette  étude  jspéciale  de  celle  de  l'éco- 
nomie sociale,  et  y  rapportant  celle-ci  tout  entière,  ont  attaché 
à  la  i^^  la  dénomination  d'économie  poiitique. 

Est-ce  bien  un  progrès  ?  Cette  restriction  du  tout  à  une  par-  ' 
tie,  cette  manière  de  désigner  comme  l'arbre  entier  l'unique 
branche  dont  on  s'occupe,  quelqu'essentielle  que  soit  cette 
branche ,  peuvent-elles ,  sans  de  graves  inconvéniens,  recevoir 
la  consécration  définitive  de  l'usage  ?  On  a  d^à  vu  que  telle 
n'était  pas  notre  pensée. 

Il  y  a,  en  effet,  à  notre  sens,  les  plus  graves  inconvéniens  à 
détourner  de  leur  acception  naturelle  et  ancienne  ces  deux 
mots ,  économie  politique ;^eii  les  réduisanj  à  n'exprimer  que  la 
connaissance  des  procédés  à  l'aide  desquels  se  forme,  s'accroît, 
•  se  distribue  et  se  consomme  la  richesse ,  on  s'expose  à  confon- 
dre deux  choses  essentiellement  distinctes,  le  but  et  les  moyens, 
à  compter,  conm^e  l'a  fait  Ricardo ,  la  richesse  pour  tout,  et  les 
hommes  à  peu  près  pour  rien.  Par  l'effet  d'une  préoccupation 
involontaire,  on  oublie  qu'il  y  a  pour  la  société  d'autres  condi^ 
tions  d'existence^  d'ordre  et  de  prospérité  que  le  travail  et  ses 
produits,  autre  chose  dans  l'homme  social  que  les  qualités  de 
producteur  et  de  consommateur.  On  perd  de  vue  les  relations 
intimes  et  nécessaires  entre  le  besoin  d'assurer  son  bien-être 
par  la  liberté  du  travail ,  et  les  autres  besoins  sociaux.  On  ce$se 
de  discerner  l'action  réciproque  du  sol ,  du  climat ,  des  institu- 
tions,  des  mœurs,  des  rapports  politiques,  du  caractère  et  de 
l'esprit  d'une  nation  sur  son  activité  productrice ,  et  de  celle-ci 
sur  tous  les  ressorts  qui  font  mouvoir  le  corps  social.  C'est 
ainsi  qu'on  est  amené  à  faire  de  l'industrie  une  idole  inflexible 
à  laquelle  on  immole  tout.  Nous  maudissons  le  conquérant  qui 
ne  voit  dans  les  hommes  que  des  machines  de  guerre  propres 
au  pillage  et  à  la  destruction.  Que  gagneraient  l'humanité,  les 
progrès  de  la  société,  à  ne  voir  en  eux  que  des  machines  d'ate- 
lier, destinées  uniquement  à  la  multiplication  indéfinie  des 
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produits?  Ce  n'est  pas  sans  doute  ainsi  que  l'envisagent  les  amis 
éclairés  de  Tindustrie.  Mais  les  spéculations  arides  d'un  trop 
grand  nombre  d'économistes  modernes  n'en  conduiraient  pas 
moins  à  cette  conclusion.  A  force  de  considérer  la  richesse  iso- 
lément,  ils  ont  fini  trop  souvent  par  la  regarder ,  non  plus 
comme  un  moyen  essentiel  d'existence  et  de  progrès ,  mais 
comme  l'unique  objet ,  comme  le  mobile  unique  du  système  so- 
cial. De  là  dans  leurs  livres,  notamment  dans  ceux  de  Ricardo 
et  de  ses  disciples,  toute  cette  argumentation,  toutes  ces  discus- 
sions oiseuses  et  sans  terme  sur  des  questions  de  pure  chrysolo^ 
gie,  considérées  d'une  manière  abstraite ,  arguties ,  qui  font 
trop  ressembler  \ économie  politique,  dans  le  sens  restreint  où 
on  l'entend  aujourd'hui,  à  la  scolastique  du  moyen  âge,  et  qui 
ne  fournissent  que  trop  de  prétextes  à  ceux  qui  la  décrient 
comme  une  vaine  théorie,  ou  à  ceux  qui  lui  refusent  leur  con- 
fiance ,  comme  à  une  science  qui  n'est  pas  fixée. 

Quelqu'importante  que  soit  l'analyse ,  créée  par  Smith ,  des 
moyens  naturels  qui  forment  et  augmentent  la  richesse,  et  qui 
en  règlent  la  distribution  et  la  consommation,  cette  analyse 
ne  constitue  donc  pas  V économie  politique  ;  celle-ci  doit  ensei- 
gner tout  ce  qui  sert  à  établir  l'existence ,  les  progrès  et  la  pro- 
spérité du  corps  social.  Elle  doit  nous  apprendre  par  quels 
moyens,  y  compris  les  progrès  libres  du  travail  et  la  distribu- 
tion de  ses  produits,  la  société  parvient  à  assurer  son  indé- 
pendance ainsi  que  l'harmonie ,  le  bien-être^  et  le,  perfectionne- 
ment progressif  de  ses  membres,  considérés  à  la  fois  comme 
des  individus  ayaut  tous  un  droit  égal  à  sa  protection  et  comme 
un  tout  en  rapport  avec  les  autres  branches  de  la  grande  fa  - 
mille  du  genre  humain. 

C'est  ainsi  que  les  anciens  écrivains  ont  entendu  Véconomie 
politique  y  et,  nous  en  sommes  profondément  convaincus ,  c'est 
à  cette  manière  de  l'entendre  et  de  l'enseigner,  qu'il  faut  en  re- 
venir, avec  nos  lumières  de  plus,  sur  les  procédés  qui  forment, 
la  richesse.  Ni  Fénélon  ni  J.  J.  Rousseau  ne  se  sont  trompés , 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  sur  l'objet  et  les  attributions  delà  science. 
Il  y  avait  seulement ,  si  l'on  veut ,  une  lacune  dans  leur  ensei- 
gnement. Ces  beaux  génies  n'avaient  point  dirigé  leurs  obser- 
vations sur  le  mécanisme  qui  préside  à  la  formation  de  la  ri- 
chesse, et  ce  mécanisme,  aussi  curieux  qu'utile  à  connaîti?e, 


i44  Economie  publique. 

était  resté  pour  eux  dans  le  vague.  Mais  leur  grand  sens,  Tîns- 
tînct  du  génie ,  leur  suggèrent  presque  toujours  les  conséquen- 
ces, vraiment  importantes,  qu'ils  auraient  pu  tirer  des  faits 
chrysologiques ,  si  ceux-ci  leur  eussent  été  mieux  connus  :  car 
si  Tordre  social  qii'ilsimaginent,  ou  qu'ils  étudient  chez  quelques 
peuples ,  leur  paraît  quelquefois  nécessiter  des  mesures  régle- 
mentaires, la  liberté  du  travail,  celle  de  l'industrie  et  du  com- 
merce, le  développement  de  toutes  les  facultés  productrices, 
n'en  forment  pas  moins  le  fond  et  la  base  de  leur  doctrine  éco- 
nomique. Ces  facultés,  protégées  par  les  lois,  n'entrent  pas 
moins,  comme  élémens  essentiels,  dans  leurs  plans  d'ordre  et 
de  bonheur  publics.  Les  erreurs  auxquelles  a  pu  donner  lieu  ,' 
dé  leur  part,  le  défaut  d'une  connaissance  suffisante  'du  méca- 
nisme industriel,  sont  bien  moins  graves  ,  bien  moins  dange- 
reuses que  celles  qui  sont  nées  de  l'abus  des  théories  chryso- 
logiques ,  toutes  les  fois  qu'on  a  isolé  de  ces  théories  les  autres 
conditions  de  prospérité  sociale.  Où  trouverait-on ,  par  exem- 
ple ,  dans  les  ouvrages  des  anciens  écrivains ,  rien  d'aussi  ré- 
voltant que  les  inductions  qui,  de  conséquence  en  conséquence, 
ont  conduit  Ricardo  et  que-lques-uns  de  ses  disciples  à  l'hypo- 
thèse de  la  propriété  du  sol  d'un  pays  entier  concentré  dans 
nn  seul  individu  ? 

Le  danger  de  cette  scolastlque  économique  a  été  reconnu 
par  les  plus  habiles  professeurs  de  la  science  des  richesses.  M. 
J.  B.  Say,  à  qui  appartient  l'honneur  d'avoir  popularisé  cette 
science  en  France  et  en  Europe,  par  une  exposition  claire  et 
méthodique  de  la  doctrine  de  Smith,  exposition  dont  il  a  su  en 
même  temps  faire  un  excellent  commentaire  de  cette  doctrine, 
a  souvent  remarqué  les  rapports  qui  existent  entre  les  faits 
qu'observe  cette  science  et  des  faits  d'une  autre  nature.  Té- 
moins ses  vues  sur  les  travaux  intellectuels  que  Smith  avait 
considérés  comme  ne  donnant  aucun  produit  utile  à  la  forma- 
tion de  la  richesse,  ses  réflexions  sur  le  degré  d'utilité  respec- 
tive des  diverses  industries,  et  beaifcoup  d'autres.  Le  sentiment 
de  ces  relations  nécessaires  entre  le  mécanisme  des  opérations 
industrielles  et  toutes  les  causes  qui  concourent  à  l'ordre  et  au 
bonheur  social  brille  surtout  dans  la  belle  introduction  que  ce 
célèbre  économiste  a  placée  en  tête  de  son  Cours  complet  d'éco^ 
nomie politique,  (Voir  ci-dessus,  xi^  IV.)  Mais  celui  de  nos  éco- 
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iiomistes  actuels,  qui  s'est  montré  le  plus  frappé  de  révidence 
de  ces  relations,  est  M.  de  Sismondi.  (  Voir  ci-dessus,  n^  IL) 
Révolté  des  conséquences  que  lui  paraissait  entraîner  pour  la 
prospérité  des  nations  l'abus  des  formules  chrysologiques,  lors- 
qu'elles ne  tiennent  compte  d'aucun  autre  ordre  de  faits,  il  a 
senti  la  nécessité  de  considérer  la  richesse  dems  ses  rapports 
avec  la  population.  C'est  un  grand  pas  de  fait  vers  le  retour  à 
l'ancienne  manière  d'envisager  Véconomie  politique.  On  recon* 
naîtra,  en  effet,  nous  l'espérons ,  que  ce  n'est  pas  ici  qu'il  faut 
appliquer  la  méthode  de  division  pour  les  sciences ,  dans  la  vue 
d'en  faciliter  l'étude ,  et  qu'il  y  a  péril  réel ,  non  pas  à  restituer 
à  la  science  de  Véconomie  politique  tous  ses  domaines,  mais  à  la 
concentrer  dans  la  science  de  la  production  des  richesses,  à  iso* 
1er  celle-ci  des  autres  lois  d'existence  et  de  prospérité  sociale , 
et  à  en  appliquer  les  déductions  ainsi  isolées,  sans  égard  aux 
conséquences  qui^en  résulteraient  relativement  au  bonheur  pu* 
blic. 

James  Stewart,  dans  ses  Principes  d'économie  politique^  trop 
oubliés,  avait  protesté  d'avance  contre  cet  isolement  delà  chry* 
sologîe.Sans  doute  il  s'est  complètement  égaré  dans  son  analyse 
de  la  formation  des  richesses  ;  mais  il  lui  reste  le  mérite  d'avoir 
bien  connu  et  bien  exposé  toutes  les  conditions  d'existence, 
d'ordre  et  de  progrès  pour  les  nations;  d'avoir  bien  apprécié 
l'action  réciproque  de  ces  conditions  diverses,  considérées  dans 
leurs  rapports  entr'elles.  Stewart ,  sans  être  parvenu  à  faire  lui 
bon  traité  d'économie  politique,  en  avait  au  moins  rassemblé 
et  mis  en  ordre  tous  les  élemens. 

Le  même  niérite  appartient  à  plusieurs  économistes  moder*- 
nés  en  Allemagne,  tels  que  MM.  Lueder  et  de  Soden,  dont  nous 
aurons  occasion  d'indiquer  les  travaux  inconnus  en  France. 

Dans  un  article  subséquent ,  nous  signalerons  les  questions 
principales  controversées  par  les  écrivains  dont  nous  avons  in- 
scrit les  ouvrages  en  tète  d«  celui-ci.  Aubeet  dk  Vite  y. 

loi.  Htstoire  de  Michel  Lambekt,  etQ.  In-8**.  Paris,  1829; 
Sautelet.  2*  Article.  (Voy.  Bullet,  Tom.  XVIII, n®  100.) 

Nous  avons  consacré  entièrement  notre  premier  article  à  V Es- 
sai sur  la  nature  des  ouvrages  utiles  aux  mœurs,  et  sur  lesjugemens 
académiquesy  excellent  morceau  de  raisonnement  que  l'auteur  a 
F,  Tom,  XIX.  xo 
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placé  en  téjte  de  son  livre;  venons  maintenant  à  l'ouvrage  lui- 
même,  où  il  s'est  proposé  de  faire  voir  »  quelle  est  Vii\fluence  de 
V économie,  domestique  sur  les  mœurs  et  le  bien-être  des  familles^ 
sur  r éducation  des  enfans  et  sur  la  prospérité  publique,  » 

L'auteur,  nous  croyons  l'avoir  dit ,  avait  composé  cet  ou- 
vrage pour  répondre  au  vœu  de  TAcadémie  française,  qui  avait 
proposé  en  1828  un  prix  à  Técrivain  qui  aurait  le  mieux  traité 
une  question  relative  à  la  morale.  Contre  son  ordinaire,  elle 
laissait  une  entière  liberté  sur  le  choiii;  du  sujet  et  sur  la  ma- 
nière de  Je  traiter;  et  il  faut  avouer,  qu'en  cette  circonstance, 
cette  liberté  illimitée  pouvait  présenter  quelque  embarras  aux 
concurrens.  «  Devaient-ils  (  Préface  )  aspirer  à  faire  des  dé- 
couvertes en  morale,  ou*à  résoudre  des  questions  douteuses? 
Fallait-il  s'attacher,  au  contraire,  à  développer  des  vérités  déjà 
reçues  et  à  les  mettre  à  la  portée  des  esprits  les  plus  simples, 
des  gens  les  moins  appliqués  ?  »  L'auteur  de  VHistoire  de  Michel 
Lambert  a  choisi  ce  dernier  parti,  comme  on  l'a  vu  par  la  ques- 
tion qu'il  s'est  proposé  de  résoudre.  Une  fois  fixé  sur  le  su- 
jet, il  lui  restait  à  déterminer  le  c'adre  et  la  forme  qu'il  em- 
ploierait. «  S'il  n'avait  eu ,  dit-il ,  à  parler  qu'à  une  assemblée 
lie  sa  vans,  il  aurait  développé  ses  idées  dans  un  mémoire;  il 
aurait  adopté  la  forme  didactique ,  s'il  avait  eu  à  parler  à  des 
élèves  ou  ai  des  jeunes  gens  se  destinant  à  une  profession  par- 
ticulière ;  ayant  à  parler  à  des  personnes  de  tout  état ,  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe,  il  a  pensé,  que  s'il  voulait  être  lu,  il  devait 
éviter  le  ton  du  savant  qui  disserte,  ou  du  professeur  qui  donne 
des  leçons.  »  H  a  donc  divisé  son  livre  par  chapitres ,  à  la  plu- 
part desquels  il  a  donné  la  forme  dramatique ,  et  où  le  peintre 
laisse  pçut-être  quelquefois  à  désirer  ce  que  promettaient  le 
moraliste  et  l'observateur.  Il  est  donné  à  peu  d'hommes  de  ren- 
dre populaires  les  conseils  de  la  sagesse;  outre  cet|^  aptitude 
à  se  mettre  à  la  portée  des  esprits  vulgaires,  aptitude  asse?  rare, 
et  cependant  indispensable  en  cette  occasion ,  il  faut  encore  en 
quelque  sorte  y  être  rompu  par  l'habitude,  ou  du  moins  par  la 
jp^fleicioi»;  et  nous  soupçonnerions  l'auteur  d'être  meilleur  éco- 
nomisle  et  meilleiir  professeur  que  narrateur. 

Le  plan  de  son  livre,  du  reste,  est  fort  simple;  il  a  placé  en 
regard  l'une  de  l'autre,  et  comme  contrastes,  trois  familles, 
dont  l'une,  celle  de  Michel  Lambert  est  composée  d'artisans 
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qui  doivent  leur  fortune  à  l'industrie  et  à  l'activité  de  son  chef; 
l'autre I  celle  de  M-  de  la  Poulinière,  ancien  oHicier  aux  gardes, 
que  les  prétentions  et  Torgueil  de  sa  caste  éloignent  de  toute 
occupation  utile  et  précipitent  dans  une  ruine  complète}  la 
troisième  enfiq^  celle  de  M.  Musard,  que  son  nom,  devenu  po- 
pulaire grâce  au  talent  d'un  de  nos  meilleurs  auteurs  comiques 
modernes,  caractérise  assez.  On  devine  sur-le-champ  le  parti 
.que  l'auteur  a  dû  tirer  de  ces  trois  personnages  différens  pour 
le  plan  qu'il  s'était  proposé  ;  mais  peut-être  eût-il  mieux  atteint 
SQB  but,  s'il  eût  choisi  ses  personnages  dans  la  même  classe, 
celte  à  laquelle,  par  sa  position,  l'ordre,  le  travail  et  l'économie 
sont  plus  indispensables  qu'à  toute  autre.  Non  pas  que  nous 
prétendions  que  ces  qualités  ne  soient  nécessaires  dans  toutes 
les  positions  et  dans  toutes  les  classes  de  la  société;  mais  le 
trayail  convient  mieux  à  celui  qui  veut  acquérir,  l'ordre  et  l'é- 
conomie à  celui  qui  veut  conserver. D'ailleurs,  il  se  serait  montré 
plus  juste  £n  ne  sacrifiant  pas,  comme  il  l'a  fait,  une  classe  à 
une  autre  j  la  roture  n'est  pas  toute  composée  d'hommes  esti- 
mables comme  Michel  Lambert,  et  la  noblesse  d'hommes  mépri- 
sables comme  M.  de  la  Poulinière.  Certes ,  nous  sommes  bien 
loin  de  penser  que  l'auteur  soit  un  écrivain  de  parti,  et  cepen- 
dant il  en  prend  en  quelque  sorte  la  couleur,  sans  le  savoir,  en 
opposant  ainsi  deux  classes,  qui  ont  sans  doute  les  mêmes  devoirs 
à  remplir  comme  hommes,  mais  auxquels  la  société  impose 
quelques  obligations  dépendantes  de  leur  position  respective  et 
qui  sont  nécessaires  au  maintien  de  l'ordre  public.  Il  faut  crain- , 
dre  aussi  de  remplacer  un  préjugé  par  un  autre  préjugé,  et  de 
proclamer,  avec  certains  esprits  exclusifs,  que  celui  qui  ne 
travaille  pas  à  la  sueur  de  son  front  est  un  homme  inutile  à  la 
société.  Mais  quel  que  fût  le  plan,  quels  que  fussent  les  person- 
nages adoptés  par  l'auteur  pour  son  action,  du  moins  ne  devait-il 
pas,  selon  nous,  pousser  les  conséquences  de  leur  conduite 
jusqu'«\  l'exagération  et  à  l'invraisemblance.  Cette  fille  de  M. 
de  la  Poulinière,  qui  se  laisse  séduire  par  celui  qui  s'est  d'abord 
présenté  comme  prétendant  à  sa  main ,  ce  frère  qui  est  tué  en 
duel  par  le  séducteur,  le  père  qui  termine  ses  jours  par  un  sui- 
cide, la  mère  qui  est  réduite  à  chanter  le  soir,  couverte  d'un 
voile,  dans  les  promenades  pour  implorer  la  pitié  publique, 
tout  cela  peut-être  dépasse  le  but;  surtout^nous  le  répétons , 
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la  faute  cle  la  jeune  fiilé,  faute  à  laquelle  Tau teur  ne  nous  â  point 
préparés ,  et  qui  d'ailleurs  n'est  pas  la  conséquence  rigoureuse 
du  principe  qu'il  a  voulu  poser. 

Peut-être ,  après  les  éloges  que  nous  avons  d'abord  accordas 
à  l'auteur,  trouvera-t-on  maintenant  que  notre  dernier  juge- 
ment est  un  peu  sévère  ;  mais  nous  avons  dû  distinguer  en  lui 
l'intention  et  l'exécution,  comme  nous  avons  distingué  son  livre 
de  l'introduction  qui  le  précède  et  quç  nous  avions  jugée  digne 
d'un  article  spécial.  La  franchise  de  notre  critique  doit  lui 
prouver  combien  nous  estimons  son  talent.  £.  H. 

102.  jAHRBiiCHER  DE&  GeSGHIGHTE  UND  StAATS&UKST.  ÂHUA- 

les  de  l'histoire  et  de  l'économie  politique.. Ouvrage  mensuel, 
publié  conjointement  avec  plusieurs  savans,  par  CharL  H.  L. 
PoEUTz.  Année  1828,  12  cah.  ou  4  vol.  in- 8^.  Leipzig  f 
Hinrichs. 

Ce  recueil  se  compose  d'articles  originaux  et  d'extraits  d'ou- 
vrages publiés  et  relatifs  pour  la  plupart  à  la  politique  et  à 
l'économie  publique.  L'histoire  n'est  traitée  qu'accessoirement- 
Nous  allons  indiquer  les  principaux  articles  originaux,  en  aver- 
tissant toutefois  que  la  plus  grande  partie  traite  de  matières 
épuisées  depuis  longtemps  dans  les  états  constitutionnels ,  mais 
qui  ont  encore  le  mérite  de  l'à-propos  en  Allemagne  :  aussi  suf- 
fira-t-il  de  les  indiquer  rapidement.. 

LesZ  systèmes  politiques  des  temps  modernes  \  par  M.  Poelitz. 
Ce  que  l'auteur  appelle  les  3  systèmes ,  ce  sont  ceux  de  la  ré- 
volution, de  la  réaction  et  des  progrès  successifs  des  réformes. 
Il  nous  semble  que  les  deux  premières  opérations  ne  peuvent 
être  comprises  parmi  les  systèmes;  l'auteur  déclare  que  le  sys- 
tème des  réformes  progressives  est  celui  des  rédacteurs  des 

Annales ,  et  le  seul  qu'ils  soutiendront Observations  sur  les 

idées  qu'on  attache  en  économie  politique  aux  mots  produits  ^^ 
et  revenus  /?£/r,y;par  M.  Lotz.  On  examine  dans  cet  article  les 
définitions  données  par  les  économistes,  et  on  établit  ensuite 
en  principe,  qu'il  n'y  a  d'autre  produit  et  revenu  pur  que  la 
masse  de  biens  produits  dans  un  espace  de  temps  limité,  ou 
tirés  du  fonds  naturel,  déduction  faite  des  biens  que  nous  avons 
employés  ou  consommés  dans  le  même  espace  de  temps  pour 
produire  ou  obtenir  cette  masse.  L'auteur  avertit  qu'il  est  in- 
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dispensable  que  la  production  et  Teniploi  des  biens  soient  cal- 
culés pour  un  espace  de  temps  connu — Les  3  systèmes  de  réco- 
Ho  mie  publique  appliqués  à  la  Saxe,  C'est  une  leçon  que  le  prof. 
Poelitz  devait  professer  devant  le  roi  de  Saxe,  lors  de  la  visite 
<le  ce  prince  à  l'université  de  Leipzig;  il  explique  ce  que  c'est 
que  les  systèmes  mercantile^physiocratiquc  et  industriel,  surtout 
le  dernier,  professé  par  Smith  et  perfectionné  en  France  et  en 
Allemagne.  L'auteur  soutient  ensuite  que  les  3  systèmes,  avant 
d'avoir  été  mis  en  principes,  ont  été  heureusement  combinés  et 
mis  en  pratique  par  l'Électeur  de  Saxe ,  Auguste.  —  Delà  vie 
sociale  des  insulaires  Papous,  par  Jïlesius.  Le  Bulletin  a  donné 
un  extrait  de  ce  mémoire,  ainsi  que  d'un  autre  du  même  auteur, 
sur  la  vie  sociale  des  insulaires  de  Noukflhiva.  —  De  l'élévation 
et  de  l'abaissement  des  peuples  d'Europe  depuis  la  fin  du  i5* 
siècle  jusqu'à  la  révolution  française ,  par  M.  Poelitz.  C'est  un 
coup-d'œil  sur  les  événeineas  qui  ont  changé  le  sort  du  Portu* 
gai  y  de  l'Espagne  et  de  la  France.  —  Résultats  des  négociations 
qui  ont  eu  lieu  entre  plusieurs  états  pour  le  rétablissement 
d'un^  système  général  des  douanes  et  de  commerce.  Ces  négo- 
ciations insignifiantes  n'eurent  pas  de  résultat.  Depuis  ce  temps, 
quelques  petits  états  d'Allemagne  ont  fait  entr'eux  des  conven- 
tions particulières  au  sujet  de  leur  commerce  mutuel. — Pourquoi 
là  France  est  restée  catholique  ^  par  Tzschirner.  Au  commence- 
ment de  la  réforme  religieuse ,  cette  cause  parut  gagner  autant 
de  partisans  en  France  qu'en  Allemagne;  Calvin,  Théodore  de 
fièze  et  d'autres  réformateurs  exercèrent  une  grande  influence 
sur  le  peuple  français  ;  cependant  la  masse  de  la  nation  est  restée 
fidèle  à  l'ancienne  foi.  L'auteur  attribue  cette  circonstance  au 
pouvoir  des  rois,  surtout  de  François  I®^,  au  rigorisme,  ou  pu- 
ritanisme des  protestans  ,  qui  s'accorde  peu  avec  les  goûts  des 
peuples  méridionaux ,  enfin  à  l'amalgame  de  politique  et  de 
religion  qui  s'était  opéré  en  France ,  et  qui  faisait  considérer 
comme  de  mauvais  royalistes  ceux  qui  favorisaient  la  réforme. 
—  L'Armée  permanente  par  rapport  au  but  de  rétat ,  par  Em- 
mermann.  Réflexions  qui  n'ont  rien  de  neuf  pour  nous^  qui 
entendons  discuter  fréquemment  de  pareils  sujets  à  la  tribune 

parlementaire Établissement  des  États  libres  de  V Amérique. 

On  rappelle  dans  cet  article  les  événemens  qui  ont  provoqué 
rjudépendançe  des  anciennes  colonies  espagnoles.  L'auteur  n^ 


1 5o  Economie  publique. 

doute  pITs  que  la  civilisation  ne  fasse  un  jour  d*étonnâns  progrés 
dans  cette  partie  du  monde,  et  que  de  là  elle  ne  se  répande 
vers  le  Nord-Ouest  de  l'Asie.  —  De  la  situation  des^fànction- 
naires  par  rapport  au  but  de  l'état,  par  M.  Ëmniernianti.  L'au- 
teur veut  peu  de  fonctionnaires,  mais  qu*ils  soient  bien  payés , 
et  (Jue  leurs  places  leur  soient  assurées.  —  Du  droit  constitu-- 
tlonnel  envisagé  comme  science  ;  histoire  des  constitution^  dans 
les  temps  modernes.  —  Aperça  de  la  marche  des  négocîaUoM 
qui  oht  lieu  à  la  diète  germanique  sur  la  protection  à  accorde!^ 
à  la  propriété  littéraire  contre  la  contrefaçon  des  livres.  La 
diète  n'a  rien  décidé;  aussi  quelques  états  ont  pris  le  parti  de 
se  garantir  mutuellement  les  propriétés  littéraires.  —  Ite  la 
Commission  d'examen  qui  existe  dans  le  duché  de  Nassau,  au 
sujet  deis  bandidats  aux  fonctions  publiques,  par  M.  Emmer- 
mann.  Dans  le  pays.de  Nassau ,  une  Commission,  composée  àe 
fonctionnaires  publics  et  nommée  par  le  ministère,  est  chargée 
d'examiner  gratuitement  ceux  qui  demandent  des  places  élevées, 
Afin  de  voir  s'ils  ont  des  connaissais  t  -*  administratives,  s'ib 
connaissent  le  droit,  l'économie  publique,  etc.;  une  section  par-» 
ticulière  de  cette  Commission,  examine  ceux  dont  les  fonctions 
exigent  des  connaissances  techniques,  ou  scientifique&J^n  remet 
Au  ministère  des  notes  sur  la  capacité  intellectuelle  des  canû!  - 
dats,  et  c  est,  dit-on,  d'après  ces  notes  que  les  ministres  accor- 
dent ou  refuseiit  les  places*.  —  De  l'esprit  provincial  et  des  états 
provinciaux,  par  le  professeur  Eisenbach.  Seloh  l'auteur,  les 
états  provinciaux  tendent  à  isoler  les  provinces,  surtout  lors- 
qu'il n'y  a  pas  de  représentation  nationale;  ils  ne  sont  utiles 
que  là  où  il  règne  dans  une  province  des  mœurs  et  coutumes 
différentes  de  celles  du  reste  du  royaume,  et  où  i\  faut  par 
Conséquent  gouverner  d'une  manière  particulière.  —  De  Vamé' 
Uoration  de  l'état  politique  des  Juifs,  Cet  article  s'adresse  spécia- 
lement  à  quelques  états  d'Allemagne  qui  imposent  aux  Juifs  des 
Restrictions  onéreuses  dans  l'exercice  des  droits  civile.  -^  Des 
associations  douanières  des  temps  modernes  en  Allemagne ,  par 
le  professeur  2acharÎ8e.  La  diète  germanique  n'ayant  pris  au- 
cune décision  relativement  aux  douanes  des  38  états ,  cotànié 
elle  le  devait,  plusieurs  états  ont  formé  dés  associations  pour 
favoriser  le  commerce  extérieur.  Il  y  a  une  association  entre  la 
Bavière  et  le  Wurtemberg,  une  autre  entre  la  Prusse  et  Htetoe* 
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Î3armstadt,  et  une  i^  entre  la  Saxe,  le  Hanovre,  la  fiessé 
électorale^  Nassau  et  quelques  autres  petits  états.  Ces  associa-» 
lions  ne  font  qu'ajouter  de  nouvelles  entraves'  au  commerce 
extérieur  de  l'Allemagne  en  général.  Cependant ,  on  devrait 
partir,  suivant  Tauteur,  de  la  maxime,  qu'il  faut  favoriser  non 
pas  la  production,  mais  la  consommation,  si  l'on  veut  contribuée 
à  la  prospérité  nationale.  —  De  rétablissement  et  de  la  déca" 
4Îence  des  constitutions  j  par  M.  Emmermann.  On  prouve  bieà 
dans  cet  article,  que  des^  lois  que  le  peuple  ne  saurait  com-' 
prendre  ou  goûter,  ne  peuvent  avoir  de  durée;  il  faut  que 
l'esprit  de  la  nation  soit  à  la  hauteur  de  la  forme  perfectionnée 
du  gouvernement  qu'on  veut  établir;  il  faut  d'ailleurs  que  les 
institutions  municipales  répandent  l'esprit  constitutionnel  dans 
la  masse  du  peuple.  —  De  l'industrialisme^  par  M.  de  Meseritzi, 
Analyse  des  opinions  des  économistes  français,  particulièrement 
de  St-Simon.  —  Des  garanties  politiques^  article  insignifiant, 
par  un  fonctionnaire  public  d'un  état  d'Allemagne  qui  n'a  pas 
de  constitution.  —  De  Ta  nécessité  d*une  réforme  du  système 
monétaire  d'Allema^  /?/^l  y  a  longtemps  que  la  variété  infihie 
des  monnaies  fait  le  désespoir  des  voyageurs  qui  traversent  les 

divers  états  d'Allemagne De  l'économie  publique  depuis  là 

naissar'*<^  jusqu'à  la  décadence  dé  l'empire  romain,  par  II» 
Weitzel.  Chez  les  Grecs  il  s'agissait  moins  d'un  gouvernement 
général,  que  d'un  régime  citadin;  alors  l'état  de  citoyen  élait 
ce  que  l'on  connaissait  de  plus  important.  Aujourd'hui  ce  sont 
les  droits  de  l'humanité  qui  prévalent.  Aristote  enseigne  ce  qui 
existe',  Platon  ce  qui  devrait  exister.  Les  Romains  ayant  de 
vastes  états  à  gouverner,  furent  obligés  de  porter  plus  Ibin 
leurs  vues;  l'esprit  démocratique  du  gouvernement  céda  là 
place  au  despotisme  d%s  empereurs,  etc. 

Dans  chaque  cahier  sont  analysés  plusieurs  ouvrages  ;  cette 
analyse  occupe  souvent  la  moitié  du  cahier.  D. 

lo3.   Db  tJL  iiftSBTé  DU  GOMliClLGÉ  ET  DU    SYSTÈME    ]^ROaiBITfV| 

QUESTION  D'écdsTOMiE  PUBLiQtfE.  (  Nuov,  giom.  de*  lettcroti ; 
n*  XXXI,  p.  a5 ,  patt.  lett.  ). 

Nous  avons  jugé  utile  une  analyse  des  vues  de  l'auteur 
italien  sur  cette  grave  question. 
il  arrive  souvent,  dit-il;  que  des  produits  du  même  genre 
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Sont  créés  chez  diverses  nations,  et  que  Tune  d'elles  en  expé- 
die ou  envoie  aux  autres  par  le  moyen  du  commerce.    . 

Il  s'agit  d'examiner  si  les  nations  qui  reçoivent  ces  produits 
«n  tirent  un  bénéfice,  ou  s'il  en  résulte  un  préjudice  pour  elles. 

Une  seconde  question  à  examiner,  c'est  celle  de  savoir  jus- 
t|u'à  quel  point  l'importation  de  pareils  produits  doit  être  au- 
torisée, ou  prohibée,  et  sous  quelles  conditions,  afin  que  l'on 
«n  puisse  tirer  le  plus  grand  profit  possible,  et  éviter  tout 
préjudice. 

La  question  ne  s'appliquant  pas  à  deux  nations  spéciales 
€ntre  lesquelles  il  existe  des  rapports  de  commerce,  mais  à 
tleux  nations  quelconques,  avec  cette  circonstance  particulière 
r[ue  l'une  envoie  à  l'autre  des  produits  d'une  espèce  que  cette 
dernière  fabrique  également ,  la  solution  doit  se  renfermer 
dans  ces  données,  et  les  particularités  dans  lesquelles  on  pourra 
«ntrer  en  la  traitant  devront  embrasser  la  généralité  des  cir- 
constances et  des  rapports  qui  caractérisent  et  circonscrivent  le 
commerce  entre  les  deux  nations. 

L'importation  de  produits  étrangers  de  même  nature  que  des 
j)roduits  indigènes,  amène  une  concurrence  entre  les  vendeurs. 
Il  faut,  avant  d'entrer  plus  avant  dans  la  question,  déterminci' 
la  nature  de  cette  concurrence. 

Il  y  ^  concurrence  entre  les  vendeurs  lorsque  les  uns  offrent 
)e  même  produit  à  des  conditions  différentes  de  celles  des 
autres,  c'est-à-dire  lorsque  les  uns  l'offrent  de  meilleure  qualité 
et  à  un  prix  inférieur,  ou  bien  au  même  prix,  mais  de  oieiileure 
qualité. 

II  est  certain  que  le  produit  qui  sera  à  la  fois  de  la  plus 
belle  qualité  et  au  prix  le  plus  avantageux  obtiendra  la  préfé- 
rence ;  mais ,  afin  de  simplifier  la  question ,  supposons  que  les 
produits  indigènes  et  les  produits  étrangers  soient  en  tout  sem- 
blables, et  que,  parconséquent ,  toute  raison  de  préférence 
vienne  à  cesser.  Dans  un  tel  cas,  c'est  la  quantité  seule  qui  dé- 
terminera la  concurrence  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs; 

Ou  le  produit  indigène  est  en  quantité  sufHsànte  pour  satis- 
faire à  toutes  les  demandes  qui  en' sont  faites^  ou  il  n'est  pas  au 
niveau  des  besoins  .de  la  consommation.  Dans  ce  dernier  cas, 
l'importation  du  produit  étranger  de  même  natiu'e  est  indispen- 
sable pQur  rétablir  1  equilibçe  entre  la  production  et  la  consom- 
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mation,  et  alors  les  étrangers,  profitant  de  la  hausse  du  prix 
occasioDee  par  le  grand  nombre  de  demandes,  font  des  béné- 
fices énormes.  Dans  le  cas  contraire  le  produit  étranger  fait 
baisser  les  prix  au  moyen  de  la  concurrence ,  et  l'industrie  du 
pfiys  ne  peut  l'emporter  sur  l'industrie  étrangère  qu'en  offrant 
ses  produits  à  un  prix  plus  avantageux. 

Alors,  l'unique  moyen  d'enlever  au  produit  étranger  sa  su* 
périorité  dans  le  marché,  est  d'en  faire  hausser  le  prix;  et , 
pour  cela,  il  n'est  que  deux  expédiens,  l'un  économique,  l'autre 
purement  administratif. 

Le  premier  consiste,  soit  à  fabriquer  à  moins  de  frais  sans 
porter  atteinte  à  la  qualité  des  produits,  et  cela  pour  opérer 
une  réduction  sur  les  prix ,  soit  à  perfectionner  la  qualité^  c'est 
l'expédient  le  plus  conforme  à  l'ordre  naturel  des  choses,  et  au 
but  de  l'industrie.  Mais  on  ne  peut  le  mettre  en  usage  qu'autant 
que  l'industrie  a  fait  de  grands  progrès.  Il  faut  que  l'on  con- 
naisse les  méthodes  de  perfectionnement  et  que  l'on  sache  les 
appliquer;  en  un  mot,  il  faut  que  l'art  de  produire  ait  atteint 
un  plus  haut  degré  de  perfection  chez  les  nationaux  que  chez 
les  étrangers. 

Que  s'il  en  est  autrement,  le  recours  à  l'expédient  adminis- 
tratif est  forcé,  c'est-à-dire  qu'il  faut  frapper  d'un  droit  d'im- 
portation les  produits  étrangers.  Ce  droit ,  élevant  le  prix  des 
produits  étrangers,  équivaut  à  une  baisse  dans  le  prix  des  pro- 
duits nationaux.  Mais  ce  moyen  n'est  pas  toujours  aussi  efQcace 
qu'on  le  pense  pour  empêcher  l'importation  ;  car  le  tiroit  de- 
vant être  supporté ,  en  dernier  résultat,  par  le  consommateur» 
.l'importation  ne  s'arrête  qu'alors  que  l'élévation  dû  prix  res- 
.trcint  la  consommation  et  limite  par  conséquent  le  marché. 
Dans  ce  cas,  la  contrebande,  puissamment  encouragée,  se  fait 
^avec  beaucoup  d'activité. 

Les  étrangers  pourraient ,  à  la  vérité,  faire  temporairement 
le  sacrifice  des  droits  de  douane  dont  sont  frappés  leurs  pro- 
duits, afin  d'avilir,  de  décourager  et  d'anéantir  Tindustrie  qui 
rivalise  avec  eux,  et  se  dédommager  ensuite  par  le  monopole  des 
pertes  qu'ils  auraient  souffertes.  Mais,  dira-t-on,  si  les  droits 
.d'entrée  sont  énormes,  ce  sacrifice,  même  temporaire,  deviendra 
impossible  ?  Sans  doute,  mais  alors  il  s'établira  un  monopole  en 
faveur  des  nationaux^  c'est-à-dire  que  quelques  producteur»  s'ca- 
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richiront  àa  détriment  de  la  généralité  des  tonsoiinhateurs^ 
et  assurément  rien  ne  serait  pins  inique  qu'un  pareil  état  de 
choses.  Les  gouvernemens  doivent  favoriser  la  production  dans 
rihtérét  même  de  la  consommation.  Or,  est-ce  favoriser  la  con- 
sommation que  de  contraindre  les  consommateurs  à  Tachât  de 
produits  indigènes  y  alors  que  Tétrataget  leur  offre  les  mêmes 
produits  à  un  prix  inférieur. 

Ce  système  peut  d'ailleurs  âhiencr  de^  représailles  de  1a 
patt  des  nations  étrangères ,  et  nous  dirons  avec  Adam  Smith 
que  ces  représailles  sont  d'une  bonne  politique ,  lorsqu'il  est 
probable  qu'elles  amèneront  la  révocation  d'un  tarif  exagéré  ; 
mais  s'il  y  avait  lieu  de  présumer  la  permanence  du  système 
prohibitif,  il  faudrait  s'abstenir  de  représailles;  car  elles  an- 
raient  pour  résultat  nécessaire  de  favoriser  certaines  industries 
au  détriment  d'une  foule  d'autres. 

£n  résumant  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent ,  il 
est  évident  que  l'importation  dé  produits  étrangers  dans  un 
pays  qui  en  fabrique  de  semblables,  peut  être  utile,  ou  préjudi" 
ciable  suivant  leà  eirconstànces.  Elle  sera  utile  lorsque  les  con* 
sommateurs,  profitant  de  la  concurrence,  pourront  acquérir  les 
produits  à  un  prix  inférieur.  L'importation  étrangère  étant 
dans  ce  cas  favorisée,  la  consommation  intérieure  profite  d'uiife 
diminution  dans  le  prix,  qui  tourne  toujours  à  l'avantage  de 
l'industrie  nationale;  car  elle  ajoute  aux  forces  de  la  production 
et  étend  la  consommation  des  objets  fabriques. 

L'importation  ne  devient  préjudiciable  aux  producteurs  na- 
tionaux que  dans  le  cas  où  ils  ne  peuvent  soutenir  la  concur- 
rence, il  faut  alors  qu'ils  renoncent  à  leur  industrie,- ou  qu*ih  se 
préparent  à  soutenir  courageusement  la  lutte  avec  l'industrie 
étrangère.  On  ne  peut  tracer  à  cet  égard  aucune  règle  générale. 
Dans  ce  cas ,  le  parti  à  prendre  dépend  d'une  comparaison 
exacte  entre  la  somme  des  circonstances  favorables  ou  défavo- 
rables à  l'industrie  nationale,  et  la  somme  des  circonstances  fa- 
vorables du  défavorables  à  Tindustrie  étrangère ,  et  pour  tela 
il  faut  avant  tout  connaître  la  statistique  des  peuples  commet^ 
çans,  et  surtout  celle  de  la  nation  avec  laquelle  on  rivalise. 

Parmi  les  causes  qui  produisent  l'infériorité  de  Tindustrib 
nationale,  il  en  est  qui  sont  hors  de  la  puissance  humaine,  parce 
qu'elles  dérivent  du  climat,  du  sol,  de  la  position  géographique; 
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â'autrës  àti  contraire  soiit  ait  pouvoir  de  l'hôhittie.  Les  pre- 
liiièreà  doivent  être  considérées  comme  un  privilège  qui  favbris* 
la  production  par  la  force  du  monopole  naturel ,  et  tout  le 
nionde  sait  que  cette  force  est  dé  sa  nature  insurmontable.  Les 
causes  soumises  â  la  puissance  de  lliottime  peuvent  se  transplan- 
ter,  s'améliorer,  se  perfectionner  comme  tout  ce  qui  dépend  de 
son  génie  et  de  sd  sagacité.  Il  y  a  sans  doute  une  grande  supé-* 
riorité  à  savoir  tirer  de  palreilles  causes  un  meilleur  parti  qtiè 
les  étrangers;  mais  on  s'exposerait  à  tomber  dans  de  faux  cal- 
cals  et  à  s'égarer  si  l'on  s'arrêtaitii  cette  considération  unique. 
Dans  les  opérations  industrielles ,  l'exactitude  de  calcul  ré- 
sulte principalement  de  la  comparaison  des  forces  prodilctives, 
bti  qui  concourent  à  la  production,  et  de  l'app^éciatioil  de  ceHes 
qui  sont  un  don  du  ciel,  ou  au  pouvoir  de  Thomme.  Lorsque 
l'on  a  examiné  un  peu  scrupuleusement  et  bien  pesé  Finfluence 
des  unes  et  des  autres ,  ou  sait  quelle  industrie  il  conHent  de 
cultiver,  ou  d'abandotiner. 

Ces  considérations  serviront  à  faire  connaître  le  fondement 
du  système  proHibitif  que  l'on  a  adopté,  ou  que  l'on  serait  tenté 
d'adopter  pour  les  produits  étrangers ,  et  expliqueront  l'in*» 
fluence  des  expédiens  auxquels  on  à  recours  pour  rendre  ce 
système  profitable. 

Sans  nous  arrêter  à  l'opinion  de  ceux  qui  ne  voient  que  mal* 
beur  dans  le  système  prohibitif,  tiotis  dirons  que  l'homnié 
d'état  qui  alliera  la  fermeté  du  caractère  à  une  grande  étendue 
de  vues,  saura  saisir  le  moment  opportun  pour  permettre  Tim-* 
portation  des  produits  étrangers,  ou  pour  la  prohiber;  et  lors- 
que les  circonstances  lui  feront  sentir  la  nécessité  d'abolir  leS 
prohibitions,  il  procédera  atec  mesure  et  avec  une  sage  lenteur. 
Âpres  ces  considérations  générales ,  qui  suffisent  pour  donner 
une  solution  satisfaisante  à  la  question,  nous  descendrons  dans 
quelques  détails  qui  éclaitciront  et  confirmeront  les  principes 
que  nous  avons  posés,  et  qui  en  faciliteront  l'application  à  deu± 
nattons  particulières  dont  on  désirerait  comparer  le  commerce 
et  l'industrie,  afin  de  savoir  quel  est  le  système  qu'il  leur  con- 
viendrait d'adopter. 

Supposons  qu'une  nation  importe  chez  une  autre  du  blé.  Si 
la  quantité  de  blé  importé  supplée  à  la  rareté  du  blé  indigène, 
l'importation  est  non  seulement  utile >  mais  indispensable;  cai* 
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la  nation  quî  reçoit  le  blé  étranger  ne  pourrait  s'en  passer 
q|i'en.  rétablissant  Téquilibre  entre  le  blé  indigène  et  la  popu- 
lation. 

L'importation  du  blé  étranger  fera  baisser  le  prix  du  blé  in- 
digène ;  la  baisse  du  prix  du  blé  indigène  tournera  à  l'avantage 
des  consonamateurs ,  et  le  revenu  des  terres  diminuera. 
,  Les  avantages  résultant  d'un  pareil  état  de  choses  sont,  que 
les  .denrées  se  trouvent  à  la  portée  des  fortunes  les  plus  mé- 
diocres, que  la  population  croît  à  proportion,  que  le  prix  de 
la  main  d'œuvre  diminue,  d'où  il  suit  que  les. manufactures 
pouvant  donner  leurs  produits  à  des  prix  inférieurs ,  sont  à 
niéme  de  lutter  avec  succès  contre  la  concurrence  étrangère  ; 
4fn(in  les  économies  que  font  les  consommateurs  amènent  une 
accumulation  de  capitaux  qui  servent  à  imprimer  un  mouve* 
ment  plus  vif  à  l'industrie. 
.   Maintenant,  voici  les  inconvéniens. 

Une  partie  des  moyens  d'existence  devient  précaire  comme 
tout  ce  que  Fon  tire  de  l'étranger;  l'industrie  agricole  languit, 
les  salaires,  des  classes  ouvrières  dimiauent  et  avec  eux  leurs 
moyens  d'existence;  parconséquent  le  principe  de  la  popula- 
tion est  attaqué.  Dans  un  pareil  cas,  que  convient-il  de  faire  ? 
Établir  un  système  monétaire  défavorable  à  l'exportation  des 
espèces,  les  frapper  de  droits  d'exportation  susceptibles  de  ba- 
lancer les  profits  de  l'importation  .et  d'enlever  à  l'industrie 
étrangère  la  supériorité  de  la  concurrence ,  soit  dans  leur  pays 
^oit  en  pays  étranger; favoriser  par  des  primes  les  exportations 
nationales  afin  de  faire  rentrer  dans  le  trésor  public  les  sommes 
employées  dans  ce  but ,  et  même  des  sonunes  plus  fortes  ;  faire 
assurer  aux  produits  indigènes  la  préférence  sur  les  marchan- 
dises étrangères,  en  assujettissant  celles-ci  à  des  droits  de 
douane;  t€lle$  sont  les  remèdes  a  employer,  non  sans,  doute  lé- 
gèrement et  à  l'apparition  du  moindre  ma],  mais  lorsque  le  pays 
éprouve  une  crise  dont  il  faut  le  sauver. 

Le  défaut  général  des  hommes  qui  prêchent  la  liberté  abso- 
lue du  commerce  est  de  ne  point  faire  assez  attention  à  l'état 
actuel  d'un  peuple  et  à  la  nature  de  ses  relations  commerciales 
avec  les  autres  nations.  Pour  eux  la  liberté  du  commerce  est 
une  panacée  qui  peut  s'appliquer  partout^  dans  toutes  les  cir- 
.constances  imaginables,  et  toujours  utilement.  Ils  raisonnent 
d'après  une  hypothèse  gratuite;  ils  supposent  que  les  nations  but 
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a<iopté  le  système  de  commerce  le  plus  large,  et  Vont  environné 
de  fortes  garanties ,  tandis  qu'en  réalité  elles  sont  jalouses  les 
unes  des  autres,  et  ont  adopté  chacune  un  système  particoUer. 
Si  les  produits  bruts  étrangers  que  reçoit  une  nation  ser** 
vaient  à  alimenter  ses  manufactures ,  la  concurrence ,  faisant 
baisser  le  prix  des  produits  indigènes ,  produirait  une  grande 
utilité,  et  loin  de  l'empêcher,  il  faudrait  la  favoriser  de  toute 
manière;  car  le  bas  prix  des  matières  premières  assurerait  à 
l'industrie  nationale  une  supériorité  réelle  sur  l'industrie  étran- 
gère. Il  est  vrai  que  les  branches  de  l'industrie  nationale  qui 
fournissent  les  matières  premières  des  produits  manufacturés 
seront  exposées  à  languir;  mais  leur  découragement  ne  saurait 
devenir  funeste.  Il  est  essentiel  pour  l'industrie  de  pouvoir 
s'alimenter  a  peu  de  frais  :  peu  importe  d\>ù  elle  tire  ses  ma- 
tières premières.  L'utilité  serait  plus  grande  si  les  matières 
brutes  importée»  étaient  réexportées  après  avoir  reçu  le  travail 
de  la  main  d'œuvre  ;  alors  le  consommateur  étranger  paierait 
les  salaires  de  l'ouvrier  national,  et  le  commerce  ainsi  que  l'in- 
dustrie fleuriraient. 

Raisonnons  maintenant  dans  l'hypothèse  où  l'importation  con- 
sisterait en  produits  manufacturés ,  et  supposons  qu'il  s'agisse 
de  draps,  et  que  l'industrie  étrangère  l'emporte  sur  l'industrie 
nationale  au  point  d'amener  forcément  la  fermeture  des  fabri- 
ques. Dans  ce  cas,  sacrifiera-t-on  à  l'avantage  des  consomma- 
teurs  celui  de  producteurs  industrieux,  laissera-t-on  tomber  en 
ruine  leur  industrie,  leur  fortune,  ou  leur  tendra-t-ou  une  main 
secourable  poiur  les  soutenir  contre  la  rivalité  de  l'industrie 
étrangère  ? 

La  solution  de  cette  question  dépend  des  circonstances;  si 
les  encouragemens  que  le  gouvernement  aurait  l'intention  de 
donner  à  l'industrie  nationale  ne  pouvaient  amener  aucun  ré- 
sultat avantageux,  il  devrait  la  sacrifier.  Si  au  contraire  l'état 
de  langueur  de  l'industrie  nationale  ne  provenait  que  d'un  dé- 
faut d'énergie,  s'il  ne  s'agissait  que  de  mettre  à  profit  des  cir- 
constances favorables  pour  la  ranimer,  le  gouvernement  rem- 
plirait sa  mission  en  mettant  des  entraves  à  la  concurrence 
étrangère,  afin  que  l'industrie  nationale  pût  insensiblement  re- 
prendre son  ascendant. 

Dans  ce  conflit  d'intérêts  entre  les  diverses  nations  commer- 
çantes ;  il  faudra  d'ailleurs  que  chacun  sache  donner  la  préfé^ 


|:çiice^UJ|)^raiicI}es  d'industrie  dans  lesquelles  elle  triomphera 
'0t  ou  tard  de  la  çonpurrepce  étrangère  à  la  fayeur  de  cer- 
taines circonstances  doçt  elle  jouit  exclusivement.  Que  Vqn  ne 
perde  pas  non  plus  de  vue  que  l'importation  d'un  produit 
étranger  ne  doit  pas  être  uniquement  considérée  sous  le  rapport 
de  spn  influence  sur  les  produits  indigènes  flu  même  genre, 
mais  qu'il  faut  aussi  çn  apprécier  l'influence  relativeipent  aux 
autres  produits;  car  s'il  porte  le  découragement  dan^  une  indu^ 
trie  spécialfii  il  en  pe^t  soutenir  d'autres  p^r  1^  échanges  qu'il 
amène. 

Nous  ferons  observer  en  derpier  Ueu,  que  dans  le  cas  ofi 
l'importation  de  produits  éfir^ngerg  amènerait  une  exportation 
de  njuméraire  qui,  diniinuant  la  masse  des  valeurs  cti  circula- 
tion, affaiblirait  les  forcer  de  l'industrie  en  rei|4Ant  les  tran- 
sactions commerciales  plus  rares,  le  remède  a  un  pareil  mal 
serait  £aciley  parce  qu'on  pourrait  suppléer  au  défaut  de  funé- 
raire par  des  billets  de  banque.  C.  R. 

104.  Utilité  dx  x.'i£migration  pourlk  comuzuce.  {^Hg,  Hàndl. 

Zeitung)  avril  1829,  p.  i8x.) 

Lorsque  les  ouvriers  et  les  artisans  d'un  pays  sout  en  trop 
crand  nombre,  ils  ne  peuvent  sortir  de  l'état  de  pénurie  où  ils 
se  trouvent,  que  par  l'émigration.  Il  en  est  de  même  à  l'yard 
de  toute  autre  classe  de  la  population. 

C'est  par  cette  considération  que  le  gouvernement  anglais  fa- 
vorise de  toute  manière  l'émigration  de  ses  sujets^  loin  de  l'em- 
pêcher il  l'encourage  par  des  sacrifices  pécuniaires.  Cest  ainsi 
qu'il  a,  dans  ce  moment,  le  projet  de  transplanter  dans  ses 
possessions  au-delà  de  l'Océan  Atlantique  un  million  d'Irlandais 
qui  sont  à  charge  à  leur  pays,  faute  de  moyens  suffisans  d'exi- 
stence. L'émigration  est  d'ailleurs  favorable  au  gouvernement 
anglais  sous  plusieurs  autres  rapports.  Lorsque  beaucoup  d'An- 
glais s'établissent  en  pays  étranger  dans  un  même  lieu,  ils  ac- 
quièrent bientôt  par  leur  savoir  et  par  leurs  lumières  une  in- 
fluence marquée  sur  les  affaires  politiques  du  peuple  chez  le- 
quel ils  sont  venus  se  fixer,  et  il  est  de  leur  intérêt  de  lui  inspi- 
rer des  dispositions  bienveillantes  pour  leur  gouvernement  qui 
les  protège  dans  les  régions  du  globe  les  plus  lointaines. 

Le  commerce  anglais  tire  d'immenses  avantages  de  l'établis- 
sement de  beaucoup  d'Anglais  dans  des  pays  étrangers  ;  car  les 
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inœurs,  les  usages  et  les  coutumes  anglaises ,  que  des  peuples 
barbares  sout  très-di$posés  à  e^nptunter  à  une  nation  civilisée  | 
s'y  propagent  rapidement  et  déterminent  promptement  l'admis- 
sion des  marchandises  et  des  produits  manufacturés  de  TAugle- 
terr^,  qui,  étant  entièrement  liés  aux  habitudes  de  la  vie  sociale, 
trouvent  un  marché  plus  avantageux  que  les  produits  des  autres 
nations  de  TBurope.  C'est  ainsi  que,  dans  tous  les  états  de  VA- 
saéiique,  l'exemple  des  Anglais  a  exercé  une  grande  influence 
sur  VeB9«Rible  des  rapports  sociaux  des  habitans  qui  affectent 
de  suivre  les  modes  anglaises,  de  vivre  à  l'anglaise,  et  donnent 
une  préférence  marquée  aux  marchandise  angjiaisesr  11  n'est 
pa$  nécessaire  de  dire  combien  l'industrie  et  le  commerce  ex- 
térieur de  VAngleterre  prpEtent  d'un  pareil  état  de  choses. 

I^'AUema^e  pourrait  aussi  acquérir,  en  partie  du  i^oins,  de 
pareils  avantages*  en  empêchant  que  ses  émigrans  continuassent 
.à  $$  disséipiner  sur  toute  la  surface  du  globe, et  perdissent  ainsi 
l'influence  de  l'exemple.  Il  faudrait  que  les  gouvememens  de  ce 
pays  dirigeassent  leurs  émigrans  vers  un  seul  et  même  lieu,  ou 
vers  plusieurs  lieux  déterminés,  qui  pussent  leur  convenir  sous 
le  rapport  du  climat  et  de  la  position  géographique ,  et  entre 
lesquels  ils  auraient  la  faculté  d'opter.  G*  R, 

io5.  Requête  présentée  à  LL.  ££.  MM.  les  Ministres  du  Roi, 
parla  Commission  d'enquête  de  la  Librairie  de  Paris.  ïn-4**  de 
22  pages.  Paris,  juin  1829  ;  imp.  de  A.  Firmin  Didot. 

Kouç  espérons  avoir  l'occasion  de  revenir  sur  cette  Requête  9 
qui  présente,  dans  l'état  actuel  des  choses,  une  utopie  diificile 
à  réaliser,  et  qui  paraîtra  peut-être  à  bien  des  personnes  le  rêve 
de  quelques  bons  citoyens ,  plus  attachés  aux  franchises  et  aux 
libertés  de  leur  pays  qu'aux  privilèges  de  corporation.  Disons 
seulement  aujourd'hui  que  trois  objets,  les  Douanes ^  les  Brevets 
et  la  Propriété  littéraire,  ont  fixé  particulièrement  l'attention 
des  membres  de  la  Commission.  Après  avoir  indiqué,  à  l'égard  d^s 
premières,  des  modifications  qui  seraient  Cl;>utes  à  l'avantage  de 
la  France,  ils  demandent  la  suppression  des  brevets  et  le  libre 
exercice  de  la  profession  de  libraire ,  sous  la  garantie  des  lois 
communes  qui  régissent  les  autres  industries.  Quant  à  la  pro- 
priété littéraire  >  la  Commission  propose,  entr'autres  mesures, 
.d'étendre  à  :^5  ans ,  au  lieu  de  20,  le  droit  des  héritiers  ou  des 
ayants-cap&e  après  la  mort  d'uu  auteur^-de  p^uûr  sévèsewei^t  les 
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contrefaçons,  soit  d'ouvrages  entiers,  soit  d'un  fragment  quet^ 
aonqiie  d'ouvrage ,  et  d'étendre  la  protection  assurée  aux  livres 
Nationaux,  à  tous  les  ouvrages  publiés  dans  ceux  des  pays  étran- 
gers dont  les  gouvernemens  accorderaient  une  égale  protection 
aux  propriétés  littéraires  des  Français.  E,  H. 

.  106.  DiscouEs  DE  M.  Fi&MiN-DiDOT ,  député  du  département 
d'Eure-et-Loir,  sur  XImprimerie  rqfale.  Extrait  du  Moniteur 
du  20  mai  1829.  In-8^  de  17  pp.  Paris,  1829;  impr.  de  A. 
Firmin  Didot. 

Parmi  les  questions  nombreuses  d'ordre,  d'économie  et  de  li- 
berté publique  sur  lesquelles  les  mandataires  de  la  France  sont 
plus  particulièrement  appelés  à  éveiller  l'attention  des  ministres 
et  de  l'administration ,  à  la  Chambre  des  députés,  il  faut  bien  re- 
connaître qu'il  en  est  dont  l'importance  ,  l'urgence  même  doi- 
vent obtenir  la  priorité  sur  les  autres;  mais  la  faveur  s'attacbe 
peut-être  trop  aux  grandes  questions  d'intér^  général  :  les 
questions  spéciales,  pour  être  moins  importantes,  n'en  ont  pas 
moins  un  intérêt  réel,  un  intérêt  souvent  pressant. 

Les  hommes  spéciaux  nous  paraissent  donc  d'une  utilité  in- 
dispensable à  la  Chambre;  nous  croyons,  par  exemple,  que 
si  M.  Firmin  Didot  eût  fait  partie  de  celle  de  1827,  la  discussion 
relative  à  la  taxe  des  journaux  et  des  recueils  périodiques.,  ba- 
sée sur  une  distinction  de  formats  si  mal  posée  par  le  ministère 
et  si  mal  comprise  de  la  Chambre  en  général,  eût  pu  s'éclairer 
et  se  simplifier  devant  les  explications  qu'il  eût  été  à  même  de 
fournir.  L'ocfcasion  s'étant  présentée,  dans  la  session  qui  vient  de 
finir,  de  donner  des  renseîgnemens  utiles  sur  un  établissement 
fondé  pdr  la  munificence  de  nos  rois,  et  qui  a  été  depuis  étran- 
gement détourné  de  sa  première  destination,  M.  Firmin  Di- 
dot a  pris  la  parole;  mais  les  esprits,  plus  attachés  au  reproche 
de  clandestinité  et  d'infraction  à  la  législation  commune  que 
l'opinion  publique  avait  adressé  à  la  Direction  de  l'Imprimerie 
royale ,  à  l'occasion  de  l'envoi  et  de  la  distribution  dans  les  dé- 
partemens  de  circulaires  que  l'on  assurait  être  sorties  de  ses 
presses,  ont  négligé  un  point  important  de  là  discussion ,  ce- 
lui qné  nous  voulons  envisager  plus  particulièrement  ici;  le 
mérite  des  observations  orales  du  sage  député  eût  donc  été  perd», 
s'il  n'avait  pris  le  parti  de  les  reproduire  par  rimpression. 

Il  rappelle,  dans  son  discours;  l'origine  de  l'Imprimerie  royale, 
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le,  fondée  par  François  i®^,  et  cite  les  hommes  etlestshosesqui 
ont  fait  sa  gloire,  a  Ainsi,  d'une  part,  les  éditions  hébraïques  et 
grecques,  en  Thonneui',  soit  de  la  religion,  soit  de  la  littérature 
ancienne,  au  i6®  siècle;  la  belle  Polygotte  de  Lejay  et  la  fameux 
Bysant^ne  au  17^;  la  grande  collection  des  Conciles,  au  corn- 
mencement  du  18®  siècle;  de  l'autre,  sous  la  protection  de  Fran- 
çois V^ ,  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV ,  les  Estienne,  Adrien 
Turnèbe,  Frédéric  Morel,  Antoine  Vitré,  Jean  Anisson.  »  Il 
montre  cet  établissement  public,  à  l'époque  de  1789,  exécutant 
encore  d'imporlans  ouvrages,  mais  déjà  aussi,  comme  accessoire^ 
quelques  impressions  particulières  pour  le  gouvernement,  et 
employant  10  presses,  au  lieu  des  6  qui  liii  avaient  suffi  si 
long-temps  pour  son  premier  but;  puis  bientôt,  enlevant  auK 
autres  imprimeries  de  Paris  et  des  départemens  tous  les  travaux 
regardas  comme  relatifs  à  l'administration,  obligé  de  mettre  en 
activité  3oo  presses,  dont  60  travaillaient  le  jour  et  la  nuit.  Cet 
état  de  choses  a  continué,  et  peu  d'auteurs,  ou  un  petit  nombre 
d'auteurs  privilégiés,  obtiennent. aujourd'hui  de  faire  imprimée 
par  les  presses  royales  les  travaux  savans  et  en  langues  étrangères 
qu'elles  étaient  plus  particulièrement  appelées  à  mettre  en  Ju-« 
mière.  a  Maintenant,  dit  M.Firmin  Didot,un  imprimeur,  quand 
même  il  réunirait  les  talens  d'un  Robert  Ëstienne ,  n'est  pas  ce 
qui  convient  à  cet  établissement  :  ce  n'est  plus  d'un  typographe 
qu'on  a  besoin,  c'est  d'un  administrateur...  Maintenant,  ajoute* 
t-il,  on  parle  bien  moins  de  ses  belles,  de  ses  importantes  produc- 
tions, que  de  ses  bénéfices.  Mais  l'État,  se  demande-t-il ,  doit-il 
donc  faire  des  profits  commerciaux  ?  Cette  idée  de  Gouverne- 
ment imprimeur^  relieur  et  libraire,  de  Trésor  royal  qui  fait  des 
bénéfices  industriels ,  ne  renferme-t-il  pas  quelque  chose  de 
contradictoire  ?  »         .  *  . 

Deux  ordres  de  considérations  puissantes  semblent  donc  mi- 
liter en  faveur  de  l'opinion  énoncée  par  Af.  Firmin  Didot  pour 
que  l'Imprimerie  royale,' placée  autrefois  dans  les  attributions 
du  ministre  de  la  Maison  du  Roi,  et  aujourd'hui  dans  celles  du 
ministre  de  la  Justice,  soit  rendue  à  ses  premières  et  honora- 
bles attributions,  et  ne  fasse  plus  servir  ses  presses  qu'A  rim* 
pression  des  ouvrages  en  langues  étrangères  (i)  :  d'une  part, 

(i)  C'«st  aassî  Topiiuoii  émise  par  on  aaire  meiobfe  de  la  çhftmlire  det 
Députés,  M.  de  Tracy ,  dans  sa  «éauce  da  x6  loin  defolér. 
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led  justes  réclamations  des  imprimeurs  de  Paris  et  des  provinces, 
soumis  aux  mêmes  patentes  et  aux  mêmes  impositions  qu'à  une 
^oqdeoûles  travaux  administratifs  leur  étaient  abandonnés^ 
d'une  antre^la  considération  et  les  encouragemens  que  Ton  doit 
aux  savans  et  aux  gens  de  lettres  auxquels  leur  position,  plus 
heureuse  aujourd'hui,  sans  doute,  qu'elle  ne  le  fût  jamais,  ^âce 
àa  développement  et  au  besoin  des  lumières,  ne  permet  pas  ce^ 
pendant  ent'ore  de  faire  eux-mêmes  les  frais  dé  publications 
titiies  et  honorables  pour  la  France,  et  dont  les  libraires  ne 
trouveraient  pas  un  débit  assez  assuré  pour  entreprendre  de 
s*ed  charger.  Déjà,  une  amélioration  sensible  a  été  faite  récem- 
ihent  (en  1828)  au  régime  actuel  de  Tlmprîmerie  Royale  ;  une 
Commission,  composée  d'hommes  honorables,  a  été  chargée 
d'examiner  les  demandes  d'impression  qui  lui  seront  faites  par 
des  auteurs,  et  de  décider  en  même  temps  celles  qui  devront 
être  accueillies  favorablement,  et  la  somme  qui  pourra  leur  être 
allouée  sur  les  fonds  accordés  parle  budget  (i).  Espérons  que 
peu  à  peu  cet  établissement  rentrera  dans  ses  attributions ,  et 
n'imprimera  plus  pour  le  gouvernement  que  des  actes  et  des  do- 
cumens  officiels  qui  doivent  présenter  un  caractère  authentique, 
et  non  cette  multitude  d'objets  indifférens,  tels  que  bordereaux, 
coupons  ,  tétés  de  lettres,  placards,  bandes  d'enveloppes,  etc. , 
^ui  peuvent  être  rendus  au  commerce  particulier,  sans  nnire  à 
la  sécurité  du  gouvernement  ;  que  l'Imprimerie  Royale  eiifîn  se 
dégagera,  comme  dit  M.  Firmin  Didot,  de  tout  cet  attirail  mer- 
cantile que  désapprouveraient  sans  doute  ses  augustes  fonda- 
teurs. Ce  n'est  qu'ainsi  qu'elle  pourra  se  soustraire  au  reproche 
den*être  aujourd'hui,  selon  l'expression  d'un  noble  pair  (  Bt.  le 
comte  Daru),  qu'une  régie  exploitant  un  privilège  exclusif  et/ 
même  abusif.  £.  H. 

VOYAGES. 

«07.  JoDRHAi^  D*uH  VoTAOE  DE  CALCUTTA  A  LA  Cmv%,{Quartertf 
Oriental  Magazine;  cah.  XIY,. Calcutta,  1827  ,  p.  skaa.  ) 

L'auteUr  anonyme  de  ce  voyagé  s'embarqua  le  4  août,  on  ne 
£t  pas  de  quelle  année,  à  Calcutta,  sur  l'un  des  vaisseaux  de  la 
Comi^agflie  des  Indes  qui  ne  rendaient  à  Canton.  En  4  jours,  la 

(i)  Poar  18129,  h.  domme  totale  des  fonds  à  allouer  se  monte  à  environ 
'Ao,ooo  kf 
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flettiU«  arriva  auji  i  iles  des  Cocos,  en  passant  par  le  détroit  qui 
sépare  là  grande  de  la  petite.  Ces  fies,  couvertes  de  bois,  ne  sont 
point  hiibitées.  £n  passant  auprès  de  Barten  Istand  ou  llie 
aride,  les  voyageurs  virent  le  volcan  fumer  et  lancer  des  étin- 
eellès;  le  lendetnain  matin ,  ils  eurent  en  vue  les  îles  Pulo-Bou- 
ton  5  Ladder  et  Lung  Kawi,  et  le  i/»,  ils  abordèrent  à  Pulo-Pe-< 
nang;  en  entrant  dans  la  baie,  on  a  devant  soi  la  ville  de  Geor- 
ge-Town  et  le  fort  Cornwallk ,  avec  un  mélange  intéressant  des 
bàtimens  d'Europe ,  de  prames  malais  et  de  jonques  chinoises. 
Dans  la  ville,  les  Chinois  occupent  un  bazar  et  composent  la 
partie  la  plus  utile  de  la  population  ;  ils  sont  horlogers ,  mar- 
cbflltds ,  charpentiers ,  cordonniers ,  etc.,  tandis  que  les  Malais 
ne  font  rien.  Les  indigènes  bâtissent  leurs  iliaisons  sur  des  po- 
teaiik  élevés.  La  maison  du  gouvernement,  située  au  milieu  d'un 
petit  parc,  est  un  assez  bel  édifice.  Pulo-Penang  a  une  riche  vé« 
gétatîon  ;  mais ,  en  se  décomposant ,  cette  végétation  répand , 
sous  les  pluies  fréquentes  de  l'île,  des  miasmes,  cause  de  fièvres 
perhicienses  ;  cependant  sur  les  hauteurs,  Tair  est  salubre;  aussi 
a-t-on  construit  dans  ces  régions  élevées  plusieurs  bungalcxvs  ou 
maisons  de  retraite.  L'île  produit  quelques  fruits  cxcellens,  sur-: 
tout  tes  mangostes. 

Le  Bo  août,  la  flottrHe  aperçut  Malacca.LapopulatSon  de  cette 
tille  est  un  mélange  de  la  race  dégénérée  des  anciens  Portugais, 
de  Hollandais ,  de  Malais,  etc.  L'auteur  ne  donne  pas  de  des* 
cription  de  Malacca;  il  se  rembarqua  d'ailleurs  le  i**"  septem-» 
bre,  pour  se  rendre  à  Singapore;  il  pense  qu'on  bâtiment  à  va- 
peur serait  d'une  grande  utilité  pour  fouet  les  bàtimens  à  travers 
les  détroits.  En  3  semaines,  il  pourrait  franchir  l'espace  entré 
le  Bengale  et  la  Chine,  et  autant  pour  le  retour,  en  partant 
dans  les  mois  de  novembre,  décembre  ou  janvier.  La  flottille 
employa  4  jours  au  trajet  entre  Malacca  et  Singapore  ;  souvent 
il  faut  pu  temps  plus  long.  L'île  de  Singapore  ne  présente  en  mer 
rien  de  frappant;  mais ,  en  abordant,  on  est  surpris  de  voir  la 
colonie  nouvelle  dans  un  état  aussi  prospère.  Les  rues  sont  "pro- 
pres, les  maisons,  quoique  en  bois,  sont  bien  bâties,  et  recou- 
vertes en  tuiles  :  l'auberge  et  les  habitations  des  négocians  eu- 
ropéens bordent  une  place  carrée;  une  autre  place ,  qui  est 
couverte,  sert  de  bazar;  ce  qui  nuil  lîncore  à  la  salubrité  de  la 
ix>lonie;  c'est  un  marais  d'oà  il  éknane  des  miasmes  pestilentiels; 
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il  est  question  de  le  dessécher.  Une  foule  de  Chinois  s'est  établie 
àSing^pore^cepeuple,  dit  l'auteur,  aime  à  courir  le  monde  tout 
comme  les  Écossais,  et  on  le  trouve  partout.  Les  Chinois  émi* 
grent  en  quantité; ils  amassent  une  petite  fortune,  avec  laquelle 
ils  retournent  chez  eux.  Ne  pouvant  faire  sortir  leurs  femmes 
de  la  Chine,  ils  en  prennent  provisoirement  d'autres  dans  les 
colonie»,,  et  les  abandonnent  en  retournant  dans  leurs  foyers. 
Leurs  moyens  d'industrie  ne  sont  pas  toujours  les  plus  honnê- 
tes; ils.  ont  ouvert  à  Singapqre  un  grand  nombre  de  maisons  de 
j^eu ,  qui  paient  au  gouvernement  comme  les  niaisons  de  jeu  à 
Paris.  Quoique  Singapore  ait  été  fondé  vers  la  fia  du  12®  siècle, 
par  les  Malais ,  ce  peuple  en  avait  été  banni  dans  la  suite  par 
les.  Javanais;  mais  ,  depuis  que  Singapore  est  une  colonie  an- 
glaise, beaucoup  de  familles  malaies  y  sont  revenues.  Dans  le 
détroit,  auprès  de  l'île,  on  pédie  du  beau  corail  blanc;  le  rouge 
est  moins  abondant  La  flottille  remit  à  la  voile  le  7  septembre; 
elle  eut. du  beau  temps  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  arrivée  à  i5^  de  la- 
titude, région  des  formidables  tiphons;  il  n'y  eut  point  d'oura- 
gans ;  mais  on  remarqua  un  phénomène  que  les  marins  anglais 
connaissent  sous  le  nom  de  chow-chow ;  ce  sont  des  vagues  qui 
ne  font  que  friser  la  surface  de  l'eau,  et  qui  éclatent  avec  yn fra- 
cas singulier;  au  bout  d'une  heure ,  la  mer  reprend  tout  son 
calme.  Le  19,  la  flotille  pénétra  dans  les  détroits  qui  séparent 
les  îles  charmantes  des  environs  de  Macao.  Des  pilotes  chinois, 
parlant  un  baragouin  où  il  entrait  du  portugais,  du  français,  du 
hollandais  et  de  l'anglais ,  indépendamment  du  chinois,  vinrent 
il  boi-d  des  bâtimens  anglais.  Après  avoir  passé  les  îles  Linting 
et  Lantovv,la  flottille  jeta  l'ancre,  le  20  septembre,  dans  les  eaux 
de  Macao. 

Macao,  quoique  appelée  une  île,  tient  par  une  isthme  à  une  au- 
tre île.  Nominalement,  elle  appartient  anx  Portugais  ;  cependant 
le  pouvoir  lies  Mandarins  y  est  encore  considérable;  ceux-ci  im- 
posent des  droits  d'entrée  arbitraires  sur  les  femmes  et  sur  les 
objets  de  mode;  mais  les  douaniers  portugais  cherchent  tou- 
jours à  soustraire  les  passagers  et  les  bagages  à  la  visite  des  Chi- 
nois, en  les  faisant  passer  dans  leur  propre  douane. 

La  ville  de  Macaô  est  bâtie  dans  une  jolie  petite  baie;  les 
hauteurs  qui  la  cernent  sont  couvertes  de  forts  ,  d'églises  et  de 
couvens  ;  les  rues  sont  étroites,  et  les  maisons  bâties  dans  le  goût 
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portugais.  On  montre  la  grotte  du  Camoens  entre  des  rochei's 
noirs  sur  une  colline.  La  factorerie  anglaise ,  appelée  albany, 
consiste  en  une  rangée  de  bAtimens  sur  le  bord  de  la  mer;  on  y 
trouve  une  grande  salle  à  manger,  une  bibliothèque,  une  cha- 
pelle et  une  salle  de  billard.  Le?^/^a/i  ou  chef  a  10,000  liV.sterl. 
d'appointemens;  il  est  assisté  d'un  comité  consistant  en  une 
douzaine  de  subrécargues  et  de  8  écrivains  ;  la  table  commune 
est  défrayée,  comme  toute  la  factorerie,  par  la  Compagnie  des 
Indes.  Comme  les  Chinois  ne  permettent  pas  aux  étrangers  de 
transgresser  les  limites  de  Macao,  les  employés  mènent  une  vie 
ennuyeuse,  et  sont  embarrassés  de  dépenser  le  gros- salaire  qu'ils 
gagnent.  Au  reste,  Macao  n'est  que  leur  résidence  d'été  ;  au 
mois  d'octobre ,  la  factorerie  se  transporte  à  Canton.  L'auteur 
accompagna  les  employés  le  1 1  octobre.  La  flottille  se  compo- 
sait de  9  grands  b'^teaux,  dont  les  cabinets  étaient  ornés  de  pein- 
tures chinoises.  A  leur  arrivée ,  ils  furent  visités  par  les  manda- 
rins de  la  douane,  qui  s'assuraient  surtout  s'il  n'y  avait  pas  de 
femmes  à  bord  ;  car  les  personnes  du  beau  sexe  &ont,  en  Chine, 
de  la  contrebande.  Ils  remontèrent  la  rivière  de  Canton  ;  a  1  ou 
a  milles  en-dessous  de  la  ville ,  cette  rivière ,  large  comme  la 
Tamise  à  Londres,  est  couverte  de  bateaux  de  toutes  les  for-^ 
mes  imaginables,  peints  et  dorés  en  grande  partie:  on  pré- 
tend que  225,000  individus  vivent  sur  les  40,000  sampangs  qui 
flottent  dans  la  rivière  de  Canton.  Dans  l'intérieur,  ces  sam- 
pangs sont  arrangés  comme  de  petites  maisons.  Sur  les  bords  de 
la  rivière,  on  voit  les  hongs  ou  factoreries  anglaise,  hollandai- 
se, américain^,  espagnole,  portugaise  et  parsis.  Autrefois^  il  y 
avait  aussi  une  factorerie  suédoise  ;  mais  elle  a  été  supprimée. 
La  plus  grande  et  la  plus  belle  est  la  factorerie  anglaise.  £llc 
aboutit  à  la  rue  de -Chine,  la  principale  rue  de  Canton,  ou 
presque  la  seule  ;  car  les  antres  ne  sont  guère  que  des  ruelles 
malpropres.  Dans  cette  rue,  les  boutiques  offrent  de  beaux  as- 
sortimens  de  porcelaine  et  de  laques.  La  ville  possède  de  belles 
pagodes  que  desservent  un  grand  nombre  de  bonzes.  Le  com- 
merce du  thé  occupe  des  négocians  très-riches.  L'auteui  vante 
la  cuisine  chinoise,  et  décrit  un  banquet  que  drfnna  un  négo- 
ciant chinois  aux  facteurs  anglais.  Dans  les  villages  autour  de 
Canton ,  les  Européens  sont  hués  et  risquent  même  d'ctre  l^- 
pidés^ 
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L'auteur  du  voyage  termine  par  un  cûup-<d'ceil  général  sur 
la  Chine.  D'après  les  cartes  du  pays,  l'empire  parait  être  divisé 
en  i8  provinces,  au  lieu  des  i5  indiquées  sur  les  cartes  d'£u^ 
rope  :  l'ancienne  province  de  Kiangnan  est  maintenant  divisée 
en  a,  appelées  Kiangsou  et  INfganhoeï^  la  province  de  Kansou, 
située  à  l'est  de  celle  de  Chensi,  dont  elle  faisait  peut*^étre  par- 
-  tie  autrefois,  manque  sur  nos  cartes.  Le  Houquang  parait  éga« 
lement  avoir  été 'divisé  en  a,  savoir  :Houpe  etHoupan;  yoilà  c^ 
qui  fait  que  les  cartes  chinoises  ont  i8  provinces.  A'I'éganl  de 
ia  population ,  l'auteur  rapporte  les  données  de  lord  Hacart- 
ney,  Klaproth,  Hassel,  ËlUs  et  Davis,  qui  varient  de  i4o  qui-* 
lions  à  3^3.  D-c, 

to8.  Extrait  db  la  RELATfoir  d'un  Voyage  entrepris  en  1786 
par  ordre  du  roi  de  Danemark,  pour  découvrir  la  côte  orien- 
tale du  Groenland  et  les  premières  colonies  européennes  éta- 
blies dans  ce  pays;  suivi  de  remarques  sur  les  erreurs  dans 
lesquelles  on  est  tombé  à  ce  sujet ,  et  de  quelques  considé- 
rations sur  le  mouvement  des  glaces  dans  les  régions  polai- 
res; par  M,  BE  LoEWEKOERW,  alors  cap.  de  frégate,  aujour- 
d'hui contre-amiral,  et  directeur  du  dépôt  des  plans  et  car- 
tes, etc. ,  à  Copenhague.  Trad.  de  l'allemand.  (  Nouv,  ÂnnaL 
des  Voyages;  sept,  et  nov.  i8a6,  p.  289  et  lap.  ) 

Le  capitaine  rend  compte  de  ses  voyages  au  Groenland  et  de 
ses  tentatives  infructueuses  pour  en  reconnaître  la  côte  orien- 
tale, ayant  toujours»  été  surpris  ou  entravé  par  les  glaces  qui 
séjournent  entre  l'Islande  et  le  Groenland.  Plusieurs  fois,  il  ap- 
procha à  6  lieues  de  la  côte;*mais  toujours  le  danger  d'être  en- 
fermé ou  écrasé  par  les  montagnes  flottantes  de  glace  le  fit  re- 
venir à  Reikiavik,  chef-lieu  de  l'Islande  J  d'où  il  repartît  enfin 
pour  Copenhague,  laissant  un  de  ses  licutenans,  M.  Égède,  con- 
tinuer des  efforts  qui  ne  furent  pas  plus  heureux. 

Le  narrateur  parle  des  arbres  entiers  et  bois  taillis  flottans 
qu'il  rencontra  sur  les  côtes  du  Groenland  et  de  l'Islande,  où  ils 
étaient  venus  de  la  mer  Blanche ,  dans  laquelle  ils  sont  entraî- 
nés par  les  fleuves  de  la  Sibérie.  A  l'égard  des  glaces  qui  cou- 
vrent ordinairement  la  mer  entre  ces  deux  contrées  polaires, 
pour  être  entraînées  à  des  époques  indéterminées,  par  Ips  cou- 
rans,et  remplacées  ensuite  par  d'autres  masses  flottantes,  voici 
ce  que  notre  voyageur  pense  de  leur  mouvement  annuel. 
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«  Si  le  globe  terrestre  était  uniquement  couvert  d*eaii  partout 
à  une  égale  profondeur,  il  en  résulterait,  dit-il,  que  l'aplatissemeiit 
des  pôlea  serait  plus  considérable  qu'il  ne  l'est  :  on  pourrait  cal- 
culer les  heures  de  la  haute  mer  pour  tous  les  points  du  globe  ; 
il  y  aurait  un  courant  de  l'ouest  à  l'est ,  à  cause  du  mouvement 
diurne  du  globe  sur  son  axe  dans  la  direction  opposée^  tous 
les  corps  flottans  sur  cette  surface  liquide  suivraient  ce  courant, 
ou  se  porteraient  autour  du  globe  de  l'est  à  l'ouest ,  et  se  rap- 
procheraient graduellement  de  Téquateur^par  l'effet  de  la  force 
centrifuge.  Or,  il  me  semble  que  la  marche  des  grandes  miisses 
de  glaces  nous  démontre  clairemi^nt  les  deux  dernières  coosé-' 
quences.  La  vaste  étendue  de  la  mer  Blanche  et  des  parages  voT" 
sins  du  Spitzberg  est,  chaque  hiver,  gelée  par  l'intensité  du 
froid  ^  toute  cette  partie  offre  des  masses  énormes  et  des  champs 
de  glaces.  Quand,  par  les  mouvemens  de  la  mer,  par  de  violen* 
tes  tempêtes,  par  de  hautes  marées,  ou^  enfin,  par  d'autres  caus- 
ses qui  nous  sont  inconnues,  ces  masses  se  séparent  en  plusieurs 
morceaux  de  grosseurs  différentes ,  ils  deviennent  flottans  et 
sont  charriés  de  l'est  à  l'ouest.  Par  conséquent,  lorsqu'ils  par- 
viennent à  la  côte  orientale  au  nord-est  du  Groenland,  qui  est 
en-deçà  du  cercle  polaire,  ils  doivent,  ne  trouvant  pas  de  pas- 
sage à  travers  la  terre,  suivre  cette  côte  jusqu'au  cap  Farewell, 
qui  est  l'extrémité  la  plus  méridionale  de  cette  grande  pres- 
qu'île. Peut-être  une  partie  de  la  glace  fait-elle  le  tour  de  ce 
cap  pour  entrer  dans  le  détroit  de  Davis ,  mais  la  plus  grande 
partie  se  porte  sur  la  côte  du  Labrador  ;  le  reste  s'avance  vers 
Terre-Neuve,  et  même  plus  à  l'est;  elle  se  disperse  ensuite  vers 
l'Océan,  et  marche  toujours  plus  au  sud,  où  elle  finit  par 
fondre.  « 

Le  narrateur  danois  ajoute  qu'on  n'aperçoit  pas  de  glaçons , 
ou  qu'on  puisse  nommer  tels,  dans  la  mer  du  Nord,  ni  sur  la 
côte  orientale  de  la  Norvège;  qu'on  peut,  même  en  hiver,  re- 
monter le  long  de  cette  côte  jusqu'à  Drontheîm  et  encore  plus  au 
nord,  sans  y  rencontrer  des  glaces,  et  aussi  peu  qu'aux  îles 
Shetl£^id  et  Féroer,  glaces  également  inconnues  sur  les  côtes 
orientales  et  occidentales  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande  :  preuves 
nouvelles  des  deux  actions  des  courans  principaux,  de  celui  qui 
va  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  celui  qui  porte  vers  l'équateur.  On 
sait  que  ces  courans  entraînent  les  glaces  par  leur  base»  qui 
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s'enfonce  à  une  grande  profondeur  au-dessous  de  la  surface  de 
la  mer.  L'Islande,  par  sa  position  voisine  du  Groenland  et  pat 
sa  côte  septentrionale  située  sous  le  cercle  polaire,  retient  les 
glaces  qui  viennent  du  nord  et  du  nord  ouest;  elles  s'amassent 
sur  celle  partie  de  l'île,  d'où  elles  ne  se  détachent -qu'avec  le 
temps  et  des  circonstances  favorables;  autrement,  elles  bou- 
chent la  mer  entre  le  Groenland  et  l'Islande.  Quand  elles  quit- 
tent la  côte  nord  de  cette  île,  elles  suivent  le  courant ,  et  pas- 
sent à  l'ouest  entre  la  côte  occidentale  et  le  Groenland.  Au  sud 
de  rislande ,  on  ne  rencontre  que  très-rarement  au  large  des 
glaces  flottantes.  Lorsque  la  glace  demeure  sur  la  côte  septen- 
t^onale  dé  l'Islande  jusque  bien  avant  dans  l'été,  cela  vient  de 
'  ce  que  les  glaces  flottantes  du  Nord  sont  misés  très  en  retard  en 
mouvement.  Si  elles  arrivent  tôt,  elles  s'en  vont  aussi  plus  tôt. 

A.  M. 

i 

109.  Voyage  aux  Colonies  russes  de  l'Amérique  fait  a  bord 

DU  SLOOP  DE  GUERRE  l'Apollon  ,  pendant  l^s  années  1821, 

1822  et  1823  ;  par  Achille  Sg^abelsk.!.  In-8^  de  106  p. 

Pétersbourg  ,  1826.  (  Hertha^'  août  1828  ,  p.  173.  —  Journ. 

pnér.  de  IHtar.  étrang. ;  sept.  1828,  p.  a66.) 

Cet  opuscule,  dédié  à  M.  de  Humboldt ,  présente  une  collec- 
tion de  faits  nouveaux  et  intéressons  pour  l'histoire  naturelle 
ainsi  que  de  nouveaux  détails  sur  Tétat  moral  des  peuples.    - 

Le  voyageur  s'est  rendu  de  Cronstadt  à  Rio- Janeiro,  en  tra- 
versant le  Sund  et  le  canal  d'Angleterre  qui  l'a  conduit  dans  la 
mer  Atlantique;  de  là ,  il  est  allé  à  Port- Jackson ,  en  doublant 
le- Cap  de  Bonne-Espérance  et  la  pointe  méridionale  de  l'île  de 
Van  Diémen ,  après  avoir  traversé  les  parages  orientaux  de  la 
nier'des  Indes.  Ensuite  il  s'est  rendu,  à  travers  le  Grand  Océan, 
au  port  de  Peterpaul ,  et  enfin  à  la  côte  nord-ouest. 

Le  25  mars  1823,  l'Apollon  se  trouvant  au  trentième  degré 
de  latitude  sud  et  au  23®  degré  de  longitude  O.  Greenw.,dans  les 
parages  où  l'île  des  Saxenbourg  fut  découverte  dans  Tannée 
1670,  tous  les  efforts  que  Ton  fit  pour  trouver  cette  île  furent 
inutiles,  et  Ion  acquit  la  conviction  que  l'île  aperçue  par  le 
sloop  américain  le  Colomb  était  la  véritable  île  de  Saxcnbourg. 
X.es  observations  faites  sur  ce  navire  la  placent  à  3o®  20' S.,  et  à 
Ç18®  20'  0.  Greenw.  j  il  y  a  par  conséquent  entre  les  deux  doR- 
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nées  une  différenee  de  9^.  Mais  cette  différence  s^espKfiue  facu- 
lement,  si  l'on  ne  perd  pas  de  vue  qu*à  la  fin  du  17"  siècle,  les 
méthodes  d'appréciation  des  longitudes  étaient  encore  trè»-im- 
parfaités,  et  que  l'usagé  des  montres  marines  était  encore  in- 
connu. 

Le  14  juin,  on  aperçut  File  Mitre  y  une  des  îles  isolées  si*- 
tuées  à  l'orient  de  l'archipel  de  Santa  Cmz.  Elle  fut  découverte 
'en  1731  par  le  capitaine  Edwards,  commandant  la  corvette  an- 
glaise la  Pandore,  Composée  de  deux  cimes  de  montagnes  join- 
tes par  un  promontoire  peu  élevé ,  celte  île  ressemble  assez  h 
x\ne  mitre  d'évéque.  La  partie  de  Tile  qni  4st  exposée  à  l'action 
des  moussons  présente  un  aspect  aride  et  totalement  dépouillé 
de  verdure.  Mais  on  remarque  dans  les  autres  parties  la  végéta* 
tîon  la  plus  brillante.  La  mer  se  brise  avec  impétuosité  contre 
le  côté  oriental  de  111e,  et  les  vagues,  que  le  vent  pousse  sans 
cesse  vers  les  côtes ,  les  minant  à  la  surface,  ont  formé  des  ex- 
cavations profondes.  Schabelski  affirme  qu'elle  est  inhabitée.  A 
8  milles  de  là,  on  aperçut  l'île  de  Cherez,  également  décou- 
verte en  1791  par  le  capitaine  Edwards.  Des  naturels  de  cette 
île  vinrent  auprès  du  vaisseau.  Vus  de  loin,  ils  avaient  un  as- 
pect hideux ,  auquel  contribuait  surtout  leur  longue  chevelure  ; 
mais  lorsqu'ils  se  trouvèrent  à  bord ,  on  ne  put  s'empêcher 
d'admirer  la  beauté  de  leur  stature,  Texacte  proportion  de  leurs 
membres ,  et  la  régularité  parfaite  de  leurs  traits ,  qui  expri- 
maient  la  douceur  même.  Ces  Sauvages  manifestèrent  par  des 
gestes  très- animés  leur  étonnement  à  la  vue  des  objets  qui 
frappaient  leurs  yeux.  Un  d'eux  paraissait  être  le  chef;  car , 
lorsqu'il  monta  à  bord ,  il  fut  soutenu  par  deux  autres  Sauva- 
ges, et  il  autorisait  les  échanges.  La  conversation  commença  au 
moyen  d'un  vocabulaire  de  la  langue  des  Nouvelles-Hébrides  ; 
mais  les  Sauvages  ne  comprenaient  pas  les  Russes.  On  se  servit 
alors  d'un  vocabulaire  de  la  langue  des  îles  des  Amis  ,-fait  par 
d'Entrecasteaux ,  et  tous  les  obstacles  disparurent.  La  première 
question  qu'on  leur  adressa  était  relative  au  nom  de  l'île.  Ils 
l'appelaient  unanimement  JniUa.  Ces  insulaires  semblent  n'a- 
voir encore  eu  que  peu  de  relations  avec  les  Européens.  Scha- 
belski le  présume,  parce  qu'ils  nt  surent  pas  faire  usage  de  cou- 
teaux  qu'on  leur  présenta.  Tous  ces  naturels  ont  le  tdnt  cuivré 
et  des  cheveux  noirs,  c[ui  prennent  par  la  teinture  une  couleur 
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jaunâti^e.  Us  étaient  tous  nus  et  n'avaient  qu'une  ceinture  autour 
du  bas-ventre.  X^a  partie  supérieure  de  leur  poitrine  était  ta- 
touée :  mais  le  chef  seul  était  tatoué  sur  le  ventre  ;  Au- 
cun de  ces  Sauvages  ne  portait  un  de  ces  ornemens  qui 
défigurent  le  visage  au  lieu  de  TembeUir;'  mais  quelques- 
uns  avaient  aux  oreilles  des  anneaux  d'é^^aille  de  tortue.  On  est 
fondé  à  croire  que  ces  insulaires  viennent  des  îles  des  Ami$. 
Maintenant,  on  sait  positivement  que  les  babitans  de  ces  î|es 
font  dans  leurs  pirogues  de  grands  voyages,  et  comme  elles 
sont  situées  à  Torient  d'Anuta,  il  leur  était  facile  de  s'y  établir, 
en  suivant  la  direclîon  des  moussons. 

D'après  les  observations  du  capitaine  Edwards ,  la  position 
géographique  de  l'île  de  Mitre  est  à  1 1^  49  S.  170^  4^'  O.  Cwch., 
et  celle  de  Cherr^est  à  11*^  37  i\  169**  55  ^, 

l^es  observations  faites  à  bord  de  l'Apollon  donnent  : 
Pour  Mitre,  11**  55' S.  170    20' O.  Gwch. 

Pour  Anuta  ou  Cherry,    11^  45'       170    o,45 

Elles  s'él^adent  dit  nord-ouest  au  sud-ouest,  dans  un  éloi- 
gnement  de  27  milles.  Le  rocher  qui  est  situé  à  40  degrés  S.-£., 
à  un  demi-mille  d'Anuta,  se  rattache  à  cette  île  par  un  banc 
4e  sable  contre  lequel  les  vagues  se  brisent  avec  fureur. 

Le  x^'  septembre,  Schabelski  se  rendit  à  l'embouchure  du 
fleuve  Awatscha ,  dans  le  but  de  monter  sur  le  volcan  de  ce 
nom.  Un  soldat  russe  à  cheval  lui  servait  de  guide^  Il  avait  pour 
compagnon  de  voyage  un  Tayon ,  ou  chef  d'une  tribu  du 
K.amt$chatka ,  auisi  à  cheval,  et  un  Oluitork  pied.  Ce  dernier 
appartenait  à  upe  peuplade  habitant  le  nord  du  Kamtschatka. 
Elle  est  encore  dans  les  liens  dû  paganisme.  Lui-même  n'était 
devenu  chrétien  que  depuis  peu;  il  habitait  la  ville  pour  étu- 
dier les  mœurs  et  les  usages  russes ,  qu'il  se  proposait  d'ensei- 
gner ens^ite  à  ses  compatriotes.  Le  voyage  fut  très-pénible  dans 
les  montagnes;  on  n'apercevait  nulle  trace  d'un  sentier;  il  fal- 
lait à  chaque  instant  se  frayer,  la  hache  à  la  main ,  un  passage 
à  travers  l'épaisseur  du  taillis,  et  l'uniformité  de  vastes  forêts 
n'était  interrompue  que  par  des  marécages  très-profonds.  Une 
pareille  eour^,  dit  l'auteur,  ne  donnerait  pas  envie  de  s'exta- 
sier sur  les  beautés  de  la  nature  dans  son  état  sauvage. 

Schabelski  dressa  s^  tente  à  une  hauteur  de  36o  toises  au- 
4e^^ft  dt|  niveau  de  la  mer,  pour  y  passer  la  nuit.  Le  lendemain 
matin,  il  monta  plus  haut;  d'abord  à  cheval ^  puis  à  pied.  Lors- 
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qu'il  eut  atteint  une  hauteur  de  65o  tokes,  et  n'étitot  aeodiii» 
pàgué  que  du  soldat ,  «  plus  nous  approchions ,  dit  l'auteur»  de 
la  base  proprement  dite  du  volcan ,  plus  le  terrain  devenait 
ioégaU  De  profondes  crevasses,  produites  par  Teau  qui  se  pré- 
cipite du  haut  du  volcan  et  des  cimes  envircMinantes ,  ouvrent 
de  tpu9  c^t^s  des  abîmes  sans  fond.  De  hautes  masses  de  ro^ 
chers  nous  arrêtaient  à  chaque  pas.  Mais  une  fois  ces  obstades 
passés,  le  chemin  devint  plus  égal  et  moins  dangereux.  A  une 
haytepr  de  3oo  toises,  nous  vîmes  de  la  .glace  ou  plutôt  de  ki 
neige  comprimée  par  deux  masses  de  pierre  mêlée  de  terre. 
C'est  évidemment  à  cet  abri  qu  elle  doit  sa  consistance.  Mous 
en  comptâmes  quatre  couches,  et  dans  d'autres  endroit»,  où  les 
rayons  du  soleil  ne  pénétraient  point,  jusqu'à  six.  Depuis  cinq 
jours ,  la  cime  du  volcan  était  couverte  de  neige,  au  milieu  4e 
laquelle  nous  nous  trouvâmes  à  une  hauteur  d'environ  loép 
toises.  Le  thermomètre  marquait  i%^  R.  sous  le  point  de  con^ 
gélation ,  tentpérature  que  nous  dames  attribuer  au  vent  du 
nor4->ouest,  qui,  soufflant  par-dessus  la  neige ,  amenait  un  froid 
violeur  Au^  mois-  de  juillet  et  d'août,  la  cime  de  TAwatcha 
n'est  point  couronnée  de  nage.  Comme  c'est  un  volcan  qui  con- 
tient beaucoup  de  matières  combustibles,  il  possède  une  cher 
leur  extérieure  qui  empêche  que  sa  cime  soit  couverte  de  neige 
pendant  toute  l'année.  Mais  ses  flancs  sont  plus  épais  ;  et  eomme 
ils  sont  plus  éloignés  des  vapeurs  qui  sortent  du  cratère,  il  n'est 
pa$  étonnant  qu'ils  soient  oouvens  déneige  pendant  toute  l'an- 
née. Il  est  extrêmement  difficile  de  déterminer  le  point  où  les 
neiges  s'arrêtent  dans  les  montagnes  du  JS^amtschatka  ;  car  les 
plus  élevées  sont  des  volcans ,  à  l'égard  desquelles  la  nature  ne 
suit  point  le9  lois  ordinaires. 

«  Il  était  déjà  quatre  heures  de  l'après-midi,  alors  que  j'étais 
parvenu  à  la  hauteur  de  1260  toises,  dit  l'auieur;  encore  3oo 
toises,  et  j'étais  au  haut  du  cratère  que  je  me  flattais  d'atteindre 
en  ne  me  décourageant  pas  ;  mais  un  vent  impétueux  dont  je 
fus  assailli  tout-lhcoup  nût  fin  à  mm  voyage.  Le  vent  du  nord- 
est  soufflait  avee  une  violence  toujours  croissante  ;  la  neige  tom- 
bait par  masse;  le  thermomètre  marquait  i5*  de  fisoid,  et  te 
brouillard  nous  env^oppaittellmnent,  que  notre  vue  ne  s'é- 
tendait qu'à  une  portée  àfi  piilolel:.  Cd  oksticles  n'étaient  poilit 
de  nature  à  m'amèter,  tant  était  vif  mon  désir  de  parvenir  au 
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sommet  de  la  montagne  ;  mais  l'état  déplorable  où  se  tronvait 
mon  guide  më  força  d'abandonner  mon  projet.  N'ayant  pas 
songé  à  un  froid  aussi  violent  que  celui  que  nous  éprouvions , 
je  n'avais  pris  qup  mon  uniforme.  Mon  courage  était  abattu  ,^et 
je  me  vis  dans  la  triste  nécessité  de  revenir  sur  mes  pas,  à  la 
-ëistance  de  3o6  toises  du  cratère.  Les  cavernes  que  nous  trou- 
vâmes à  une  hauteur  de  laoo  toises  étaient  presque  toutes  de 
porphyre.  A  quelques  endroits,  je  '  trouvai  du  soufre  en  mor- 
ceaux, sans  aucune  forme  régulière.  »  Schabelski  fixe  à  9000 
pieds  la  hauteur  du  pic  d'Awatcha.  Au  mois  de  septembre  de 
l'année  1787,  Mongez,  Barnejet  et  Receveur,  compagnons  de 
Lapérouse ,  montèrent  sur  le  pic  de  Streloschnoij ,  voisin  de 
celui  d'Awatcha.  Il  leur  fallut  trois  jours  pour  arriver  au  som- 
met à  travers  les  grandes  masses  de  neige.  Plusieurs  de  leurs 
compagnons,  épuisés  de  fatigue,  furent  obligés  de  s'arrêter. 
Les  observations  barométriques  au  bord  du  cratère  en  fixent 
la  hauteur  à  8,200  pieds.  Pendant  les  quatre  semaines  que  Scha- 
belski passa  dans  le  port  de  Péterpaul ,  le  cratère  ne  vomit 
p<Hnt  de  flamme;  mais  l'hiver  suivant  (18^)  le  volcan  jeta 
beaucoup  de  cendre.  Le  8  août  1827,  on  remarqua  au-dessus 
de  la  cîme  de  l'Awatcha,  un  sombre  nuage  d'où  sortit  une  pluie 
de  sable  qui  dura  jusqu'à  quatre  heures  de  l'après-midi-,  elle 
fut  silivie  d'une  pluie  d'eau  mélangée  de  parcelles  d'un  sable 
très- fin.  Une  odeur  de  soufre  très-forte  ne  permit  pas  de  res- 
ter exposé  pendant  une  demi-heure  à  l'air.  Plusieurs  éruptions 
eurent  lieu  dans  l'après-midi  du  9  et  dans  la  matinée  du  10.  Le 
9,  l'air-fut  tellement  obscurci  par  les  vapeurs  et  par  les  nuages, 
qu'il  fallut  de  la  lumière  à  6  heures  de  l'après-midi.  Le  i  r ,  au 
contraire,  l'air  était  parfaitement  dégagé.  On  croyait  généra- 
lement au  port  de  Péteipaul  que  le  volcan  avait  disparu ,  et 
'  les  vieillards  ne  se  souvenaient  pas  d'avoir  vu  un  pareil  phé- 
nomène. Il  n'y  a  pas  dans  toute  la  presqu'île  du  Kamtschatka 
un  seul  volcan  qui  soit  sans  cesse  en  action  ;  mais  tous  fument 
à  des  intervalles  assez  éloignés  les  uns  des  «autres.  Le  plus  grand 
de  ces  volcans,  c'est oelui  de  Rluctschi ,  au  centre  de  la  pénin- 
sule, sur  la.  c6te  orientale;  vient  ensuite  celui  d'Awatcha.  En 
•  1819^  le  Kluctschi  eut  une  forte  éruption,. et  en  1822  il  en  sor- 
tit constamment  de  la  fiunée.'  L'éruption  la  plus  terrible  de 
l'Awatcha  eut  lieu  dans  l'automne  de  Tannée  1737.  Tout  le 
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pays  d'aletaoïtr  fut  couvert  de  matières  vokaniqoesi  et  Pon 
éprouva  en  même  temp»  dans  toute  la  péninsule  des  secousses 
de  tremblement  de  terre.  La  mer  s'éleva  au-dessus  de  son  m* 
veau  et  couvrit  les  côtes;  puis  elle  se  retira  pour  se  précipiter 
avec  une  nouvelle  fureur  sur  les  cotes  méridionales  du  Ràmts- 
chatka,  dont  tous  les  habitans  périrent.  Cette  eonnesité  entre 
des  volcans  si  éloignés,  ajoute  Fauteur,  semble  être  le  résulur 
de  la  profondeur  d'exf;avations  souterraines  que  forment  ks 
niasses  pierreuses  vomies  par  les  cratères*  Dans  les  montagnes 
composées  d'argile  »  aux  environs  de  la  baie ,  on  entend  dans 
plusieurs  endroits ,  lorsqu'on  imprime  fortement  le  pied  sur  le 
sol  9  un  bruit  sourd  qui  semble  venir  de  cavités  souterraines. 

I^e  a6  septembre  1822,  rApoUon  leva  l'ancre  et  partit  du 
port  de  Péterpatil.  Le  16  octobre,  le  vaisseau  était  en  vue  du 
pic  Edgecumbe,  que  les  Russes  nomment  Saint- Lazare,  nom 
qui  a  été  donné  à  qe  volcan  éteint  par  Tschirikoff,  un  des  na- 
vigateurs russes  les  plus  célèbres» 

.   Le  22  l'Apollon  entça  à  pleines  voiles ,  dads  la  baie  de  Nbr- 
folksound. 

;  Le  port  de  New-Ajrchangel,  chef-lieu  de  toutes  les  colonies 
russes  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  est  située  à  57'' 3*1. 
N.  et  à  224^  4^'  1a^*  ^*  Grenwn.ll  présente  un  site  très-piitoMs- 
que.  La  forteresse,  garnie  de  40  pièces  de  canon,  répand  sur  le 
palais  du  gouvernement  une  élégance  à  laquelle  on  ne  s'attend 
pas  dans  ces  climats.  La  maison  destinée  aux  odiciers,  les  maga- 
sins et  les  casernes  son  t. tenus  avec  la  plus  grande  régularité.  Les 
habitations  des  particuliers  sont  en  dehors  de  la  forteresse.  La 
plus  grande  propreté  règne  dans  rhôpital.  Le  gouverneur  pos- 
sède une  riche  bibliothèque,  composée  des  meilleurs  ouvrages 
russes  et  étrangers,  une  collection  d'objets  rares ,  et .  beaucoup 
d'autres  choses  qui  contribuent  à  rendre  la  vie  agréable  dans 
un  établissement  qui  est  si  éloigné  du  monde  civilisé. 

Les  naturels  de  la  côte  nord-ouest  se  distinguent  des  autres 
Sauvages  par  un  plus  haut  degré  d'intelligence ,  par  le  désir 
qu'ils  éprouvent  de  nouer  des  relations  de  commerce  avec  les 
étrangers ,  par  une  noble  indépendance  et  enfin  par  un  courage 
inébranlable.  Depuis  le  54^  1.  N.  jusqu'à  la  baie  de  Briatol,  ou' 
n'aperçoit  que  de  légères  nuances  dans  la  manière  de  vivre  des 
Sauvages  en  sorte,  que  les  observations  qui  s'appliquent  à  que^ 
ques-uns  peuvent  également  s'appliquer  auit;  amxçs. 
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La  tradiifoii  suivante  règa»  parmi  les  naturels  de  SLÛJk\  rela^ 
tÎTemaità  l'origine  de.  ce  peu][»le«  «  Lorsque  Diea  pa(ft»olii*»t  le 
nwndei  il  trouTi  la  terre  couverte  d'eatGi  dans  là^eâle  niigeaii 
nne  fémine.  »  A  cette  explication  de  la  propagation  de  Tespèee 
humaiàe  ils  ajoutent  une  foule  d'anecdotes  ridioules.  Elle  s'a* 
dapte  ttèabien  auit  idées  des  naturels  qui  passent  la  mAjeare 
partie  de  leur  vie  sur  les  flots  ou  sur  les  cdtes  de  la  met*.  On 
trouve  des  traditions  analogues  ehex  les  Égypti^iSy  le»  Oial- 
déenSy  et  chez  d'autres  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Afnériqu'e;  en 
passant  de  la  cabane  dans  les  temples  ces  tradition»  sont  deye* 
nues  le  base  des  religions  et  des  mythes  des  Payens.  Car,  les 
prêtres  qui  les  enveloppèrent  d'un  nuage  mystérieux^  détenÉi- 
nèrent  le  vulgaire  à  penser  que  c'étaient  des  oracles.  Leè  idées 
religieuses  des  Sauvages  sont  aussi  confuses  que  leurs  notions  snr 
leur  origine:  Ils  reel)nnaissent  les  principes  du  \Âea  et  les  princi- 
pes du  mal)  et  possèdent  quelques  notions  sur  rimmoi^àKté  de 
l'âme.  Les  peuplades  de  la  côte  nord-ouest  se  divisent  en  une 
feule,  dé  races  qui  se  distinguent  par  les  ndms  de  certains  uni- 
maux;  c'est  ainsi  qu*il  y  a  une  race  de  l'aigle,  du  loup,  du  cor- 
beau, de  l'ours,  et  lorsqu'on  entre  dans  un  village  ou  S£Ut  bientôt 
à  quelle  ^ace  il  appartient  ;  car  la  cabane  du  chef  est  couronnée 
d'un  symbole  qui  représente  cet  animal  peint  avec  plusieurs 
couleurs.  Ce  symbc^e  les  accompagne  aussi  à  la  guerre.  Leur» 
chefs  jouissent  d'une  puissance  illimitée;  quelquefois  ifs  infli- 
gent la  peine  de  mort;  dans  d'autres  circonstances  on  ne  leur 
•béit  poiiit ,  et  ils  n'ont  d'autre  influence  que  celle  qui  ^t  fcm- 
dée  sur  leur  mérite  personnel.  A  une  époque  où  ces  Sauvages 
n'étaient  pas  encore  entrés  en  contact  avec  les  nations  civilisées^ 
le  nombre  de  ses  ancêtres  et  de  ses  parens  décidait  du  res- 
pect qu'un  chef  obtenait  de  ses  subordonnés.  Maïs  aujour- 
d'hui que  le  commerce  a  naturalisé  le  luxe  chez  eux,  Tes  classes 
se  sont  rapprochées ,  et  un  chasseur  habile ,  quelque  basse  que 
soit  son  extraction ,  est  souvent  plus  estimé  qu'un  chef  qui  ne 
possède  que  peu  d'articles  de  négoce.  La  puissance  des 
ehefs  est  héréditaire;  mais  ils  ne  la  transmettent  point  à  leurs 
enftm6  ;  elle  passe  à  leurs  neveux ,  fils  de  leurs  soeurs.  Les  cha- 
mans  ou  prêtres  occupent  le  sebond  rang  chez  ces  peuples  ; 
mais  leur  influence  ne  s'étend  que  sur  les  vieillards ,  les  femmes 
çt  le|'  enfans,  ou  sur  des  liommes  que  la  faiblesse  de  leurs  or- 
ganes ou  de  leur  intelligence  a  privés  de  Vuiti^  de  husaitte  rair^ 
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son.  Toute  lâ  sclenbe  des  chamans  se  boHiè  à  quelques  TleillM 
chansons  que  le  peuple  comprend  à  peine ,  et  à  la  divination. 
Lorsqu'un  chanAan  est  consulté  dans  des  iiBs  difficiles  ^  il  tnet  ua 
baiideau  sur  ses  yeux  avant  lacérémonie,  sé  retét  d'un  habit  dont 
la  foi'ine  est  bizarre,  et  commence  ensuite  à  mat*efaer  àpaslents  et 
solennels.  Après  avoir  chanté  pendant  quelque  temps  de  vieux 
airs ,  il  se  met  à  danser  au  soti  d'un  tambour  et  pass«  ensuite 
insensiblement  à  l'état  d'extase,  jnsqu*à  ce  qull  soit  arrivé  à  la 
crise  oil  l'avenir  se  révèle  à  lui.  Un  événement  qui  eut  lieu  quel- 
ques semaines  après  l'arrivée  du  vaisseaii  dans  la  baie  de  Nor- 
folksound,  prouve  que  ce  n'est  pas  seulement  chez  les  nations  ci- 
vilisées que  le  fanatisme  arme  la  main  d'un  parent  contre  un 
parent. 

Dans  le  village  le  plus  voisih  de  la  colonie  russe,  im  cbaman 
fit  une  déclaration  d'aïUour  à  une  jeune  fille,  mais  n'en  fut  point 
écouté  ;  il  ne  put  oublier  un  pareil  dédain  et  résolut  de  se  ven« 
ger.  Une  occasion  favorable  ne  tarda  pas  à  se  présenter;  le  chef 
du  village  tomba  malade  et  le  chaman  fbt  appelé  auprès  de- lui  | 
car,  chez  ces  Sauvages,  les  prêtres  exercent  en  même  temps  la 
médecine;  le  chdman  déclare  là  maladie  du  chef  incurable, 
parce  qu'elle  était  causée  par  une  jeune  fille  possédée  du  démon, 
et  il  désigne  sa  chaste  amante.  A  peine  le  frère  de  cette  mal- 
heiireuse  jeune  fille  a-t-îl  entendu  prononcer  le  nom  dfc  sa 
sœui*,  qu'il  s'élance  hors  de  la  cabane ,  la  lance  à  là  main,  et  lui 
porte  plusieurs  coups  :  aux  cria  de  la  jeune   fille  quelques 
Russes  accoururent,  la  sauvèrent  des  mains  de  ce  forcené  et  la 
transportèrent  à  rhôpital.  La  jeune  fille  se  rétablit,  son  frère 
apprît  tous  les  détails  de  cette  aventure ,  déplora  sa  conduite , 
et  le  chaman  fut  contraint  de  s'absenter  quelque  temps  du  vil- 
lage. 

Les  peuplades  de  la  côte  nord-ouest,  animées  d'un  instinct 
guerrier^  sont  toujours  dans  un  état  d'hostilité  les  unes  à  l'égard 
des  autres.  La  vanité  des  chefs  et  le  pillage  des  denrées  et  suIh- 
sistances  sont  ordinairement  les  causes  déterminantes  de  la 
guerre.  Ces  Sauvages  ta  font  avec  acharnement;  pendant  la  nuit 
ils  surprennent  le  village  ennemi  et  en  égorgent  tous  les  habi- 
tans.  Ils  sont  grands  amateurs  de  cérémonies  ;  en  temps  de  paix 
ils  s'envoient  réciproquement  des  ambassades.  Ils  saluèrent  l'A- 
pollon»  L'difabassâdeur  arriva  avec  une  sifite  noînbreuse  et  paiié 
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de  ses  plus  beaux  habits.  Sou  discours  fut  une  suite  d'assu- 
ranoes  d'amitié.  Tandis  quïl  se  p]:oinenait,  un  des  hommes  du 
eortége  arrachait  les  plumes  d'un  aile  d'aigle  en  signe  de  paix  ; 
tous  étaient  ornés  de  plumes  d'aigles,  ainsi  le  veut  l'usage.  Lors- 
qu'une  peuplade  déclare  la  guerre  à  uue  autre,  les  guerriers  se 
peignent  tous  le  corps  avec  de  la  couleur  noire,  afin  d'inspirer 
plus  de  terreur,  et  se  couvrent  la  tête  avec  des  crânes  ornés  du 
symbole  de  leur  race.  Rarement  ils  se  battent  en  rase  campa- 
gne. Ils  attendent  très-patiemment  l'ennemi  pour  l'attaquer  en- 
suite  à  rimproviste  ;  ils  suivent  le  même  système  dans  l'attaque 
d^un  village.  Tout  ce  qui  échappe  au  carnage  est  pris  et  réduit 
à  une  captivité  très- rigoureuse.  Un  chef  qui  abandonne  son  ha- 
bitation tue  son  esclave  avant  d'ériger  une  nouvelle  cabane  et 
arrose  de  son  sang  le  sol  qu'il  a  choisi!  La  mort  d'un  chef  est 
suivie  d'un  grand  nombre  de  cérémonies  funèbres  dont  la  ma- 
gnificence s'estime  d'après  le  nombre  des  esclaves  immolés  à  son 
cfmbre.  Le  corps  est  livré  aux  flammes  ainsi  que  les  malheureux 
esclaves.  On  croit  que  ces  malheureux  esclaves  serviront  leur 
maître  dans  l'autre  vie.  Une  pierre  monumentale  est  élevée  au- 
dessus  du  bûcher,  on  y  place  une  espèce  de  boite  contenant 
les  cendres  du  défunt  et  les  attributs  de  ses  fonctions  pend&nt 
sa  vie.  On  trouve  le  même  usage  chez  les  Yakouts ,  en  Sibérie. 
Le  prisonnier  réduit  en  esclavage  conçoit  une  haine  inextin- 
guible contre  l'auteur  de  ses  maux.  C'est  pourquoi  les  maîtres 
cherchent  à  échanger  leur  esclaves  contre  d'autres  ou  contre 
des  marchandises. 

Quelquefois  les  maîtres  affranchissent  leurs  esclaves  ;  les  af- 
franchissemens  sont  ordinairement  accompagnés  de  grandes 
fêtes  en  l'honneur  des  maîtres. 

Les  femmes  des  naturels  sont  aussi  considérées  comme  escla- 
ves pendant  l'absence  de  leurs  maris;  elles  sont  chargées  des 
soins  du  ménage,  et,  en  général,  dçs  travaux  les  plus  durs.  Par 
contre, , il  faut  le  dire  à  la  louange  des  Sauvages,  dans  leurs 
échanges  avec  les  étrangers ,  ils  n'aliènent  rien  sans  l'assenti- 
ment de  leurs  femmes.  La  polygamie  règne  sur  toute  la  côte 
sud-ouest.  Le  nombre  des  femmes  est  indéterminé  et  dépend 
des  moyens  pécuniaires  du  mari.  Quelquefois  on  donne  au  père 
de  la  femme  quelques  objets ,  mais  ce  cas  est  extrêmement' rare. 
Les  mariages  se  font  sans  de  grandes  cérémonies  y  et  le  plus  lé- 
ger mécontentement  suffit  pour  les  dissoudre» 


L^auteur  parle  aussi  de  Tusage  singulier  de  mutiler  les  femmes. 
Les  ancêtres  des  naturels  croyaient  que  ces  mutilations  facilitaient 
les  maladies  périodiques  des  femmes,  et  c'est  ainsi  qu'elles  de- 
vinrent insensiblement  un  ornement  et  un  objet  de  rareté.  Les 
traits  de  la  physionomie  des  femmes  sont  assez  réguliers;  leur 
peau  est  blanche ,  et  Schabelski  vit,  tant  à  Sitka  que  dans  TAr- 
chîpel  du  prince  de  Galles,  des  femmes  qu'on  eût  pu  appeler 
des  beautés.  Si  Jean- Jacques ,  ajoute-t  il,  avait  à  décrire  Thîs • 
toire  de  quelque  Héloïse  de  ce  pays ,  il  serait  délivré  du  travail 
de  rechercher  les  expressions  pour  peindre  les  charmes  d'an 
baiser  entièrement  inconnu  aux  côtes  nord-ouest  de  rAmérique. 

De  New-Archangel,  Schabelski  se  rendit  au  port  de  Saint- 
François;  il  visita  le  pays  jusqu'à  Monterey  et  Puerto  Bodeça, 
et  resta  un  mois  dans  la  mission  de  Santa  Clara.  Le  a8  juillet 
1823,  il  partit  par  la  voie  de  terre  pour  l'Europe,  et^ arriva  le 
22  novembre  suivant  à  Pétersbourg. 

Les  obsei^^ations  scientifiques  les  plus  intéressantes  que  Scha« 
belski  A  faites,  sont  relatives  aux  vents  moussons,  k  la  météoro* 
logie  de  la  zone  torride  et  des  zones  tempérées ,  entre  les  méri- 
diens du  cap  de  Bonne*  Espérance  et  de  l'île  de  Van-Diémen; 
aux  courans  de  l'Océan  et  à  la  quantité  de  sel  que  contient  l'eau 
de  la  mer.  C  R. 

1 10.  I.  Travels  in  Mesopotamià. — Voyages  en  Mésopotamie , 
y  compris  un  voyage  d'Alep,  en  passant  l'Euphrate,  à  Or&h 
(  le  Ur  des  Chaldéens),  et  à  travers  les  plaines  de  TurcoinaBS, 
à  Diarbekr,  dans  l'Asie  mineure;  de  là  à  Afardin,  sur  les 
frontières  du  Grand-Désert,  et,  par  le  Tigris,  à  Mossul  et  à 
Bagdad;  avec  des  recherches  sur  les  ruines  de  Babylone,  àe 
Ninive,  d'Arbelle,  de  Ctesiphon  et  de  Séleucie;  par  J.  S. 
BrcKivGHAM.  ln-4**,  571  p.  Londres,  1827;  Colburn.  (Se- 
condé notice).  (Liier,  Ckrùnide  ;  10  mars  1827,— Jlwiftf  Ari- 
tann,  ;  juillet  1827,  p..  1 19). 

111.  IJ.  Description  de  Diarbekr,  ville  de  l'Asie  mineure, 
-d'après  le  inéme  voyageur.  [Liter,  Chroniclej  17  févr.  1827). 
(  Voyez  le  Bulletin  ;  Tom.  VI,  n°  1 64  ).    . 

De  tous  les  voyageurs  modernes,  Bnckingliam  paraît  avoir  le 
plus  de  droit  à  l'attention  générale  pour  les  contrées  de  l'Orient, 
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comme  Clapperton  et  Denham  pour  le  centre  de  TAfrique.  Les 
aventures  les  plus  intéressantes ,  les  anecdotes  les  plus  curieu- 
ses ,  les  descriptions  les  plus  originales  remplissent  les  pages 
de  son  nouveau  volume  ;  on  se  retrouve,  en  le  lisant,  dans  tous 
les  lieux  sacrés  dont  parle  TÉcriture,  au  milieu  des  ruines  de 
grandes  cités  qui  ont  disparu  avec  les  empires  des  Assyriens, 
des  Babyloniens  et  autres  ;  on  foule  les  terres  où  Alexandre 
vainquit  Darius ,  où  passa  Tamerlan,  où  les  croisés  ont  immor- 
talisé leiu*  présence  éphémère;  on  vit  au  milieu  de  mœurs  étran- 
gères, on  s'associe  aux  dangers  du  voyageur,  dont  le  talent  de 
narration  attache  encore  plus  que  la  singularité  de  ses  récits, 
en  Palestine,  en  Syrie,  dans  les  contrées  non  parcourues  de 
Test  du  Jourdain  et  de  TOronte ,  dans  les  régions  de  la  Mésopo- 
tamie, aux  plaines  des  Turcomans  depuis  Bir  jusqu'à  Orfa,  l*Ur 
des  Chaldéens.  Il  prélude  par  le  récit  de  son  voyage  depuis  la 
ville  d'Alep  jusqu'aux  rives  de  TEuphrate.  Ne  pouvant,  à  cause 
des  révoltes  qui  existaient  dans  la  contrée,  traverser  le  désert 
pour  se  rendre  à  Bagdad,  la  caravane  dont  il  faisait  partie, 
dut  passer  vers  Mardin  et  Mossul ,  deux-  villes  situées  sur  le 
Tigre,  M.  Buckingham  décrit  avec  détail  ses  vêtcmens,  son 
équipage  et  ses  préparatifs  pour  une  aussi  hazardeuse  entre- 
prise. En  quittant  Alep ,  la  caravane ,  qui  se  composait  de  400 
chameaux,  de  loo  mulets  ou  ânes,  et  de  3oo  personnes ,  ce  qui 
esl  une  troupe  faible  pour  de  tels  voyages,  se  dirig^ea  vers  le 
i]0]»d*e$t;  elle  se  reposa  dans  des  villages  de  Turcomans,  dont  les 
maisons  ressemblent  à  des  amas  de  ruches  reposant  sur  autant 
de  piédestaux.  Les  vases  qui  servent  à  porter  l'eau  sont  de  cui- 
vre étamé  en-dedans  et  en-dehors,  très-larges  du  fond ,  très- 
étroits  à  l'ouverture,  hauts  d'environ  2  pieds,  et  armés  db  deux 
grosses  anses.  Dans  l'un  de  ces  villages,  M.  Buckingham  vit 
faire  du  beurre  de  la  manière  suivante  :  «  On  commence  par 
mettre  le  lait  dans  une  peau  de.  chèvre  suspendue  à  là  mu- 
raille ,  ou  placée  sur  des  piquets  forn\ant  un  cône  dont  la  base 
renversée  est  assez  forte  pour  supporter  une  outre  ;  on  remue 
ensuite  jusqu'à  ce  que  le  petit  lait  se  sépare  de  la  crème.  » 

Arrivé  à  Schahahour,  line  des  principales  résidences  des  Tur- 
comans, ces  tribus  nomades  qui  campent  dans  les  plaines  si- 
tuées au  sud  du  mont  Taurus,  depuis  les  bords  de  la  mer|  près 
d'AntjiQehe^  ju&^u'i^ax  rives  de  l'Euphrate^  et  qui  sont  aux 


Ture$  kuF$  voisms^  ce  que  les  Arabes  bédouins  sont  anx  peuples 
de  Syrie,  notre  voyageur  eut  à  remarquer  le  costume  particu- 
lier des  habitans  :  les  femmes  avaient  la  tétc  couverte  d'un  vaste 
bonnet  syrien,  pommé  tarbousch^  dont  une  partie  retombait 
sur  leur  visage;  les  hommes  le  laissaient  flotter  sur  leurs  épau« 
les.  Jl  vit  que  les  femmes  turcomanes  étaient  mieux  vêtues  que 
celles  de  FArabie  ;  il  observa  que  les  Arabes  de  ce  pays  parlent 
plus  souvent  turc  que  les  Turcs  ne  parlent  arabe  ;  c'est  un  effet 
de  Vindolence  et  de  l'orgueil  de  ces  derniers,  ainsi  que  de  l'obli- 
gation pour  les  premiers  de  se  familiariser  avec  l'idiome  de  leurs 
maîtres.  M.  Buckingham  décrit  une  des  nombreuses  attaques 
auxquelles  il  fut  exposé  dans  le  désert,  sa  visite  à  un  cheik  arabe, 
et  son  arrivée  aux  bords  de  l'Ëuphrate,  que  la  caravane  suivit 
jusqu'à  Bir,  la  Birtha  des  Anciens,  peuplée  de  3  à  4,000  âmes, 
assise  sur  un  coteau  et  dépendante  du  pachalick  d'Orfa,  dans  les 
plaines  monotones  de  la  Mésopotamie,  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'absintbe  et  de  plantes  aromatiques,  mais  point  d'arbres,  désert 
peuplé  d'ànes  sauvages ,  d'autruches  et* d'antilopes,  où  le  soleil, 
une  he^re  après  son  lever,  dévore  tout  de  ses  feux ,  qui  conser- 
vent toute  leur  force  jusqu'à  l'heure  où  les  étoiles  reparaissent; 
désert  où  le  thermomètre  marquait  102^  de  Fahrenheit  au  soleil, 
et  96^  sous  la  tente ,  mais  où  un  vent  frais  venant  du  mont 
Taurus  rendait  cependant  la  température  agréable. 

A  Orja  ,  M.  Buckingham  vit  en  pratique  l'usage  où  sont  les 
Turcs  et  tous  les  sectateurs  de  l'islamisme,  d'admettre  les  men- 
dians  et  les  pauvres,  dans  leur  saleté  habituelle,  au  milieu  de  la 
meilleure  compagnie.  Ils  laissent  même  leurs  domestiques  passer 
la  nuit  à  côté  d'eux ,  couches  sur  le  même  divan ,  ce  qui  expose 
le  riche  comme  l'indigent  aux  inconvéniens  produits  par  la  mal- 
propreté. On  voit  souvent  le  Musulman  le  plus  poli  arrêter  dans 
sa  marche  la  vermine  qui  s'est  glissée  sur  une  étoffe  brillante , 
et  au  lieu  de  tuer  l'insecte  audacieux,  soufEer  dessus  et  le  faire 
voler  au  milieu  de  la  chambre  :  écraser  un  insecte  quelconque  se- 
rait aux  yeux  des  Turcs  un  acte  révoltant.  Nôtre-voyageur  décrit 
le  repas  de  cérémonie  qu'un  riche  négociant,  en  pèlerin  musul- 
man ,  lui  offrit  à  Orfa,  et  tout  ce  qiii  y  fut  observé;  il  visita  le 
lac  d'Orfa ,  vénéré  en  mémoire  du  patriarche  Abraham  ;  il  y  vit 
de  belles  carpes,  mais  ne  put  en  manger;  car  les  Arabes  n'osent 
y  l^i|cbf$r;  il  aU$i  voir  le  patriarche  de  la  même,  ville;  il  eut 
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avec  lui  de  longs  entretiens.  La  ville  d'Orfa ,  dont  M.  Biicking^ 
ham  donne  également  une  description  complète,  renferme 
5o,ooo  habitans,  parmi  lesquels  sont  10,000  chrétiens  et  5,ooo 
juifs;  elle  est  bâtie  sur  les  ruines  à'Ur,  cité  chaldéenne  qu'A- 
braham quitta  pour  habiter  Hauran;  les  Macédoniens  lui  impo- 
sèrent le  nom  è'JSdesse,  Des  murailles  du  château  la  vue  s*étend 
au  loin  sur  les  sites  les  phis  pittoresques;  des  colonnes  corin- 
thiennes, des  débris  de  murs  et  d'arcades  ajoutent  à  la  beauté 
du  tdbleau.  M.  Biickingham  trouva  renseignement  mutuel  à 
Orfa ,  dans  une  cour  de  mosquée ,  où  les  plus  instruits  des  en- 
fans  lisaient  à  haute  voix  des  versets  du  Coran  que  leurs  cama- 
rades répétaient  après  eux.  On  sait  que  toute  l'éducation  de 
l'Orient  se  borne  aux  connaissances  que  les  Musulmans  peuvent 
puiser  dans  ce  livre ,  le  seul  dépôt  de  la  science  des  Turcs.  ïl 
paraît  qu'en  Orient  la  maturité  de  l'esprit  est  bien  plus  précoce 
que  chez  nous;  quoique  les  jeunes  orientaux  restent  toute  l«ur 
vie  à  une  distance  respectueuse  de  leurs  parens,  ils  marchent 
de  pair,  dès  l'enfance,  avec  les  personnes  étrangères  à  leurs 
familles  ;  ce  serait  une  grossièreté  impardonnable  de  ne  pas  les 
traiter  avec  les  mêmes  égards;  que  les  hommes  faits. 

Avant  de  quitter  Orfa ,  M.  Buçkingham ,  qui  prit  un  bain  à  la 
manière  du  pays,  eut  occasion  de  voir  que  les  Orientaux  épi- 
lent  entièrement  toutes  les  parties  du  corps  où  nous  ne  portons 
jamais  le  rasoir,  et  ne  laissent  pousser  que  la  barbe;  on  lui  rasa, 
en  effet ,  tout  le  corps ,  excepté  les  sourcils  et  la  barbe.  La 
surface  plate  et  couverte  de  sables  qui  s'offrit  à  ses  regards,  en 
allant  d'Orfa  vers  le  sud-est ,  devint  comme  un  Océan  sur  le- 
quel on  naviguerait  à  sec.  «  Les  collines  les  moins  élevées,  dît- 
il ,  se  montrent  d'abord  à  l'horizon  comme  des  points  impercep- 
tibles, et  grandissent  peu  à  peu  à  la  vue,  de  même  que  les  caps 
et  les  îles  sous  la  lunette  du  navigateur;  ces  éminen  ces  servent 
aux  Arabes  de  points  de  reconnaissance  et  de  départ;  ce  sont 
elles  qui  mesurent  la  route,  qu'il  serait  impossible  de  calculer 
autrement.  » 

Arrivé  au  camp  d'Elmazar,  M.  Buçkingham  eut  connaissance 
des  singulières  idées  des  Ai^abes  sur  la  géographie;  on  lui  re- 
présenta le  monde  bordé  de  deux  côtés  parla  grande  mer  de 
Chine,  l'Océan  Pacifique,  la  mer  d'Yemen  et  la  mer  de  Glace; 
on  l'interrogea  sur  les  peuples  à  tête  de  chien  ;  sur  les  arbres 
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enchantés  d*oii  les  femmes  tombent  comme  des  fruits  mûrs;  on 
le  rançonna  ensuite,  et  il  partit  pour  le  Kurdistan  dont  les  ha- 
bîfans  n'ont  pour  armes  qu'une  cpéc  et  un  bouclier.  Il  évalue 
la  population  de  Mardin  à  ao,ooo  âmes,  dont  les  deux  tiers 
sont  mahométans;  le  reste  se  compose  de  juifs  et  de  chrétiens. 
Il  passe  de  cette  ville  à  Diarbekr,  qu'il  regarde  comme  une  des 
cités  les  plus  opulentes  de  l'Asie.  Le  tableau  qu'il  en  trace  mé- 
rite que  nous  en  citions  quelques  traits. 

«  Le  1^^  aspect  de  Diarbekr  est  magnifique  :  située  sur  une 
hauteur  environnée  de  tours  et  de  murs  crénelés,  cette  ville 
offre  de  loin ,  à  l'œil  du  voyageur,  ses  hautes  maisons  et  ses 
mosquées  majestueuses.  Les  environs  sont  rians  et  fertiles.  Une 
ligne  de  montagnes  pittoresques  régne  à  l'est  du  côté  du  Kur- 
distan ;  de  ce  côté ,  des  jardins ,  des  ponts ,  des  maisons  de  canw 
pagne,  entourées  d'arbres  touffus,  embellissent  le  paysage,  et 
l'endroit  où  l'on  passe  le  Tigre ,  au  pied  de  la  colline ,  sur  la- 
quelle la  ville  est  située,  offre  un  mélange  enchanteur  de  beau- 
tés sauvages,  de  richesses  agricoles  et  de  sites  bizarres.  » 
.    La  ville  a  une  forme  circulaire ,  elle  est  entourée  d'une  nui- 
raille  et  a  3  milles  de  circonférence.  Elle  a  quatre  grandes  por- 
tes; la  i^®  conduit  à  Mardin,  la  a®  vers  l'Asie  mineure,  la  i* 
aux  montagnes  d'Arménie  et  au  Kurdistan ,  et  la  4®  au  fleuve 
du  Tigre.  La  citadelle  est  située  sur  un  rocher  élevé  et  com- 
mande à  toute  la  ville,  mais  elle  est  maintenant  abandonnée; 
seulement  le  pacha  a  un  palais  dans  son  enceinte.  La  construc- 
tion de  cette  forteresse  remonte  à  l'an  iii3  de  l'héjire,  ou  l'an 
1735  de  notre  ère.  Diarbekr  a  i3  mosquées,  20  bains  publics, 
i5  khans  ou  carava userais,  de  superbes  bazars,  des  manufac- 
tures d'étoffes  de  soie  e(  de  coton,  et  d'autres  articles,  comme 
châles,  mouchoirs,  etc.  M.  Buckingham  donne  l'historique  de 
Diarbekr  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours;  l'ancien  nom 
d'Amida  lui  est  conservé  par  les  écrivains  turcs;  mais  les  Arabes 
ne  la  connaissent  que  sous  celui  de  Diarbekr,  qui  est  aussi  le 
nom  de  la  province  dont  elle  est  le  chef-lieu. 

Albkbt-Mowtémont. 

112. 1.  The  mission  to  Siam  anh  Hué,  the  capital  of  Cochin- 

cHiNA. — ^Mission  à  Siam  et  à  Hué,  capitale  de  la  Cochinchine, 

\   flans  le$  apqées  j8;èi  et  1822  ;  relation  extraite  du  journal  dç 
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feu  Georges  Finlatsow,  chirurgien  et  naturaliste  attaché  à 
la  Mission  ;  avec  un  mémoire  de  l'auteur  ;  par  sir  Thomas 
Stamfort  Rafflks,  F.  R.  S.  In-8**  de  417  p.  Londres  iSaS; 
J.  Murray,  (  Quart,  Review;  déc.  18a 5,  p.  104.  —  Lond,  Ut, 
Gazette'^  17, 24 et 3 1  déc.  182 5,  p.  801,  824  et  838.  —BibL 
univ»  de  Genève  \  juill.,  sept,  et  oct.  1826  ,  Tom.  XXXII,  p. 

a88,  et  Tom.  XXXIII,  p.  4a  et  167 Jottrn,  des  Voyages  y 

nov.  1826, p.  i73,et  janv.  1827,  p.  24.  —  Reçue  bnian.;jaaïv, 
1826,  p.  1040 

1 1 3. II.  Capitatn  Bujlney's  travels  to  SiAM.  — Voyage  à  Siam^ 
par  le  capitaine  Burnet,  en  i8a5.  (Nouv,  Armai,  des 
Voyages f  janv.  1827,  p.  54,  et  avril,  p.  i43.) 

Il 4»  III. Coup-d'oeil  rapide  sur  la Cochinchine ;  parPuREFOY. 
(AsiaU  Journ,;  août  1826,  p.  i43.  —  Journ,  des  Voyages } 
janv.  1827,  p.  48. —  Noup,  Ann,  des  Voyages  ;  sept.  1826^ 
p.   338,  et  janv.  1827,  p.  22.)  (Voy.  le  RulL,  Tom.  VI, 

n^  17  a.) 

Si  la  mission  de  M.  Cra-wford  n'eut  pas  à  Siam  tout  le  ré^ 
sultat  qu'il  en  espérait ,  elle  fut  profitable  à  son  compagnon  de 
voyage,  feu  Georges  Finlayson,  qui  a  écrit  sur  cette  contrée  et 
sur  la  Cochinchine  un  journal  rempli  d'observations  curieuses 
et  nouvelles,  et  ce  qui  ne  fut  qu'ébauché  par  M.  Crawford  à  la 
Cochinchine,  a  été  heureusement  achevé,  trois  ans  plus  tard^ 
sous  le  rapport  politique,  par  le  capitaine  Burney,  c*êst-à- 
dire  que  les  relations  commerciales  du  Bengale  avec  Siam  et  la 
Cochinchine  ont  été  complètement  réglées. 

D'après  le  journal  de  Finlayson,  le  premier  point  où  toucha 
M.  Crawford  fut  Pulo-Penang  o\x  Vtle  du  Prince  de  Galles,  qui 
sert  aujourd'hui  d'entrepôt  à  un  commerce  considérable ,  et  où 
se  réunissent  un  grand  nombre  d'étrangers  de  toutes  les  nations 
de  l'Orient,  parmi  lesquelles  se  distinguent  les  Chinois ,  bica 
plus  actifs  et  plus  industrieut  que  le  reste ,  dont  l'air  indoleni 
trahit  le  caractère  asiatique;  cette  île  a  une  population  d'envi- 
ron 3o,ooo  habitans,  tous  ou  presque  tous  agglomérés  dans  la 
ville  de  Penang ,  qui  a  des  rues  propres  et  d'un  bel  aspect ,  des 
maisons  bâties  pour  la  plupart  en  bois,  s'élevant  sur  des  piliers 
dé  4  oii  6  pieds  de  haut,  et  recouvertes  de  feuilles  de  palmieir 
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offrant  à  l'œil  nne  toîture  élégante.  Après  avoir  ÂicAt  divers 
objets  d'histoire  naturelle  ,  Finlayson  énumère  les  produits  vé- 
gétaux les  plus  iraportans  de  cette  contrée ,  sous  le  .double  rap- 
port du  commerce  et  de  l'économie  domestique.  Le  poivre  qa'it 
considère  comme  principal  article  d'exportation,  paraît  être 
cultivé  exclusivement  par  les  Chinois;  vient  ensuite  la  noix 
muscade,  dont  chaque  arbre  rend  annuellement  mille  noix  qui 
se  vendent  5  dollars  d'Espagne  ;  le  macis  est  à  peu  près  aussi 
cher  ;  le  clou  de  gérofle  est  une  quatrième  branche  de  com- 
merce. En  outre,  les  habitans  de  Penang  voient  croître  sur 
leur  sol  tous  les  fruits  des  tropiques  ;  trois  variétés  d'ananas , 
dont  plusieurs  pèsent  4  à  6  livres,  et  l'élégant  et  délicieux  man- 
gouste. 

Ce  dernier  fruit  est  encore  meilleur  à  Malacca,  où  la  mission 
de  M.  Crawford  s'arrêta  ensuite ,  et  où  le  plantain ,  le  durio,  le 
champada ,  le  jack  et  autres  fruits  sont  tellement  abondans' 
qu'ils  forment  la  base  de  la  nourriture  des  habitans,  mais  ne 
valent  pas,  observe  Finlayson ,  les  plus  mauvaises  espèces  do 
céréales.  Notre  voyageur  peint  l'état  déplorable  de  Malacca , 
où  sur  trois  maisons  on  en  trouve  une  fermée  et  déserte  ;  le 
travail  seul  des  esclaves  y  soutient  les  colons.  Il  se  remet  de 
ce  spectacle  d'infortune  en  arrivant  à  Singapour ,  colonie  nou- 
velle et  florissante ,  placée  sur  la  route  directe  du  Bengale  à  la 
Chine,  et  aux  îles  nombreuses  placées  dans  la  partie  orientale 
de  l'aVchipel  ;  lieu  où ,  dans  chaque  saison ,  les  vaisseaux  trou-» 
vent  un  mouillage  sûr  et  commode ,  à  l'abri  des  typhons  sî 
communs  dans  les  mers  de  la  Chine ,  et  des  tempêtes  qui  déso- 
lent les  côtes  de  l'Inde,  lieu  où  les  vents  soulèvent  à  peine  les 
vapeurs  de  la  mer.  De  cette  colonie ,  la  pcemière  des  temps  mo- 
dernes où  le  principe  de  la  liberté  du  commerce  ait  été  décla- 
ré, dont  notre  voyageur  détaille  les  progrès,  et  dont  les  im- 
portations et  les  exportations  en  toutes  valeurs  ont  doniié ,  ett 
1820,  une  somme  de  110,000,000  francs,  tandis  qu'on  n'avait 
obtenu ,  en  1824 ,  que  82,5*00,000  ;  en  1823 ,  que  72,900,000 , 
et,  en  1822,  que  5 1,000,000  de  francs;  de  ce  pays  enfin  ,  où 
l'on  ne  craint  aucune  espèce.de  fièvre,  notre  voyageur,  aprèft 
avoir  établi  un  intéressant  parallèle  entre  les  Malais  et  les  Chi* 
nois,  et  fourni  de  longs  raisonnemens  sur  la  formation  des  mofti 
lagnes  du  Continent  et  des  îles,  débarque   dans»  le  fleuve 
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MeinâBiyà  Packenham,  première  ville  du  royaume  dû  Siaro. 
:  !Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  narrations  qu'il  fait  des 
marches,  contre-marches,  des  négociations  et  de  la  réception 
de  l'ambassade  à  Sîam,  ni  la  description  du  palais  et  du  trône 
du  monarque  siamois  ;  nous  n'indiquerons  qu'en  passant  la  ser- 
"vilité  extrême  des  Siamois ,  rampans ,  dissimulés ,  soumis  aux 
coup$  de  fouet,  recevant  les  plus  durs  châtimens  sans  murmure, 
esclaves  d'un  despote  absolu,  et  se  traînant  devant  leurs  maî- 
tres sur  les  genoux  et  les  coudes ,  en  frappant  de  leur  front  la 
terre,  et  l'état  misérable  des  troupes  du  roi ,  qui  réserve  toute 
son  affection  pour  ses  élépbans  blancs  :  nous  signalerons  de  pré- 
férence,   d'après    Finlayson,  quelques    traits    physiques  du 
royaume  de  Siam.  Son  territoire  est  resserré;  commençant  à 
l'extrémité  du  golfe  qui  porte  son  nom ,  il  s'étend  à  3oo  milles 
vers  le  nord,  et  est  arrosé  par  le  Meinam,  fleuve  considérable 
qui  le  sépare  en  deux  parties;  toute  la  contrée  qui  borde  les 
deux  rives  est  régulièrement  iuondée  pendant  la  saison  des 
pluies ,  ce  qui  la  rend  très-fertile  et  propre  à  la  culture  du  riz. 
C'est  une  plaine  si  unie,  que  la  ligne  de  l'horizon  n'est  coupée 
que  par  les  cocotiers,  les  arèques  et  autres  espèces  de  la  famille 
des  palmiers.  On  y  cultive  la  canne  à  sucre.  On  estime  à  36,ooo 
quintaux  la  récolte  annuelle  du  sucre ,  qui ,  avec  le  poivre ,  le 
sapan  et  le  bois  de  fer,  compose  à  peu  près  tout  le  commerce 
extérieur  du  royaume  de  Siam.  Quelques  bonnes  qualités  com- 
pensent les  défauts  que  Finlayson  reproche  aux  Siamois  ;   ils 
$ont  polis  dans  leurs  manières,  humains ,  charitables,  gais,  vifs 
par  caractère ,  et  apportent  la  plus  grande  probité  dans  leurs 
transactions  commerciales.  Du  reste,  ajoute  notre  voyageur, 
c'est  une  race  aquatique,  dont  toutes  les  demeures  sont  près 
des  bords  des  rivières;  la  plus  grande  partie  est  flottante,  ou 
fixée  sur  la  rivé  même;  chacun  a  son  canot,  indispensable 
dans  un  pays  où  l'absence  de  tout  chemin  rend  la  promenade  et 
la  marche  impossibles.  Le  poisson  et  le  riz  composent  la  nour- 
nture  principale  de  la  masse  du  peuple,  qui  semble  vigpureu- 
Hement  constitué,  quoique  d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne. 
jLes  deux  sexes  portent  leurs  cheveux  courts  et  se  noircissent 
les  dents}  le  bétel  mêlé  à  la  chaux  qu'ils  mâchent  sans  cesse 
imprimant  une  couleur  rouge  à  la  bouche  et  aux  lèvres ,  leur 
^pnne  i|0  aspect  sale  et  hideux*  Les  gens  du  commun  ne  se  cqi\- 


vrent  pas  la  partie  supérieure  du  corps;  les  femmes  âgées  mon- 
trent leur  sein,  tandis  que  les  jeunes  se  drapent  d'une  pièce 
d'étoffe  assez  longue  pour  former  un  nœud  sur  le  devant.  Les 
Siamois  sont  boudhistes  ;  leurs  temples,  leurs  idoles,  leurs  pré* 
très  et  les  cérémonies  de  leur  culte  sont  les  mêmes  qu'à  Cey- 
lan.  Ils  brûlent ,  en  général ,  leurs  morts ,  excepté  les  femmes 
grosses  ;  les  pauvres  jettent  leurs  morts  à  l'eau ,  comme  fait  la 
dernière  classe  du  peuple  à  la  Chine;  les  riches  les  embaument 
avant  de  les  déposer  sur  le  bûcher  ;  souvent  aussi  ils  ne  brû- 
lent que  leurs  os,  et  laissent  la  chair  aux  caracals  et  aux  vau- 
tours. 

Le  livre  de  M.  Finlayson  présente  quelques  détails  sur  la  bo- 
tanique des  île»$echang  ou  îles  hollandaises,  situées  vis-à-vis 
Fcmbouchure  du  fleuve  Meinam.  Il  cite  un  énorme  Yam,  dont 
la^  tige  rampante,  à  peine  de  la  grosseur  d'une  plume,  s'élève" 
cfti  milieu  des  terrains  les  plus  arides,  ayant  ses  racines  presque 
à  découvert,  couvre  les  arbres  de  ses  branches  et  de  ses  feuil- 
les ,  et  projette  de  telles  masses  d'excroissances  tuberculeuses  , 
que  l'une  d'elles  pesait  474  livres  ,  et  avait  9  pîeds  i/a  de  cir- 
conférence. On  trouve  dans  le  même  livre  la  description  d'un 
combat  entre  un  éléphant  et  un  tigre,  à  Saigou,  ville  de  Cam- 
boge ,  où  M.  Crawford  se  rendit  pour  visiter  la  Cochinchinc , 
dont  il  ne  put  pas  obtenir  de  voir  le  souverain,  parce  qu'on  ju- 
gea que  sa  mission  était  purement  commerciale,  ce  qui  rendait 
impossible  toute  présentation  au  roi.  Néanmoins,  il  alla  jusqu'à' 
Hué,  capitale  du  royaume  cochinchinois ,  dont  Finlayson  dé- 
taille les  imposantes  fortifications,  ouvrage  d'ingénieurs  fran- 
çais. Il  vante  aussi  la  richesse  et  la  variété  des  paysages  de  cette 
contrée  fertile,  dont  tous  les  villages  sont  propres ,  élégans  et 
bien  bâtis.  Il  ne  partagea  point  la  passion  des  mandarins  du 
pays  pour  le  porc  gras  et  les  œufs  pourris,  et  il  revint  avec 
I  ambassade  à  Turon,  d'où  ils  retournèrent  à  Calcutta. 

Dans  la  relation  du  capitaine  Burney,  qui,  en  182 5,  fut  en- 
voyé par  le  gouverneur  général  de  l'Inde  en  ambassade  à  hi 
cour  de  Siam ,  mission  dans  laquelle  un  traité  de  commerce  a 
été  conclu  entre  le  roi  et  la  Compagnie,  on  trouve  une  descrip- 
tion de  Bankok,  la  capitale  du  royaume.  Elle  est  à  environ  27 
milles  de  l'embouchure  du  Meinan  ou  Meï-nam,  par  iS**  58' 
?ç"  lat,  I^.,  et  loo"  33'  lonç.  E.  de  Greenwiçh.  Elle  est  bâtie 
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des  deux  côtés  du  fleuve;  mais  la  plus  grande  partie  repose  sur 
la  gauche ,  où  sont,  à  fleur  d'eau,  les  murs  fortifiés  qui  renfer- 
ment le  palais  et  d'autres  bâtimçns  publics.  Ils  occupent  l'em- 
placement du  fort  élevé  par  les  Français,  vers  la  fin  du  XVH* 
siècle,  sorte  de  parallélogramme  d'une  grande  étendue, et  qu'un 
canal  entoure  de  tous  côtés.  A  l'exception  du  palais  et  des  prin- 
cipaux bâtimens^  les  maisons  ne  consistent  qu'en  cabanes  de 
roseaux.  Il  y  a  beaucoup  d'habitations  flottantes,  qui  sont  géné- 
ralement des  boutiques  chinoises  fort  piîdpreSj  -"ées  le  long 
du  fleuve;  une  partie  de  la  population]  vit  txfr  '^ans 

des  bateaux  où  elle  a  ses  boutiques  et  tout  ce  qu'elle  possède. 
Bankok  a  environ  i5o,ooo  habitans  ;  ses  environs  sont  coupés 
dans  toutes  les  directions  par  des  criques  et  des  canaux  ;  tout 
le  pays  est  planté  d'arbres  fruitiers;  les  communications  ont  lieu 
par  eau.  Le  Meinan  ,  à  son  embouchure ,  a  près  d'un  mille  dj 
largeur;  à  deux  milles  au-dessus ,  elle  est  de  4>8oo  pieds;  de- 
vant la  capitale,  elle  n'excède  pas  3oo  pieds.  Rien  de  plus  com- 
mode ni  de  plus  sûr  /que  la  navigation  de  ce  fleuve,  qui  a  35 
pieds  de  profondeur  moyenne.  Bankok  est  une  des  villes  les 
plus  commerçantes  de  l'Asie;  le  climat  en  est  sain,  quoique  le 
thermomètre,  en  été,  y  monte  à  96^  (  a8°  42  ).  Le  riz,  qui 
tient  lieu  de  pain,  y  est  à  très-bas  prix;  le  poisson,  la  volaille 
et  le  porc  y  abondent  ;  les  fruits  encore  plus ,  mais  avec  les 
moustiques. 

Il  nous  reste  à  parler  des  remarques  de  M,  Purefoy  sur  la  Co- 
chinchine,  royaume  dans  lequel  il  séjourna  7  ans,  de  1800  à 
1807.  Il  en  décrit  les  provinces,  dont  la  plus  méridionale  est 
Donguiai,  qui  a  pour  capitale  Saigon,  située  par  10^  ki^^^- 
N.,  et  107*^  5'  long.  E.  de  Greenwich ,  éloignée  de  la  mer  de 
70  milles  environ ,  et  sur  les  bords  d'une  des  plus  belles  riviè- 
res du  globe ,  dont  l'entrée  et  la  sortie  sont  faciles,  dont  la  na- 
vigation n'est  point  embarrassée  par  des  barres ,  et  si  profonde 
que  des  bâtimens  de  toute  grandeur  peuvent  mouiller  dans  la 
ville  ,  aussi  près  du  rivage  qu'ils  le  souhaitent;  il  cite  parmi 
les  meilleurs  havres  de  la  Cochinchine  celui  de  Turon  ;  la  capi- 
tale de  la  Cochinchine >  qui  est  Hué,  est  à  environ  80  milles  au 
IST.-O.  de  Turon ^  et  à  3o  milles  de  la  mer,  sur  une  rivière  navi- 
gable pour  des  vaisseaux  d'un  moyen  tonnage.  ]ML  Purefoy  rap- 
pelle l'ancienne  division   de  la  Cochinchine,  les  vicissitudes 
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qu'elle  â  éprouvées,  les  formes  du  gouvernement  et  de  la  jus- 
tice, et  les  usages  des  habitans,  dont  la  langue  est  encore  plus 
difficile  à  apprendre  que  le  Chinois.  Les  missionnaires  ont  converti 
à  la  religion  chrétiçxme  un  cinquième  de  la  population.  Les  Co«i 
chinchinois  paraissant  avoir  des  mœurs  analogues  à  celles  des 
Siamois ,  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  vices.  La  polygamie 
est  de  plus  en  usage  parmi  eux,  mais  moins  qu'à  la  Chine.  Dans 
les  bazars,  on  voit  cinquante  femmes  pour  un  homme;  et^ 
en  effet,  ^'^  :;?;^<Coqiu4iichine,  il  nait  beaucoup  plus  de  fefti- 
me»"  '.  ânes;  la  proportion  est  de  cinq  à  un. 

ÂLBEaT-MONTiMONT. 

2x5.  £xpÀDiTioH  sciBNTxnQiTE  SU  Égypts.  —  Voyage  de  M« 
Chaxpollion  jeune  9  etc.  (  Vok  le  BaUetin  d'avril  iSag,  n^ 
129;  et  \t  Bulletin  des  sciences  historiques,  etc.,  même  amiée,' 
n"  74.  ) 

M.  Champollion  jeune  con^tyiuç^, toujours  avec  le  même  zèle 
et  la  même  habileté  ses  savantes  explorahons.  Son  ardeur  per- 
sévérante ne  cesse  pas  non  plus  d'être  récompensée  par  de  nou- 
velles découvertes.  L'intrépide  investigateur  trouve,  pour 
ainsi  dire ,  à  chaque  pas ,  des  lumières  nouvelles  sur  les  monu-* 
mens ,  les  arts  ,  les  antiquité^  de  l'Egypte. 

Sa  8*  lettre  est  datée  de  Vtle  de  Philœ ,  6  décembre  i8a8. 
C'est  bien  à  regret  que  nous  nous  voyons  forcés  de  substituer 
de  maigres  esquisses,  ou  plutôt  des  squelettes,  à  des  peintures 
vives  et  animées.  La  description  du  temple  à^Hermonthis,  érigé 
sous  le  règne  de  Ptoïémée-Césarion  et  de  sa  mère  Cléopâtre  ^ 
celle  du  grand  temple  d'Esné ,  converti  en  magasin  de  coton  , 
avec  une  indication  pour  le  grand  temple  d'Edfou  (  ^ppollino- 
polis  magna  ),  du  temple  d'OmboSy  un  voyage  à  Syène  et  à 
XÛe  SÉléphantine  remplissent  cette  lettre. 

Dans  îa  9*,  datée  d! Ouadi-Ualfa ,  a*  cataracte,  1*'  janvier 
1829 ,  on  lit  avec  le  plus  vif  intérêt  la  suite  du  voyage  de  l'au- 
teur, et  l'annonce  de  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre.  Il  a 
dû  exploiter  îa  Nubie  en  janvier,  puis  s'établir  à  Thèbes  jus- 
qu'au milieu  d'avril.  De  là ,  il  redescendra  rapidement  le  Nil, 
ne  s^arréfant  qu'à  Dendéra  et.  à  Abydos.  Huit  mois ,  à  ce  qu'il 
présume,  1*jiî  suffiront  pour  ses  travaux.  Dans  son  intéressant 
técit,  on  remarque  sa  visite  à  OuaM-Esséboua^  ou  la  Falléedés 
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^XdonSf  ainsi  nommée  des  Sphynx  qui  ornent  le  dromos  d'un  mo- 
nument bâti  sous  le  règne  de  Scsoslris.  Les  templcsd*/ôfa/w- 
boid^  érigés  par  l'épouse  de  ce  conquérant,  à  sa  gloire  et  à  celle  . 
de  sa  famille,  sont  remarquables  par  la  beauté  des  sculptures 
et  des  reliefs.  Le  grand  temple ,  dit  M.  Champollion ,  vaut  à  lui 
seul  le  voyage  de  Nubie;  c'est  une  merveille ,  qui  serait  une 
fort  belle  chose  ,  même  à  Thèbes.  La  description  de  ce  temple 
est  remplie  d'intérêt.  La  chaleur  brûlante  qu'il  lui  a  fallu  bra- 
ver pour  y  suivre  le  cours  de  son  exajnen  atteste  le  courage  et 
la  patience  du  voyageur.  Il  nous  apprend  que  les  3  temples 
iiOuadi'Haîfa  ont  été  élevés  sous  les  rognes  des  Pharaons 
Touthmosis  III  (  Mœris  ),  Rhamsès  V%  Osortasen  (  XVI®  dynas- 
tie ),  et  Aménophis  II ,  fils  et  successeur  de  Touthmosis  III. 
^  La  10®  lettre  (  Ibsamhouly  12  janvier  1829  )  contient  le  dé- 
tail non  moins  attachant  des  travaux  de  notre  voyageur  dans  ce 
lieu.  Il  a  voulu  avoir  le  dessin,  en  grand  et  colorié  y  de  tous  les 
bas-reliefs  qui  décorent  la  grande  salle  du  temple  à'Hatôr,  Il 
poW'dait  déjà,  au  1 2, 6  grands  tableaux,  tous  consacrés  à  Rham- 
•sès-le-Grand  (  Sésostris  ).  On  aura  donc  une  idée  delà  magnifi- 
cence du  costume  et  des  chars  des  vieux  Pharaons,  au  XV* 
siècle  avant  J.-C. 

On  partagera  les  regrets  de  M.  Champollion  sur  la  destruc* 
tion,  qui  se  continué  toujours,  des  beaux  monumens  de  cette 
antique  Egypte ,  si  riche  en  brillans  souvenirs,  et  l'on  se  ré- 
jouira avec  lui  de  voir  qu'il  n'est  point  encore  arrivé  trop  tard, 
pour  en  retrouver  les  débris. 

La  II®  lettre  est  datée  à* El-MvlissaJi  (  entre  Syène  et  Om- 
bos  ),  le  10  février  1829. 

*  Nous  sommes  toujours  forcés  de  présenter  les  squelettes  de 
ces  récits  si  intéressans,  les  descriptions  dont  ils  sont  remplis 
appartenant  spécialement  au  Bulletin  des  sciences  historiques  y 
où.  les  lettres  de  M.  Champollion  jeune  ont  été  insérées  en  en- 
tier. 

Cette  lettre  et  la  suivante  contiennent  les  révélations  les  plus 
curieuses  et  les  plus  intéressantes  sur  les  monumens  de  l'art 
égyptien.  Grâces  à  la  science  retrouvée  par  le  voyageur,  on 
donnait  enfin  avec  une  précision  incontestable  les  époques  de 
construction ,  de  décoration ,  ou  de  réédification ,  les  princes 
qui  ont  érigé,  décoré  o^J^  restauré  ces  grands  wionumeusi  le^ 


âeulptares  et  les  tableaujL  dont  ils  sont  ornés.  Cest  FÉgypte  an- 
cienne, toute  entière,  retrouvée  et  expliquée  pour  notre  âge  et 
pour  les  âges  futurs.  Mais  à  mesure  qu'on  lit  avec  avidité  le  ré^ 
cit  de  M.  Champollion  jeune ,  on  reconnaît  avec  lui  qu'il  n'j 
avait  pas  un  moment  à  perdre  pour  ces  belles  découvertes.  En* 
corc  quelques  années  de  dévastation ,  et  l'Egypte  ancienne  était 
perdue  pour  toujours. 

Au  pied  du  rocher  à*Ibnm ,  le  Prlmis  des  géographes  grecs  ^ 
le  voyageur  trouve  quatre  excavations  dans  le  roc,  auxquelles 
il  donne  le  nom  de  Spéos  (  cavernes  et  non  tombeaux  ),  appar- 
tenant aux  temps  pharaoniques,  et  aux  règnes  de  Touthmosis 
I*^^,  Touthmosis  III  (  Mœris  ),  Aménophis  II,  son  successeur, 
et  Rhamsès-le>Grand  (  Sésostris  ).  Dans  ce  dernier  spéos,  figure 
la  femme  du  prince  éthiopien  Satnouï;  elle  se  présente  devant 
le  Pharaon  immédiatement  après  son  mari,  et  avant  les  autres 
fonctionnaires,  preuve  d'une  civilisation  différente  de  celle  da 
reste  de  l'Orient,  et  qui  se  rapprochait  de  la  nôtre ,  ainsi  que 
le  remarque  judicieusement  M  C. 

Le  temple  de  Dersi^  ou  Deïr,  capitale  actuelle  de  la  Nubie, 
est  aussi  un  ouvrage  de  Sésostris.  On  y  voit  un  lion  se  jettant 
sur  les  Barbares  renversés  par  ce  conquérant ,  avec  l'inscriptioa 
suivante  :  Lion  serviteur  de  Sa  Majesté ,  meitant  en  pièces  ses 
ennemis,  Sésostris  avait  donc ,  comme  le  capitan  Pacha  Hassan 
et  le  Pacha  d'Egypte,  un  lion  apprivoisé ,  dont  il  se  faisait  ac^ 
compagner  dans  ses  expéditions,  et  que  ,  d'une  manière  non 
moins  barbare  que  les  Espagnols  poursuivant  les  malheureux 
Indiens  avec  leurs  dogues,  ce  pharaon  employait  à  déchirer  les 
vaincus. 

M.  C.  nous  apprend  que  Ton  voit  souvent  sur  lies  anciens  mo- 
numens  égyptiens  les  rois  présentant  des  offrandes  aux  dieux: 
qu'ils  avaient  choisis  pour  patrons,  et  dont  ils  portaient  les 
noms,  comme  nous  prenons  ceux  des  saints  du  christianisme. 
Ainsi  Rhamsès ,  dont  Sésostris  porte  le  nom ,  désigne  aussi  le 
dieu  Phré  (  le  soleil  ),  et  les  traits  de  son  visage  se  retrouvent 
quelquefois  sur  la  figure  du  dieu,  d*où  il  ne  s'ensuit  nullement 
que  le  conquérant  égyptien  ne  fut  qu'un  être  imaginaire,  em^- 
blême  du  soleil ,  ainsi  que  Ta  prétendu  Dupuis,  dans  son  0«- 
gine  des  Cultes, 
Le  20  janvier^  notre  voyageur  reucoAlre  à  KoroskO;  village 
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tiubien,  lord  Pradhoe  et  le  major  Félix^  qui  mettaient  à  exécu- 
tion leur  projet  de  remonter  le  Nil  jusqu'à  Sennaar,  pour  se 
rendre  de  là  dans  Vinde,  en  traversant  rAbyssinie,  VAral;>îe  et 
îa  Perse ,  entreprise  hardie ,  et  pour  le  succès  de  laquelle  on 
s*tinit  volontiers  aux  vœux  de  M.  Champollion. 

Arrivé  le  23  à  Bakhèh^  rancîenne  Pselcis,  M.  Ch.  courant  au 
temple,  y  trouve  tout  d'abord  ijnè  inscription  hiéroglyphique, 
annonçant  la  dédicace  de  ce  lieu  saint  à  Thoth,  seigneur  de 
Pselk;  il  signale,  à  cette  occasion,  un  progrès  que  lui  devra  la 
géographie ,  étant  en  état  de  publier  aujourd'hui  une  carte  de 
Tïubîe  avec  les  noms  antiques  en  caractères  sacrés.  Des  décou- 
couvertes  importantes  concernant  la  mythologie  égyptienne  et 
4'histoire  de  l'Ethiopie  et  de  l'Egypte  sont  aussi  les  fruits  de 
ses  recherches  à  Dakkèh  et  dans  .d'autres  lieux.  Le  résultat  gé- 
néral est  que  la  domination  grecque ,  ou  romaine ,  ne  s'est  ja- 
mais étendue ,  au  plus  y  au-delà  à*Ibrim ,  et  que  les  Grecs  et  les 
Romains,  sans  rien  changer  à  la  religion  de  l'Egypte,  s'y  sont 
bornés  à  reconstruire ,  dans  le  même  esprit  my tliologique ,  les 
.  anciens  temples  pharaoniques  détruits  par  les  Perses ,  à  l'épo- 
*que  de  leur  invasion  sous  Cambyse ,  depuis  Dakkèh  en  Nubie, 
jusqu^à  Thèbes.  Le  culte  local  de  toutes  les  villes  et  boui^des 
de  la  Nubie  et  de  l'Egypte  n'a  jamais  reçu  de  modifications  ;  on 
n'innovait  rien ,  et  les  anciens  dieux  régnaient  encore  le  jour 
où  les  temples  ont  été  fermés  par  le  Christianisme.  Ces  dieux, 
d'ailleurs,  s'étaient,  en  quelque  sorte,  partagé  l'Egypte  et  la 
Nubie,  constituant  ainsi  une  espèce  de  répartition  féodale.  Cha- 
que ville  avait  son  patron,  Chnouphis  et  ^Sa/e  régnaient  à  Élé- 
phantine,  à  Syène  et  à  Béghé  ;  leur  juridiction  s'étendait  sur  la 
Nubie  entière;  Phré,  à  Ibsamboul,  à  Derri  et  à  Âmada;  Phtahy 
à  Chirsché,  Anouké  et  Maschakit;  Thoth,  le  surintendant  de 
Chnouphis,  sur  toute  la  Nubie,  avait  ses  fiefs  principaux  à 
Ghébel-Addeb  et  à  Dakkèh;  Osiris  était  seigneur  de  Dandour; 
•Jm,  reine  à  Philae;  Hathôr^  à  Ibsamboul;  et  enfin,  MalouU, 
à  Kalabschi.  Mais  Ammon-Ra  règne  partout,  et  occupe  la  droite 
des  sanctuaires.  » 

Près  ^e  Kalabschi,  l'intéressant  monument  de  Bel-ôually 
rappelle  les  victoires  de  Sésostris  sur  les  Arabes ,  les  peuples 
africains ,  Kouscki  (  les  Éthiopiens  ),  les  Schari  (  probablement 
les  Bischari  d'aujoud'hui  ),  et  ses  triomphes  sur  les  peuples 
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du  Nord,  par  rapport  à  l'Egypte ,  c'est-à-dire  les  Syriens  »  As- 
syriens ,  etc. 

Le  I*'  février,  notre  voyageur  rentre  en  Egypte ,  et  aborde 
rîle  de  Philae ,  «  rendant  grâces  à  ses  antiques  divinités ,  Osiris, 
Isis  et  Horus ,  de  ce  que  la  famine  ne  !es  avait  pas  dévorés ,  lui 
et  ses  compagnons,  entre  les  deux  cataractes,  i»  H  séjourne  dans 
rîle  sainte  jusqu'au  7  février ,  terminant  les  travaux  commencés 
au  mois  de  décembre.  Il  nous  donne  les  époques  des  principaax 
édifices  de  cette  ile.  Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  nos  lec- 
teurs aux  descriptions  intéressantes  des  nombreuses  découver- 
tes faites  par  M.  G.  dans  l'île  de  Snem,  voisine  de  Philae,  aux 
environs  de  Syène,  et  à  Éléphantine  ,  découvertes  qui  jettent 
de  nouvelles  lumières  sur  l'histoire  de  l'ancienne  Egypte.  11  ar- 
rive à  Ombos,\e  ta  février.  Le  grand  temple  é*Ombos,  con- 
struit sous  les  Ptolémées,  n'est  qu'une  seconde  édition  de  celui 
que  le  roi  Touthmosis  III  (  Mœris  )  avait  dédié  au  dieu  Sévek- 
Ra  (  Saturne),  le  plus  ancien  temple  consacré  à  ce  dieu. 

La  la®  lettre  est  datée  de  Biban-el'Moiouk  (  Thèbes  ),  st5 
mars  iSag.  Arrivés  à  Thèbes  le  8 ,  an  pied  du  magnifique  palais 
de  Lonqsor,  nos  voyageurs  y  travaillent  jusqu'au  a3 ,  jour  au- 
quel prenant  la  rbute  de  la  vallée  de  Biban^ei-Molouk ,  ils  vont 
exploiter  les  tombeaux  des  rois  de  la  XVIII*  et  de  la  XIX*  dy- 
nasties. Nos  savans  occupent  le  meilleur  logement  et  le  plus  ma- 
gnifique qu'il  soit  possible  de  trouver  en  Egypte.  Cest  le  roi 
Rhamsès  (le  IV*  de  la  XIX*  dynastie)  qui  leur  donna  l'hosfMta- 
lité.  Les  plafonds  de  ce  monument  sont  tous  couverts  de  sculp- 
tures peintes,  dont  les  couleurs  conservent  presque  tont  leur 
éclat  ;  en  apprenant  le  voyage  de  la  Commission  archéologique 
pour  la  Morée ,  «  je  puis  donc ,  s'écrie  M.  C ,  écrire  de  Thèbes 
à  Athènes;  que  de  temps  historiques  rapprochés  dans  un  même 
but  I  C'est  comme  une  fouille  générale  que  fait  la  civilisation 
moderne  dans  les  débris  de  l'ancienne.  »  Il  a  fait  commencer  à 
Kamac  et  à  Kourna  des  fouilles  qu'il  se  propose  de  rendre  plus 
actives  pendant  l'été.  Reprenant  le  fil  de  son  itinéraire,  et  sa 
notice  des  monumens  depuis  Ombos,  il  décrit  successivement 
ceux  de  Ghébel-Selsélèh  (  Silsilis  ),  êiEdfou  (  Apollinopolis  Mag- 
na), èiElétkra  (El-Kab),  ^Esné  (  Latopolis),  de  Ttiphèum 
(  aujourd'hui  Taôud  ),  et  à*Hermonthis. 

Le  plus  important  des  monumens  de  Silsilis  est  un  grand 
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SpéoSy  ou  édifice  creusé  dans  la  montagne,  et  commencé  sous 
le  roi  Horus  de  la  XVIIl^  dynastie,  qui  fit  la  conquête  de  TÉ- 
tkiopie.  Ses  triomphes  sont  retracés  sur  les  bas-reliefs.  D'autres 
bas-reliefs  et  stèles  appartiennent  à  d'autres  rois,  des  XYIII^  et 
XIX®  dynasties,  tels  que  Rhamsès-Meiamoun ,  Rhamsès-le- 
Crand ,  et  son  fils ,  probablement  aussi  son  successeur ,  Scha^ 
hemkémé  ou  Thméiothph^  le  Sésoosis  II  de  Diodore ,  et  le  Phé- 
ron  d'Hérodote.  Plusieurs  de  ces  stèles  fournissent  des  détails 
curieux  sur  la  famille  de  Sésostris.  On  voit  que  les  carrières  de 
Silsiiis  ont  toujours  fourni,  après  la  XIX®  dynastie,  des  maté- 
riaux  pour  la  construction  des  monumens  de  la  Thébaïde.  On 
peut  croire  aussi  que  les  matériaux  des  temples  d'Ëdfou  et 
d'Ësné  viennent  en  grande  partie  de  ces  mêmes  carrières. 

Le  monument  d'^4^£/>  imposant  par  sa  masse,  porte  cepen- 
dant l'empreinte  de  la  décadence  de  l'art  égyptien  sous  les  Pto- 
lémées^  au  règne  desquels  il  appartient  tout  entier.  La  descrip- 
tion de  ce  grand  temple  et  celle  du  petit,  dit  le  Typhonium^  in- 
cliquent,  avec  la  précision  accoutumée  de  notre  voyageur,  l'âge, 
les  progrès  de  ces  édifices,  les  divinités  auxquelles  ils  étaient 
«dédiés ,  et  les  noms  des  princes  qui  les  érigèrent. 

M.  C.  alla  «  reposer  ses  yeux  fatigués  des  mauvais  hiérogly- 
f>hes  et  des  pitoyables  sculptures  égyptiennes  du  temps  des  La- 
laides  dans  les  tombeaux  à'Éléthya ,  où  lui  et  ses  compagnons 
arrivèrent  le  a8  février.  Ils  y  furent  accueillis  par  \sl  pluie,  qui 
tomba  par  torrcns  avec  tonnerre  et  éclairs  pendant  la  nuit  du 
i**"  au  a  mars;  ainsi,  ajoute-t-il,  nous  pourrons  dire,  comme 
Héi^ôdote,  je  crois  :  «  De  notre  temps,  il  a  plu  en  Egypte.  »  Les 
restes  des  temples  intérieurs  et  extérieurs  ont  été  détruits  récem- 
ment pcir  les  Bûrbares  modernes.  Cependant,  quelques  débris 
de  légendes  déterres  par  notre  voyageur  lui  ont  prouvé  que  ces 
édifices  avaient  été  des  constructions  pharaoniques:  Les  tom- 
beaux ou  hypogées  creusés  dans  la  chaîne  Arabique ,  voisine  de 
la  ville,  offrent  à  M.  C.  de  nouvelles  et  curieuses  révélations  sur 
ces  tenips  historiques  si  reculés ,  let  sur  les  usages  de  l'antique 
Kémé  (  Egypte  ).  On  remarque  le  foulage  ou  battage  des  blés 
par  les  boeufs,  et  la  chanson  du  conducteur  du  foulage.  «  Car, 
dans  la  vieille  Egypte ,  comme  dans  celle  d'aujourd'hui ,  tout  se 
faisait  en  chantant  ^  et  chaque  genre  de  travail  avait  sa  chanson 
particulière.  » 


yojrages.  ig'i 

Le  grand  temple  d'Esnéh  est  aujourd'hui  encombre  de  coton: 
il  sert  de  magasin  général  pour  cette  production  »  et  a  été  crépi 
de  limon  du  Nil,  surtout  Textérieur.  On  a  également  fermé 
avec  des  murs  de  boue  Tintervalle  entre  le  premier  rang  des 
colonnes  du  Pronaos.  Malgré  tous  ces  obstacles,  M.  C.  a  re- 
cueilli tout  ce  qu'il  importait  de  savoir  sur  ce  grand  temple, 
sous  les  rapports  mythologiques  et  historiques.  Il  a  passé  pour 
le  plus  <mcien  monument  de  l'Egypte  ;  il  en  est,  au  contraire,  le 
plus  moderne.  Les  masses  du  Pronaos  ont  été  élevées  sons 
Teropefeur  C^^ar  -  Tibérius-Claudius-Germanicus  (  Tempereiir 
Claude)  :  ses  sculptures,  d'empereur  à  empereur,  descendent 
jusqu'à  Caracalla.  Des  légendes  hiéroglyphiques,  quoique  mar- 
telées par  l'ordre  de  ce  monstre,  laissent  très-clairement  lire  le 
nom  de  son  frère  Géta,  qu'il  fit  assassiner ,  et  dont  il  avait  fait 
proscrire  le  nom  dans  tout  l'empire.  Au  nombre  de  ces  derniè- 
res sculptures  est  le  fameux  Zodiaque ,  dont  on  a  tant  parlé. 
Des  inscriptions,  lues  par  M.  C.,  rappellent  toutefois  un  ancien 
temple  pharaonique ,  érigé  à  £snèh  par  le  roi  Thouthmosis  III 
(  Mœris  ),  et  la  dédicace  antérieure  d'un  autre  monument,  faite* 
par  le  Pharaon  Thouthmosis  IL  Les  détails  mythologiqties  qui 
suivent  cette  partie  de  la  narration,  sont  du  plus  grand  intérêt, 
ainsi  que  ceux  qui  concernent  le  temple  situé  au  noi*d  d'Ësnèh 
et  celui  d'Hermonthis. 

Ce  fut  le  8  mars  que  la  petite  escadre  des  voyageurs  français 
aborda  au  pied  du  quai  antique  de  Thèbes,  déchaussé  par  le 
Nil ,  et  qui  ne  pourra  encore  longtemps  défendre  le  palais  de 
Louqsor,  dont  les  dernières  colonnes  touchent  presque  aux 
bords  du  fleuve.  Le  travail  sur  Louqsor  a  été  terminé  à  très^ 
peu-près,  et  nôtre  savant  compatriote  s'est  mis  en  état  de 
donner  tous  les  détails  nécessaires  sur  l'époque  delà  construction 
de  toutes  les  parties  qui  composent  ce  grand  édifice.  Il  y  a  sen- 
ment  quelques  années,  qui  aurait  osé  prévoir,  ou  même  espérer 
un  pareil  résultat? 

Ne  pouvant  suivre  M.  Champollion  dans  son  explication 
du  palais,  ou  plutôt,  comme  il  le  dit,  des  palais  de  Loitqsory 
nous  nous  bornons  à  rappelle r  que  la  fondation  en  est  due  au 
Pharaon  Jménophis^Memnon  (  Aménothph  III  ),  de  la  XXIir 
dynastie.  Une  série  très-curieuse  de  bas-reliefs,  interprétée  par 
notre  savant  compatriote ,  contient  tous  les  détails  mythologi- 
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ques  et  historiques  de  ces  magnifiques  constructions.  D^autres 
parties  indiquent  les  rêstaurationé  faites  par  Alexandre,  fils  du 
conquérant  macédonien ,  et  par  l'un  des  Ptolémées.  Toute  |a 
partie  nord  des  édifices  de  Louqsor  est  d'une  autre  époque  ;  ils 
formaient  un  monument  particulier ,  quoique  lié  par  la  grande 
colonnade  à  X Aménophion  ^  ou  palais  d*Aménophis.  Cest  à 
Rhamsés-le-^yrand  (  Sésostris  )  que  l'on  doit  ces  constructions. 
C'est  ce  qni  explique  très-bien  pourquoi  ces  deux  grands  édifi* 
ces  ne  sont  pas  sur  le  même  alignement ,  défaut  choquant ,  re- 
marqué par  tous  les  voyageurs ,  qui  supposaient ,  à  tort ,  que 
toutes  ces  constructions  étaient  du  même  temps ,  et  formaient 
un  seul  tout. 

Les  deux  célèbres  obélisques  de  granit  rose,  de  plus  de  70 
pieds  de  hauteur,,  sont  aussi  de  Rhamsès-le-Grand.  Les  deux  Py> 
lones,  superbes  massifs,  formant  des  tableaux  d'environ  5o  pieds, 
chacun ,  retracent  les  victoires  de  ce  conquérant.  Les  peuples 
combattus  par  les  Égyptiens  étaient  des  Asiatiques,  qu'à  leur  cos- 
tume, on  peut  reconnaître  pour  des  Ëactriens,  des  Mèdes  et  des 
Babyloniens.  Le  pays  de  ces  derniers  est  expressément  nommé 
(Naharaina'^Kah)^\e  pays  de  Naharaïna,  la  Mésopotamie, 
dans  les  inscriptions  d'Ibsamboul ,  ainsi  que  les  contrées  de 
Schdt,  Robschi,  Schhatoun,  Marou ,  Bachoua,  qu'il  faut  cher- 
cher nécessairement  dans  la  géographie  primitive  de  l'Asie-Oc- 
ddentale.Une  partie  de  la  décoration  de  ce  Rhamesséïon  ayant 
été  effacée,  vers  le  6*  siècle  avant  J.  C,  les  bas-reliefs  furent 
remplacés  par  de  nouveaux  qui  existent  encore  :  ceux-ci  repré- 
sentent le  chef  de  la  XXIV®  dynastie ,  Schabah^  le  conquérant 
éthiopien  Sabaco  ou  Sabacon,  qui  gouverna  long-temps  l'Egypte 
avec  douceur.  Ce  sont  les  seules  sculptures  de  ce  règne ,  que 
M.  ChampoUion  ait  rencontrées  en  Egypte.  Il  termine  sa  la* 
lettre  en  annonçant  ponr  la  prochaine,  une  description  des 
tombeaux  des  rois  thébains ,  qu'il  exploitait  alors,  s 

Cet  extrait,  tout  informe  qu'il  est,  suffira,  nous  Tespérons, 
pour  donner  une  idée  du  haut  intérêt  des  travaux  et  des  décou- 
vertes de  notre  compatriote,  et  pour  foire  vivement  désirer  la 
suite  de  son  attachante  narratioii.  A.  D.  Y. 
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116.  S0CliTl£  QE  G^OOILAPBIE  BN  P&U9«B. 

Lé  10  avril  i8a8 ,  il  s'est  formé  à  Berlin  une  Société  de  géo- 
graphie qui  s'assemble  le  premier  samedi  de  chaque  mois, 
pour  s'occuper  d'objets  relatifs  à  la  géographie  et  aux  sciences 
qai  s'y.  rattachent  y  et  pour  entendre  la  lecture  des  mémoires 
de  ses  membres.  Elle  compte  déjà  3o  membres ,  parmi  lesquels 
figurent  MM.  de  Chamissô^  Zeune^  Enke^  Kioeden,  etc.  Elle  a 
choisi  pour  président  le  célèbre  géographe  Ritter,  Les  règle- 
mens  ont  été  insérés  dans  plusieurs  journaux  allemands. 

|iI7.   PASSàOB  DBS  OUTBIEaS  k  WURZBOUBO.. 

Farm!  les  19,000  compagnons  ouvriers  qui  ont  passé  à  Wiin- 
bourg  pendant  Tannée  i8i4,  on  a  compté  1,600  cordonniers 
et  presqn'autant  de  tailleurs.  {Allg.  Bandl,  Zeitimg;^  18^99 
iattv.,n**  5.) 

1 18.  Nouvelles  decouveetes  en  Afrique. 

M;  Ashinun,  agent  de  la  Compagnie  de  Washington  pour  les  - 
colonisations  en  Afrique ,  écrit  ce  qui  suit  :  «  L'excursion  d'un 
de  nos^  gens  à  un^  distance  de  cent  quarante  milles  dans  Tin- 
t^ieur  nous  a  fait  découvrir  une  natioii  nombreuse  et  policée 
au-delà  de  tout  ce  que  j'aurais  pu  imaginer;  le  même  individu 
vient  d«  s'y  diriger  de  nouveau ,  et ,  àsoa  retour,  je  ferai  part 
au  Comité  des  détails  que  ces  deux  voyages  m'auront  mis  à 
même  de  recueillir.  Nous  sommes  à  5o  lieues  d'un  pays  parfai-^ 
tement  bien  cultivé,  où.le  cheval  sert  comme  chez,  nous  aux  em« 
pfois  domestiques ,  où  une  étendue  considérable  de  terres  est 
défrichée  et  enclose,  où  tout  ce  qui  est  réellement  nécessaire 
au)c  besoins  comme  aux  douceurs  de  la  vie  est  produit  par  le 
sol,  ou  manufacturé  par  l'industrie;  où  l'arabe  écrit  sert^  en- 
tretenir les  communications  journalières;  où  d'aboadans  jn ar- 
ches et  des  foives  régulières  sont  établis ,  et  où  enfin  les  habi- 
tans  possèdent  un  degré  d'intelligence  et  de  civilisation  peu 
compatible  avec  les  qualités  ordinaires  et  les  notions  que  nous 
avons  jusqu/ici  entretenues  des  peuples  de  Guinée.  »  [Phare  dnt< 
Hévte,  i3  octobre.  '^Jown.des  Débats;  16  id.  1827.) 

i3i^ 
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119.  NÉCROLOGIE  DE  Gliemann.  {Dausk  Litetat,  Tidende-y  i8a8; 

Jean  George  Théodore  Glieniann ,  né  en  1793,  dans  le  pays 
d'Oldenbourg,  avait  fait  ses  études  en  Danemark.  Déjà,  dans 
sa  première  jeunesse ,  il  se  plaisait  à  dessiner  des  cartes.  En 
1817,  il  publia  le  i**^  vol.  d'une  description  géographique  des 
États  danois,  cooiprenant  le  Danemark  et  les  duchés  du  Conti- 
neut.  Le  a*  vol.,  qui  devait  traiter  des  îles  Faroer,  du  Groen- 
and,  de  Tlslande  et  des  colonies  danoises,  n'a  pas  paru.  Vers 
ce  temps ,  on  fit  un  fonds  pour  mettre  Gliemann  à  même,  pen- 
dant 5  ans,  de  recueillir  des  matériaux  pour  un  nouvel  atlas 
du  Dabemark  ;  mais  les  circonstances  firent  échouer  ce  projet. 
Cependant,  Gliemann  fit  paraître,  en  18 19,  un  atlas  de  aS 
cartes  et  im  tableau  statistique  pour  les  écoles,  qui  eut  beau- 
coup de  débit.  L'année  diaprés,  il  fit  paraître  une  carte  des 
postes  du  Danemark  9  et,  en  i8ai ,  il  mit  au  jour  une  carte  gé^ 
nérale  de  ce  royaume,  en  4  feuilles,  la  meilleure  qui  ait  encore 
paru.  Il  avait  toujours  le  projet  de  publier,  svr  un  plan  très- 
vaste,  une  description  du  Danemark.  A  tel  effet,  il  commença 
par  donner,  en  1821,  une  description  très-détaillée  du  bailliage 
de  Copenhague,  devant  former  le  3*  volume  de  sa  grande  des- 
cription. Ce  gros  vol.  fut  imprimé  avec  le»  secours  do  gouver- 
nement. En  1824,  il  fit  paraître  à  Altona  une  description  de 
l'Islande.  L'année  suivante,  il  commença  la  publication  des 
cartes  des  bailliages  du  Danemark, par  la  voie- lithographique; 
3^5  de  ces  cartes  ont  paru ,  et  il  y  en  a  7  que  Gliemann  a  des- 
sinées. Une  maladie  de  poitrine  enleva  cet  homme  laborieux  le 
38  juillet  i8!l8.  D. 

lao.  !NoTicE  SUR  la  vie  p£  M.  Pacho  ;  par  M.  de  la  Renaudiè&e, 
secret,  génér.  de  la  Soc.  de  géographie.  8  p.  in74^«  Paris , 
1 8^19  ;  Firmin  Didot; 

Cette  notice  doit  être  mise  à  la  tête  du  voyage  de  Pâcho  à  la 
Cyrénaïque.  Il  en  a  été  tiré  quelques  exemplaires  à  part.  Pacho, 
né  en  Piémont,  était  peintre;  il  cherchait  à  tirer  parti  de  son  ta- 
lent en  Egypte ,  où  était  établi  son  frère  en  qualité  de  négo- 
ciant. Il  visita  la  Basse- Egypte  au  commencement  de  1823,  et 
y  dessina  beaucoup  de  sites  et  de  monumens ,  sans  aucun  fruit 
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pour  sa  fortune;  un  fabricant  suisse,  au  Caire,  le  mit  à  même 
de  visiter  aussi  les  Oasis.  Il  désirait  étendre  ses  explorations , 
surtout  du  côté  de  la  Cyrénaïque ,  dont  l'avaient  souvent  en- 
tretenu les  Arabes  Âoulad-Aly,  dans  TOasis  d'Ammon  ;  Sait , 
consul  général  d'Angleterre ,  lui  apprit  que  la  Société  de  géo- 
graphie à  Paris  proposait  justement  un  prix  pour  l'exploration 
de  cette  contrée  ;  il  fallait  des  fonds  pour  cette  expédition  ;  ils 
lui  furent  avancés  par  le  même  M.  Guyenet,  aux  frais  de  qui  il 
avait  parcouru  les  Oasis.  I^es  résultats  du  voyage  de  Pacho  sont 
maintenant  connus  du  public  par  sa  relation  et  par  le  grand 
nombre  de  planches  qui  l'accompagnent.  M.  de  la  Renaudière 
analyse  rapidement  ce  voyage ,  indique  les  points  sur  lesqueb 
Pacho  u  porté  ses  investigations,  et  caractérise  en  peu  de  lignes 
ce  beau  travail.  On  suit  avec  un  vif  intérêt,  dit  l'auteur  de  la 
Notice ,  les  détails  topographiques  et  archéologiques  nombreux, 
nouveaux  et  empreints  du  cachet  de  l'exactitude.  Les  dessins 
de -ruines ,  les  copies  d'inscriptions  antiques  méritent  les  mêmes 
éloges.  M.  Pacho  sait  l'art  de  transporter  son  lecteur  sur  les  si- 
tes mêmes ,  par  des  descriptions  vivantes ,  et  de  l'initier  aux 
mœurs  des  habitans  par  des  tableaux  pleins  de  fraîcheur,  de 
mouvement  et  de  variété.  Tout  ce  qui  tient  à  la  géographie 
comparée  décèle  le  savant  consciencieux ,  lors  même  qu'il  se 
trompe ,  et  toujours  l'implacable  ennemi  des  systèmes.  M.  Pa- 
cho aime  à  peindre  les  masses ,  à  grouper  les  objets  analogues 
ou  dissemblables,  seul  moyen  de  les  faire  bien  connaître.  Son 
style ,  généralement  nerveux  et  brillant,  s'anime  sous  l'influence 
des  lieux  et  des  souvenirs,  etc,  » 

On  sait  qu'étant  revenu  à  Paris  en  182 5,  Pacho  obtint  le 
prix  proposé  par  la  Société  de  géographie ,  et  qu'il  commença , 
peu  de  temps  après,  la  publication  de  son  ouvrage.  L'impres- 
sion n'en  était  pas  encore  achevée ,  lorsqu'une  sombre  mélan- 
colie, en  allumant  son  sang,  le  porta  à  uii  acte  de  désespoir  qui 
termina  sa  vie. 

La  notice  de  M.  de  la  Renaudière  est  pleine  d'intérêt  et  écrite 
avec  rélégance  que  le  secrétaire  général  dé  là  Société  de  géo- 
graphie sait  répandre  sur  toutes  ses  notices  y  ainsi  que  sur  ses 
morceaux  géographiques.  D-c. 
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GÉOGRAPHIE  et  STATISTIQUE. 

121.  Die  Sghnitsgh,  eine  Station  des  alten  Lahdhanobls.  La 
Schnitsch,  station  du  commerce  des  anciens  ^  par  terre;  par 
Charles  WnnsTER.  Gr.  in-d^,  av.  i  lithogr.;  prix,  i  thlr.  Leig- 
nitZy  1827  ;  Kuhlmey.  {Blœtter  fur litfir.  XJnterhaUung}  jany, 
2829,  n®.  ao.J 

La  Schnitsch  est  une  petite  étendue  de  territoire  située  sur  la 
frontière  N.-O.  de  la  Silésie,  non  loin  de  Tschimao  et  de  Boia- 
noVo.  Elle  a  la  figure  d'un  marteau,  sur  une  demi-lieue  de  long, 
et  consiste  en  i  ^  langues  de  sable  larges  d'environ  5  à  700  pai. 
Elle  est  aujourd'hui  plantée  de  peupliers.  L'auteur,  qui  a  lu 
que  les  Phéniciens  faisaient  un  grand  commerce  d'ambre ,  pré- 
tend que  ce  peuple ,  qui  s'entendait  si  bien  en  spéculations  boni- 
merciales,  s^du  être  en  relations  immédiates  avec  leshâbttans  du 
pays  où  se  recueille  cette  pro^duction.  Mais  la  route  par  mer 
leur  présentant  des  obstacles  insurmontables,  il  ont  dA  s'en 
frayer  une  par  terre  y  et  aller  établir  la  station  de  ce  com- 
merce dans  la  Schnitsch  ^  où  l'on  a  découvert  quelques  mor- 
ceaux d'ambre  brut  .Pour  appuyer  celte  opinion  étrange,  M.W.  en- 
tre dans  des  détails  sur  le  commerce  maritime  des  anciens  peu- 
ples ,  particulièrement  des  Phéniciens  ;  sur  les  diflerens  articles 
de  ce  commerce,  tels  que  la  pourpre,  les  étoffes  de  Sidon,  le 
verre  et  l'ambre  qu'ils  exportaient  aussi  par  terre.  Pour  se  pro- 
curer ce  dernier,  ils  pénétrèrent  jusque  chez  les  farouches  Jut- 
landais ,  recherchèrent  quelle  était  la  véritable  patrie  de 
cette  production ,  et  jugèrent ,  lorsqu'ils  l'eurent  trouvée 
en  Prusse,  de  l'impossibilité  qu'il  y  avait  à  l'emporter  par 
mer,  à  travers  les  écueils  nombreux,  les  bancs  de  sables,  les 
J)as- fonds  et  autres   obstacles  insurmontables  que  leur  of- 
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frait  cette  route  d^  refoixr.  Ib  cherchèisi^iit  alors  une  voie  par 
terre ,  et  trouvèrent  qui  Tunique  moyen  que  leur  restait  était 
d'ahprder  en  Jutland»  et  de  se  frayer  un  chemin  à  travers  les 
fbréts  et  les  rochers  jusqu'aux  côtes  de  Prusse.  L'auteur  indique 
Trieste,  l'ancienne  Tergestum^  comme  le  point  de  débarquement 
des  Phéniciens.  De  là  ils  se  rendaient  en  Prusse ,  par  terre.  Ils 
pénétrèrent,  à  travers  l'Autriche  méridionale ,  jusqu'au  Da- 
nube y  dont  ils  suivirent  \e  cours  jusqu'à  l'embeuehure  de  la 
Marche.  Ils  naviguèrent  sur  cette  dernière  rivière ,  après  avoir 
passé  le  Danube,  et  parvinrent  jusqu'au  passage  des  Carpathes 
près  de  Jablunka.  Ils  longèrent  l'Eisa  qui  se  jette  dans  l'Oder,  non 
loin  d'Oderberg,  arrivèrent  à  la  TCeisse,  qui  les  mena  dans  les 
environs  d' Auras.  Le  chemin  d'Auras,  par  Stroppen,  con- 
duit^ au  nord,  dans  la  Schnitsch.  Les  voici  donc  arrivés  à  leur  sta- 
tion. M.  Wunster  distingue  une  station  d'un  camp ,  par  ces  rui- 
nes et  par  ce  foyer  de  maçonnerie  placé  au  bord  d^une  rivière, 
jOuau  pied  d'une  montagne,  qui  caractérisent  toujours  ce  der- 
oiep;  tandis  qu'on  reconnaît  une  station  aux  monumens  de 
toute  espèce,  teU  que  tombeaux,  digues,  murs,  etc.,  qu'on  y 
trouva.  Plus  tard,  les  ïlomaîns  utilisèrent  cette  station,  et  y  con- 
struisirent des  beffrois.  L'auteur  ne  s'appuie  dans  ses  conjec- 
lunes  Aur  aucune  autorité.  Quant  aux  deux  morceaux  d'ainbre 
brut,  aux  urnes,  vases,  fers  de  lance,  monnaie  romaine,  pé- 
tanficiitiona,  trouvés  dans  la  Schnitsch,  tout  cela  ne  prouve  pas 
plus,. que  tout  ce  que  l'auteur  cite  à  l'appui  de  son  assertion, 
que  tes  Phéniciens  aient  autrefois  visité  ce  petit  coin  de  terre 
et  de  sable.  G. 

taa.   T^OTICE  SUR  LA  LONGÉVITÉ  AU  COMHBKCXMXNT  DU  XIX^  SIÉ- 

clb;  par  m.  BsffoisTON  de  Chateactneuf  ,  communiquée  à 
l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance  du  3  août  idap  (i). 

La  rouille  des  vieux  âges  s'efface  chaque  jour  en  Europe, 
li'état  social  y  subit  de  nombreux  changemens.  Les  véritables 
intérêts. de  l'homme  sont  mieux  étudiés ,  mieux  connus;  sa  per- 
sonne, ses  biens  sont  plus  respectés,  plus  indépendans.  D'heu- 
reuses découvertes  l'ont  affranchi  de  maladies  cruelles;  des  lois 
meilleures,  une  aisance  plus  générale  lui  donnent  une  existence 
plus  facile  et  plus  douce. 

(i)  Cotte  notice  a  déjà  été  insérée  dans  nn  joamal  (y Universel  da  ao 
âoÀt  1829);  *^^^'  ^  reprodobona  Ici  avec  qaeljacf  modSfication»  qui 
aoni  ont  M  CQininiudjnée»  pa^  r«ateiir« 
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La  fin  du  i8*  siècle  et  le  commencement  du  19^  ont  yu  ces 
cbangemens  qui  doivent  avoir  une  grande  influence  sur  la  du- 
rée de  la  vie  humaine.  C'est  une  ère  nouvelle  qui  a  commencé 
pour  ^Europe.  Il  n*est  pas  sans  utilité  de  réunir  sur  la  longévité 
actuelle,  les  élémens  qu'un  quart  de  siècle  a  déjà  fourni» »  el 
d'en  constater  les  résultats.  lis  pourront  dans  vingt-cinq  années 
donner  lieu  à  des  rapprochemens  intéressans»  Les  sciences  au- 
raient fait  des  progrès  bien  plus  rapides,  si  le  présent  s'était 
toujours  occupé  de  léguer  quelque  chose  à  l'avenir. 

J'ai  voulu  aavoir  combien,  sur  cent  personnes,  il  en  arrivait 
aujourd'hui  à  60  ans.  J'ai  préféré  cet  âge  à  un  autre  plus  avan- 
eé ,  d'abord  parce  que  les  chances  d'y  parvenir  étant  plus  nom- 
breuses, il  devient  plus  intéressant  de  les  connaître,  ensuite 
parce  que  c'est  là  la  véritable  époque  de  la  vieillesse  de  l'hom- 
me. Elle  commence  alors  pour  lui.  Mais  c'est  une  vieillesse  en- 
core pleine  de  force  et  de  verdeur;  Fhomme  n'a  rien  perdu  de 
sa  vie  sociale ,  de  sa  vie  de  relation.  Le  triste  et  stérile  avantage 
d'accomplir  un  ^siècle  d'existence  ne  prouve  rien  antre  chose, 
sinon  qu'en  cet  âge  de  l'extrême  décrépitude,  les  mouTenens  qui 
eonstituent  la  vie  physique,  peuvent  s'wiécuter  encore,  mais 
riotelligence  n'est  plus;  sa  lumière  est  éteinte, 

L.es  élémens  qui  composent  le  tableau  suivant  appartiennent 
tous,  à  fexceptioa  de  deux  ou  trois,  aa  ooaunenceiiMBt  de 
ce  siècle;' la  plupart  sont  officiels.  J'ai  mis  quelque  soin  à  les 
rassembler;  j'indique  les  sources  où  je  les  ai  puisés.  J'y  joins  les 
nombresa  ppur  qu'on  puisse  vérifier  les  calculs*  Ce  sent  desgaraa^ 
ties  qu*(Hi  ne  doit  point  uégliger  dans  ces  sortes  de'  travaux^ et 
qfxi  les  appuient  auprès  de  ceux  qui  peuvent  les  juger.  Chaque 
jour  on  s'éclaire  davaJatage ,  on  recueille  les  faits  avec  plus  de 
soin  et  dans  un  but  mieux  déterminé.  Biches  de  dpcumens  plus 
complets ,  dont  nous  ne  possédons  encore  qu'une  partie,  ceux 
qui  nous  suivent  reverront  nos  travaux,  et  des  résultats  mieux 
constatés,  plus  certains,  seront  le  fruit  de  ces  nouvelles  études. 
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%ôngévUê  aciilelie  en  Europe ,  ou  nombre  des  personnes  sur  100 
qui  arrivent  à  Page  de  60  ans ,  au  commencement  du  1 9®  siècle» 


indWidus  sur 

08,400 

25,64 

M 

10.930 

40,10 

» 

95,9B7 

23.49 

i» 

355.a00 

24.64 

» 

2.588 

29.63 

» 

33,188 

21.14 

» 

2,720 

35,22 

M 

68,920 

27,41 

» 

2,123 

35.52 

» 

100,000 

23.89 

M 

152,000 

19,53 

»> 

12,757 

15,33 

» 

126,750 

13.51 

h 

350,336 

26,47 

sar   lOOl 

Languedoc  (t) '•  •  •   17,538 

Querey  (i) ^ 4,392 

ProTence  fa).  -1 ^2,550 

Toute  la  France  (3) 87,381 

Comté  de  Nice  (4) 767 

Piémont  (5) 4,903 

Suisse ,  Pays  de  Yand  (6) 958 

Suède  (7) *.» 16.154 

Ecosse  (8) 754 

Pays-Bas  (9) 23.890 

Loodre»  (10) 29,692 

Olascow  (iT) 1,956 

Vienne  (la) 17,124 

Paris  ft3) 92,753 

(i)  États  ministériels  sur  fl  ans. 

(il       ''     Idem  6nr  5  ans. 

(i\  Idem  sur  5  ans. 

(Z)  Idem  Sur  7  ans. 

r4>  YoyagedeM.Fodéré  aux  Alpes  maritimes.  .     . 

rS)  Statistique  dtf  département  de  Montenotte  ,  par  M.  le  comte  de  Chabrol. 

(6)  Voyage  en  Suisse .  par  M.  Simond. 

(7)  Dernier  rapport  de  la  commission  de  recensement  pour  5  ans  .   1820 — 25. 

(8)  D'après  John  Sinclair ,  Statistique  d'Ecosse.  • 
^9)  Tables  de  tf .  Quetelet  pour  16  ans.  sur  Amsterdam  ,  Bruxelles  et  Tonrnay- 
(xo)  Sur  Sans;  voir  Ja  Btmêhritamnifaê,  n*^  18.  1826;  et  l'almanaeh  anglais  inti- 
tulé :  Compendîum. 

(il)  Sur  7  ans.  Statistique  d'Ecosse  de  John  Sinclair. 

(i3)  16  ans.  Table  de  Friediaender  daiu  le  tom.  34  du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales .  article  Uwtalitè^  et  les  recherches  statistiques  du  préfet  de  la  Seine. 


Lcf  canton  de  Vaud  en  Suisse,  le  Quercy  en  France ,  l'Ecosse 
dansia Grande-Bretagne ,  et  le  comté  de  2^ice  au  pied  des  Alpes ,  se 
distinguent  dans  le  tableau  par  une  longévité  beaucoup  plus 
grande.Ces  pays  sont  cependant  plàcés'sous  des  latitudes  bien  dif- 
férentes (43  et  55"),  mais  ils  se  ressemblent  par  un  climat  spécial; 
ce  sont  des  pays  de  montagnes,  et  Ton  connaît  leur  influence  sur 
la  durée  de  la'  vie.  Son  cours  moyen ,  par  exemple,  est  de  36 
ans  à  Vitrolles^les-Martigues ,  bâti  sur  une  colline  dont  le  ter- 
rain est  sec  et  planté  d'oliviers;  de  3i  ans  à  Cabrières,  situé 
sur  un  rocher.  Mais  il  est  à  Fréjus  de  a  a,  et  de  18  ans  dans  les 
marais  de  la  Dombes.  L'on  vit  longtemps  sur  la  cime  élevée 
des  montagnes ,  comme  on  meurt  vite  au  milieu  des  marais  et 
des  eaux  stagnantes.  Ce  sont  là  des  effets  entièrement  dus  à  des 
localités  spéciales.  L'aisance  ou  la  misère  peuvent  les  afïaiblir, 
mais  non  les  faire  disparaître. 

En   réunissant  ensemble  tous  les  rapports  du  tableau  ci- 
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dessus,  qui  ne  vont  pas  au-delà  de  3o,  et  ne  descendent 
pas  au-dessous  de  20,  on  trouve  que  le  nombre  moyen 
de  ceux  qui  arrivent  aujourd'hui  à  60  ans,  est  de  a5  J  sur 
cent,  en  Europe^  mais  qu'il  y  a  quelques  pays  où  ceiiom^- 
bre  sëlève  à  40,  et  d  autres  où  il  s'abaisse  jusqu'à  i3  |.  Dans 
une  précédente  note  communiquée  à  FAcadémie  en  1826,  je  di' 
sais  que  la  proportion  n'était  que  de  ao  il  y  a  un  demi-siècle , 
et  de  14.  i5  seulement  pour  la  France.  On  voit  qu'elle  a  bien 
augmenté  depuis  5o  ans. 
Il  faut,  pour  que  la  moitié  d'une  génération  soit  éteinte  : 

En  Provence. 20       à  Paris 3a 

à  Amsterdam, Bruxelles  et  .          en  Ecosse * 3g^ 

Tournay ,..,...  20  dans  le  pays  de  Yaud. ...  40 

à  Londres 24       dans  le  Quercy , .  4$ 

à  Genève, 28  dans  plusieurs  provinces 

en  Suède 29           de  France ,  ,  24 

dans  le  comté  de  Nice. . .  3o 

Il  faut  toujours  se  rappeler  que  ces  résultats  ressortcnt  de 
tables  dressées  pour  de  grandes  villes,  pour  des  capitales,  où 
les  émigrations  et  les  immigrations  continuelles  font  varier  sans 
cesse  les  élémens  de  la  population  ;  où  un  grand  nombre  d'en- 
fans  envoyés  en  nourrice  peu  de  jours  après  leur  naissance,  em- 
portent au-dehors  leur  mortalité;  et  que  ces  causes,  ainsi  que 
d'autres  encore,  doivent  influer  sur  l'exactitude  des  rapports; 
surtout  pour  les  premiers  âges.  Les  calculs  ne  s'écartent  pas  in- 
finiment sans  doute  de  l'état  réel  des  choses  ;  mais  ils  seraient 
bien  plus  sûrs,  si  l'on  pouvait  opérer  sur  un  grand  nombre  d'in- 
dividus pris  au  moment  de  leur  naissance,  et  suivis  jusqu'à  leur 
mort.  Toutefois  il  paraît  bien  constaté  aujourd'hui  que  la  mor- 
talité diminue  en  Europe ,  et  que  la  vie  moyenne  y  augmente 
ainsi  que  la  longévité;  que  les  faits  ont  à  leur  tour  pour  consé> 
quence  immédiate  l'accroissement  de  la  population ,  et  que  cet 
accroissement  lui-même  est  dû  à  un  meilleur  état  social  qui  a 
répandu  plus  d'aisance  dans  les  classes  inférieures. 

Au  reste,  si  de  bonnes  lois  et  un  peu  d'aisance  prolongent 
la  vie ,  de.  bonnes  mœurs,  des  désirs' modérés  et  de  douces -ver- 
tus ne  la  conservent  pas  moins,  et  il  y  a  encore  cela  d'admira^ 


^tS  Géographie 

h\e  dans  la  pratique  du  bien ,  qu'en  en  faisant  aux  autres  on 
^'en  fait  à  soi-même. 

123.  Aps&çu  statistique  sur  la  durée  moyenne  de  la  vie  dans 
les  différentes  parties  de  la  France  et  dans  ses  rapports  avec 
Finstruction ,  etc. ,  où  sont  rectifiées  quelques  fausses  aliéga* 
tions  de  BI.  Dupin;  par  M.  Bigeoit.  In- 8^.  Toulon,  i8'^g> 
Duplessis-OlUvault. 

L'au  leur  a  d'abord  voulu  rechercher  quelle  influence  pouvaient 
avoir  sur  la  durée  de  la  vie  en  France,  Tinstruction,  la  richesse 
et  les  occupations  habituelles  des  hommes.  L'examen  qu'il  fait 
en  premier  lieu  des-  tables  de  mortalité  de  la  ville  de  Paris, 
montre  que  dans  cette  capitale  la  population  femelle  est  plus 
nombreuse  que  la  population  mâle,  et  la  vie  moyenne  des  fem- 
mes plus  longue  que  celle  des  hommes. 

Les  faits  analogues  que  présentent  d'autres  contrées  peuvent 
porter  à  généraliser  ces  premières  observations. 

Après  avoir  étudié  quelques  circonstances  intéressantes  de  la 
loi  de  la  mortalité  des  deux  vies  à  différens  âges,  l'auteur  passe 
à  son  principal  objet.  D'après  ses  calculs,  la  durée  moyenne  de 
la  vie  varie  considérablement  sur  le  sol  de  la  France  \  les  limites 
extrêmes  sont  29  ans  3  mois  dans  le  Finistère,  et  Ifi  ans  7  mois 
dans  le  département  de  VOrne,  L'examen  superficiel  d'un  ta- 
bleau présentant  par  département  les  naissances  et  mariages  an- 
nueby  porterait  à  croire  que  c'est  dans  TOr/i^  que  chaque  citoyen 
a  le  moins  de  chances  pour  dé  venir  époux  et  père;  l'introduction 
de  la  vie  moyenne  dans  le  raisonnement  conduit  à  un  résultai 
directement  opposé.  Il  faut  également  en  tenir  compte  dansl'ap* 
{Mréciation  de  l'instruction  populaire  d'après  le  nombre  d'enfans 
qui  fréquentent  les  écoles  :  si,  de  deux  départemens,  l'utt  a  des 
écoles  deux  fois  plus  nombreuses  proportionnellement  à  sa  po- 
pulation, mais  que,  dans  l'autre,  la  vie  moyenne  soit  deux  fois 
plus  longue,  il  se  trouvera  dans  chacun  de  ces  départemens  u 
peu  près  autant  d'individus  ayant  reçu  les  bien£sâts  de  l'instruc- 
tion primaire. 

On  peut  voir,  dans  les  tables  qui  suivent  l'ouvrage  dont  nous 
rendons  compte  y  queU  changemena  cet  examen  apporte  aux 
nombres  qui  ont  servi  à  cakulor  Us  teiates  d'olttcuraotisme  s 
assignées  à  chaque  département  par  M.  Charles  Dupin;  en  fai- 
sant ces  modifications  à  sa  carte  ^  la  palme  de  l'ignorance  reste- 
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rait  dévolue  k  hÊasse^Breta^e  contrairement  ans  conelosioiii 
du  savant  académicien. 

C'est  que,  partant  de  ces  mêmes  principes,  l'auteur  montre 
clairement  combien  peu  est  équitable  la  loi  actuelle  de  recrute- 
ment, et  combien  elle  doit  peser  sur  les  divisions  territoriales 
dans  lesquelles  la  vie  est  plus  longue.  Il  n'admet  pas  néanmoins 
que  Ton  paisse  introduire  la  circonstance  de  la  durée  de  la  vie 
dans  cette  loi^  de  manière  à  en  rendre  l'application  convena* 
ble^  et  il  propose  de  substituer  à  l'article  6  des  dispositions  qui 
nous  paraissent  dictées  par  la  plus  rigoureuse  justice. 

Viennent  ensuite  des  considérations  générales  qui  ne  sont  que 
le  développement  d'un  tableau  placé  à  la  fin  du  livre,  et  présent 
tant  pour  chaque  département,  i**la  vie  moyenne;  a*  rinstruc- 
tion  populaire  relative;  3®  le  revenu  foncier  moyen  ;  4*nmpor- 
tance  industrielle  relative;  5^  le  rapport  des  naissances  des  deux 
se««^;  é^  raecroissement  annuel  de  la  popolation  daas  ehaqoe 
^partemen^  par  l'effetde  l'excédant  des  naîssanoeasur  les  décès; 
7^  les  émigrations;  99  lesafflaçnces  annuelles.  Le  rappvoche- 
meilt  des  nombres  de  cette  table  amène  quekpws  remiwques 
nouvelles  et  plqnanies  sur  les  causes  qui  font  varier  le  rapport 
des  naissances  des  deux  sexes,  et  sur  la  différence  que  présevient 
sous  ce  rapport  les  naissances  légitimes  et  celles  des  enfansnatu^ 
rels  ;  on  y  trouvera  en  outre  quelques  observations  qui  condui-' 
sent  à  admettre  comme  abrégeant  la  durée  de  l'existence ,  tes 
causes  suivantes  : 

La  pauvreté  foncière ,  la  richesse  industrielle ,  Tignorance , 
l'agglomération  des  individus ,  la  proximité  des  mers,  indépen- 
damment des  causes  locales  dont  l'influence  est  souvent  bien 
plus  puissante  que  ne  peuvent  Fétre  celles  qttfoti  a  iéâgBéés 
ci-dessus. 

Des  notes  mathématiques,  qui  suivent  on  accMnpâgnent  cet 
exposa,  développent  les  méthodesde  ealeuls  suivies  par  Fauteur, 
méthodes  généralement  diffiâren  tes  dt  celles  quiont  été  employées 
jusqu'à  présent,  et  dans  lesquelles  il  a  constamment  tenu  compte 
de  l'accroissement  de  la  population,  qui  a  une  grande  influence 
sur  les  résultats.  M.  Bigeon,  en  indiquant  quelques  erreurs  com- 
mises par  des  auteurs  connus,  s'attache  à  prouver  la  nécessité 
de  ne  pas  se  fier^  dans  de  pareilles  considérations^  aux  premières 
suggestions  du  bon  sens,  et  la  nécessité  de  les  soumettre  fi  d«s^ 
calculs  parfois  compliqués;  dont  il  a  dû  faire  usage.  £nfin^  dans 
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une  courte  appeni^ce  »  il  rapproche  de^  résultats  qui  prëeèdent 
ceux  qui  ont  été  observés  chez  d'autres  peuples  ou  à  d'autres 
époques,  principalement  en  Suède,  oii,  depuis  fort  long-temps, 
les  naissances  et  décès  ont  été  soigneusement  constatés,  et  où  des 
recensemens  fréquens  par  âges  et  par  sexes,  prouvent  la  véracité 
des  autres  documens. 

Ces  renseignemens  montrent  qu'en  général  en  Angleterre,  en 
Suisse,  en  Suède,  etc*,  la  vie  moyenne  diffère  peu  de  ce  qu'elle 
est  en  France,  et  que  sa  durée  paraît  avoir  constamment  aug- 
menté depuis  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  constater  réguliè- 
rement les  décès.  Nous  y  avons  aussi  retrouve  un  fait  digne  d'ob- 
servation, consigné  dans  Hérodote ,  et  qui  prouve  que  dans  les 
temps  historiques  les  plus  reculés,  la  durée  de  la  vie  chez  les 
Égyptiens  était  moindre  qu'elle  n'est  aujourd'hui  parmi  nous. 
^Archives  du  Far^  4  juin  1829.) 

ia4.  !•  MiÏEOiEE  SUR  i.zs  os  proyepant  de  la  viande  de  bouche^ 
rie,  dans  lequel  on  traite  de  la  conservation  de.  ces  0$,  de 
l'extraction  de  leur  gélatine  par  le  moyen  de  la  vapeur,  et  des 
usages  alimentaires  de  la  dissolution  gélatineuse  qu'on  enob^ 
tient;  par  M.  d'Abcet,  de  l'Acad.  des  sciences.  In-4^  de  43 
pp.  avec  planches.  (Extr.  des  JnnaL  de  T Industrie  ;  fésviec 
1829.) 

1)5.  U.  Rappobt  fait  en  181 4^  sur  un  travail  de  M.  d'Arget, 
ayant  pour  objet  l'extraction  de  la  gélatine  des  os ,  et  son 
application  aux  différens  usages  économiques;  par  MM.  Le- 
roux, Dubois,  Pelletan,  Dumeril  et  Vatjquelin.  In-8**  de 
i^  p.  Paris,  1829;  Bachelier. 

X^S.  m.  MiIuOIRE  sur  les  APPUGATIONS    DANS  l'eGONOMIE  DO*  ' 

KBSTiQUE  ps  LA  GELATINE  cxtraitc  dcs  OS  au  moyen  de  la  vay  . 
peur;  par  M.  A.  D.  Putmaurin,  directeurde  la  Monnaie  roy. 
des  Médaille^.  Lu  à  la  Société  d'encouragement,  dans  sa 
séance  du  a5  mars  1829.  In-8®  de  81  p. ,  av/planch.  Paris, 
1829;  madame  Huzard. 

Nous  réunissons  ces  trois  écrits  sur  une  des  applications  les 
plus  utiles  de  la  science,  application  duc,  comme  beaucoup  d'au- 
res  non  moins  importantes,  aux  recherches  de  M.  d'Arcet. 

Dans  le  mémoire  n»I,  M.  d'Arcet  rappelle  les  ancietis  procé- 
flés  mis  en  usage,  depuis  Papin,  en  i^t,  pour  extraire  la  gela- 
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une  des  os,  et  en  faire  une  substance  alimentaire,  les  difficultés 
qui  s'opposaient  à  une  extraction  complète,  ainsi  qu'à  la  con* 
servation  des  os  et  de  leur  produit  gélatineux,  et  enfin  les  moyens 
qu'il  a  employés  depuis  i5  ans,  et  qui  constituent  l'art  d'ex- 
traire la  gélatine  des  os  à  l'aide  des  acides.  C'est  du  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement. obtenu  par  ce  savant  en  1817, 
brevet  expiré  et  publié,  qu'il  extrait  en  majeure  partie  la  des- 
cription de  son  procédé.  La  partie  scientifique  et  technique  de 
cette  description  appartient  au  Bulletin  des  sciences  technoio^ 
gi'çues.  Nous  n'avons  à  reproduire  ici  qu'une  indication  très* 
sommaire  du  procédé  et  ses  résultats.  L'écrit  de  M.  d'Arcet  est 
divisé  en.  12  chapitres.  Le  i^**  traite  de  la  composition  des  es,  et 
de  leur  emploi  comme  substance  alimentaire;  le  a^,  du  broie- 
ment des  os;  le  3®,  de  leur  conservation,  qu'on  obtient  pour 
quelques  jours  en  les  tenant  plonges  dans  l'eau  courante ,  dans 
Teau  froide,  renouvelée,  ou  mieux  encore,  dans  une  dissolution 
cqncentrée  de  sel  marin.  Mais  ^  pour  les  conserver  plusieurs  an- 
nées, il  faut  tremper  à  plusieurs  reprises  dans  une  dissolution 
de  gélatine  contenant  environ  ao  centièmes  de  gélatine  sèche  et 
chauffée  jusqu^à  80  ou  90  degrés  centigrades,  les  os  nettoyés, 
concassés  avec  leur  graisse,  ou  dégraissés  avec  soin  au  moyen 
de  la  vapeur  ou  de  l'eau  bouillante,  et  faire  sécher  ces  os,  ainsi 
enix)bés  de  gélatine,  ^ur  un  séchoir  à  l'air  libre  :  en  les  traitant 
I  ou  2  fois  de  la  même  manière,  on  épaissit  à  volonté  la  couche 
de  gélatine.  On  opère  ensuite  la  dessiccation  complète  dans  une 
étuve  chauffée  seulement  à  2.0  ou  25  degrés  centigrades.  Tels 
sont  les  moyens  de  conserver  les  os  sans  altération,  aux  moin- 
dres frais  possibles.  On  les  garde  dans  des  sacs  ou  dans  des  ton- 
neaux placés  dans  ui^  endroit  sec.  L'emploi  de  ce  procédé  peut 
ouvrir  une  branche  de  revenus  assez  importante  pour  les  hôpi- 
taux, pour  les  autres  grands  établissemens,  pour  les  ateliers  de 
salaison ,  enfin  pour  tous  les  lieux  de  réunion  où  l'on  recueille 
une  grande  quantité  d'os  propres  :  on  les  vendrait  comme  sub- 
stance alimentaire  pour  les  approvisionnemens  de  la  marine  et 
de*la  guerre,  pour  l'amélioration  des  soupes  économiques,  pour 
celle  des  nourritures  végétales  destinées  ù  la  classe  indigente  y 
et  enfin  pour  l'usage  des  cuisines  particulières.  .T>ans  le  IV*'  chap., 
l'aiiteur  parle  des. procédés. employés  jusqu'à  présent  pour  ex- 
traire la.  gélatine  .des  os.  Il  en  montre  l'insuffisance  jusqu'à  l'é- 
pogue,oiji  il  mit  en  pratique^  il  y  a  environ  i5  ans^  l'extractio^i 
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par  le  ïnôyeii  desf  acides,  lï  détnt  (  châjy.  t%\&  procédé  aettrel- 
lement  employé  à  l'hôpital  de  la  Charité ,  pour  y  extraire  eti 
grand  là  gélatine  contenue  dans  les  os,  et  pour  y  préparer  envi- 
ron mille  rations  gélatineuses  par  jour.  Il  consiste  à^xposer  les 
os  à  Faction  de  la  vapeur,  avec  faible  tension,  au  moyen  dé  l'ap- 
pareil décrit.  Le  chap.Vl  indique  les  précautions  à  prendre  pour 
obtenir  de  bons  résultats  au  moyen  de  cet  appareil*  Dans  lé 
chap.  Vil,  Pautear  traite  de  la  dissolution  gélatineuse  ainsi  ob- 
tenue, et  des  drfférens  usages  que  Ton  en  peut  faire.  Cette  disses 
lution  sans  saveur,  mais  contenant  autant  de  matière  animale 
qu'on  en  trouve  dans  le  meilleur  bouillon  à  la  viande,  doit,  étant 
convenablement  aromatisée,  soit  avec  des  légumes  ou  leurs  grai- 
nes, prendre  le  premier  rang  après  le  bouillon  ,de  viande,  et 
même  avant,  sous  le  rapport  économique.  Elle  peut  sei^ir  à  ani- 
maliser  le  biscuit  de  mer,  expérience  faite  pour  rapprovfsionne- 
ment  da  bâtiment  avec  lequel  M.  d'Urville  a  exécuté  son  voyage 
autotir  du  monde,  et  pour  fabriquer  avec  les  farineà  arvarîécs, 
ou  avec  les  pommes  de  ferre  et  le  sucre  de  fécule,  un  pain  i 
meilleur  marché  et  aussi  nutritif  que  le  pain  fait  avec  lèmeifleorf 
froment,  ift,  d'Arcet  s'occupe  en  ce  moment  de  recherches  sut 
là  fabrication  de  cette  espèce  de  pain,  et  annonce  avant  peu  la 
publication  d'une  note  détaillée  à  ce  sujet.  Ce  chapitre  est  ter- 
miné par  les  recettes  qui  ont  le  mieux  réussi  pour  convertir  en 
bon  bouillon  la  dissolution  gélatineuse  prise  à  la  sortie  des  cy- 
lindres. En  faisant  cuire  dans  5  litres  de  gélatine  dissoute  i  li- 
vre de  viande  désossée,  avec  t   i;a  livre  de  légumes,  on  a  un 
bouillon  gras  égal  à  celui  que  produiraient  4  livres  de  viande, 
sur  lesquelles  on  peut  ainsi  économiser  3  livret,  soit  pt)tir  les 
faire  rétir  ou  apprêter,  soit  pour  en  employer  îa  Valletir  h  Ta- 
chât de  tout  autre  afiment  plus  substantiel  et  plus  agréable 
que  la  viande  bouillie.  Lé  chap.  YIII  indique  les  usages  de  la 
graisse  que  l'on  extrait  des  os  provenant  de  îa  viande  de  bou- 
cherie, et  les  moyens  de  l'avoir  toujours  de  bonne  qualité.  L'au- 
teur s'occupe,  dans  le  chap.  IX ,  du  résidu  que  donnent  les  os 
après  être  restés,  pendant  4  jours,  exposés  dans  les  cylindres  i 
Vaclîori  de  la  vapeur  comprimée,  et  des  emplois  de  ce  résidin 
Les  chap.  X  et  XI  traitent  i*^  de  la  production  de  la  vapeur  dont 
on  a  besoin  pour  exlraire  la  gélatine  des  os  renfermés  dans  les 
cylindres;  2?  des  différentes  applications  que  l'on  peut  Aiîrede 
rappareil  décrit  datis  ce  mémoire»  On  trouve  éilflir,  âu  cfcap- 
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!OI  et  dernier,  une  légende  explicative  des  figures  qui  y  sont 
jointes. 

Le  titre  du  rapport  n*  II  en  indique  suffisamment  Tobjet.  B 
fut  fait  en  i  ti4,  à  Tépoque  où  M.  d'Arcet  fit  adopter  par  la  ina« 
rine  et  par  l'administration  des  hôpitaux  Tusagc  de  la  gélatine 
extraite  des  os  par  le  moyen  de  Tacide  hydrochloriquc.  Il  a 
jugé  utile  de  le  faire  réimprimer,  au  moment  où  il  s'occupait  de 
nouveau  de  cet  objet.  Ce  rapport  expose  les  résultats  de  ses 
premiers  travaux,  et  indique  les  divers  emplois  de  la  gélatine 
extraite  suivant  sa  méthode,  à  laquelle  les  commissaires  rappor- 
teurs donnent  une  approbation  complète. 

Lé  mémoire  n**  III  contient  l'exposition  des  procédés  em- 
ployés par  Vauteur  pour  l'application  par  lui  faite  à  ta  Monnaie 
des  Médailles,  de  la  méthode  inventée  par  M.  d'Arcet  pour  ex- 
traire la  gélatine  des  os  par  la  vapeur.  On  a  vu  que  ce  savant  j 
enlevant  par  des  acides,  les  sels  calcaires  qui  font  partie  des  os, 
avait  d'abord  créé  un  nouvel  art  d'en  extraire  la  gélatine.  Mais 
cette  préparation  par  les  acides  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'en 
grand,  dans  une  usine  spéciale  et  par  Femploi  de  diverses  mani- 
pulations. En  employant  depuis,  la  vapeur,  comme  Papîîl,  mai^ 
par  des  moyens  différens,  M.  d'Arcet,  par  de  sages  précautions, 
a  fait  disparaître  les  causes  qui  pouvaient  produire  des  accidens. 
D'après  sa  méthode,  la  tension  ou  la  température  de  la  vapeur 
ne  peut  varier  que  fort  peu,  et  elle  est  calculée  de  nianiére  k 
enlever  aux  osleur  graisse  et  leurs  principes  nutritifs,  sans  pou- 
voir former  d'ammoniaque,  etc.  ;  tous  les  phénomènes  sont  ex- 
pliqués, les  accidens  sont  prévus,  et  les  moyens  d'y  Remédier 
sont  également  indiqués. 

L'appareil  de  la  Monnaie  des  Médailles  est  établi  sur  le  même 
principe  que  celui  de  M.  d'Arcet.  Mais  M.  de  Puymaurin  pense 
que  les  modifications  qu'il  y  a  apportées,  peuvent  en  mieux  ap- 
proprier l'emploi  à  certains  usages. 

L^appareil  de  M.  d'Arcet,  dit-il ,  employé  à  l'hospice  de  la 
Charité,  ne  peut  fournir  que  de  la  gélatine  dissoute  dans  de 
Teau.  Cette  dissolution  versée  dans  les  chaiulières  de  la  cuisine 
de  rétablissement,  y  reçoit  les  autres  préparations.  L'appareil 
de  M.  de  Puymaurîn  sert  à  la  fois  à  la  préparation  des  alhnens 
et  à  ^extraction  de  la  gélatine  des  os.  Il  n'exige  aucdne  surveil- 
lance, aucun  soin,  et  sa  marche  est  régulière  la  nuit  comme  le 
jour. 
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Lé  nouveau  procédé,  appliqué  d'après  la  méthode  nouveUe 
de  M.  d*Afcet,  fait  disparaître  les  manipulatioDS  compliquées 
qu'exigeait  l'emploi  des  acides  ;  il  est  à  la  portée  de  tous,  peut 
être  établi  partout,  et  le  même  appareil  peut  utiliser  le  produit 
au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation  ;  la  gélatine  obtenue  par  la 
vapeur,  est  en  dissolution  dans  l'eau  ;  elle  est  employée  direc- 
tement à  sa  sortie  des  cylindres.  On  peut  à  volonté  varier  le  ti- 
tre du  liquide,  et  le  porter  à  la  consistance  des^  gelées  ;  le  pro- 
duit se  faii»rS0us  les  yeux  du  consommateur;  il  a  pu  choisir  les 
os,  les  laver,  connaître  leur  origine;  aucune  substance  acide  ne 
peut  plus  exciter  ses  craintes  :  le  consommateur  devient  pro- 
ducteur. Les  dépenses  sont  l'achat  des  os  et  la  production  de  la 
vapeur,  objets  si  minimes ,  que  le  prix  du  7  litre  de  substance 
alimentaire  non  aromatisée  (valeur  de  la  graisse  non  déduite), 
ne  coûte  que  o,83  centièmes  de  centime  ;  tandis  que  par  l'em- 
ploi de  la  gélatine  en  tablettes,  la  même  quantité  coûterait  ^ 
centimes  environ^ 

«Ce  nouveau  procédé  offre  à  l'humanité  une  nourriture  saine, 
d'une  préparation  facile  et  qui  prévient  toute  répugnance  ;  il 
peut  procurer  à  l'économie  domestique  des  ressources  incon- 
nues et  incalculables;  (  la  viande  boucherie  seule  fournit  à  Paris 
10  millions  de  kilogrammes  d'os^  ce  qui  donne  800,000  bouil- 
lons par  jour,  environ  ).  Il  offre  aussi  à  la  bienfaisance  le  moyen 
de  multiplier  ses  secours.  » 

«  Ce  procédé  est  essentiellement  applicable  aux  hôpitaux,  aux 
bureaux  de  distribution  de  secours  en  nature ,  aux  fabriques , 
aux  corps  militaires  sédentaires  ;  il  peut  môme  être  employé 
dans  les  villes  de  garnison,  les  équipages  des  vaisseaux,  les  ate- 
liers de  la  marine,  etc.  » 

Dans  son  mémoire,  l'auteur  rend  d'abord  compte  du  mode 
d'applications  qu'il  a  employé  et  des  résultats  qu'il  a  obtenus.  Il 
examine  ensuite  la  question  sous  le  rapport  sanitaire  et  sous  le 
rapport  moral  ;  il  termine  son  exposé  par  des  considérations 
générales  et  par  la  description  de  l'appareil  qu'il  a  construit. 

Le  résultat  de  cette  application  à  l'alimentation  libre  des  ou- 
vriers de  la  Monnaie  des  Médailles,  a  été  pour  eux  une  nourri- 
ture plus  saine,  plus  succulente  et  beaucoup  plus  économique 
que  celle  qu'ils  allaient  chercher  au  dehors.  Après  avoir  expli- 
qué l'organisa tion  volontaire  des  ouvriers  sur  le  pied  de  l'ordi- 
naire des  soldats,  M.  de  Puymaurin,par  une  série  de  tableaux^ 
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fatt*<îônnaître  la  nature  et  le  prix  de  ration  des  atimena  anima- 
hsés  au  moyen  de  la  gélatine  extraite  des  os  à  la  vapeur.  Cette 
ration  de  bouillon  ou  de  ragoût,  y  compris  les  frais  de  produc- 
tion de  la  vapeur  et  de  la  cuisson,  ceux  de  main  d'œuvre,  et  l'in- 
térêt du  prix  capital  de  l'appareil,  n'excède  pas  ii  c.  3a  cen- 
tièmes. Comparaison  faite  avec  la  dépense  ordinaire  d'un  ou- 
vrier au  dehors, il  y  a  pour  lui  économie  de  35  c.  91  centièmes 
par  jour,  économie  qui  s'augmente  en^aison  du  nombre  de  ra- 
tions qu'il  a  la  faculté  d'emporter  pour  sa  famille.  Li.>  légumes, 
les  pâtés,  le  riz  animaiisés  avec  la  gélatine,  en  diminuant  la  con- 
sommation du  pain,  procurent  à  l'ouvrier  une  nouvelle  et  no- 
table économie,  tout  en  améliorant  ses  alimens.  Le  moral  de 
l'ouvrier,  qui  évite  ainsi  des  occasions  de  vice  et  de  désordre, 
ne  profite  pas  moins  de  ce  régime  ;  il  s'accoutume  à  placer  ses 
économies  dans  les  caisses  d'épargnes  :  une  partie  est  employée 
à  donner  à  sa  famille  une  meilleure  nourriture.  Telle  est  l'heu* 
reuse  influence  pour  les  familles  laborieuses,  d'une  applicatioit 
avantageuse  des  découvertes  de  la  science.  On  lira  avec  intérêt 
daiis  ce  mémoire  les  détails  donnés  par  M.  de  Puymaurin  sur 
les  divers  emplois  que  l'on  peut  en  faire  dans  les  grands  établis, 
semens,  dans  les  casernes  et  sur  les  vaisseaux.  Il  a  terminé  cet 
écrit  par  une  explication  ^détaillée  des  planches  descriptives  de 
son  appareil.  A.  D.  Y. 

127.  Des  canaux  exécutés  PAE  le  GOUVERNEXEirT  VAAVÇAIS 

DEPUIS  1821  ET  i8aa;  par  M.  Ahtauo.  In-B^.  Paris.  (Jieftue 
encjcL  ;  août  1828,  p.  kkk-k^^) 

\^  L'administration  des  Ponts  et  Chaussées  a  ouvert,  en  1821 
et  1822,  des  emprunts  montant  à  129,200,000  fr. ,  et  s'est  en- 
gagée à  livrer  au  public  à  diverses  époques,  dont  la  plus  éloi- 
gnée est  fixée  à  l'année  i832,  une  longueur  de  2,i53,268  mé- 
trés, ou  538  lieues  de  canaux.  2^  Le  but  de  l'article  cité  est  de 
prouver ,  avec  M.  Artaud ,  que  pas  uli  seul  des   i3  projets 
auxquels  s'appliquent  ces  engagemens,  ne  peut  être  achevé 
pour  le  terme  que  l'administration  s'est  elle-même  fixé,  terme 
expiré  déjà  depuis  18  mois  pour  tous  ceux  de  1821.  Ajoutant  à; 
l'erreur  de  47,910,000  fr.,  signalée  dans  les  devis  par  le  rap--. 
port  du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  20  mai  1828,  celle^ 
de  19,726^000  fr.,  qui  ont  déjà  été  portés  au  budget  pour  les; 
années  1822  à  1828,  les  auteurs  de  l'article  et  de  la  brochure 
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trouyentque  ces  canaux  sont  dçjèji  pour  tepajiSi  une  cl;iarge 

àe  107,820^000  fr. 

lif.  Artaud  a  cherche  à  quoi  tenaient. 4e  si  affligeans  mé- 
coippte^ ,  et  par  quels  moyens  on  pouTait  combler  le  déficit  II 
rapporté  des  extraits  des  rapports  publiés  par  Vadminisftration 
elle-même ,  et  d'où  il  résulterait  qu*uoe  négligence  bien  impar- 
donn^bre  aurait  présidé  dans  le  choix  des  précautions  dont  elle 
devait  s'entourer.  Il  signale  particulièrement  une  erreur  de 
4  lieues  de  poste  commise  dans  le  projet  du  canal  de  la  Loire, 
évalué  â  187,166  mètres  d'après  les  documens  soumis  aux 
Oiambrçs  en  1822,  et  dont  le  développement  «  d'après  le  rap- 
port du  ministre  précité ,  devra  être  de  ao3,ooo  mètres.  £n  ré- 
sumé, il. paraîtrait,  d'après  le  calcul  de  M,  Artaud,  que  les 
eharges  aujourd'hui  résultantes  de  l'opération  des  canaux  grè- 
veront, pendant  87  ans,  le  budget  d'une  somme  aimuelle 
de  1 1,7^^,300  fr.  En  1828,  nous  aurions  déjà  payé  5,47^99^ ^  &• 
pour  cet  objet,  et  cependant  la  dégradation  de  nos  routes  est 
toujours  croissante. 

Pour  remédier  au  mal  déjà  fait,  M.  Artaud  vaudrait  «  qae  les 
canaux  fussent  remis  à  des  compagnies  exécutante^,  ou  plutôt 
que,  moyennant  une  concession  perpétuelle  de  la  propriété, 
les  compagnies  financières  de  1821  et  1822  consentissent  à  se 
départir  des  avantages  qui  leur  sont  assurés.  »  A  cette  proposi- 
tion, M.  J.  J.  B. ,  auteur  de  l'article  cité,  se  demande  quelle  sera 
Iriitilité  de  ces  canaux ,  et  s*il  est  vrai ,  comme  on  l'a  prétendu, 
^pM  plusieurs  ne  paieront  pas  même  leurs  frais  d'entretien. 
«  Voilà ,  dit-il ,  ce  qui  doit  être  l'objet  d'enquêtes  sérieuses ,  et 
c'est  seulement  quand  elles  auront  été  faites  qu'on  poutpa  se 
former  une  idée  liette  des  moyens ,  non  de  réparer,  mais  d'at- 
ténuer les  effets  des  opérations  désastreuses  où  s'est  jetée  Tad- 
minist^ation.  »  £.  H. 

\H&i   Dm  HPTEKS   n'iBTEIVn&E   LA  MEirniGITé.  -.  I.  ËXTIirCTIOV 
QB  Xk  XENDXOITi  DAIIS  LE  DiPAETEMEZTr  DE  LA   SeINE.  (  Cour- 

rietr  fréHçais  ;  %i  sept.  i8a8.  ) 

lap.  IL  WENDiGixi.  [Nouveau  journal  de  Paris;  i3  novem- 
bre 1828.) 

l3o.  ni.  OanoNNiitaE  nu  P&iFsx  ns  ;i»oli€S.  (  Moniteur;  a? 
tioY«,x9a9t  ^Nomeafk  /ot^rnat  do  Paria  ;  %  dée«  iAi8«) 
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ttu  Vf,  Dm  nÉpéns  ss  wiriuciTi.  (  Courrier fim^$  %  ]«•• 

rier  iSag.) 

l'Sa.  V.  Dk  la  Mendicité.  (  Vnhersel;  ai  fév.  1819.) 

i33.  yi.  Coup-d'geil  suaLÀMisiRs  tolontaieb  ,  ou  Mendicité 
valide^  détruite  par  la  morale  et  le  travail  ^  par  M.  Lafo&sst. 
In-S**  de  44  pages;  prix,  1  fr.  Paris ^  1828;  Roy-Terrj^ 

i3A.  ¥IL  Ds  liÀ  MsirpiciTi»  de  ^as  causes  et  des  OMy^na  de  b 
détruire  eo  France  ;  par  M.  BinAiii.T.  Ii^8^;  prix,  i  fr.  P^ 
iiS|  noT.  i8a8;  Delaunay. 

i35.  YIII.  Essai  SUR  l'extingtioiv  de  la  mendicité  eh  France; 
par  M.  Hippolyte  Mansion.  171  p.  in-ia,  avec  tableaux; 
prix,  3  fr.  75  cent.  Paris,  1829;  Fontaine. 

i36.  IX.  De  la  suppression  de  la  mendicité.  {Bulleiin  indus^ 
trielde  la  Société  d* agriculture ,  etc. ,  de  V arrondissement  de 
Sqint-Ètienne.  Tom.  VI,  n**  a,  mars  et  avril  i8a8.} 

137.  X.  Moyens  d'étsindrb  et  de  pRÉvEinm  la  wavicivt  4 
Marseille,  par  M.  N.  Sigaud  et  Mért.  Marteilley  1827* 
{Revue  encrclopéd.^mskn  i8a8.) 

i38.  XI.Theanti-pauper  System.  —  Système  contre  la  mendi- 
cité ,  avec  des  plans  des  maisons  de  travail  de  SouthweU  et  de 
Thurgarton ,  et  des  instructions  sur  la  tenue  des  livres  ;  par 
le  Rév.  JohnTli.  Becker.  In-8**,pp.  58.  Londres  j  Simpkin  et 
Marshall. 

139.  3Ln.  Projet  d'extinction  de  la  mendicité  par  l'établis- 
sement de  inaisons  de  travail ,  sous  la  surveillance  d'une  So- 
ciété spéciale;  par  J.  B.  Jacquet.  In-8*  de  a  feuil.  j  prix,  1  fr. 
5o  cent.  Paris,  i8a8  ;  Servier. 

lAo.Xin.  Rapport  fait  a  l'ass£X«lée  oénéralu  de  la  SociÉt;^ 
POUR  l'extinction  de  la  mendicité  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux ;  par  le  baron  d'Haussée,  alors  préfet  de  la  Gironde,  etc.* 
In-^**  de  48  p.,  avec  i  pi;  prix,  a  fr.  Bordeaux,  i8a7; 
LaneCranque  frères. 

ï4 1 .  XIV.  —  Id.  —  {Rei^ue  Encyclopédique  ;  mars  i8a8,  p.  77I.) 

Essayer  d'éteindre  la  mendicité  parmi  nous  est-il  le  rêve  d'un 
Ami  de  l'humanité,  ou  bien  une  grande  et  généreuse  entreprise 
gue  le  jg*  siècle  est  appelé  à  voir  naître  et  réussir?  Le  tempâ 
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seni  peut  résoudre  le  problème:  du  moins  est^il  toujours  louable, 
toujours  utile  de  chercher  à  secourir  le  malheur ,  à  améliorer 
l'état  du  pauvre.  Les  .écrivains  dont  nous  citons  ici  les  ouvrages 
ont  examiné  les  causes  de  la  mendicité ,  et  en  ont  signalé  un 
grand  nombre. 

IN'oiis  nous  bornons  à  indiquer  les  analyses  données  par  les 
feuilles  quotidiennes  que  nous  avons  citées ,  des  dispositions 
adoptées  par  l'autorité  pour  parvenir  à  l'extinction  de  ce  fléau 
dans  la  capitale,  préférant  entrer  dans  quelques  détails  sur  les 
écrits  où  l'on  s'est  spécialement  occupé  d'en  chercher  les  re- 
mèdes. 

Il  nous  semble  qu'on  pourrait  les  réduire  à  trois  principales , 
le  malheur,  le  goût  du  plaisir,  et  le  défaut  d'ordre?  Ces  deux 
derniers  mobiles  sont  les  causes  perpétuelles  de  cet  état  de 
gêne  et  de  malaise  qui  va  chercher  dans  le  jeu'  et  la  loterie  des 
moyens  de  fortune ,  et  n'y  trouve  qu'une  nouvelle  source  de  mi- 
sère ;  il  en  résulte  pour  les  âmes  timides  la  mendicité  et  les 
vols ,  pour  quelques  âmes  plus  fortement  trempées ,  les  crimes 
.domestiques  et  publics. 

Le  mal  connu  ,  il  s'agit  d'y  porter  remède.  M.  Laibrest  pro- 
pose (n^  YI)  d'établir  dans  chaque  division  militaire  dés  mai- 
sons centrales  de  morale  et  de  travail. 

Ces  maisons  seraient  destinées  à  renfermer  les  mendians  va- 
lides et  les  vagabonds  d*éiùe  (  ce  sont*  les  expressions  de  l'au- 
teur) ,  à  servir  de  prison  aux  enfans  condamnés  par  la  police 
correctionnelle ,  ou  le  tribunal  de  puissance  paternelle ,  à  être 
Técole  manufacturière  des  orphelins ,  à  offrir  un  asile  de  mo- 
rale et  de  refuge  aux  prpstituées,  à  devenir  un  atelier  de  travail, 
ouvert  pendant  lejour  seulement,  aux  ouvriers  momentanément 
sans  ouvrage,  aux  domestiques  hors  de  condition,  aux  jeunes 
forçats ,  aux  prisonniers  libérés. 

Tels  sont  les  moyens  proposés  par  l'auteur,  pour  reprimer  la 
mendicité  valide ,  et  restaurer  les  mœurs  populaires. 

M.  Laforesta  déjà  dirigé,  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône ,  un  des  dépôts  créés  en  1 808,  et  un  relevé  officiel  dressé 
par  l'avocat-général  attaché  à  la  cour  royale  d'Aix  en  a  prouvé 
rinfluence  directe  et  salutaire.  Il  a  été  constaté ,  dit  M.  Lafo- 
rest,  que,  dans  l'espace  de  six  ans,  402  individus  avaient  été  dé- 
tournés de  la  prison ,  des  maisons  de  force  f  de  la  chaîne  ou  de 
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réchafaud*  M.  Bidault ,  auteur  du  second  écrit  (n^  VII),  dis- 
tingue trois  espèces  de  mendiaus  ;  ceux  qui  ne  peuvent  pas  trt- 
vailîer,  ceux  qui  le  pourraient  mais  ne  le  veulent  pas ,  ceux 
qui»  le  pouvant  et  le  désirant ,  ne  trouvent  point  d'occupation. 
Afin  d'approprier  les  secours  aux  besoins ,  il  propose  des  asiles 
pour  les  invalides^  des  ateliers  de  prévoyance  pour  les  gens  sans 
aveu  ,  des  ateliers  de  secours  pour  ceux  qui  manquent  d'ou- 
vrage ,  enfin  des  communautés  civiles  et  libres  où  les  nécessiteux 
momentanés  pourraient ,  sur  le  vu  d'un  certificat  de  bonnes 
mœurs ,  être  logés ,  nourris ,  chauffés ,  éclairés  et  blanchis 
moyennant  une  légère  rétribution  mensuelle. 

Au  milieu  des  différentes  mesures  que  l'auteur  présente 
comme  propres  à  éteindre  la  mendicité ,  il  en  est  une  qui  nous 
paraît  digne  de  fixer  au  plus  haut  degré  l'attention  du  gouver- 
nement, c'est  la  colonisation  et  le  défrichement  de  nos  terres  in- 
cultes par  des  pauvres  invalides  auxquels  on  ferait  les  avances 
nécessaires.  Mais,  d'un  autre  côté,  nous  avons  été  surpris  de 
voir  M.  Bidault  former  le  vœu  qu'on  supprimât,  ou  du  moins 
•qu'on  employât  les  grandes  machines  avec  une  extrême  réserve. 
Kous,  au  contraire ,  nous  voudrions  les  encourager,  les  perfec- 
tionner, les  multiplier  ;  car,  sans  parler  de  la  nécessité  de  sou- 
tenir la  concurrence  commerciale ,  peut-^tre  serait-ce  un  moyen 
indirect  de  rendre  à  l'agriculture  les  bras  dont  elle  a  besoin  et 
que  lui  a  ravis  la  fièvre  industrielle. 

L'auteur  de  VEsàai  sur  F  extinction  de  la  mendicité  en  France 
(n^  YIII),  parle  successivement  de  Tinstruction  à  donner  au 
peuple ,  de  la  nécessité  de  le  contraindre  au  travail,  etc. 

Il  fonde  cette  nécessité  de  travailler  sur  la  nécessité  de  vivre, 
le  droit  de  forcer  Thomme  au  travail  sur  la  théorie  des  obliga- 
tions sociales  ;  il  établit  des  amendes  pour  punir  les  contraven- 
tions aux  règles  établies ,  et  des  ateliers  poui^  procurer  aux 
pauvres  un  moyen  d'existence  honorable.  D'après  son  système  , 
tout  individu  devrait  justifier  annuellement  de  ses  moyens  d'exis- 
tence, ou,  s'il  ne  peut  donner  cette  garantie,  entrer  dans  les 
ateliers  nationaux;  il  n'en  sortirait  qu'après  avoir  appris  un 
métier  lucratif  et  réalisé  une  somme  jugée  suffisante  pour  aider 
quelque  temps  à  ses  beosins. 

Suivant  l'auteur,  il  faut  voir,  dans  ces  ateliers  i  dévastes 
maisons  chauffées,  éclairées^  et  distribuées  d€  ÎDanièrç  à  rece- 

F.  ToMB  XIX,  i5 
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Tdtr  des  ouvi:i^7*s •dé'itoot  état  Ce  ne  serait  .pas  des  pri|Qiis,.c2|r 
il  7  aurstitiibeité;  ce  ne  serait  pas. des  asiles;  car  uii^  légère  j^é- 
trâiutîon  devrait  indemniser  rétablissement, letlégitiaier  cesé- 
j<yur  aux  yeux  du  peuple.  On  n'y  recevrait  pas  Taumône  ;  mais 
on  y  trouver  jiit ,  suivant  les  besoins  ^  ou  du  travail,  pu  des 
moyens  de  «travailler,  pu  un  lieu  pour  travailler. 

^^'institution  aiQsi  annoblie ,  son  utilité  repoopue ,  on  doit 
Vy  rendre  en  4bule.  iPour  y  être  admis ,  .nulle  difficulté ,  nuUe 
enbrave  ;  plus  de  ces  certificats  d'indigence  de  nos  bureaux  de 
charité,  source  d'humiliation  pour  celui  qui  les  ^reçoit,  d'Arbi- 
traire pour  celui  qui  les  donne;  enfin,  liberté  entière  pour  Tajl- 
mission. 

Après  avoir  tienne  les  moyens  «de  .remédier  à  La  m^dici^é 
actuelle, «M.  Mansion  s'occupe  de  prévenir  la  mendicité  future. 

Sortant  de  la  route  ordinaire ,  il  signale  comme  les  véritables 
causes  de  l'état  de  misère  en  France,  le  mauvais  système  financier 
qui  commande,  dit-il,  avec  despotisme,  et  pressure  avec  tyrannie, 
au  lieu  d'administrer  d'une  manière  paternelle  ;  les  dispositions 
de  nos  codes  entièrement  inconciliables  avec  une  législation  sur 
les  mendians,etresprit  de  charité  mal  entendu  jqui  entretient  la 
mendicité.  Créons  donc  un  nouveau  système  financier,  établis- 
sons des  institutions  fondées  sur  la  règle  inviolable  du,  droit  et 
du  devoir;  joignons  à  l'esprit  de  charité  catholique  les  moyens 
suggérés  par  une  bienfaisance  éclairée ,  et  le  problème  sera  ré- 
solu. 

,  *!A.  *Mansion  met  aussi  l'instruction  au  nombre  des  moyens 
capables  d'éteindre  la  mendicité.  Mais  ne  pourrait-on  pas  lui 
demander  quelle  instruction  il  veut  donner  au  peuple  ?  Portée 
trop  loin ,  elle  pourrait  être  dangereuse;  trop  négligée,  elle  est 
inutile.  Il  faut  au  peuple  une  instruction  appropriée  à  ses  besoins. 
Alors  quels  ouvrages  lui  mettrez-vous  entre  les  mains  ?  Jetez 
les  yeux  sur  ceux  qui  savent  lire ,  et  comptez  ceux  qui  se  ser- 
vent de  cet  avantage  pour  acquérir  des  connaissances  utiles.  Ce 
qu'il  faut  surtout  en  France  c'est  une  éducation  morale ,  et.  un 
esprit  public  approprié  à  nos  mœurs ,  à  notre  sièole.  Ce  qu'il 
faut,  c'est  réunir  dans  son  sein  deux  classes,  dont  l'une  diniioue 
tous  les  jours,  et  l'autre  naît  à  peine. 

La  1^*  est  celle  des  laboureurs ,  classe -sîmfple  et  laborieuse, 
qui  nourrit  la  patrie^  et  seule  peut  donner  une  belle  popula- 
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(ioii.  Qu*avoBS-Qous  à  la  place  ?  une  masse  de  prolétaires  nom- 
brause ,  trop  nombreuse,  qui  desserte  les  champs  qu'elle  dédai* 
gne  pour  le  séjour  fies  villes  dont  les  plaisirs  dan|^reux  Vatti- 
rent^  et  qui  dévient  ainsi  dans  leur  sein  un  élément  sans  cesse 
Tenaissapt  fie  misère,  de  corruption  et  de  désordre. 

L'autre  classe  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux,  nail  à 
peine.  Mais  elle  croîtra;  elle  se  fortifiera  avec  nos  institutions. 
C'est  cellp  que  formeront  un  jour  parmi  nous  les  jeunes  gens 
de  famille  assez  riches  pour  vivre  de  leur  patrimoine ,  assez  no- 
h]p$  de  seqtimens  pour  ne  pas  mendier,  au  sortir  des  bancs,  les 
faveurs  et  les  places.  Il  y  a  aussi,  ce  nous  semble ,  de  l'utUité  à 
diriger  des  exploitations  agricoles  ;  il  y  a  de  l'honneur  à  rem- 
plir des  fonctions  gratuites  avec  autant  de  zèle  qu'on  en  met 
aujourd'hui  à  s'acquitter  de  charges  salariées;  il  y  a  de  l'ambi- 
tiop  à  fonder  la  véritable  aristocratie ,  nous  voulons  dire  celle 
qui  repose  sur  la  fortune  et  le  talent.  £.  F. 

IX.  L*auteur  de  cet  article  rapporte  les  causes  de  la  mendi- 
cité à  la  fainéantise ,  à  l'ignorance,  au  jeu,  surtout  à  la  loterie; 
il  regarde  comme  des  moyens  propres  à  l'éteindre,  les  secours  à 
domicile,  et  les  caisses  d'épargne  formées  pour  les  ouvriers.  Il 
montre  que  l'ûidividu  qui  peut  mettre  en  réserve  quarante  cen- 
times par  jour  (8  sous),  aura  à  sa  disposition  au  bout  de  10  ans 

Un  capital  de 1,871  fr.  28  c. 

Auboutde  i5  ans. 3,aax         8 

ao  ans 4,9^4       ^^ 

25  ans 79^7^       ^^ 

3o  ans 10,029      78 

en  prenant  pour  modèle  de  ces  caisses  d'épargne,  celle  de 
Paris  qui,  en  1826,  possédait,  tant  en  capital  qu'en  intérêts, 
4  millions  déposés  par  plus  de  3o,ooo  individus. 

La  caisse  d'épargne  de  Lyon,  fondée  en  1822,  avait  reçu 
jusqu'au  3i  décembre  182S,  suivant  l'auteur,  462, i55  fr. 

Il  en  avait  été  retiré !..     80,671 

Il  restait  en  caisse  en  numéraire  et  en  rentes.  38 1 ,484 
fournis  par  1,028  déposans. 

Ces  faits  sont  intéressans ,  les  remèdes  indiqués  par  l'auteur 
pour  détruire  la  mendicité  nous  ^semblent  les  véritables.  Le 
travail  et  l'économie  seront  toujours  les  seuls  moyens  de  la  pré- 
venir dans  les  classes  inférieures.  Mais  quand  elle  existe,  les  se < 

jl5. 
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cours  à  domicile  et  des  ateliers  ouverts  aux  pauvres  sont  aussi 
à  nos  yeux  les  seuls  moyens  de  la  faire  disparaître.      B.  de  C. 

X.  Les  auteurs  signalent  les  mêmes  causes  que  les  autres 
pour  la  mendicité.  Ils  y  ajoutent  le  mariage,  dans  les  classes 
ouvrières  ;  la  Revue  encyclopédique  repousse  cette  idée  avec  au- 
tant de  force  que  de  raison.  Le  mariage  est  un  stimulant  pour 
Fouvrier,  comme  pour  sa  famille.  Il  est  aussi  un  moyen  et  une 
garantie  de  bonne  conduite  et  de  moralité.  Une  éducation  ap- 
propriée aux  besoins  de  cette  classe  aussi  intéressante  que  nom- 
breuse ,  est  une  dette  de  la  société  envers  ses  membres  les  moins 
favorisés.  Quand  elle  leur  aura  fourni  par  une  instruction  con- 
venable les  moyens  de  s'assurer  plus  constamment  et  plus  faci- 
lement la  ressource  du  travail ,  elle  ne  craindra  plus  la  multi- 
plication des  familles  laborieuses ,  et  il  ne  viendra  dans  Tidce  à 
personne  de  prescrire  un  cens  pour  le  mariage  comme  pour  les 
élections.  Ce  n'est  pas  avec  moins  de  raison  qu'on  s'est  élevé 
dans  le  recueil  cité  plus  haut ,  contre  la  proposition  des  amen- 
des dont  MM.  Ségaud  et  Méry  voudraient  que  l'on  mulctât  la 
charité  publique!  Infliger  des  amendes  à  la  bienfaisance  est  une 
étrange  idée.  Ne  permettez  de  l'invoquer  qu'à  ceux  qui  en  sont 
dignes,  ou  plutôt  efforcez-vous  d'en  régulariser  l'exercice  par 
de  sages  dispositions ,  et  vous  n'aurez  point  à  en  appréhender 
les  erreurs.  A.  D.  V. 

XI. — Cet  opuscule,  dit  la  Gazette  littéraire  de  Londres^ 
évité  avec  scmu  les  illusions  théoriques,  et  au  lieu  de  sup- 
poser ce  qui ,  rigoureusement  parlant,  peut  être  fait ,  il 
entre  dans  des  détails  sur  ce  qui  se  pratique,  démontrant 
ainsi  les  économies  réelles  qu'on  est  parvenu  à  obtenir  en  ré- 
duisant de  2,200  l.-  st.  à  700  l.  st.  les  dépenses  annuelles  de  l'éta- 
blissement de  SouthwelLUsiXxlewv  prouve  que  le  vice  et  l'insuf- 
fisance relative  des  lois  sur  les  pauvres,  doivent  être  attribués^, 
en  général,  moins  à  une  imperfection  inhérente  à  ces  lois, 
qu'au  mode  de  leur  exécution. 

Le  journal  que  nous  avons  cité  donne,  à  cette  occasion,  des 
éloges  à  la  Constitution  fraternelle  fondée  sur  des  principes  lé- 
gaux et  scientifiques ,  ouvrage  sorti  de  la  plume  du  même  au- 
teur (  4*  édition.  )  L. 

XIII.  —  XIV.  —  Pour  délivrer  Bordeaux  du  fléau  de  la 
mendicité)  il  $'est  formé  dans  cette  ville  une  Société^  laquelle  a 
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choisi  une  Commission  dont  les  premiers  soins  ont  été  de  s'as- 
surer les  fonds  nécessaires,  de  faire  préparer  un  local,  et  ée 
rédiger  un  règlement.  Les  mendians  étrangers  à  la  ville,  ayant 
été  forcés  de  retourner  dans  leurs  communes ,  au  lieu  de  mil- 
liers ,  il  ne  s'en  est  plus  trouvé  que  !i66.  L'association  a  ouvert 
une  maison  ue  refuge  pour  3oo.  Les  lits  à  fond  cordé  y  sont 
composés  d'une  paillasse ,  d'un  traversin ,  de  draps  et  de  cou- 
vertures ,  sont  adossés  deux  à  deux,  et  se  relèvent  dans  le  jour^ 
de  manière  à  laisser  les  salles  libres,  et  à  pouvoir  être  vérifiés 
et  nettoyés  dans  toutes  leurs  parties.  La  nourriture,  saine  et 
abondante ,  avec  une  ration  de  vin,  ne  revient  qu'à  a6  c.  {■  par 
tcte.  Les  pauvres  sont  bien  habillés,  bien  soignés,  et  peuvent 
se  livrer  à  diverses  industries  d'une  extrême  simplicité,  qui 
leur  rapportent  de  petites  sommes,  avec  lesquelles  ils  satisfont 
à  des  besoins  que  l'hospice  ue  saurait  payer.  Le  prix  de  leur 
dépense  journalière  ne  dépasse  pas  56  c.  7 ,  tous  frais  compris. 
Ainsi  la  ville  de  Bordeaux ,  sans  mesures  répressives ,  sans  dis- 
positions pénales,  a  réussi  à  détruire  la  mendicité  dans  ses 
murs;  ce  résultat  honore  l'administration,  qui  l'a  obtenu.  i5  ou 
16  ans  auparavant,  M.  de  Roujoux  était  parvenu,  dans  le  dé~ 
partement  de  Saône  et  Loire ,  à  produire  le  même  effet  par  des 
moyens  analogues. 

Le  rédacteur  de  la  Revue  encyclopédique  pense  que^  pouc 
parvenir  à  l'extinction  définitive  de  la  mendicité,  il  ne  faut  pas 
offrir  aux  pauvres,  la  perspective  perpétuelle  de  3oo  places  dans 
la  maison  de  refuge;  ainsi ,  au  lieu  de  recevoir  un  pauvre  à  cha- 
que extinction,  on  n'en  admettrait  qu'un  pour  deux  vacances. 
L'économie  publique,  quant  aux  pauvres,  a  toujours  deux  ob- 
jets en  vue,  i^  le  secours  au  ma|heur,  la  dette  la  plus  sacrée 
de  l'humanité ,  et  par  conséquent  de  là  société  ;  2^  le  maintien 
de  l'ordre,  et  l'épargne  des  deniers  publics ,  qui  commandent 
de  ramener  la  mendicité  vicieuse  iî  de  meilleures  habitudes ,  et 
d'empêcher  qu'elle  ne  détourne  à  son  profit  les  dons  de  la  bien- 
faisance. Il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  se  flatter  d'extirper  complè- 
tement la  mendicité  qu'en  proportionnant  les  secours  aux  be- 
soins réels ,  et  en  inspirant,  comme  a  su  si  bien  le  faire  M.  Mo- 
rel  de  Yindé,  aux  familles  des  pauvres  exposés  k  mendier,  et  aux 
pauvres  eux-mêmes ,  l'horreur  de  cette  ressource  avilissante. 

A.  D.  V. 
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3[/i2.  Rapport  lu  dans  la  séance  tenue  pab.  le  conseil  pb.otx- 

SOIRE  ,  FORME  POUR  l'eXTINCTION  DE  LA  MENDICITE  ,  le  27  HiarS 

1829,  par  M.  CocHiN,  maire  du  douzième  arrondissement  de 
Paris,  et  rapporteur  du  cooseil;  prix,  i  fr.  5o  c.  Paris,  18291 

L'on  connaît  les  mesures  prises ,  îl  y  a  6  mois ,  par  lé  Jirëfet 
de  policé,  pour  Fextinctîon  de  la  mendicité  dans  faris.  On 
sait  qu'un  comité  provisoire,  composé  de  membres  choisis  parnti 
les  souscripteurs  ^  a  été  nommé  par  M.  le  ministre  de  f  iiïtérîtet^. 
A  peine  réuni ,  le  comité  a  cru  devoir  se  partager  en  trois  au- 
tres, dont  l'un,  sous  le  nom  de  comité  d'études,  doit  discuter 
les  plans  présentés,  préparer  lès  réglemens,  juger  les  différens 
essais;  le  second  doit  s'occuper  de  les  réaliser;  le  trokième  i 
pour  objet  spécial  la  comptabilité. 

Cette  division  est  d'accord  avec  la  raison.  Dans  toute  eiitre- 
îprise,  il  faut  d*abord  en  méditer  ïe  plari,  rexécutéè  en^tfite, 
puis  enfin  payer  la  dépense. 

Pour  ne  rien  donner  au  hasard  et  con*naître  avant  que  d'en- 
treprendre ,  le  comité  a  désiré  qu'un  rapport  lui  fât  prëàènié , 
sur  les  ressources  dont  on  pouvait  disposer  dès  à  présent ,  sur 
la  nature  de  rétablîsseitièht  qu'il  conviendrait  de  forriiet,  ainsî 
que  sur  le  régime  intérieur  qu'il  serait  à  propos  de  lui  donher. 
On  aime  à  voir  des  hommes  graves,  instruits,  se  défier  ainsi  de 
leurs  lumières  et  demander  avec  autant  de  modestie  ^ue  dç  sa- 
gesse, qu'on  les  éclaire  encore,  et  rièh  ne  paraît  plus  pfopre  a 
répondre  à  leur  attente  que  lé  rapport  lu  dans  la  secondé 
iSéance  dii  comité  par  M.  Cocfeiri,  maire  du  12*^  arrondissement 
de  Paris,  qui  avait  été  cliargé  de  sa  rédactioii. 

C'est  de  ce  rapport,  dont  l'impression  a  été  ordonnée, 
qu'est  extrait  ce  qui  va  suivre. 

Âpres  avoir  rapidement  passé  eu  revue  les  différentes  ordon- 
nancés de  nos  rois,  sur  les  pauvres  et  les  mendians,  depuis 
Saint-Louis  jusqu'à  Louis  XlV,  ordonnances  dont  les  nobles 
auteurs  regardèreût  saiis  doute  l'efUet  comme  infaillible,  puis- 
qu'elles condamnaient  à  la  fois  aux  galères ,  celui  qui  deinanctait 
l'aumône,  et  à  une  amende  de  4  fr*  aii  profit  de  FHôfet-DÏeu, 
celui  qui  là  faisait,  nonobstant  tout  motif  de  compassion^  ou  tout 
autre  prétexte ,  le  rapporteur  arrive  aux  dépôts  de  menrficité, 
création  malheureuse  de  l'empire ,  qui  coûta  beaucoup ,  servit  à 
peu  de  chose,  et  ne  tarda  pas  à  être  abandonnée  en  grande  partie. 
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Le$  pauvres  reparurent  donc  de  nouveau  sur  toiH  les  poîaC» 
de  la  France,  mais  nulle  part  ils  ne  furent  plus  nombretut  que 
dams  les  grandes  viHcsy  et  dans  lia  capkale  surtout,  plus  grande 
que  toutes  les  autres.  C'est  pour  la  débarrasser  de  cette  in«* 
commode  et  triste  population,  qu'on  se  propose  de  )a  recueillir 
dans  une  maison  de  refuge.  «Il  y  a  àevot  espèces  de  pauvres. 
Celui  qui  ,•  réduit  à  mendier  pai^  suite  de  malheurs  qu'il  n'a  p«k 
prévenir ,  ne  demande  que  ks  moyens  de  reprendre  avec  son 
travail  son  honnête  et  modeste  existence;  et  celui  qui,  trans- 
formant sa  misère  en  moyens  d'industrie ,  prélève  sur  la  pitié 
crédule  un  impôt  journalier  dont  il  nourrit  dons  une  tranquille 
impunité  sa  paresse  et  ses  vices.  «Si  l'administration  renferme 
également  ces  deux  mendians ,  elle  dégi^ade  sans  pitié  rbonné^ 
teté  malheureuse ,  condamne  TindigenC  à  une  sorte  de  déchéance 
sôciarle,-  et  donne  le  triste  spectacle  du  vice  et  de  la  vertu  subis- 
sant une  même  peine.  De  là  natt  là  nécessité  de  créer  dans  la 
maison  dé  refuge,  un  bureau  chargé  de  Tinlerrogation  des  men-> 
dians  qui  y  seront  conduits ,  ainsâ  que  de  l'examen  scrupuleux 
des  ressources  qu'ils  pourront  avoir^  et  de  leur  moralité. 

«  1^  D'Où  lieu  de  séjo^nr  temporaire  divisé  en  deux  sections^ 
fane  pour  le  mendiant  en  état  d'interrogation  et  d'épreuve  y  la 
deuxième  pour  le  mendiant  admis  à  travailler  daos  la  maison^ 
«  3^  D'ateliers  pour  le  mendiant  admis  à  un  séjour,  ou  travail 
temporaire  ^  à  Teffet  d'acquérir  quelques  éeonoinieset  de  ren*  • 
trer  dans  la  classe  des  pauvres  ordinaires. 

«.  Telle  est  là  ondson  de  refuge  et  de  travail  dans  son  es^ 
seilee;  y  ajduter  xsh  séjdnr  pour  lés  mendians  infirmes  et  in^ 
cnrâMes  sevait  se  cÂiarge^  de  la  dette  de  l'administration  des 
hospices  ;  y  recevoir  à  titre  de  secours  des  ouvriers  pauvres 
non  njendians ,  serait  anticiper  sur  les  devoirs  de  l'admintstra- 
xïcfh  des  secours  à  domicile.  Il  est  essentiel  ^  surtout  dans  les 
eommetifreniens  d'un  établissement  nouveau ,  de  tenir  sévère- 
tfièht  à  cette  Kgtie  de  dénfarcation,  afin  de  ne  pas  faire  oontrae-  . 
1er  a?«i  ftiendiàns ,  et  à  tous  les  étàblisscmens  protecteurs  du 
f  àlivrè,  d^  habitudes  qu'il  faudrait  ensuite  réformer- 
ez Tôtit^  personne  trouvée  mendiante  devfà  élre. conduire  k 
'    k  liiaison  dé  refuge ,  et  y  être  ioterrogéè  sans  délai. 

«Si  cette  petSônde  est  domiciliée  $  èUe^waimimédiatemenl 
^  reuhrdyée  à  soif  do^iié^  après  àvi^r  été  j^év^nve  de  l'<^i»« 
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tence'des  lois  »  et  menacée  de  Tautorité  des  tribunaux  en  cas 
de  récidive. 

ft  Dans  le  cas  contraire ,  elle  appartient  à  une  autre  coni- 
niunc  que  celle  de  Paris ,  et  elle  devra  être  renvoyée  au  domi- 
cile de  secours ,  conformément  aux  lois. 

R  Si  elle  n'est  pas  domiciliée ,  et  qu'elle  appartienne  cepen- 
dant à  la  ville  de  Paris,  elle  devra  être  admise  jusqu'à  ce  que 
ses  moyens  d'existence  aient  été  vérifiés. 

«  Si  elle  est  dans  uu  état  d'indigence  complète  et  d'infirmité 
incurable,  elle  sera  dirigée  vers  les  hospices  de  la  ville,  et, 
jusqu'à  ce  que  les  hospices  soient  devenus  assez  vastes  pour 
recueillir  tous  les  infirmes  de  cette  position ,  la  maison  de  Vil- 
lers-C6tteréts  pourra  leur  donner  un  asile  temporaire.  Si  la 
personne  arrêtée  est  valide ,  elle  doit  être  appliquée  à  des  tra- 
Vciux  manuels,  et  son  sort  adouci  par  le  fruit  de  ce  travail.  Si. 
elle  se  refuse  à  travailler ,  elle  ne  doit  fecevoir  que  les  alimens 
indispensables  au  soutien  de  son  existence.  Si  au  fait  de  la  men- 
dicité se  joint  la' circonstance  aggravante  de  la  récidive,  elle 
doit  être  livrée  aux  tribunaux.  Si  à  la  récidive  se  joint  le  vaga- 
bondage, rindocilité,  la  révolte,  l'audace  ,  et  tout,  ce  qui  an- 
nonce le  danger  du  crime,  elle  doit  être  traduite  devant  le^ 
tribunaux ,  et  condamnée  à  l'emprisonnement  conformément 
aux  lois.  V 

La  destination  de  l'établissement,  ainsi  parfaitement  déter- 
minée, M.  le  rapporteur  passe  à  une  antre  question  non  moins 
importante.  Dans  quelles  limites  devra  se  renfermer  la  popu- 
lation ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  quel  est  le  nombre  présumé 
des  individus  qu'elle  doit  recevoir.  Ici  je  laisse  encore  parler 
M.  Cochin. 

«  Depuis  le  mois  d'octobre  dernier,  plus  de  cent  quatre- 
vingt  mendians  ont  rejoint  leur  domicile  d'origine.  Quelques- 
uns,  en  partant,'  ont  loué  l'intérieur  d'une  diligence  pour  eux 
et  leur  famille ,  tant  l'état  de  mendiant  leur  avait  été  profitable. 
3o  à  40  ont  été  retirés  de  la  voie  publique  par  des  pai^ens  ai- 
sés ,  qui  n'ont  pas  voulu  souffrir  que  leur  nom  fut  inscrit  dans  des 
procès-verbaux  d'arrestation.  Assez  vils  pour  souffrir  la  raendi. 
cité  des  membres  de  leurs  familles ,  ils  ont  reculé  devant  la  . 
hoiRe  de  voir  leur  conduite  mise  au  grand  jour  de  la  publicité. 
6q  à  70  ont  été  réclamés  par  des  protecJteurS)  qui  se  sont  chargés  ^ 
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de  leur  procurer  du  trayàil  ou  d'autres  moyaift  de  les  empêcher 
de  mendier  de  nouveau.  Ëufin  40  à  5o  estropiés  ^  infirmes  ^ 
blessés,  se  sont  trouvés  subitement  guéris,  dit  M.  Cochin,  par 
ordonnance  de  police.  3  ou  400  pauvres  restent  à  placer  dans 
la  maison  de  refuge ,  et  en  portant  leur  dépense  à  5o  centimes 
par  jour,  elle  s'élèverait  chaque  année  à  i8a  fr.  5o  c.  par  indi- 
vidu ,  et  pour  tous  à  78,000  fr.  Mais  une  portion  du  produit  de 
leur  travail  viendra  en  déducrion  de  cette  somme ,  dans  les 
dépenses  de  la  masoin. 

«  On  a  calculé  qu'en  i8a8,  et  dans  les  années  antérieures , 
douze  cents  mendians  vivaient  d'aumônes  dans  nos  mes  et  nos 
carrefours.  Quelques-uns  gagnaient  à  ce  métier  12  à  x5  fr.  par 
jour.  £n  réduisant  à  5o  centimes  seulement,  le  gain  de  chacun, 
on  trouve  qu'une  somme  de  919,000  fr.  se  distribuait  chaque 
année  sur  la  voie  publique ,  en  aumônes  faites  sans  discerne- 
ment et  au  grand  détriment  de  la  morale  et  de  la  société. 

«  C'est  à  organiser  le  recouvrement  de  cette  somme  que  le 
comité  de  comptabilité  devra  donner  tous  ses  soins;  elle  four- 
nira ainsi  une  dotation  perpétuelle  à  la  maison  de  refuge. 

«Déjà  près  de  700,000  fr.  ont  été  recueillis ,  et  ils  sont  en  ce 
moment  déposés  à  la  caisse  des  consignations. 

«  Un  terrain  clos  de  murs,  où  se  trouvent  encore  des  restes 
de  l'ancien  couvent  des  Cordelières,  et  situé  rue  de  l'Oursine, 
faubourg  Saint-Marceau ,  près  du  boulevard  des  Gobelins ,  of- 
frant le  triple  avantage  d'une  bonne  situation  à  la  campagne , 
de  l'isolement  et  d'un  prix  raisonnable ,  a  été  acquis  ;  les  bâti- 
mens  principaux,  construits  avec  solidité,  peuvent  contenir  trois 
cents  lits,  et  plus  même  si  le  besoin  Tcxige. 

»  £nfin ,  le  nombre  de  persoimes  nécessaires  au  service  de 
la  maison  devra  se  borner  à  un  directeur ,  un  secrétaire-comp- 
table, un  chef  des  ateliers ,  un  médecin,  un  aumônier  ,  et  quel- 
ques sœurs  hospitalières  chargées  du  service  de  l'infirmerie , 
de  la  cuisine ,  de  la  lingerie.  Quant  au  service  des  salles  ,  des 
cours,  des  ateliers  ,  il  sera  confié,  sous  les  ordres  du  directeur, 
aux  admis  valides  qui  mériteront  le  plus  cette  marque  de 
confiance. 

'  Ici  se  termine  ce  rapport  dont  on  a  vu  que  le  conseil  a  or- 
donné rimpresslon  ,  et  qui  méritait  cet  honneur,  par  les  idées 
justes,  les  principes  sains  dont  il  est  rempli.  Il  nous  a  semblé 
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siiî^toat  remarquable  pa*  im  enseittbfe  4^  v«es  àdministcative^ 
très-conVenables  au  sdj«t ,  et  où  il  entfe  antaAt  èe  sagesse  que 
«fééonomié,  deu*  éhoses  tellénkent  rares  enFratace,  qu'on  les 
y  cttei*cb^  toujt)ui*s,  saûs  pouvoir  les  y  rencontrer.  Mais  aussi, 
où  trouver  nulle  part  une  adttitiiistration  qui  ait  cTelie-méme 
étf  de  ses  agèiis  ùnè  si  hatité  Opinion.  En  vain  lui-crie-t-on  de 
,  tôulfes  pa^ts  r  «  Ce  n'é^  pas  cela ,  vous  Vous  troiUpez ,  arrêtez- 
vousr  donc  »  ;  oti  n'obtient  d'elle  qu'un  superbe  dédain  pour  ces 
avertissemens.  Puis ,  quand  la  faute  que  voyait  tout  le  mcmde, 
elïe  seule  exceptée ,  est  bien  achevée,  bien  consommée,  elle 
daigûe  avouer  son  erreur ,  den^isiàrde  des  millions  pour  la' répa- 
rer, et  continue  à  en  faire  de  nouvelles.  C'est  ains?  qu'elle  dé- 
plante de^  songfmes  énoriâês  pôtir  \isi  chemins ,  les  dc^nanesy  les 
lùoiïuhleùs,  Ifes  théâtres ,  éf  lious  avons  de  mauvaises  routes , 
un  matriraîsf  sysfêttae  dfe  doftfateeS ,  dfe  lourdes  statues  nsal  per- 
chées stkr  7*^  p<)Brts,*  ((uaM  elks  pourrâieirt  si  bien  figurer  ail- 
Fé^rs ,  dies  tbiéàtrés  qui  ehaqtté  fsm  foftt  baïiqueroatef^  et  des 
prttivres  partout.  On  veut  aujourd'hui  les  recueillir ,  les  admi- 
nistrer/ tes  rèîidré  titilles  rfUx  autres  et  k  eox-mêùies.  A  ht  bonne 
îfeuref.^Jè  fais*  des  teeùx  pour  qu'un  projet  si  utile,  qui  a  sî  mai 
commencé,  mais  qiÈril  i^  édfitiiAe  miem,  me  9e  gâte  pas  par  la 
$tnte.  B.  xte  C» 
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l'empxoi  de»  chevaux  morts,  et  sur  la  nécessité  d'établir  à 
Paris  un  clos  central  d'écarrissage ,  tant  pour  les  avantages 
de  la  salubrité  publique,  que  pour  l'industrie  manufacturière 
de  cette  ville.  Travail  demandé  par  le  préfet  de  police,  et 
exécuté  par  une  Commission  spéciale^  composée  de  MM.  d'Ar- 

CET,   HUZA&D,     ROHAULT  ,    DaHOISEAU,  PaRTON    Ct    PaRENT- 

DuoHATELET.  In-4^,  de  124  P*  »  avec  20  pi.  Paris,  1627; 
Bachelier, 

t^fk  eiiteilrf  par  étàrHssagè  l'industrie  qui  s'occupe  de  dépecer 
les  cfievaux  m'orfs  où  abattue,  quand  ils  sont  hors  de  service. 
Cètfé  industrie  à  éfô  scïfccésâivemeftt  tin  objet  dé  itoonopolé, 
ou  de  spéculations  particulières  ,  toujours  plus  ôtf  rtkoins 
gênées  dans  leur  âctrofi  pat  là  police ,  dont  le*  è^o'yen?^,  pour 
qui  tes  exhalaison^  fétides  des  lieUx  destinés  à  Kêtârrîssage, 
étaient  un  vraiËéau,ôn<  totrj(yurs  rédamé l'iàtt^rvenfidûi  Oto  sait 
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tombîen  Técarrissage  de  Monfaucon  offre  uu  spectacle  hideux  j 
combien  il  est  nuisible  à  la  pureté  de  l'air ,  surtout  aux  environs 
de  ce  lieu  y  et  dans  les  promenades  voisines  ^  si  fréquentées  des 
Parisiens.  Il  s'agissait  de  porter  dans  l'exercice  de  cette  indus- 
trie les  soins  y  Tintelligence ,  les  perfectionnemens  appliqués 
maintenant  dans  les  autres  abattoirs;  mais,  pour  y  réussir,  il 
fallait  que  l'esprit  d'association  procurât  des  capilaiix ,  que  les 
entrepreneurs  trouvassent  autour  d'eux,  dans  les  manufactures 
de  produite  cbimiqiies  ,  des  moyens  d'emploi  pour  les  débris 
des  animaux  écarris.  MM.  Robinet  et  Dufort  ayant  adressé  à 
Fautorité  une  demande  pour  faire  de  l'écarrissâge  une  branche 
d'industrie  régulière  et  bien  exploitée,  une  Cpmmission  spéciale 
a  été  chargée  d'examiner  l'état  des  choses ,  et  de  proposer  uii 
projet  pour  le  régulariser.  C'est  son  travail  que  nous  annonçons. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  5  chapitres.  Le  premier  est  consa- 
cré à  Vhistoire  de  Vécarrissage  dans  la  tiUe  de  Paris,  Ce  travail, 
composé  à  l'aide  de  pièces  nombreuses  extraites  des  archives 
de  la  préfecture  de  police ,  est  absolument  neuf,  il  montre  les 
efforts  que  l'autorité  n'a  cessé  de  faire  depuis  plusieurs  siècles , 
pour  y  régulariser  l'écarrissâge.  Le  deuxièihe  chapitre  offre  une 
descripdùti  précise  et  exacte  des  clos  d'ecarrissage ,  tels  qu'ils 
existent  aujourd'hui ,  et  des  opérations  diverses  qui  y  sont  exé- 
cutées. t)ans  le  troisième,  la  Commission  exposé  les  projets 
'qu*etiè  a  adoptés.  Le  quatrième  contient  un  projet  de  règlement 
pour  le  maintien  du  bon  ordre  dans  le  nouvel  établissement^ 
Enfin  on  trouve  dans  le  cinquième  et  dernier  la  récapitulation 
de  ce  qui  a  été  dit  sur  l'emploi  des  différentes  parties  des  ani- 
maux ,  après  leur  mort ,  et  l'indication  des  améliorations  qu'à 
est  possible  d'apporter  dans  les  procédés  de  l'écarrissâge  y  pour 
en  utiliser  tous  les  produits.  Des  noteâ  suffisantes  donnent  l'in- 
telligence  de  plusieurs  détails  trop  concis  dans  le  rapport 

Wous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  l'histoire  de  l'écarrissâge; 
quelque  curieux  que  soient  les  dçcumens  qu'elle  présente.  Nous 
ne  ferons  également  qu'indiquer  sommairement  la  description 
non  moins  curieuse  de  l'emplacement,  des  opérations  •  et  des 
résultats  actuels  de  l'écarrissâge  de  Monfaucon.  A  moins  d'avoir 
lu  ces  détails,  on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'excès  auquel 
peut  être  porté  le  dégoût  à  l'aspect  d'un  pareil  spectacle. 
On  ne  peut  concevoir  que  ce  soit  là  l'exercice  d^urie  et  même 
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de  plusieurs  industries ,  pratiquées  par  des  créatures  humaines^ 
qui  en  vivent,  qui  s'y  enrichissent  quelquefois ,  et,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étonnant,  qui,  au  milieu  de  ces  amas  d'infections,  de 
ces,  cloaques  les  plus  rebutans  qu'on  puisse  imaginer ,  conser- 
vent presque  toutes  une  santé  florissante.  Parmi  les  singularités 
repoussantes  de  ce  lieu ,  on  remarque  le  geure  d'industrie  qui 
s'applique  à  la  recherche  et  à  la  multiplication  des  asticots ,  ou 
vers  blancs ,  produit  des  myriades  de  mouches  attirées  par  les 
carcasses  d'animaux  et  par  leurs  débris ,  produit  qu'emploient 
comme  amorce  la  multitude  des  pêcheurs  à  la  ligne,  ou  qui 
sert  à  la  nourriture  et  à  l'engraissage  des,  volailles.  Attirées  à 
leur  tour  par  cette  immense  quantité  de  mouches,   des  nuées 
d'hirondelles  accourent  de  toutes  parts  autour  de  la  voicrie  de 
Monfaucon,  sillonnent  en  tous  sens  l'atmosphère,  et  l'obscurcis- 
sent en  quelque  sorte  par  leur  nombre.  Les  débris  des  animaux 
abattus  attirent  aussi  sur  ce  point  des  légions  innombrables  de 
ratS|  qui  s'y  sont  multipliés  d'une  manière  prodigieuse.  On  croit 
que  le  nombre  de  ces  animaux  voraces  dépasse  cent  mille.   On 
en  juge  par  les  résultats  de  la  chasse  que  leur  a  faite  pendant  un 
mois,  avec  ses  garçons,  M.  Du  Saussois,  le  plus  riche  des  écar- 
risseurs  actuels ,  en  les  attirant  à  l'aide  de  carcasses  jetées  sur 
un  espace  clos  de  murs,  et  dont  on  ferme  les'chattières  quand 
ils  y  ont  afHué.  Dans  cet  intervalle  de  temps,  on  en  a  assomme 
en  cet  endroit  plus  de  16,000.  On  redoutait  l'envahissement  des 
villages  en vironnans,  et  même  de  Paris ,  par  ces  légions  rapaces, 
lorsque  la  translation  de  l'écarrissage  sur  uu  point  éloigne  les 
priverait  de  leur  nourriture  habituelle.  La  Commission  pense 
qu'il  ne  sera  pas  trop  difficile,  dans  ce  cas ,  de , les  détruire 
presque  tous ,  en  se  servant  des  moyens  qu'emploie  M.  Du 
Saussois. 

En  s'occupant  (chap.  III),  du  choix  d'un  nouveau  local 
pour  l'écarrissage ,  la  Commission  a  reconnu  la  nécessité  d'un 
emplacement  voisin  de  la  rivière,  afin  de  faciliter  Técoulemént 
des  résidus  liquides.  Il  faut  aussi  que  cet  emplacement  se  trouve 
au-dessous  de  Paris ,  pour  prévenir  l'infection  de  l'eau  potable, 
inconvénient  grave,  qu'occasione  maintenant  le  dégorgement  de 
ces  liquides  rebutans  par  des  conduits  et  égoùts  qui  aboutis- 
sent à  la  partie  supérieure  de  la  Seine.  La  Compagnie  Robinet 
et  Dufort  propose  un  emplacement  occupé  autrefois ,  de  1780 
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à  Î784,  ponr  le  même  usage,  par  ta  Compagnie  Cholet  Ce  ter- 
rain est  situé  sur  le  terroir  de  la  commune  de  Javelle,  le  long 
de  la  Seine,  près  du  nouveau  village  du  même  nom.  Il  se 
trouve  à  une  distance  convenable  d'Auteuil  ;  il  est  entouré  de 
plusieurs  grandes  fabriques  de  produits  chimiques,  employant 
toutes  une  très-grande  quantité  de  substances  animales,  entre 
autres  la  nouvelle  fabrication  de  Tadipocire.  La  Commission 
réfute  les  objections  opposées  au  choix  de  ce  local  ;  elle  déve- 
loppe ensuite  le  plan  des  constructions  à  y  faire.  Formant  un 
carré  alongé ,  l'établissement  se  composerait  de  l'abattoir,  des 
constructions  nécessaires  à  Texploitation  des  produits  qui  en 
sortent,  de  l'habitation  et  du  parc  destiné  aux  chevaux  amenés 
vivans. 

Le  Mémoire  de  la  Commisùsion  (chap.  Y)  spécifie  tous  les 
emplois  des  différentes  parties  des  animaux.  Après  leur  mort, 
I®  les  crins  de  cheval,  venant  aux  bourreliers,  tapisners,  etc.; 
produit  d'un  cheval,  de  3o  à  750 grammes;  prix  du  kilogramme 
de  crin  brut,  3o  à  32  sous;  ii?  la  peau,  livrée  en  vente  aux  tan- 
neurs; 3**  le  ^tf/?^  maintenant  perdu,  pourrait  être  employé 
liquide,  dans  les  raffineries  de  sucre,  ou  desséché ,  à  la  fabri- 
cation du  bleu  de  Prusse,  et  l'excédant,  comme  engrais,  etc.  ; 
4^  les  muscles ,  sont  maintenant  employés  à  la  nourriture  des 
animaux ,  ou  vendus  comme  engrais  avec  les  issues  :  une  por- 
tion considérable  de  cette  viande  choisie,  vendue  ponr  du  bœuf, 
sert  dans  Paris  à  la  nourriture  de  la  classe  indigente.  Cette 
viande  étant  reconnue  saine,  de  bon  goût,  et  nourrissante,  la 
Commission  propose,  à  l'exemple  du  Danemark,  d'en  auto- 
riser la  vente  sous  son  vrai  nom  ;  par  ce  moyen,  le  consomma- 
teur, libre  d'acheter  ou  de  rejeter,  ne  serait  plus  trompé  ni  sur 
là  qualité,  ni  sur  le  prix  de  la  denrée.  Il  est  de  fait  qu'à  l'épo- 
que des  plus  grandes  crises  de  la  révolution,  les  tables  de  la 
capitale  ont  été,  pendant  six  mois,  presque  entièrement  ali- 
mentées de  viande  de  cheval ,  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun 
inconvénient,  et  sans  que  la  masse  des  consommateurs  s'en  soit 
doutée;  le  rebut  de  cette  chair  servirait,  comme  à  présent,  à 
la  ménagerie  du  Jardin  du  Roi,  ainsi  qu'à  la  nourriture  des 
chiens ,  porcs ,  des  poules ,  etc.  ;  le  reste  serait  employé  à  la 
fabrication  de  Tadipocire ,  ou  conservé  et  desséché  pour  servir, 
soit  à  la  nourriture  des  animaux  en  hiver;  soit  pour  les  fabri- 
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ques  d^  prodqUs  ammoniacaux  et  de  bleu  de  Prusse  ;  ^^  lef  rê^ 
sidu^  réservés  pour  la  fabrication  de  la  çoUe  forte ,  etc.;  6^  les 
issues  :  —  développçffjent  des  asticots  »  fabr^atipp  d^s  cordes  à 
boyaux  pomipups,  confection  de  Tadipocire,  préparation  des 
compostes^  7**  la  caisse,  se  fopd  pour  les  émailleurs,  les  hon- 
groyeurs  et  les  bourreliers  ;  8^  les  sabots  seryent  aux  fabricans 
de  colle ,  de  peignes ,  et  aux  cornetiers  ;  9^  les  os.  On  sait 
quelle  étendue  a  maintenant  le  commerce  des  os,  qu'on  en  im- 
ppfte  ^n  Fr^ce,  d'Espagne,  d'Italie,  même  d'Amérique,  pour 
\ç^  besoins  multipliés  des  manufactures.  Le  tourneur,  l'éven- 
taillisfe,  le  bimbelottier,  le  coutelier,  le  tablettier,  etc.,  les  ev^- 
ploieut^  le  fabricant  4e  gélatipe  en  tire  la  substance  animale 
pure,  ou  les  broie,  pour  s'en  servir  comme  d'engrais;  mais  ce 
spnt  surtout  les  fabricans  de  produits  ammoniacaux  et  les  fa- 
bricans de  noir  d'os,  ou  de  noir  animal,  qui  en  consoniment 
une  énorme  quantité.  Avant  peu,  ils  emploieropt  facilement 
tou(  ce  qu'on  pourra  ramasser  d'os  en  France.  En  broyant  en 
grand  les  os  de  cheval,  on  pourra  en  tirer  un  grand  partie 
comme  cela  se  fait  dans  les  départemens  du  Rhône  et  du  Puy- 
de-Dôm^. 

Les  note^  à  la  suite  du  Mémoire  contiennent  des  éclaircis- 
^fpeus  e(  des  détails  curieux.  Nous  citerons  la  10^  sur  l'enlè- 
veçaent  de  prèç  de  49O00  cadavres  de  cbevaux  ti^és  sous  les 
murs  de  Paris,  ^  la  bataille  du  3o  mai  1814.  On  dépensa  pour 
cçtte  opération  3,846  fr.  pour  117  voies  de  bois  et  200  coterets, 
76a  fr.  pour  X I  voies  de  charbon  de  terre ,  3o2  fr.  pour  jour- 
nées de  cfievaux,  2,571  fr.  pour  journées  d'hommes,  et  754  fr. 
pour  le  fer  et  toiis  les  faux  frais;  en  tout,  8,265  francs,  ou  un 
peu  plus  de  a  fr.  par  cadavre;  la  14^,  d'après  laquelle  les  tan- 
neurs à  Paris  emploient  par  an  8000  peaux  de  chevaux;  le 
clps  d'écarrissage  de  Montfaucon  en  fournit  à  peu  près  10  mille, 
dont  une  partie  -j,  est  envoyée  à  Chartres  par  les  tanneurs  de 
Paris;  la  25^,  sur  le  parti  que  les  hospices  de  Paris  tirent  des 
os  de  leurs  cuisines  :  la  consommation  annuelle  en  viande  y 
étant  de  1,200,000  kilogr.  et  Iç  poids  des  os  étant  le  5®  de  l'a- 
nimal, on  devrait  en  avoir  120,000  kilogr.,  on  n'en  obtient  que 
80,000,  beaucoup  d'os  étant  distribués  avec  la  viande.  Avant 
les  adjudications  publiques,  l'administration  ne  tirait  de  la 
vente    des  os  qvie    1,800  fr.  l'an  ;  l'adjudication  a  produit 
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£9  ^Sax,  4 raison  de  9  fr.  i5  c.  les  xoo  ki)f>g)r.    0^^6  fr. 

£n  i8;àa ^o       ^     {d...    9,478 

En  ^823,. . .  • .     7       70     ........  id...    6,x8a 

En  i8a4 7        3o     Ui..,     3,^q6 

En  i8at5 8       ^     ^,  id.,.  SIémoire. 

!^QV$  ^citerons  fiucQX^  les  nofes  3oy  3 1, 35,  et  surtout  la  ^6* 
dans  laquelle  Ja  Coq^i^jij^  étaj^lif  p^  le^  f^}f§  Viffnqcpité  ^ 
l'air  infect  .4e  Mo^tfaucpa ,  gvj^t  ^  If  j^|^ ,  a^if ^  ^je  }fi  kk^ 
3ur  la  sa^ubrit^  de  la  <^air  de  chisyal,  ççn^me  ^I^/^ox,  e^  )^  peu 
d'incpuyéniept  ^u'il  y  a  ^  e/nployer  cpgime  nouf^itur^  celle 
des  animaux  morts;  enfin  la  4B^  sur  Temploi,  copame  engjraisy 
des  os  pulvéi:.isés.  A.  D.  V. 

j:44-  MinoïKE  sur  le  ghemiit  de  fee  de  la  Loiee  d'Ajtdee- 
ziEux  A  Roanne;  par  MM.  Mellet  et  Henet^  anciens  élèves 
de  l'École  polytechnique ,  concessionnaires  de  Tentreprise. 
.ln-8^  de  44  pages,  plus  une  carte  lithogr.  Paris,  i8a8,  juîl- 
let  ;  imp.  de  Huzard-Courcier. 

Les  obstacles  qui  jusqu'à  préseoise  so^t  opimés.eo  France  aux 
progrès  des  exploitations  minérales  e^  jde  riii4u|^ri«  tf^^^^aiXxqf^ , 
ainsi  qu'aux]trajDsports  des  produits  de  Tagrifulture,  toucjifiot 
bientôt  à  leur  terme.  Déjà  la  navigation  duBhôi^,an^liQrée  par 
Fusage  des  remorqueurs  à  vapeur,  va  trouver  uiji  débouché  plus 
commodçpar  la  construction  du  caoal  d'A;:les  à  3QiMC,et  j4^s 
nouveaux  canaux  des  étangs  qui,  en  continuantie  ca^al  4^  Beau- 
caire,  l'unissent  avec  le  port  de  Cette»  le  caoal  du  Midi  et  la 
Garoi9ie.  Le  gouvernement  pousse  avec  activité  les  travaux  des 
canaux  du  Nivernais ,  de  Bourgogne,  du  duc  de  Berry  et  de 
tout  ce  système  de  canalisation  de  la  Loire-Jnférieure.  X^'on 
s'occupe  de  remettre  en  état  les  écluses  du  canal  de  Briare,pour 
les  approprier  à  l'importance  des  transports  dont  l'accroisse- 
ment est  devenu  si  rapide.  Un  chemin  de  fer  de  Saiiit-Étienne 
au  pont  de  l'Ane  sur  la  Loire  est  depuis  long-temps  fréquenté. 
Les  travaux  de  celui  de  Saint-Etienne  à  Lyon  seront,  avant 
deux  ans,  terminés ,  et  déjà  la  partie  latérale  au  canal  de  Riv/e- 
de-Gier  à  Givors  va  être  livrée  à  la  circulation.  Tant ,  et  de  si 
immenses  efforts  ont  pour  but  de  perfectionner  laligne  de  com- 
munication  intérieure  et  extérieure  qui  existe  du  midi  au  nord 
ou  de  la  Aféditerranëe  à  la  Manche  et  à  r.Océiua. 
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Le  cheroin  de  fer  de  Saint-Étîenne  à  la  Loire  et  celui  de 
Saint-Étienne  à  Lyon  sont  destinés  à 'mettre  en  rapport  les  bas- 
sins du  Rhône  et  de  la  Loire;  mais,  à  partir  d'Andrezîeux  où 
vient  aboutir  lé  premier  de  ces  chemins,  la  Loire,  jusqu'à 
Roanne  est  loin  d'offrir  anx  bateaux  une  vote  sûre  et  facile.  La 
navigation  est  subordonnée  à  des  crues  périodiques  qui  dépen- 
dent elles-mêmes  de  Tabondance  plus  ou  moins  grande  des  nei- 
ges tombant  des  monts  d'Auvergne  où  la  Loire  prend  naissance. 
Il  n'est  pas  rare  de  la  voir,  à  la  suite  d'hivers  longs  et  prolon- 
gés ,  n'offrir,  pendant  l'année ,  que  5o  à  60  jours  au  plus  de  na- 
•vigation  accidentelle. 

Tel  est  cependant  le  seul  moyen  de  débouché  offert  au  terri- 
stoire  fécond  de  Saint-Etienne,  pour  envoyer  dans  l'ouest  et  le 
jnidi  de  la  France  le  produit  do  ses  riches  et  inépuisables  houil- 
lières.  Encore  l'état  actuel  de  la  navigation ,  loin  de  permettre 
aucune  augmentation  dans  un  mode  de  transport  difficile ,  lent, 
périlleux  et  par  conséquent  si  cher,  le  menace,  au  contraire, 
•d'une  ruine  complète.  En  effet ,  en  1790,  800  bateaux  ,  con- 
/struits  dans  les  chantiers  d'Andrezieux,  St.- Just  et  St-Rambert , 
descendaient  le  fleuve  navigable  seulement  à  la  descente.  Ce 
nombre  est  aujourd'hui  porté  à  5,ooo.  Ces  bateaux ,  une  fois 
descendus,  sont  dépecés  et  livrés  au  commerce  pour  être  bru- 
lés.  Déjà  les  rives  de  la  Loire,  à  près  de  i5  lieues  de  distance , 
annoncent  les  coupes  considérables  qu'il  a  fallu  faire  pour  sub- 
venir à  la  construction  de  ces  5,ooo  bateaux  dans  la  confection 
de  chacun  desquels  il  entre  10  sapins,  ce  qui  produit  une  perte 
annuelle  de  5o,ooo  pieds  d'arbres.  Aussi  le  prix  de  chaque  ba- 
teau qui  n'était,  il  y  a  peu  d'années,  que  de  25o  à  3oo  f.,  s'est-il 
élevé  jusqu'à  600^  et  s'augmcnterait-il  encore,  sans  l'invention 
d'un  nouveau  mode  de  transport.  Ainsi ,  en  peu  de  temps ,  dans 
le  territoire  si  'riche  de  Saint-Étienne ,  se  trouveraient  comme 
frappés  de  mort  les  établissemens  industriels  qui  s'y  sont  si  ra- 
pidement développés. 

£n  exécution  de  la  loi  du  14  août  1822 ,  on  a  commencé  l'ou- 
verture d'un  canal  latéral  à  la  Loire  entre  Briare  et  Digpin;  et, 
en  1827,  une  autre  loi  en  a  autorisé  la  continuation  jusqu'à 
Roanne.  Mais  entre  ce  point  el  celui  où  aboutit  le  chemin  de 
-fer  du  pont  de  l'Ane,  il  existe  une  courte  lacune  de  8  myriam., 
•qui  seule  met  des  entraves  aux  échanges  des  riches  produits  de 
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ragricuttiire  du  midi  avec  ceux  de  Tindustrie  plus  perfectionnée 
des  départemens  du  nord.  En  cet  endroit,  rencaissement  delà 
Loire  ^  sa  pente  considérable  de  plus  de  Sa™  ne  permettent  pas 
d'y  remédier  par  des  moyens  artificiels.  Des  travaux  d'art,  tels 
que  des  écluses  submersibles  accolées  à  des  barrages  de  distance 
en  distance,  résistôraient-ils  à  Timpétuosité  d'un  fleuve  dont 
les  crues  s'élèvent  à  z5  et  ao™  au-dessus  de  l'élévation  ordi- 
naire des  eaux.  Un  canal  fut  projeté  en  i8a3;  mais,  praticable 
seulement  dans  la  plaine  de  Forez ,  il  ne  pouvait  l'être  au  pas'^ 
sage  des  Roches ,  où  les  rîves  de  la  Loire  sont  bordées  de  roches 
granitiques  de  plus  de  loo™  d'escarpement 

Les  ingénieurs  les  plus  expérimentés  ont  donc  pensé  que  le 
moyen  le  plus  avantageux  d'assurer  une  circulation  permanente 
et  dégagée  des  obstacles  sans  nombre  qu'offre  la  Loire,  était 
rétablissement  d'un  chemin  d'Andrezieux  à  Roanne,  formant  la 
continuation  des  deux  autres  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ainsi 
se  trouverait  entièrement  perfectionnée  de  Paris  à  Marseille , 
de  rOcéan  à  la  Méditerranée ,  par  le  moyen  de  trois  grands 
fleuves,  de  plusieurs  canaux  et  de  160,000™  de  chemins  de  fer, 
la  ligne  de  communication  intérieure  la  plus  utile  au  pays  et  la 
plus  belle ,  sans  aucun  doute ,  de  toute  l'Europe. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées ,  frappée  de  ces  im- 
menses avantages,  jugea  qu'il  était  de  la  plus  haute  importance 
de  ne  pas  en  priver  plus  long-temps  l'industrie.  Cette  entreprise 
mise  au  concours  fut  adjugée  à  MM.  Mellet  et  Henry,  qui  se 
chargèrent  de  l'exécuter,  dans  l'espace  de  7  ans,  moyennant  la 
^concession  perpétuelle  d'un  droit  de  péage  de  14  centimes  i/a 
à  la  descente  et  de  17  1/2  à  la  remonte  par  1,000  kilog.  de  mar- 
chandises et  par  1,000"*  de  distance  (i). 

Cette  adjudication  a  été  approuvée  par  ordonnance  royale 
du  27  août  1828. 

MM.  Mellet  et  Henry  ont  publié  dans  leur  mémoire  des  do- 
eu  mens  curieux  sur  la  statistique  du  bassin  houiller  de  Saint-' 
Etienne  et  sur  l'industrie  de  cet  arrondissement.  Ce  mémoire , 
en  présentant  des  détails  étendus  sur  le  mode  de  constructipn 
du  chemin  de  fer,  sur  le  mode  de  transport,  contient,  en  outre, 

(i)  Ce  tarif  est  analogue  à  cenx  qui  ont  été  établis  en  Angleterre  mr 
les  chemins  de  fer  de  Newcastle  et  de  Liverpool ,  etc.,  a  pences  k  a  x/a 
par  tonne  et  par  mille. 
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.lia  apençu  des  dépenses  auxquelles  il  doit  -donner  lieu  et  des 
avantages  infaillibles  que  retirera  dune  entreprise  aussi  vaste 
la  compagnie  concessionnaire.  I^ous  ne  croyons  pas  sans  inté- 
.  rét  pour  nos  lecteurs  de  livrer  à  leur  attention  quelques  détails 
.  à  cet  égard. 

La  direction  la  plus  longue,  en  suivant  les  contours  delà 
.  Loire  y  aurait  So  kilom.  de  longueur.  Le  transport  d'un  tonneau 
..coûterait,  d*après  les  bases  du  tarif ,  80  X  of.  i45  =  11  f.  60; 
.ce  qui  offre  déjà  sur  les  prix  actuels  une  économie  de  3  f .  40= 
.  AA  W3  p.  %»  Mais  en  se  rapprochant  du  tracé  de  la  route  de 
Roanne  au  Rhône^  on  ne  donnerait  au  chemin  de  fer  que  7  5 
'kilom.  au  plus;  oe  qui  déduirait  le  prix  du  transport  à  76  fois 
.  o  î^  ^4^  ou  10  ^«.^79  ^  produirait  sur  la  voie  actuelle  une  éco- 
nomie de  4  f.  i3  eu  27  x/a  p.  %.  A  la  remonte,  le  trajet  total 
,  coùtecait  7$  fois  17  i/a  c.  ou  i3  f.  12.  Donc  il  y  aurait  sur  le 
pnic  de  la  voie  ordinaire ,  qui  est  de  24  à  28  f.,  une  économie 
d'environ  5o  p.  q/o,  qui  ne  laissera  à  craindre  aucune  concur- 
r^ic^ ,  soit  du^roulage ,  soit  de  la  navigation. 

En  réunissant  les  objets  qui  forment  la  masse  actuelle  des 
transports,  la  compagnie  concessionnaire  est  en  droit  d'espérer 
pour  son  entreprise  un  mouvement  d'au  moins  z  70,000  tonnes 
par  année. 

D'aboid  ^ï  exportation  de  houille 1 12,000  tonnes. 

£n  bouteilles,  en  quincaillerie,  armes  à 
fen,  etc« ,  venant  de  St.-Étienne. i3,ooo 

Et  en  marchandises  venant  du  midi  par 
eau • :^o,ooo 

Jdém  par  terre 12,000 

En  plâtres,  vins 1^2,000 

Terres  réfractaires  d'Auvergne ,  poterie , 
'  chanvre,  etc 1,000 

Total  du  mouvement  actuel 170,000  tonnes. 

Et  si  Ton  comptait,  au  lieu  de  112,000 
'  tonnes  de  houille ,  un  tonnage  de  25o,ooo , 
-  en  rapport  avec  celui  du  canal  de  Rive-de- 
•  Gier  à  Givors ,  on  aurait  (y  compris  12,000 
lonnes  de  minerais  et  produits  accessoires) 
.  .une  augmentation  de. •       i5o,ooo  tonnes* 

qui  fournirait  im  mouvement  présumé  de  T      820^000 
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Calculant  les  dépense^  d'après  le  projet  d'miidieminiàdettx 
voies  de  i™  5o  de  largei^r^  avec  6^  de  couroonement  et  a"^  de 
fossés,  sur  une  longueur  de  S  myriam,,  MK.  Mellet  et  Henry  cp 
portent  le  détail  estimatif  à  la  somme  de^933|6i6  f.  aiBsi  ré- 
partie : 

i^  Achat  de  terrains,  terrassemens  et  ouvra- 
ges d'art x,aooy00o  f. 

!à°  Établissement  de  la  voie  en  fer  a  5a  f.  3? 
le  mètre  courant  ^  pour  8o  kilom 41x89,600 

Frais  généraux  d*administratioo ,  levées  de 
pla^s ,  études  du  projet ,  conduite  de  travaux, 
voyages ,  etc • 800,000 

Plans  inclinés  avec  machines  stationnaires, 
ou  souterrain  de  z,aoo°^  à  400  f.  le  mètre  cou- 
rant  ^ 480,000 

Travaux  accessoires,  magasins,  ponts  sur  la 
Lioire , 600,000 

Matériel  nécessaire  pour  les  transports,  ma- 
chines locomotives ,  etc. 940,000 

Total  général  des  dépenses  de  construction  et 
de  màt^el  en  supposant  le  chemin  à  deux 
voies  .••*•• 8,209,600 

Mais  si  Ton  ne  faisait  qu'une  seule  voie  avec 
doubles  passages  de  distance  en  distance,  on 
aurait  une  économie  de  a,ooo,ooo  f  .,  au  moins, 
sur  le  fer  seul  ;  et  en  laissant  au  même  taux  les 
autres  dépenses ,  les  frais  de  construction  et  de 
matériel  se  trouveraient  réduits  à.     6,209,600    . 

Pour  frais  imprévus,  -^ 620,960  820,960 

Intérêts  à  4  p*  ''l^  pendant  5  ans, 

ou  0,1  du  capital 9o3,o56 

pendant  4  ans,  ou  0,08 546,44^ 

Total  général  de  la  dépense  d'é- 
tablissement et  de  matériaux ,  inté- 
rêt compris,  pour  80  kilom.  de 
longueur 7^877,005      9,933,6i6 

Tel  est  le  détail  estimatif  des  frais  «qu'entraînera  cette  vaste 
entreprise ^  mais,  dans  ce  calcul  largement  établi ,  les  conces- 
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slonnaires  n'ont  point  tenu  compte  de  la  diminution  de  pnx  des 
fers  forgés  et  fondus /que  la  concurrence  leur  fera  obtenir  à 
plus  d'un  tiers  de  celui  porté  au  devis  que  nous  venons  de  don- 
ner. Les  autres  articles  sont  aussi  cotés  à  un  prix  bien  au-dessus 
des  dépenses  réelles  que  devra  coûter  l'établissement  du  chemin 
de  fer  d'Andrezieux  à  Roanne ,  mises  en  rapport  avec  celles  du 
chemin  de  Saînt-Étienne  à  Lyon ,  entrepris  par  MM.  Séguin 
frères ,  Biot  et  compagnie. 

Quant  aux  bénéfices  présumables  de  cette  grande  opération, 
il  est  facile  de  les  ivaluer  d'après  les  transports  actuels  dont 
l'accroissement  rapide  ne  peut  être  douteux  lors  de  l'ouverture 
d'une  nouvelle  voie  si  favorable  à  l'industrie. 

En  réunissant  les  objets  qui  forment  la  masse  actuelle ,  on 
trouve  1 70,000  tonnes  de  marchandises  exportées ,  ainsi  ré- 
parties. 

,  Houille 1 12,000   tonnes. 

Marchandises  diverses,  telles  que  quin- 
caillerie, clous ,  bouteilles,  armes  à  feu, 
venant  de  Saint-Étiemie 8.000 

Marchandises  venant  du  midi  par  eau . .         ao,ooo 

Idem  par  terre. ia,poo 

Total  du  mouvement  actuel 170,000 

Mais  si,  au  lieu  de  112,000  tonnes  de  houille,  on  compte  le 
tonnage  de  260,000  analogue  à  celui  dû  canal  de  Rive-de-Gier 
à  Givors,  on  trouve  (  y  compris  12,000  tonnes  de  minerais  et 
produits  accessoires)  une  augmentation 

"^ •» 140,000  tonnes. 

qui,  jointe  à  la  masse  actuelle  de 170,000 

produirait  un  mouvement  présumé  de. .  3 20,000 

Mais,  en  ne  supposant,  lors  de  l'ou- 
verture du   chemin^,  qu'un  passage  djB       ^ 
170,000  tonnes,  à  raison  de  12  f. ,  calcu- 
lées  chaque  d'après  le  tarif,  on  aurait  un 
produit  de  170,000  X  la  = 2,040,000  francs. 

En  déduisant  de  cette  somme  les  frais 
d'entretien ,  d'administration  ou  de  trans- 
port, montant  à 55o,ooo 

on  aurait  un  produit  net  de 1,490,000 


et  Statistique,  ^3^ 

ou  de  X  49110  P*  %  du  capital  de  lo  millions  y  ou  enfin  un  béné- 
fice de  lo  p.  ji^ ,  outre  Tintérét  des  fonds. 

L'exécution  des  travaux  aura  lieu  sous  la  direction  de  MM. 
Mellet  et  Henry.  La  société  est  constituée  sous  la  forme  de  so- 
ciété anonyme,  et  les  affaires  sociales  seront  gérées  par  un  con- 
seil d'administration  nommé  par  les  actionnaires,  au  nombre 
desquels  figurent  des  ministres,  des  savans,  des  noms  apparte- 
nant à  la  haute  finance,  et  dont  les  lumières  sont  un  sûr  garant 
du  sucxsès  de  cette  immense  entreprise.       Ernest  Gaahgxz. 

145..  FnCATION  DKS  LIMITES  EKTEE  LE  GAAND  DUCH1S  DE  BaDE  ET 

'    LA  France.  (  JQTerfAa  ;  juillet  i8a8;  Gaz.  géogr. ,  p.  aa.') 

Le  traité  intervenu  entre  le  grand  duché  de  Bade  et  la 
France,  pour  la  rectification  de  la  limite  du  Rhin,  et  la  fixation 
de  la  propriété  et  de  Tétat  de  possession  relativement  aux  îles 
du  Rhin,  contient  en  substance  les  stipulations  suivantes  :  Pen- 
dant que  les  eaux  du  Rhin  sont  basses,  le  Thalweg  est  la  voie 
qui  s'adapte  le  mieux  à  la  navigation  sur  cette  partie  du  fleuve.- 
£lle  sera  examinée  et  régularisée  annuellement  au  moisf  d'oc- 
tobre, après  la  crue  des  eaux,  par  un  ingénieur  français  et  im 
ingénieur  badois,  qui  seront  accompagnés  d'un  pilote  asser- 
menté de  chaque  nation ,  et,  le  cours  du  Thalweg  sera  désigné 
par  des  piliers.  Le  Thalweg ,  une  fois  déterminé  de  cette  ma- 
nière, formera  la  limite  conventionnelle  entre  les  deux  états, 
sans  que  Ton  puisse  avoir  égard  aux  altérations  qu'il  pourrait 
éprouver  dans  l'intervalle  d'une  visite  à  l'autre;  la  ligne  des 
douanes  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  dépasser  ces  li- 
mites. .  C.  R. 

146.  Society  foe  the  diefusion  or  useful  xkowledoe.  So- 
ciété pour  la  propagation  des  connaissances  utiles ,  à  Lon  ' 
dres. 

L'Angleterre  peut  être  nommée ,  avec  raison,  la  terre  classi- 
que des  associations;  c'est  le  pays  qui  en  offre  le  plus,  et  qui 
en  retire  le  plus  de  fruit.  C'est  le  pays  qu'il  faut  proposer  aux 
autres  nations,  comme  un  modèle  à  suivre  à  cet  égard.  LVsprit 
d'association  favorise  les  entreprises  utiles,  et  prête  ainsi  au 
gouvernement,  qui  le  laisse  agir  librement,  une  force  incalcu- 
lable |  par  les  progrès  qu'il  prépare,  par  les  avantages  qu'il 
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crée  et  qn*il  assure  à  l'industrie.  On  peut  dire  que  les  tra- 
vaux exécutés  par  quelques  Sociétés  anglaises  ne  s'obtien- 
draient, en  d'autres  pays,  par  l'action  directe  du  gouverne- 
ment, que  lentement,  à  grands  frais,  souvent  encore  d'une  ma- 
nière incomplète,  soit  que  ces  travaux  qui  traînent  en  longueur 
ne  soient  pas  toujours  protégés  par  les  administrateurs  qui  les 
avaient  ordonnés ,  soit  qu'ils  cessent  d'être  exécutés ,  ou  par 
^ingénieur  qui  Tes  avait  commencés,  ou  pour  les  besoins  qui  les 
avaient  fait  entreprendre. 

Quand  on  réfléchit  aux  richesses,  aux  secours  que  l'Angle- 
terre a  reçus  de  l'intelligente  participation  de  ses  citoyens  à  des 
entreprises  qu'on  appellerait  en  France  envahissement  de  pow- 
voify  on  s'étonne  que  les  hommes  appelé»'  à  diriger  nos  affaires 
publiques  ne  comprennent  pas  enfin  ces  résultats,  qu'ils  n'aient 
jamais  rien  fait  avec  suite  pour  encourager,  ou  provoquer  les 
associations. 

Cependant,  s'il  est  un  pays  digne  aujourd'hui  d'entrer  en 
lutte  avec  l'Angleterre,  capable  de  se  prêter  à  Fesprit  d'asso- 
ciation, qu'il  appelle  de  tous  ses  vœux,  parce  que  les  progrès 
de  son  industrie  lui  en  font  mieux  connaître  ^importance ,  c'est 
la  France.  On  ne  lui  demandera  pas,  dès  son  début,  des  ré- 
sultats immédiats  aussi  nombreux ,  aussi  grands  que  ceux  de 
FAngleterre;  trop  de  causes  s'y  opposent;  mais  on  peut  croire, 
du  moins ,  que  l'esprit  d'association  fera  parmi  nous  d'immen- 
ses progrès.  En  eflet ,  tous  les  élémens  de  succès  qui  peuvent 
et  doivent  concourir  à  sa  formation,  nous  les  possédons.  Les 
lumières  s'étendent  chaque  jour  davantage;  l'esprit  national 
acquiert  chaque  jour  une  force  nouvelle  ;  les  questions  d'utilité 
publique  et  d'améliorations  intérieures,  sont  partout  soulevées , 
discutées  et  embrassées  avec  intérêt;  les  gens  capables  d'indi- 
quer le  bien  ne  manquent  ni  à  Paris,  ni  dans  les  provinces;  les 
hommes  prêts  à  le  tenter,  à  l'encourager  de  leur  exemple,  de 
leur  fortune  et  de  leur  influence  personnelle,  se  tnyovent  éga- 
lement partout  :  en  Un  mot,  il  y  a  .\  Paris,  comme  dans  les  dé* 
partemens,  nkie  activité,  des  talens  et  des  capitaux  dont  «n 
gouvernement  plus  habile  pourrait  profiter.  MalhetxrenS^mrent, 
en  France ,  le  gouvernement  a  usurpé ,  sans  utilité ,  le  dWrit  de 
tout  faire,  et  s'oppose  ainsi  aux  améliorations  qtfun  patrio- 
tisme éclairé  voudrait  tenter.  Jaloux  des  stérifeâr  prérogatives 
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qu'il  s'est  arrogées ,  il  ne  reconnaît  à  personne  le  droit  de  faire 
le  bien  sans  son  agrément  et  sa  participation.  Les  tracasseries, 
les  diflicultésy  les  prétentions  de  cette  autorité  luttant  sans 
cesse  contre  les  associations,  disent  assez  qu'il  y  a,  parmi  les 
gens  du  pouvoir,  une  prévention  inquiète  contre  elles  :  c'est  à 
ces  préventions  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  en  partie  le  peu 
de  progrès  que  cet  esprit  fait  au  milieu  de  nous. 

Ces  réflexions,  auxquelles  nous  avons  été  entraînés,  nous 
ont  été  inspirées  par  la  lecture  des  actes  de  la  Société  de  la  pro- 
pagation des  connaissances  utiles. 

Cette  Société,  fondée   en   1827,  par  l'illustre  Broughara^ 
compte  déjà ,  grâce  à  l'esprit  d'association  qui  a  présidé  à  sa 
création,  près  de  5oo  souscripteurs  :  le  nombre  s'en  accroît 
chaque  jour.  Le  siège  de  la  Société  est  à  Londres;  mais  comme 
son  institution  (son  nom  le  dit  assez)  est  d'une  utilité  générale, 
qu'elle   sera    également,  profitable    aux   difîérens  comtés  du 
Royaume-Uni,  il  s'est  formé  des  comités  de  correspondance  dans 
les  villes  principales  de  ces  comtés.  Les  bommes  qui  les  compo- 
sent ne  peuvent  que  contribuer  puissamment,  par  leur  exem- 
ple et  leur  concours ,  à  populariser  les  utiles  écrits  de  la  So- 
ciété, et  à  en  étendre  les  bienfaits.  Ses  résultats  seront  ainsi 
mieux  connus  ,  ses  ressources  s'en  accroîtront  sans  doute,  et 
elle  pourra,  comme  elle  le  désire,  organiser  sur  plusieurs  points 
de  l'Angleterre  des  cours  publics  gratuits.  Jusqu'à  ce  jour,  elle 
n'a  fait  publier  que  des  traités  rédigés  avec  clarté  et  simplicité, 
et  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  comme  de  toutes  les 
fortunes,  par  la  modicité  de  leur  prix.  Les  manuscrits  origi- 
naux de  ces  traités  ne  sont  achetés  et  imprimés  par  la  Société, 
qu'après  qu'un  comité  spécial  en  a  porté  un  jugement  favora- 
ble. 

Dans  l'espace  de  a  années  ^  environ,  la  Société  a  publié 
prè$  de  56  manuels  ;  car  on  peut  leur  donner  ce  nom  ;  nous  in- . 
diquerons  seulement  ici  quelques-uns  de  leurs  titres  ;  le  lecteur 
appréciera  le  zèle  de  la  Société  et  sa  bonne  direction  :  elle  em- 
brasse toutes  les. branches  des  connaissances  humaines.  Elle 
s'est  proposé  de  donner  sur  chacune  des  idées  claires  et  préci- 
ses. Voici  quelques-uns  de  ces  titres  :  Astronomie^  Géographie, 
Arithmétique ,  Algèbre  ^  Électricité,  Galvanisme ^  Hydraulique  , 
Hydrostatique,  Mécanique,  Optique,  Physiologie^  Plantes  usuel- 
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les  dam  les  arts.  Navigation,  Histoire,  Biographie^  etc.  Ces  ou- 
vrages  seront  analysés  incessamment  dans  les  diverses  sections 
du  Bulletin  auxquelles  ils  ont  rapport. 

Outre  ces  traités,  la  Société  a  fait  publier  en  i8a8  et  1829, 
pour  être  continué  chaque  apnée ,  un  almanach.  Le  débit  de 
ces  sortes  d'ouvrages  est  si  considérable  en  Angleterre ,  qu'on 
estime ,  d'après  les  droits  payés  au  fisc  ,  leur  nombre  annuel  à 
451,593.  C'était  donc  une  pensée  utile  que  celle  de  composer 
pour  les  classes  populaires ,  comme  pour  les  classes' plus  éle- 
vées ,  un  almanach  purgé  des  superstitions  >  des  préjugés  et  des 
indécences  qui  en  rendent  la  lecture  dangereuse  et  obscène. 
Cette  pensée  a  reçu  son  exécution  ,  et  le  succès  a  si  bien  ré- 
pondu à  l'attente  de  la  Société ,  qu'il  a  passé  ses  espérances  ; 
son  almanach  et  le  supplément  qu'on  y  peut  joindre  (  the  Britisk 
jÊlmanac  ofûie  Society  for  the  diffUsion  of  useful  knowledge,  — 
ihe  Companion  to  the  Almanac  ) ,  en  servant  le  goût  des  An- 
glais pour  ces  sortes  de  compositions,  répandront  quelques  vé- 
rités, quelque  instruction  salutaire ,  qui  en  feront  apprécier 
chaque  jour  davantage  le  mérite  ;  mais  disons  ici  que  nous  avons 
parcouru  et  lu  ces  deux  almanachs ,  et  qu'ils  nous  ont  paru  l'un 
et  l'autre  aussi  heureusement  conçus  qu'heureusement  exécutés* 
T9^ous  y  reviendrons  dans  un  prochain  article. 
•  Nous  nous  sommes  bornés  dans  cet  article  à  indiquer  le  but 
de  la  Société  ;  nous  nous  proposons  de  faire  connaître  son  or- 
^anisatation  :  car  nous  croyons  utile  et  facile  de  nationaliser 
cette  Société  en  France;  elle  y  serait ,  je  crois,  accueillie  avec 
faveur  :  peut-être  appartiendrait-il  plus  particulièrement  à  la 
Société  de  la  morale  chrétienne  de  s'associer  à  l'idée  généreuse 
de  M.  Brougham.  A.  B. 

147.  Société  en  faveur  des  vieillards,  à  Londres.  (  Atlas,  — 
[Gàlignani^s  Messenger  ;  la  août  1829.  ) 

Une  assemblée  a  eu  lieu  dernièrement  à  l'Institut  de  Mécanique 
pour  écouter  le  rapport  du  Comité  chargé  d'adopter  des  mesures 
préliminaires  pour  la  formation  d'une  Société  de  bienfaisance 
pour  les  vieillards.  M.  Bowles  a  dit  que  les  membres  des  Sociétés 
de  bienfaisance  dans  la  capitale  se  montent  à  120,000  ;  et  qu'un 
asile  de  ce  genre  pour  les  vieillards  et  les  infirmes  n'aurait  pas 
seulement  pour  objet  d'aïqéliorer  I^  condition  des  membres  des 
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sociétés  amies ,  en  secourant  les  vieillards  et  les  infirmes,  mais 
tendrait  aussi  à  diroinaer  les  taxes  des  pauvres.  Au  moyen  de 
5  sh.  par  an ,  on  pourrait  faire  un  fonds  suffisant  pour  procurer 
un  asyle  aux  personnes  de  cette  classe.  Le  secrétaire  lit  le  rap- 
port dn  Comité  qui  donne  le  détail  des  démarches  déjà  faites 
pour  former  cette  société.  Le  nombre  des  souscripteurs  est  de 
aïo.  On  a  adopté  le  plan  et  les  réglemens.  L'on  a  aussi  nommé 
des  membres  pour  la  direction  des  affaires  de  la  société. 

14B.  Oaigines  plébéiennes  et  élévation  des  xexbees  du  bae» 

EEAU  ANGLAIS. 

Lord  Eldon  et  lord  Stowell  spnt  Içs  fils  d'un  msâtre  de  bar- 
que^ petit  marchand  de  charbon  de  terre  à  Ncwcastle.  Lord 
Stov^ell  emprunta  40  liv.  st.  pour  voyager.  Ces  deux  hommes 
se  suffirent  à  eux  mêmes  pendant  quelque  temps  par  leurs  ta- 
lens  comme  instructeurs  privés.  Lord  Tenterden,  fils  d'un  coef- 
feur,  a  obtenu  par  des  aumônes  son  éducation  sur  les  fonds  de 
la  charité  appartenans  à*  la  ville.  Le  lord  chancelier  est  le  fils  de 
M.  Cophey  peintre.  Le  chef  de  la  justice  des  commonpleas  est 
le  fils  d'un  procureur.  M.  John  Williams,  un  des  jurisconsultes 
de  son  collège,  doit  le  jour  à  un  marchand  de  chevaux  du  comté 
d'York.  M.  S.  Pollok,  autre  jurisconsulte ,  est  le  fils  d'un  sellier 
de  ce  nom  à  Chariug-Cross.  M.  Bickérsteth,  également  juris- 
consulte, était  il  n'y  a  pas  long-temps  chirurgien  public  et  l'ac- 
coucheur de  la  famille  de  lord  Clifford.  La  mère  de  M.  Gumey 
le  jurisconsulte,  tenait  une  petite  boutique  pour  la  vente  des 
pamphlets  dans  une  des  cours  de  la  cité.  M.  Campbell,  conseil- 
ler du  roi  et  neveu  de  sir  James  Scarlett,  aii^si  que  M.  Ser- 
geant  Spankie,  étaient  sténographes  d'un  papier  public  dans  un 
temps  où  cet  emploi  était  beaucoup  plus  mal  payé  qu'à  présent. 
M.  Stephens,  maître  des  rôles  de  la  chancellerie,  était  également 
sténographe.  Cinq  des  juges  envoyés  dans  nos  colonies  l'étaient 
aussi.  Enfin  douze  ou  quinze  de  nos  avocats  actuels  sténogra- 
phiaient pareillement  pour  les  papiers  publics.  Le  procureur- 
général,  M.Sugden,  fils  d'un  barbier,  était  clerc  chez  M.  Groume, 
nc»taire  de  feu  la  marquise  de  Londonderry.  Il  est  à  remarquer 
qu'une  des  raisons  qui  s'opposèrent  à  l'admisssion  de  M.  Sugden 
fut  qu'il  avait  été  clerc  ;  cependant ,  d'après  la  conduite  de  cet 
homme  honnête,  l'omcment  du  barreau , M.  Hargrave  réclama 
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pour  lui,  disant  que  peu  importe  ce  qu'il  avait  été,  puisqu'il 
était  un  homme  supérieur,  auteur  d'un  ouvrage  où  il  avait  mon- 
tré des  connaissances  du  premier  ordre,  et  qu'il  n'était  plus  ac- 
tuellement que  sir  Edward  Burten  Shaw  Sugden,  procureur-gé- 
néral de  sa  majesté.  Ce  n'est  là  que  le  petit  nombre  des  mem- 
bres vivans  du  barreau.  Le  plus  grand  nombre,  peut-être,  des 
Jiommes  éminens  dans  leur  temps,  que  cette  profession  a  four- 
nis, se  sont  élevés  de  la  même  manière.  Le  lord  chancelier  Saun- 
d«rs,  doubles  rapports  forment  jusqu'à  ce  jour  le  meilleur  code 
pour  les  plaideurs,  mendiant  dans  son  enfance,  Tut  première- 
ment remarqué  par  un  procureur  qui  l'emplpya  dans  son  étude. 
Lord  Kenyon  avait  été  clerc  de  procureur.  Lord  Hardwicke 
était  un  paysan,  ensuite  scribe  dans  une  étude.  Lord  Thurlow, 
qui  s'est  illustré  par  lui-même ,  avait  l'habitude  de  dire  :  «  Le 
moyen  le  plus  assuré  de  succès  pour  un  jurisconsulte,  c'est  l'in- 
struction et  la  pauvreté.  »  Un  jour  que  Ërskine  et  Curran  di- 
naient  avec  le  roi  actuel,  alors  prince  de^jalles,  le  prince  but 
«  au  barreau.  »  Erskine  dit  qu'il  lui  devait  tout.  Et  moi,  ajouta 
Curran,  que  dirai^je,  puisqu'il  m'a  élevé  de  la  condition  de  pay- 
san à  la  table  de  mon  prince?»  {The  Age;  26  juillet  1829,  p.  235.) 

149*  HqMKES  ]»£  LOI  EN  AnGLETE&RJB  £T  DANS  LE  PAYS  DE  GALLES. 

On  a  ÎBÊk  le  calcul  des  hommes  de  loi  dans  ces  pay&.  io34 
avocats  plaidans;,  i3B  avocats  consultass,  et  avocats  s'oecapant 
d'affaires  spéciales.  Il  j  a  à  Londres  9,066  avoués;  dans  les  pro^ 
viiices  il  y  en  a  2^67.  De  là  nous  arrivons  à  un  fait  curieux , 
safvoir,  que  les  avoués  dans  la  capitale  seule,  sont  dans  la  pro- 
portion de  7  à  2  si  on  les  compare  au  total  des  avoués  en  An- 
gleterre et  dans  le  pays  de  Galles,  Londres  excepté.  Le  total 
g^éraldes  hommes  et  ko  à  Londres  et  dans  le  pays  de  Galles, 
surraai  l'état  ei-dessas^esi  de  12,895.  [Spectator. — GnU^^m^i's 
'Messenger-,  7  mai  1^29.  ) 

iSo.  Importations  et  exportations  de  l'Angleterre. 

Dans  un  rapport  fait  au  parlement,  relatif  à  nos  importations 
et  exportations  pendant  l'année* qui  vient  de  finir  aii  5  janvier 
1829,  nous  voyons  que  nos  exportations  en  France  n'ont  été 
que  de  546,000  liv.  st.,  ce  qui  les  rend  moindres  de  1 3o,ooo  liv.  st. 
que  nos  exportations  en  Prusse,  tandis  que  nos  importations 
de  France  ont  été  au-delà  de  2,600,000  liv.  st.,  ce  qui  donne 
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Hne  balance  «B  faveur  de  la  France  de  plus  de  ayooo^ooo.  Née 
importations  de  Russie  se  montent  à  plus  de  %  œilUon»  -*•; 
mais  ee  pays  a  toujours  vu  la  balance  commerciale  en  sa  laveur. 
Nos  relations  sont  plus  avantageuses  avec  TAllemagne  et  les 
Pays-Bas.  Nous  n'importons  pas  de  ces  deux  pays  pour  beaucoup 
plus  de  3  millions,  et  ils  importent  de  nous  pour  plus  de  i4 
millions.  Nous  importons  peu  de  Gibraltar;  mais  nos  exporta- 
tions surpassent  a  millions.  On  suppose  qu'en  faisant  de  Cadix 
im  port  libre  on  nuirait  à  notre  commerce  d'exportation  avec 
Gibraltar;  mais  cette  baisse  pourrait  être  compensée  eà  quelque 
autre  pays.  Nos  importations  des  Canaries  et  de  l'Espagne  sur-* 
passent  nos  exportations  d'environ  un  demi  million.  Nos  expor- 
tations avec  les  Turcs  se  montent  au  delà  de  1,200,000  liv.  st., 
et  nos  importations  à  environ  600,000  liv.  st.  Avec  le  Por- 
tugal nos  exportations  surpassent  nos  importations  d'environ 
a  millions.  Telle  est  la  situation  relative  de  nos  importations  et 
exportations  en  Europe.  L'Afrique,  mérite  a  peine  qu'on  en  parle. 
Les  exportations  et  les  importations  de  l'Egypte,  de  la  Barba-^ 
rie,  des  Indes  Occidentales,  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  de 
nie  Maurice  et  de  l'île  Bourbon  se  balancent  à  peu  près ,  et  ne 
S^élèvent  pas  à  plus  d'un  million  respectivemait.  L'Asie  présente 
une  somme  plus  considérable  tant  pour  les  importations  que 
pour  les  exportations»  Nos  exportations  pour  les  Indes  Orieu« 
taies  et  la  Chine  s'élèvent  à  6,3oq,ooo  liv.  st.,  et  nos  importations 
à  près  de  8  millions.  L'Amérique  offre  la  balance  suivante  : 
nous  expovtons  des  colonies  anglaises  du  Nord  et  des  Lides  Oc- 
cidentales au  delà  de  8,700,000  liv.  st.,  ce  qui  excède  de  i  uA* 
lion  nos  importations  des  Indes  Orientales  et  de  la  Céline;  et  nans 
exportons  pour  plus  de  6,200,000  liv.  sL,  presque  autant  que 
nous  exportons  aux  Indes  Orientales  et  à  la  Chine.  L'Amérique 
n'offre  qu'une  différence  d'environ  640,000  liv.  sL  entre  nos 
exportations  et  nos  importations,  les  exportations  étant  de 
8,,6oo,ooo  liv*  st.  et  les  exportajtions  de  79997  >ooô  liv.  st.  Nous 
exportons  aux  deux  Brésils  pour  plus  de  3,822,000  Uv.  st.,  et 
nous  importons  pour  1,382,000  liv.  st.  Dans  les  républiques 
américaines  du  Sud  nos  exportations  surpassent  nos  importa- 
tiens  d'environ  2,aoOyOOO  liv.  st. 

Lefotal  des  exportations  est  d'environ..  •  6x,957,oeo>  Wr.  st. 

Celui  des  importations 4^9396,000  liv.  st. 

(  Courrier, -^Galignani's  Messenger '^  6 juillet  1829.) 
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iSr.  ExpoKTÀTtoKS  ï>Es  manufactures;  et  produits  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  1^14  à  1828  inclus,  avec  la  valeur  officielle  et 
déclarée,  oula  valeur  réelle.  {Extrait  du  discours  de  Vàlder- 
man  Waithman,  prononcé  à  la  chambre  des  communes  le  8 
mai  1829.) 


i 


ANNÉE. 


I814-. . 
1816... 
1816.. . 
1817... 
1818... 
1819... 
1820... 


VALEUR  OFFICIELLE 

IJT.  8t. 

36,092,167 
44.053.465 
36,714.565 
36,697,610 
41,558,586 
44,564,044 
35,634,415 


VALEUR  RÉELLE. 


liv.  st. 
47,851,163 
63.217.446 
42,942.951 
42,966,256 
43,626,253 
48,903,760 
37,339,606 


DIFFÉRENCE. 


ExcJDAirT  de  la  Taleor  réelle  sur  laralenr  officielle  de»  de  1814  à  1820 
indutf i 


I82I.. 
1822.. 
1823. 
1824.. 
.1829.. 
1826. . 
1827.. 
1828.. 


40.240.277 
40.831 .7U 
44,236,533 
43,804.372 
48,736,651 
40,905,736 
52,219,280 
52,797,465 


38,619,897 
36,669,631 
36,968,954 
36,468,048 
38>396,300 
3Î. 536.723 
37.182.867 
36,814,176 


EzGBOAHT  delà  valear  officicielle  sur  ta  râleur  réelle,  de  1821  à  1828, 

inclM 

MosTAHT  TOTAL  de  dépréciation  dans  la  râleur  des, articles 

VALxua  téelledes  exportations  av-dessus  derofficidie,  de  1814  à  1890 , 

inclus ' 

VAi.Bti  a, réelle  des  exportations  au-dessous  de  l' officielle,  de  1826  à  1 828. 


liv.  st 
11,759,286 
9,163.990 
6,228,398 
6,267,646 
2,067,668 
4,139,716 
1,706,091 


41,621,795 

1,620,380 

4,172,113 

7,269,569 

8.346,324 

10.339,25  r 

9,429.012 

16,036,423 

16,983,279 

liv.  st. 

80,632,796 

I24,698,(/76 

41,621,795 
83,243,769 


Le  montant  annuel  des  exportations  dans  la  proportionnelle 

de  i8t/|  à  1820  inclus,  est  de 45,262,875  par  an. 

liC  montant  annuel  desdites,  d'après  la  pro- 
portionnelle de  1821  à  1828  inclus,  est  de  36,462,019 

Montant  de  la  diminution  annuelle. . . .     8,8oo,356 

Pendant  les  huit  dernières  années,  le  produit  colonial  ny 
est  point  compris. 

Le  montant  annuel  des  exportations  des  colonies  et  des 
produits  de  l'étranger,  dei8i4ài820  inclus,  est  de 
ci, 14,517,378  liv.  st. 

De  1821  à  1828,  il  est  de 9,992,688 

Diminution  par  an  pendant  les  huit  der-  ^ 
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nières  années •'    4,Si4,690 

La  diminutipn  dans  le  montant  des  ex- 
portations des  maniifactures  du'pâys  et 
des  produits  des  colonies  et  de  l'étranger, 
pendant  les  8  dernières  années,  est  de. .  •   i3,32iS,o46 
La  diminution  en  valeur  est  de  aS  millions  sur  48  millions,  ou 
environ  60  p.  ^j^. 

CGaUgnani's  Messenger;  i3  mai  xSap.J 

i5a.  Releva  nss  dbaps  D*ANGLKTEaax  exportés  pendant  les 

huit  dernières  années,  en  distinguant  les  époques  où  les  six  pences 
de  droits  existaient  sur  la  laine  étrangère  importée,  de  l'époque 
où  le  droit  fut  réduit  à  un  penny.  (  Extrait  d'un  discours  pro^ 
nonce  par  le  duc  de  Righmond,  à  la  chambre  des  Lords,  le 
a6  mai  1829.  ) 

AnifiES  commençant  au  6  janvier,,  lorsque  le  droit  sur  la 
laine  étrangère  était  de  six  pences. 


I82I. 
1822. 
1823 
1824. 


Pxscis. 


1,606,291 
1,705,248 
1,695,922 
1,856,201 


Valbom. 
en  1.  steii. 


5.724,022 
5.6O6.493 
4,857.977 
5,280,513 


AlIUM. 


6,321.723 
8.432,924 
8,1354W9 
7.335,259 


VaÙda 


■  1 


603,162 
721,673 
646,516 
628,566 


VALXVk   ] 
BBAM. 


VALBoa    TOTAUlI 
SÉlciiAB<B. 


136*740 
160.507 
129,978 
133,827 


6,463,994 
6,488.673 
5.614,471 
6,042,411 


ABvf BS  .oh  k  droit  «Dr  la  laiM  «ttugèM  était  tétài,  i  «a  paraj. 


1825. 
1826. 
1827. 
1828. 


PlàcBS. 


1,741.985 
1,617.746 
1,850,687 
1,819,246 


7,029,664 


Valbdbs. 


5,334,485 
4,406,299 
4.561,869 
4,393,613 


18,756,266 


AUBBS. 


7.798.610 
4,936,927 
6,459,353 
6,838,453 


26323,343 


Valbob. 


717.938 
404,235 
540.735 
527,336 


2,190,244 


Vaibob  b« 

9AAM. 


142,503 
112,375 
175.257 
143,033 


573,168 


VaLBUB   TOTAI.B 
-94ei.ABis. 


6,194,926 
4.982,909 
5,277,861 
5.063,982 


21,519,678 


D'après  l'état  ci-dessus,  il  paraît  que  durant  les  4  années 
i8ai,  1822,  1823  et  1824,  où  la  laine  étrangère  était  frappée 
d'un  droit  de  six  pences  les  draps  d'Angleterre  exportés  furent 
de. 3o,225,3o5  aunes. 

£t  que  durant  les  quatre  années  où  le 
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droit  sut*  la  Uine  étrangère  n'était  que  d*un 
penny,  les  draps  d'Angleterre  exportés  fu- 
rent de .•...* , 26,o:>3,343 

Ce  qui  montre  une  dimxnuiioa  à  Tépqgue  où  le  droit  n'était 

que  d'un  penny,  de , 4,202,962  aunes. 

ou  d'environ  i4  p-  %>  et  que  durant  les 
4  années  1825,  1826,  1827  et  1828,  le 
nombre  des  pièces  exportées  fut  de, .....     7,029,664  pièces. 

Et  en  1821,  1822, 1823  et  1824 6,856,202 

173,402 
Qui  estnne  augmentation  dans  Tépoque  du  droit  d'un  penny, 
ou  mieux  de  plus  de  2  ~  p.  **/q. 

Lï  proportionnelle  dans  l'exportation  des  manufactures  des 
draps  d'Angleterre,  calculée  d'après  la  valeur  réelle  déclarée 
pendant  l'intervalle  de  4  ans  où  existait  le  droit  de  six  pences, 
quand  on  la  compare  avec  la  proportionnelle  de  ces  quatre 
années  où  le  droit  a  été  réduit.  Proportionnelle  des  4  années. 

1821—1824-.. ,.-. 6,157,369,15.0 Uv.&t. 

Id,  1825—1828 5,379,919,10.0 

Qui  «tftMtt  une  diminution  annuelle  sur 

cette  dernière  époque,  de .' 777>45o,5.o 

C  Galignani's  Messenger;  i®^  juin  1829.  ) 

1 53.  £lQgSnMMATIOir  Ur  ASGI.£T£aaB£,  ST  D&OITS  sur  LKS  TÀAIkG% 
TINS    tTKàSGXJ^j     ESPRITS    J^TBAlfGEILS  ,    SUCRES  ,     TH&,    CAFÉS. 

Toîci  un  document  dont  la  Chambre  des  Communes  a  or- 
donné l'impression  à  la  fin  de  la  session  dernière.  C'est  l'exposé 
des  quantités  de  tabac,  devins  étrangers,  des  esprits  étrangers, 
de  sucM,  de  tfaé  et  de  café ,  qui  ont  acquitté  les  frais  de  douane 
€t  les  droits  d'accise  chaque  année,  depuis  1789,  donnant  le  taux 
des  droits  et  le  monunt  net  du  revenu  produit  par  chaque 
article. 

Le  1*'  article  est  le  tabac.  La  quantité  réservée  pour  la  con- 
sommation du  pays  fut,  en  1825 ,  de ^    i4,5io,5551bs. 

En  1828,  de: 14,540,368 

Excédant,  en  1828 29,813 

Le  second  article  est  celui  des  vins  étran-- 
gers,  consommation  du  riche  et  le  seul  article 
sur  lequel  il  y  ait  eu  de  la  diminution. 
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En  i8ii5  la  consommation  était  de B,65S,993  galons. 

En'  1828 7,58o,6a5 

Diminution  en  iSaS. i,075|349 

Le  3®  article  est  celui  des  esprits  étrangers. 
La  quantité  réservée  'pour  la  consommation 
du  pays,  fut, 

En  1825»  de. 49188^714  galons. 

£nx«A3,de 5^4M93 

Augmentation  en  1828 ^9^^9)979 

Le  4*  article  est  important  j  c'est  celui  du 
sucre),  dont  Tusage,  sans  exception,  est  ré- 
pandu dans  toutes  les  classes ,  et  dont  la  con- 
sommation doit  avoir  baissé  de  beaucoup , 
si,  comme  on  fa  généralement  répété,  le 
pauvre  est  dépourvu  des  moyens  de  s'en 
procurer.  La  quantité  réservée  pour  la  con- 
sommation du  pays ,  fut , 

En''i825^  de 2,655,959  quint.* 

En  1828,  de 3,285,843 


•m 


Augmentation  en  1828 629,8^4 

Le  5^  article  est  d'une  égale  importance 
par  son  usage  universel  ^  —  le  thé.  La  quan- 
tité réservée  pour  la  consommation  du  pays , 
fût. 

En  1825 ,  de 24,63o,oiS    tt». 

En  1828,  de A^) 790,481 

Augmentation  en  1828 1,960,466 

Le  dernier  article  est  le  café ,  également 
d'un  usage  universel.  La  quantité  réservée 
pour  la  consommation  du  pays ,  fut , 

En  1825,  de 10,766,112      Ibs. 

En  1828,  de «   16,522,423 

Augmentation  en  1828 5,756,3n 

[Galignani's  Messenger;   11  août  1829. ) 

i54.  Consommation  pu  thé,  du  café  et  du  sugee  en  Avgx,?* 

TEREE. 

Par  un  rapport  bix  à  la  Chaoïbre  d^  Cioiiimiiiiee  ^  et  imprimé 
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depuis  peu ,  îl  paraît  que  la  masse  de  ùié  réservée  powr  la  con- 
sommation du* pays,  la  première  année  où  les  droits  actuels 
furent  perçus,  fut  de  a2,452,o5o  Ibs,  dont  le  produit  net  fut  de 
3,128,449  liv.  st.  En  1828,  la  consommation  fut  de  26,790,481 
Ibs.,st  le  revenu  net  de  3,177,179  liv.  et.  L'augmentation 
dans  la  consommation  fut  donc  d'environ  20  °l^  en  huit  ans, 
tandis  qu'à  peine  il  en  résulta  aucune  augmentation  de  revenu. 
Dans  cet  intervalle,  le  droit  sur  le  thé  ayant  été  de  2  sh.  par 
livre  ou  au-dessous,  96  ®/^j,  et  sur  les  thés  au-dessus  de  2  sh. 
par  livre,  100  \,  il  suit  que  la  proportionnelle  du  prix  d'a- 
chat pour  les  acheteurs  fut,  en  1820,  de  5  sh.  6  pences  par  livre, 
et,  en  1828,  de  4  sh.  8  pences  par  livre,  ce  qui,  dans  le  prix, 
fait  une  diminution  d'environ  i5  ®/q.  La  proportionnelle  ac- 
tuelle de  la  vente  des  thés  de  la  Compagnie  des  Indes ,  peut 
donc  s'estimer  être  de  près  de  2  sh.  4  pences  par  livre,  quoique, 
sous  hî  rapport  de  la  qualité ,  la  plus  grande  partie  s'approche 
davantage  de  la  qualification  à  laquelle  s'applique  le  droit  le 
moins  élevé.  Il  y  |  eu ,  dans  le  même  intervalle ,  une  augmenta- 
tion dans  la  consommation  du  café  de  6,896^286  Ibs.  à 
16,522,423  Ibs.,  et  dans  la  consommation  du  sucre,  de 
2,58i,256  quintaux  à  3,285,843  quintaux.  (G«%/îaw*'j  Messen- 
ger; 10  août  1829.) 

i55.  Bateaux  a  vapeur  en  Angleteere. 

Il  y  a  5io  bateaux  à  vapeur  de  toutes  grandeurs  en  Angle- 
terre; le  plus  considérable  est  le  Soho  de  Londres,  du  port  de 
353' tonneaux.  En  Ecosse,  \e  United  Kingdom,  de  Glasgow,  de 
335  tonneaux.  Le  plus  petit  est  le  Fortfield  Packet,  de  Sunder- 
land,  qui  n'est  que  dé  quatre  tonneaux.  Le  plus  petit  de  la  Ta- 
mise est  le  Rapidy  de  33  tonneaux.  (  Times Galignani's  Mes- 
senger ;  12  août  1829.) 

i56.  Diminution  dans  la  consommation  de  la  bière.  —  La 

MISÈRE  DU    PEUPLE  PROUVÉE  PAR  UNE  CONSOMMATION  BEAUCOUP 

MOINDRE  DE  iMiM,{MorningJournal,  —  Galignani's Messeng; 
i5  juillet  1829.) 

Nous  avons  signalé  la  baisse  des  assurances ,  des  soieries  > 
de  la  ganterie,  des  laines,  des  mines,  et  de  plusieurs  autres 
parties  importantes  pour  le  pays.  Nous  signalons  à  présent  une 
décadence  d'un  autre  genre ,  qui  intéresse  l'uii  des  premiers 
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besoins ,. celui  des  boissons.  Les  détails  suivans  expliqueront 
notre  pensée.  Le  nombre  des  barils  de  porter  brassé  par  les  fâ- 
bricans  désignés  ci-dessous  est  : 


Barclay  and  C".  •. 
Baxton  and  C*. . .  ■ 
Wbitbread  and  G*. 

Reidand  C" 

Combe  and  G* ... . 
Meus  and  G'..... 

Calvert  and  C* 

Hoare  and  C" 

Taylor  and  C*. . . . 

ElliotandC*' 

Campbell  andC*. 


B 


A»<«  I8M  à  1886. 


barils. 
367446 
323.766 
903.843 
190,363 
146,743 
108,948 
106.306 
63.883 
69,136 
61.903 
12,380 


knim  I8S7  i  1818. 


1,633,607 


barili. 
376,641 
186.608 
163,371 
166,363 
113,306 
74,766 
80.283 
70.037 
68.1SS 
48,633 


1,346,631 


Baissb 887,876 


Voici  donc  la  clé  de  cette  baisse,  de  cette  mystérieuse  baisse, 
danslereveuu  du  pays.  Depuis  i8a/|,  la  population  de  la  ca- 
pitale a  pris  un  prodigieux  accroissement.  De  nouvelles  villes , 
de  nouvelles  rues,  de  nouvelles  places  datent  de  1824.  Quel- 
ques centaines  de  mille  âmes  ont  été  ajoutées  à  notre  popuUr 
tion.  Le  garçon  de  10  ans,  qui  mangeait  des  gâteaux  et  buvait 
une  sone  de  drogue  qu'on  appelle  thé,  est  arrivé  à  l'âge  où 
l'on  mange  du  beefsteak ,  où  l'on  fume  et  où  l'on  boit  du  por- 
ter. Et  pourtant,  malgré  l'accroissement  de  la  . population j 
nous  voyons  que  la  consommation  annuelle  du  porter  a  baissé 
de  près  de  ao  ^l^, 

167.  II.  Sun  LE  MÊME  SUJET.  ^  Uu  joumal  du  matin  conclut 
que  le  peuple  est  dans  un  état  plus  misérable  par  la  diminution 
de  la  quantité  de  porter  brassée  par  les  10  plus  fortes  maisons 
de  Londres,  de  i,533,5o7  boriques  en  i8a5,  à  i,a4^9o3i  ba- 
nques en  1828.  Si  notre  prospérité  doit  se  mesurer  par  la 
quantité  de  bière  que  nous  buvons,  nous  jouissons  encore  d'un 
état  assez  prospère;  car,  lorsque  nous  examinons  que  le  plus 
petit  de  ces  nombres  donne  environ  un  baril  par  mois  pour  cha- 
que individu  de  Londres,  homme,  femme,  et  enfant,  outre 
la  quantité  brassée  par  les  petits  brasseurs  et  les  brasseurs  pri- 
vés, toute  Taie,  la  bière  moyenne,  la  bière  de  table  et  (si  un 
tel  breuvage  est  maintenant  connu  à  la  loi)  la  petite  bière, 

F.  toMB  XIX.  17 
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nous  dewôns  être  un  objet  d'envie  pour  les  peuples  qui  nous 
environnent,  du  moins,  sous  le  rapport  de  Ja  bière.  Mais  la 
cause  de  la  diminution  des  liqueurs  fermentées ,  dans,  les  an- 
nées qui  viennent  de  s'écouler,  a  été  signalée  plus  d'une  fois 
par  raccroissement  de  la  consommation  du  gin  et  de  Feau- dé- 
crie, quismvk  kr  rédtietioR  de  la  taxe  sur  les  esprits  d'Angle- 
terre. Cela  n'est  pas  changer  pour  être  mieux  ;  et ,  comme  cela 
n'intéresse  pas  seulement  les  buveurs  de  bière,  mais  encore 
les  brasseurs ,  il  est  probable  que  les  parties  intéressées  s'occu- 
peront de  cet  objet.  [Globe,  —  GaUgnanVs  Messenger;  r5  juil- 
kti8^.) 

*l58.  TikXES  EN  AirOLETERAZ  CU  1828. 

L»  taxe  sur  les  briques  et  les  tuiles  s'est  montée  à  36o,ooo 
fiv.  st.  La  taxe  sur  les  cuirs  et  Tes  peaux  à  38o,ooo  liv.  st.;  sur 
le  savon  à  i^aoo^ooo  liv.  st.,  et  sur  l'amidon  à  80,000  liv.  st 
^Examiner,  -—  Galignani\s  Messenger;  7  mai  1829.), 

w  *  •  •  • 

xSp,  PO&TBUBS  d'aCTIOHS  DES  FONBS    VUBLICS    EN    ANGLETERaS. 

Diaprés  le  compte  que  vient  de  faire  le  contrôleur  général  de 
la  banque  d'Angleterre ,  il  paraît  que  le  nombre  des  personnes 
à  qui  Ton  devait  des  dividendes  de  3  ^/^  consolidés,  en  janvier 
dernier,  était  de  91,896.  —  De  3  \  réduit,  33,778.  —  I>e3  i  X 
ïéduit,  26,884.  ~  De  3  i  %(i8i8)  1,400.  —  De  4  ^"^  (1826) 
3,5 1 3. — Longues  annuités ,  2  5, 1 6  5  ;  qui  toutes  étaient  payables 
en  octobre  1828.  Des  nouveaux  4  %,  92,704. — Des  3**/^  (1826) 
499,  le  dernier  payable  en  janvier.  Parmi  ceux  qui  ont  touché 
les  dividendes ,  il  y  en  avait  : 

85,1 54,  dont  Faction  n'excédait  pas  5  liv.  st..  —  42>i^7  à  10 
Kv.  st.  —  97,673  à  5o  liv.  st.  —  25,822  à  100  liv.  st.  —  i5,o46 
il  200  Kv.  st.  —  4,812  à  3oo  liv.  st.  —  3,076  à  5oo  liv.  st.  — 
x,5oi  à  1,000  liv*  st.  —  486  à  2,000  liv.  st.  —  i52  excédant 
»,oooi  liv.  st.  ~  Total  général  275,839.  (  Jtlas.  —  Galignani's 
Messenger  ;  f  7  juin  1 829.  ) 

160.  Ststeke  et  état  des  EE2ÎTES  viÀGi&ES  eu  Angleterre. 

Le  rapport  de  M.  Finlayson  (secrétaire  de  la  dette  nationale) 
-suv  la  recherche  des  faits  élémentaires  qui  serveut  à  fonder  les 
'i«ntes  viagères  a  été  imprimé  par  ordre  de  la  chambre  des  eom- 
mimes.  Les  passages  suivans  sont  d'un  intérêt  frappant. 
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t  Dans  tonâ  les  recenseimens  on  a  trouvé  plus  de  femmes  que 
â'Iiommesy  tandis  que  dans  les  naissances  et  les  baptêmes  et 
toutes  les  villes ,  districts  ou  royaumes ,  il  y  avait  au  moins  toS 
garçons  sur  loo  filles.  La  moi^talité  moins  considérable  des  filles 
était  connue  de  M.  de  Parciedx;  mais  il  ne  put  assigner  la  raK* 
son  de  éette  différence,  excepté  relativement  aux  moines  et  iluiL 
religieuses.  Cette  différence  avait  été  rendue  publique  qtiatrè 
ans  avant  par  M.  Wm.  Rèrsseboom ,  qui  cependant  n'y  eut 
pas  égard  dans  la  table  générale  de  mortalité  qu'il  avait  publiée. 
Son  tésumé  montre  par  l'expérience  de  plusieurs  mille  la  vie 
moyenne  des  garçons  séparément  des  filles,  et  ces  enfans  doivent 
nécessairement  être  supposés  avoir  commencé  leur  existence  de* 
puis  près  de  deux  siècles.  Au  moyen  d'une  rectification  légère,  le 
résultat  peut  s'exprimer  brièvement  ainsi  :  S^il  y  avait  lo  classes 
d'enfans  du  môme  âge,  la  i''^  de  l'âge  d'un  an,  la  dernière  de'  " 
l'âge  de  neuf  ans  ,  et  si  la  durée  moyenne  de  la  vie ,  qui  a  été 
trouvée  pour  chaque  individu  dans  la  classe  qu'il  a  atteinte,  en 
était  retranchée,  la  somme  de  l'existence  obtenue  par  les  lo 
garçons  serait  de  869  ans ,  celle  des  filles  de  4oa  5. 

Dans  les  observations  constantes  sur  la  mortalité  séparée  des 
garçons  et  des  filles,  à  Chester,  cOmme  elles  ont  été  publiées  par 
le  D^'Price,  on  remarque  le  même  résultat.  Prenant  l'existence 
totale  des  premiers  dix  âges ,  comme  ci-devant ,  il  y  a  pour  les 
garçons  894.  9  ans^  pour  les  filles  44 1*  ^^^  Cependant  le  V 
Price  avait  également  négligé  la  différence. 

D'après  d'autres  observations  faites  à  Montpellier,  en  France, 
le  fait  se  trouva  plus  fortement  confirmé,  Texistence  de  ib  gar- 
çons, comme  ci- devant,  étant  de  396.   79  ans;  de  10 'filles 
4^4.  69.  De  même  cela  se.  trouva  établi  d'après  toute  la  popula- 
tion de  Suède;  10  garçons  eurent  447»  63,  et  10  filles  eurent 
424.  69  ;  et  dernièrement  il  a  paru  deux  tables  additionnelles , 
établissant  respectivement  la  mortalité  des  garçons  et  des  filles, 
tant  de  la  ville  d'Amsterdam  que  de  la  ville  de  Bruxelles ,  pu- 
bliées dans  la  dernière  en  1827,  par  M.  Quétejet,  dans  les  jR^- 
cherches  sur  la  population,  les  naissances,  etc.^  dans  le  royaume 
des  Pays-Bas,  Prenant  dans  ces  tables  de  même  que  dans  les  pre- 
miers cas,  la  somme  des  premières  dix  années  d'existence,  elle  est 
à  Amsterdam  pour  les  garçons  402. 1 5,  pour  les  filles  4^0.  4^9  ^ 
à  Bruxelles^  pour  les  garçons  397.  97,  pour  ks  filles  l^t^.  ^^f 
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desorte  que  si  Texistence  des  garçons  est  représentée  dan^  cha* 
cune  de  ces  six  observations  par  le  nombre  100,000 ,  celui  des  . 
filles  restera  comme  suit,  savoir  :  anciennement  en  Hollande, 
109,079;  à  Chester  iii,83i  ;  à  Montpellier  1 07,08 1;  en  Suéde 
xo9,S!;^7;  à  Amsterdam  iia,oo5;  à  Bruxelles  103,764.  On  se 
rappellera  que  tous  ces  résultats ,  excepté  le  premier,  sont  trou- 
vés simplement  d'après  des  preuves  statistiques.  Mais  le  nom- 
bre supérieur  d'années  que  vivent  les  filles  est  évident  en, toute 
circonstance. 

On  n'a  pas  publié  d'autres  observations ,  que  je  sache,  sur  la 
durée  de  la  vie  des  deux  sexes  séparément.  £t  quoique  en  Ân- 
'  gleterrc  (  où  les  transactions  financières ,  dont  le  seul  degré  de 
valeur  consiste  dans  l'exactitude  de  quelque  loi  connue  de  mor- 
talité, sont  analysées  avec  plus  de  précision  peut-être  que  dans 
tout  le  reste  àe  l'Europe)  on  ait  négligé  jusqu'à  ce  jour  une 
telle  inégalité  dans  la  longévité  des  garçons  comparée  à  celle 
des  filles,  cependant  il  n'est  pas  moins  certain  que  tous  ceux 
qui  ont  poursuivi  ces  recherches  ont  toujours,  depuis  80  ans, 
été  pleinement  convaincus  qu'il  existe  entre  elles  une  grande  et 
'importante  différence. 

Il  est  à  désirer  que  toutes  ces  observations  réunies  dissi- 
pent tous  les  doutes  à  ce  sujet.  Elles  démontrent,  qu'excepté  Page 
de  12  ans  et  au-delà  de  celui  de  85  (  dernière  période  dans  la- 
quelle peut-être  nulle  différence  de  mortalité  ne  se  montre),  il  y 
a  à  toutes  les  autres  périodes  de  la  vie  un  avantage  remarqua- 
ble et  décidé  en  faveur  du  sexe.  Cela  est  d'abord  plus  évident 
vers  14  ans,  après  quoi  la  mortalité  parmi  les  femmes  semble 
n'avancer  jusqu'à  l'âge  de  55  ans  que  d'une  manière  presque  im- 
perceptible, en  opposition  à  beaucoup  de  notions  reçues  que 
les  femmes  en  couches  et  celles  qui  nourrissent  s'exposent  à 
une  mort  prématurée,  et  qu'aux  époques  plu& éloignées  du  dé- 
clin de  la^ie,  elles  sont  sujettes  également  à  beaucoup  d'acci- 
dens.  Toutes  ces  notions  sont  contraires  aux  faits.  11  n'est  pas 
vrai,  il  est  tout  à  fait  faux,  au  contraire,  que  les  femmes  mariées 
courent  de  plus  grands  dangers  que  les  autres  ;  on  peut  raison- 
nablement admettre  cette  conclusion,  quand  on  remarque  que 
les  femmes  mariées  sont  toujours,  quant  à  la  santé  et  à  la  force, 
l'élite  de  leur  sexe ,  les  femmes  mal  portantes  évitant  de  se  ma- 
rier, ^près  60  ans^  la  mortalité  parmi  les  femmes  est  plus  ra- 
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pidè;  nuis  elle  e$t  toujours ,  jusqu'à  Tâge  de  So  ans  au  moins, 
très-décidément  moindre  que  celle  des  hommes. 

Parmi  ceux-ci ,  au  contraire ,  après  Tige  de  i4  ans,  la  morta- 
lité augmente  d'une  manière  remarquable  et  marche  rapide- 
ment jusqu'à  a3  ans;  elle  diminue  alors  jusqu'à  33  ans;  elle 
augmente  légèrement  de  nouveau  et  diminue  alternativement 
jusqu'à  Fâge  de  49  ans,  où  elle  reste  stationnaire  comme  à  l'âge 
de  a3  ans.  A  49  ans,  le  déclin  de  la  vie  commence  pour  les 
hommes  comme  pour  les  femmes ,  et  cela  est  positif  d'après 
presque  toutes  les  observations;  on  ne  peut  dire  que  cela  est 
accidentel. 

Si  l'on  disait  que  la  prolongation  graduelle  de  la  vie,  et  plus 
particulièrement  chez  les  femmes,  implique  l'extension  du  terme 
de  l'existence  humaine,  et  qu'elle  tend  à  augmenter  le  nombre 
des' centenaires,  etc. ,  je  repousse  ces  assertions.  On  ne  dépasse 
pas  le  terme  fatal  de  l'existence,  parce  qu'un  plus  grand  nom- 
bre de  circonstances  favorables  nous  en  approchent,  il  semble 
qu'on  n'ait  pu  en  dépasser  la  limite  depuis  Héli,  ce  prêtre  (il  y  a 
3,000  ans)  qui  avait  98  ans,  et  dont  la  vue  était  si  faible  qu'il 
n'y  voyait  plus;  il  mourut  parce  qu'il  était  vieux  et  cassé,  et  qu'il 
avait  été  le  juge  d'Israël  pendant  40  ans.  Il  ne  paraît  pas  non 
plus  que  les  événemens  ordinaires  de  se  marier,  d'élever  sa  fa- 
mille aux-  époques  accoutumées  de  la  vie ,  aient  aucunement 
varié  dans  cet  espace  de  temps.  Il  était  d'usage ,  dans  le  siècle 
d'Hérodote,  de  regarder  trois  générations  comme  l'équivalent 
de  100  ans,  et  cela  était  très-exact.  Cela  donne  33  ans  et  4 
mois  pour  l'intervalle  entre  la  naissance  du  père  et  la  naissance 
du  ûls,  qui  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  l'état  ou  de  la 
famille.  Quiconque  voudra  reconnaître  les  mêmes  événemens 
chez  les  StUarts,  rois  d'Écossè,  y  trouvera  une  parfaite  confor- 
mité. 

Parmi  les  8a,352  individus  que  j'ai  enregistrés,  il  n'y  avait 
qu'une  seule  personne  qui  avait  passé  98  ans;  c'est  une  vieille 
dame  de  Wimbledon,  qui  vécut  100  ans,  et  qui  se  trouvait  par 
hasard  dans  la  première  tontine  de  1693.  Quand  donc,  dans  les 
états  statistiques,  nous  voyons  plusieurs  circonstances  établir 
(JUe  des  vieillards  passent  100  ans,  et  que  quelques-uns  ineurent 
encore  plus  tard,  il  y  a  beaucoup  de  raisons  de  soupçonner 
quelque  erreur  dans  la  propension  bien  connue  des  octogé- 
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uaires  et  dans  rimpatience  de  leurs  parens  d- exagérer  leor  âge, 
et  de' persister  dans  les  méines  contes  jusqu'à  ce  que,  par  Vaf- 
faiblissement  de  leurs  facultés,  ils  les  croient  eux-mêmes. 

Il  reste  à  discuter  encore  une  ou  deux  questions  qui  sont 
très-importantes.  Mais  on  ne  peut  les  examiner  maintenant  sans 
de  plus  profondes  recherches,  quoiqu'elles  soient,  je  l'espère, 
susceptibles  d'être  complètement  résolues.  (  Paris  and  London 
ifhsèrver  ;  lo  mai  1829,  p.  3o2.  )  Fr.  L. 

x6.i.  Mines.  La  valeur  des  minerais  de  la  seule  paroisse  de 
Gwennap  ,  vendus  dans  le  cours  des  7  dernières  années,  s'est 
élevée  à  la  somme  de  1,920,000  liv.  sterl.  Le  produit  de 
Tannée  dernière  fut  de  plus  de  3o7,ooo  liv.  sterl. ,  indépen- 
daipment  de  celui  de  l'étain,  du  spath  fluor,  etc.,  ce  qui  forme 
un  objet  d'environ  5o,ooo  liv.  sterl.  en  sus.  (  ff'est  firiton,  -!- 
Galign,  Messeng,;  14  février  1828.) 

X6a.    ÉOTPtlKHNES   ou  BOHEMIEmtTES. 

Il  peut  paraître  incroyable  à  ceux  qui  ne  se  sont  jamais  oc^ 
cupés  de  ce  sujet,  que,  d'après  les  calculs  les  plus  modérés,  il  y  a 
maintenant  au  moins  12,000  Bohémiennes  qui  parcourent  l'An- 
gleterre. Cela  est  établi  d'après  les  aiïtorités  les  plus  respec- 
tables. (Herald.  Galignan^  s  Messenger  ;  17  avril  1829.) 

i63.  L'HÔPITAL  DE  Londres. 

Les  actionnaires  de  l'hôpital  de  Londres  se  sont  réunis  le 
6  mai  1829,  ^^^^  ^^  présidence  du  duc  de  Oloucester.  Le  nom- 
bre des  malades  admis  l'année  dernière  a  été  de  7820.  Le  |iom- 
bre  des  malades  admis  depuis  la  fondation  est  de  623,433.  Le 
duc  a  ajouté  à  ses  premières  donations  5o  liv.  ^\.&c\,{AtlaSn  -«~ 
GaUgnani*  s  Messenger  ;  7  mai  1829.) 

164.  Maison  pénitentiaire  a  MillbÀnr. 

Suivant  le  Herald ,  il  y  a  dans  cette  maison  649  perisotmes, 
qui  coùterit  annuejleipent  près  de  7 1  liv.  sterl.  L'et)voi  d'un 
condamné  à  la  terre  de  Van  Dién^en  coûte  80  liv.  sterl. ,  tandis 
que  sur  les  navires  marchands  on  np  prend  de  chaque  passager 
que  3o  liv.  sterl.  (  Monamùier,  —  GalignanVs  ^^s^ar^  7  »9i 
1829.)  . 
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Z65.  StAÏISTIG  and  population  tables   mXLATIVE  TO  THS  ClTt 

OF  Glasgow.  —  Statistique  et  tables  de  la  population  de  la 
ville  de  Glasgow ,  avec  un  abrégé  contenant  les  verdicts  des 
jurés  relatifs  au  changement  des  poids  et  mesures  pour  les 
comtés  d'Édinburg,  Lanark,  Renfrew,  Dumbarton,  Ayr^ 
Bute,  Stirling  et  Perth.  In>8^,  3^  édition;  prix  6  sh.  6  d« 
Une  très-grande  partie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  [en  fran- 
çais et  en  allemand.  La  Kevue  encyclopédique  en  a  fait  Té- 
loge.  [Bent's  monthfy  Àdvertiser ;  io  mars  1829.) 

166.  ËNUJfZAATION    OF  THE  UTHABITANTS   OP  SCOTTLAV0 ,    BTO. 

—  Dénombrement  des  habitaas  de  TÉcosse,  donnant  le 
tant  de  la  population  dans  chaque  paroisse;  des  détails 
latifs  à  la  population  de  TAngleterre,  de  l'Irlande  et  du  pays 
'  de  Galles,  et  contenant  des  tables  de  mortalité  pour  la  ville 
de  Glasgow,  depuis  i8ao  à  i8a8.  a*  édition;  prix  5  sb« 
Glasgow  ;  Smitb. 

•  167.  PAPIliRS-NouVELLES  EN  IeLANOE. 

Eu  parcourant  les  rapports  du  parlement  sur  les  papiers- 
nouvelles  publiés  en  Irlande  pendant  Tannée  dernière ,  le  lec-  * 
teur  est  frappé  de  \?i  prospérité  étonnante  des  journaux  du  parti 
dit  de  Brunswick.  The  Mail  se  tire  à  470,570  feuilles  par  an, 
quoiqu'en  i8a6  il'ne  se  tirât  qu'à  BqSjSoo;  et  en  i8aS  seule- 
ment à  3 1 5,000.  Le  Saanders  s'est  élevé ,  de  29^,000  qu'il  avait 
en  18^5,  à  4o3,5oo.  The  Belfast  Guardian  s'est  ^levé  de  6a,5bo 
à  ii8,i5o;    The  Cork  Co/w/rfur/o/i  de  i53,ooo  à  178,000;  ctfe 
Dublin  Warder  de  4i>ooo  à  93,000.  Il  y  a  des  causes  de  succès, 
comme  d'être  au  nombre  des  journaux  de  l'opposition  ;  mais  on. 
ne  peut  rien  comparer  à  ce  qu'on  vient  de  lire.  Il  y  a  maintenant 
eu  Irlande  61  papiers-nouvelles,  et  le  nombre  de  leur  tirage 
est  de  3,790,000.  Huit  de  ces  journaux  sont  dans  l'intérêt  dés 
Orangistes  ;  Tun  d'eux  ne  paraît  qu'uue  fois  par  semaine  et 
se  tire  à  1,700,000 ,  ou  à  peu  près  la  moitié  du  tirage  total  des 
journaux  en  Irlande.  Il  y  a  des  papiers-nouvelles  que  les  Oran- 
gistes appellent  yo«r/îrt«oc  catholiques  ;  mais  nous  n'en  connais- 
sons que  14 ,  ot  ils  ne  fournissent  pas  plus  de  1,140,000  feuilles 
sur  près  de  3,8oo,ooo.  Donc  les  trois  quarts  des  journaux  poli- 
tiques circulent  parmi  les  Orangistes ,  ce  qui  ne  peut  être,  dans 
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la  prc^irtioD  diss  lecteurs  des  autres  classes,  plus  de  i  à  14. 
{GaUgnanUs  Messenger;  7  mai  1829.)  Fr.  L. 

16$.  A1.EXANDE&  ALS  Gesetzgebee.  — Alexandre  législateur.  Dis- 
cours solennel  prononcé  à  Tuniversité  de  Dorpat,  par  le  prof. 
£.  G.  de  Brœgker.  32  pages  in-4^  Riga ,  1827  /iniprim.  de 
Haecker. 

A  l'occasion  du  25®  anniversaire  de  la  fondation  de  l'univer- 
sité de  Dorpat,  l'orateur  a  voulu  faire  ressortir  le  mérite  de 
l'empereur  Alexandre  comme  législateur.  Dans  un  discours 
solennel  tel  que  celui-ci,  la  forme  laudatrice  doit  nécessaire- 
ment dominer.  Dans  toute  autre  circonstance,  on  aurait  préfère 
«ans  doute  un  examen  impartial  des  lois  promulguées  sous  le 
règne  du  dernier  empereur  de  Russie.  D. 

169.  Insteuction  pubuque  en  Russie. 

L'empereur  de  Russie  avait  fait  rédiger ,  par  un  comité  pré- 
sidé par  le  ministre  de  l'instruction  publique,  le  projet  d'un 
règlement  général  pour  tous  les  établissemens  d'instruction  pu- 
blique de  l'empire.  Le  règlement  a  été  approuvé,  et  il  a  été 
ordonné  en  même  temps ,  qu'outre  les  gymnases  et  écoles  exis- 
tant déjà  dans  les  quatre  départemens  universitaires  de  Saint- 
Pétersbourg  9  Moscou ,  Kharkof  et  Kazan ,  il  soit  créé  les  sui- 
vans  :  un  nouveau  gymnase  à  Saint-Pétersbourg,  ce  qui  en  fera 
3  ;  a  nouveaux  gymnases  à  Moscou ,  afin  que  cette  ville  en  ait 
autant  que  la  première;  2  nouvelles  écoles  de  cercle  à  Kharkof, 
ce  qui,  avec  celle  qui  existe  déjà,  en  fait  3;  un  nouveau  gym- 
nase à  Kazan ,  ce  qui  en  fera  3  dans  cette  ville  avec  celui  qui 
existe  déjà,  et  l'école  populaire  qui  sera  changée  en  i  gymnase; 
chacun  des  quatre  gouvernemens  de  la  Sibérie  aura  un  gym- 
nase :  celui  du  gouvernement  de  Yénisséisk  sera  établi  dans  la 
ville  de  Krasnoïarsk.  (  Leipzig,  LittentU  Zeitung  ;  avril  1829 , 
page  691.) 

170.  Expulsion  des  juifs  du  gouvernement  de  Kief. 

D'après  une  ordonnance  du  gouverneur  militaire  de  Kicf ,  en 
date  du  i4  déceifibre  1827  ,  les  juifs  établis  dans  ce  gouverne- 
ment ont  été  obligés  de  quitter  le  pays  (on  ne  dit  pas  pourquoi): 
ceux  qui  avaient  des  possessions  foncières  ont  eu  deux  ans  pour 
yi^^dirç  leurs  pro|>rié^éç.  J^es  non-iMro|iriè(aires  i^'çnt  eu  qa'ua 
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an  pour  se  retirer  ;  quant  à  ceux  qui  ne  se  trouvaient  pas  sur 
les  registres  du  dénombrement,  ils  ont  été  tenus  de  partir 
dans  les  six  mob.  {JUgem,  Uandlungs-ZeituNg \  n^  27  ,  mars» 
i8a8.) 

171.  Obseevations  g^m keales  sua  la  hee  Glaciale  ,  extraites 
du  journal  du  capitaine  lient,  baron  Wraitgel  i*'.  [Zapisski 
izdavaïémoma  gossovdarsvennimràe  admiTaUêiskimme  dé- 
partamentomme:  Mémoires  publiés  par  le  département  impé- 
rial de  l'amirauté;  Tom.  YIII,  page  435;  Saint-Pétersbourg, 

-      1825.) 

Les  pêcheurs  sibériens  qui  se  rendent  tous  les  ans  dans  les 
îles  de  Kotielnoï  et  de  Nouvelle  Sibérie  pour  y  passer  Tété ,  ont 
observé  que  la  mer  Glaciale  n'est  jamais  bien  prise  entre  ces 
îles  et  le  continent ,  avant  les  derniers  jours  d'octobre ,  bien  * 
qu'elle  soit  consolidée  beaucoup  plus  tôt  le  long  des  côtes,  et 
que  celles-ci  sont  déjà  débarrassées  de  glaces  à  la  6n  de  juin, 
tandis  qu'à  une  grande  distance  du  rivage  la  glace  ne  se  brise 
entièrement  qu'un  mois  plus  tard ,  par  suite  des  nombreuses 
crevasses  qui  s'y  forment  au  printemps  >  et  peut-être  méiàe  au 
milieu  de  l'hiver. 

En*  été ,  la  mer  est  couverte  de  grands  et  petits  glaçons*;  qui, 
poussés  par  les  vents  et  les  courans,  voguent  dans  toutes  les  di- 
rections. Il  est  des  endroits  où  ,  à  peu  de  profondeur,  et  non 
loin  du  courant  des  grands  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer', 
la  glace  reste  immobile ,  et  il  y  a  même  certaines  années  où  elle 
ne  quitte  point  les  cotes  du  continent.  D'épais  brouillards  obs- 
curcissent l'atmosphère  et  empêchent  l'action  du  soleil  sur  les 
glaces,  dont  une  partie  seulement  disparaît  non  par  l'effet  de 
la  chaleur,  mais  par  celui  des  violentes  secousses  qui  font 
qu'elles  se  brisent  les  imes  contre  les  autres.  L'autre  partie  cède 
à  l'impétuosité  des  courans  qui  les  entraînent  dans  des  mers 
plus  tempérées.  L'énorme  quanti.té  de  glaçons  que  les  grands 
fleuves  ajoutent  à  ceux  dont  la  mer  se  charge  tous  les  ans,  sur- 
passant de  beaucoup  celle  dont  elle  se  débarrasse  pendant  l'été, 
la  masse  totale  de  ces  glaces  s'accroît  vraisemblablement  cha- 
que année.  Cette  opinion  semble  appuyée  par  les  habitans  du 
cap  Nord,  d^  observations  desquels  il  résulte  que  depuis  fort 
long-temps ,  à  l'exception  de  xSso;  la  mer  n'a  jamais  été  libre 
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de  glaces,  tandis  qu'autrefois  elle  eh  était  toujours  débarrassée 
pendant  Tété.  En  hiver,  la  mer  Glaciale  présente  en  petit  un 
aspect  semblable  à  celui  de  la  partie  septentrionale  de  la  Si- 
bérie ,'  où  d'immenses  plaines  entièrement  découvertes  sont  de 
toutes  parts  entourées  de  montagnes.  Ainsi,  Ton  voit  également 
sur  la  mer  des  chaînes  de  montagnes  de  glaces  où  Ton  peut 
remarquer  comme  des  vallées  et  des  plaines ,  sur  lesquelles  la 
neige  acquérant  la  solidité  de  la  glace,  prend  la  forme  de 
monticules  semblables  aux  vagues.  I^s  crevasses  et  les  espaces 
vides  [polini)  qui  existent  entre  les  glaces  s'offrent  aux  yeux 
comme  des  lacs ,  des  rivières  et  des  marais. 

Les  habitans  de  la  Sibérie  septentrionale  appellent  en  général 
Torossi  ces  masses  de  glaces ,  dont  la  surface  de  la  mer  se  cou- 
vre horizontalement  pendant  l'hiver  :  on  les  divise  en  a  classes  : 
les  Torossi  récemment  brisés,  et  les  Torossi  anciens.  M.  Wrangel 
rapporte  à  la  première  classe  ceux  qui  proviennent  de  la  dé- 
bâde  de  la  mer  depuis  l'automne  jusqu'au  commencement  de 
Tété  de  la  même  année  :  il  faut  les  classer  en  deux  subdivisions, 
les  Torossi  d'automne ,  et  les  Torossi  d'hiver  et  du  printemps. 
Les  nouveaux  Torossi  sont  les  plus  dangereux  pour  les  traîneaux 
tirés  par  des  chiens  ;  les  anciens ,  par  la  consistance  qu'ils  ac- 
quièrent ,  peuvent,  au  bout  d'un  grand  nombre  d'années ,  at- 
teindre la  hauteur  de  i5o  pieds. 

A  vingt-cinq  vers  tes  environ  au  nord  de  Vile  Kotielnoï  et 
de  la  Nouvelle-Sibérie,  la  mer  n'est  jamais  prise  ;  même  pendant 
l'hiver.  Le  céntenier  Tatarinof j  qui  accompagna  le  geodésiste 
Pchénitsin  dans  ce  dernier  pays ,  trouva  la  mer  libre  de  glaces 
au  mois  d'avril  1811,  à  une  plus  grande  distance  encore  que 
celle  ci-dessus  indiquée.  En  i8ro,  M.  Hedenstrœm  parvint  jus- 
qu'à une  Polinia  située  à  70  verstes  à  Test  de  la  Nouvelle-Si- 
bérie. Le  lieutenant  Anjou  en  longea  une  autre  qui  faisait  le 
tour  de  la  côte  septentrianale  de  Tîle  Kotielnoï  et  de  la  Nou- 
velle-Sibérie,  et  il  remarqua  dans  la  mer,  au  nord-ouest  de  l'île, 
un  changement  de  courant  qu'il  reconnut  pour  provenir  du 
flux  et  reflux.  En  1764,  le  lieutenant  Léontief,  se  dirigeant  au 
nord  de  Hic  des  quatre  Colonnes,  fut  arrêté  à  environ  quarante 
verstes  par  une  glace  très  mince  qui ,' lorsqu'elle  s'étend  fort  au 
loin,  est  Tindice  presque  certain  du  voisinage  d'une  grande  Po- 
linia. M.  Wrangel  rencontra  cette  glace  mince  il  79  verstes  au 
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W.  Tf.  E.  de  celte  même  île,  et  ftit  arrêté  par  les  l^olini,  à  ii8 
i^erstes  du  continent,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  1810  an  Tf. 
!N.  É.  du  petit  rocher  de  Baranof  ;  M.  Hedenstrôm  trouva,  dit-il, 
à,  a5o  verstes  de  la  côte,  une  large  crevasse  ouverte  ,  dans  la- 
quelle il  observa  un  fort  courant  de  Test  sud-est;  n)ais,  sui* 
vant  M.  Wrangel ,  cette  distance  serait  exagérée ,  et  cela  est 
d'autant  plus  vraisemblable,  ajoute-t-il ,  qu'elle  a  été  fixée  d'a- 
près la  course  des  chiens,  et  non  d'après  l'observation  des  lati- 
tudes. S'il  en  faut  croire  les  Tchoutchki ,  la  Polinia  que  l'on  ren- 
contre  à  a5  verstes  du  cap  Tïord  s'étend  bien  plus  loin  que  celle 
qui  existe  devant  Yakan.  Selon  ce  même  peuple ,  la  mer  aurait 
son  courant  il  l'est  pendant  l'été,  et  à  l'ouest  pendant  l'automne. 
Mais  il  faut  supposer  ici  que  l'interprète  russe  se  soit  trompé ^ 
car  de  ce  fait  résulterait  une  singulière  exception.  Le  capitaine 
Cook  éprouva  aussi  un  courant  d'ouest  au  nord  du  détroit  de 
Beringh^^Quant  à  celui  de  sud-est,  remarqué  dans  les  Polinî, 
par  MM.  Hedenstrôm  et  Wrangel ,  à  l'époque  du  printemps,  on 
doit  l'attribuer  à  l'action  des  vents  froids  du  nord-ouest  qui 
forment  ces  Polini. 

Un  coup-d'œil  sur  la  carte  des  courses  de  M.  Wrangel  sur  la 
mer  Glaciale ,  sufQra  pour  se  convaincre  que  cette  mer  est  bien 
plus  profonde  à  l'est  qu'au  nord  ;  cela  est  si  vrai,  qu'à  aoo  verstes 
au  nord  du  petit  rocher  de  Baranof,  la  profondeur  n'est  que  • 
de  12  sagènes,  a  pieds,  tandis  qu'elle  a  été  trouvée  de  17  sa- 
gènes  à  10  milles  du  grand  rocher  de  Baranof,  par  l'équipage 
du  bâtiment  la  Yassuschniïa  ^  en  1787. 

L'opinion  que  la  mer  se  retire  des  côtes  septentrionales  de  la 
Sibérie  est  commune  parmi  les  habitans  du  nord  de  cette  con- 
trée. Elle  est  fondée  sur  la  remarque  qu'ils  ont  faite,  qu'à  5o 
verstes  de  la  mer,  sur  des  bas-fonds ,  qui  n'atteignent  plus  lii 
les  eaux,  ni  les  glaces,  on  trouve  quantité  de  débris  d'arbres 
pourris.  Ltle  de  Diomède,  indiquée  à  l'est  du  cap  Saint  sur  ta 
earte  de  Schélaourof ,  et  qui  formait  avec  le  continent  un  dé- 
troit resserré,  que  ce  navigateur  a  traversé,  n'existe  plus  aujour- 
d'hui, ce  qui  fait  supposer  que  ce  détroit  a  été  envahi  par  la 

terre. 

Le  goût  extrêmement  salé  des  couches  intérieures  de  ki  glace 
dans  la  mer  Glaciale ,  prouve  en  quelle  immense  quantité  le 
$el  s'y  trouve  répandu  ;  lorsque  la  glace  est  peu  épaisse,  et 
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surtout  dates  le  voisinage  desPolini,  le  sel  péuètre  dans  des 
couches  de  neige  qui  ont  jusqu'à  cinq  pouces  d'épaisseur.  Au 
besoin.  Ton  peut  s'en  servir  pour  la  nourriture  ;  les  pêcheurs  n'en 
usent  presque  jamais  d'autre. 

La  réfraction  de  la  terre  a  une  grande  action  sur  la  mer  Gla- 
ciale, tant  à  cause  de  l'air  condensé  par  le  froid  pendant  l'hi- 
ver, que  par  les  exhalaisons  provenant  de  la  fonte  des  neiges 
en  mars  et  en  avril.  Les  montagnes  de  glaces  et  les  Torossi 
prennent  de  nouvelles  formes ,  et  semblent  comme  suspendues 
en  l'air.  L'effet  de  cette  réfraction  devrait  être  de  présenter  aux 
regards  les  objets  les  plus  éloignés ,  mais  il  est  paralyse  par 
celui  que  produit  sur  les  yeux  la  blancheur  uniforme  et  trom- 
peuse qui  couvre  toutes  ces  contrées. 

On  peut  se  former  de  là  la  véritable  figure  des  côtes  du  pays 
des  Kouktchi  :  on  y  voit  que  les  trois  principaux  caps  qui  s'y 
trouvent  sont  entièrement  confondus,  et,  quant  au  pays  indiqué 
vis-à-vis  du  cap  Schélagui,  on  peut  tout  au  plus  le  soupçonner, 
d'après  les  montagnes  aperçues  par  les  Kouktchi ,  au  nord  de 
Yakariy  et  que  M.  Wrangel  n'a  cependant  pas  vues. 

Les  3  grandes  terres  figurées  sur  ces  deux  cartes  ont  été  en- 
suite réunies  d'un  seul  trait ,  et  la  côte  d'Amérique  fut  depuis 
représentée  comme  se  prolongeant  à  l'ouest  vis-à-vis  du  cap 
Schélagui  et  au-delà  de  la  Kolyma ,  le  tout  sur  de  simples  sup- 
positions ou  sur  des  bruits  entièrement  dénués  de  fondement. 

Les  renseignemens  reçus.,  en  171 1,  par  Pierre  Illin,  fils  de 
Popof,  Kosaquede  Yakoute;  en  17 18,  par  des  Kouktchi  qui 
parurent  dans,  le  fort  d'Anadyr;  en  1763,  par  le  Kosaque  JlVi- 
colas  Daourkine ,  et  relatifs  au  peuple  Kouktchi ,  ainsi  qu'à  la 
grande  terre  que  l'on  découvre  de  leur  pays,  ont  tellement  de 
ressemblance  entr'eux  que  l'on  y  rencontre  presque  les  mêmes 
esLpressions.  On  y. parle  d'un  cap  entre  les  rivières  d'Anadyr 
et  de  Kolyma,  et  d'un  grand  pays  aperçu  dans  la  mer  d'Anadyr 
et  dans  celle  de  Kolyma ,  c'est-à-dire  des  deux  côtés  de  ce  cap. 
Les  détails  contenus  dans  ces  relations  sur  les  habitans  et  les 
^productions  de  cette  île  démontrent  qu'on  a  voulu  indiquer  par 
là  une  côte  qui  n'est  autre  que  celle  de  l'Amérique  faisant  face 
au  cap  de  Koukotch  et  située  au  sud  et  au  nord  de  ce  cap.  Ceci 
prouve  jusqu'à  l'évidence  que  les  Kouktchi  donnaient  le  nom 
de  mer  de  Kofyma^  en  général,  à  cette  partie  de  l'océan  qui  se 
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trouve,  au  nord  de  leur  pays;  pour  la  distinguer  de  celle  qui  en 
baigne  les.  côtes  mëridiouales,  et  qu'ils  appelaient  mer  de  Ko- 
lyma. 

.  Dans  l'histoire  chronologique  de  tous  les  voyages ,  par 
M.  .3erg^  il  est  dit  que  le  colonel  Plenisner  apprit  des  Ronktchi 
qu'au  nord  de.  la  rivière  de  Kolyma  se  trouve  un  pays  appelé 
Jmogline.  Cependant  sur  la  carte  composée  en  1779»  par  le 
centenier  kosaque  Kobélef,  on  trouve  111e  dlmolguino  au  nom- 
bre des  îles  Gvozdief  situées  dans  le  détroit  de  Béringh  :  cette 
circonstance,  d'après  l'avis  de  M.  Wrangel ,  détruirait  l'indica- 
tion rapportée  plus  haut  par  le  colonel  Plenisner. 

1763.  Quant  au  voyage  d'Andréïef ,  M.  Wrangel  observe 
seulement  que  bien  que,  dans  sa  description  des  îles  Med^i  ou 
des  Ours,  .ce  navigateur  déclare  qu'il  peut  lui  être  échappé 
quelque  légère  erreur,  il  s'est  trompé  fort  gro^ièrement  en 
étendant  ces  cinq  îles  de  55o  verstes  à  l'est  de  l'embouchore  de 
la  Krestova  :  son  erreur  est  de  440  verstes,  puisque  toute  la 
ligne  de  ces  îles  ne  présente  qu'un  espace  de  iio  verstes;  leur 
situation  respective  et  leur  description  géographique  sont  éga- 
lement très-défectueuses. 

Andréief  dit  dans  son  journal  :  «Sur  la  cinquième  des  îles 
Medvèji,  nommée  Tchetirokh- StoWùvoï  (des  4  Colonnes),  à 
laquelle  M.  Wrangel  n'assigne  que  19  verstes ,  quoiqu'Andréïef 
lui  en  donne  140,  nous  montâmes  sur  une  montagne  d'où  nous 
portâmes  nos  regards  de  tous  côtés;  vers  le  sud  nous  vîmes  un 
rocher  entièrement  nu,  que  nou»  jugeâmes  être  celui  de  Ko- 
lyma, et  à  gauche ,  vers  l'est ,  nous  ne  découvrîmes  que  du 
bleu ,  de  sorte  que  nous  ne  pûmes  distinguer  si  c'était  la  mer 
ou  bien  une  terre  qui  se  présentait  à  nos  yeux.  » 

Se  trouvant  en  face  du  rocher  de  Kolyma,  au  midi,  Andréief 
vit  un  horizon  bleuâtre  à  gauche,  c.-à-d.  de  ce  côté  de  la  mer 
qui  fut  exploré  par  M.  Wrangel ,  à  aSo  verstes  de  l'île ,  d'où 
Andréief  regardait  l'horizon;  preuve  que  le  bleu  dont  il  parle 
ne  pouvait  être  un  pays  inconnu,  que  M.  Wrangel  aurait  infail- 
liblement reconnu,  puisqu'il  s'en  trouvait  de  aSo  verstes  plus 
rapproché  qu' Andréief. 

Quoiqu'il  en  soit,  Plenisner  ayant  reçu  là  relation  et  le  jour- 
nal d' Andréief  avec  ce  renseignement  douteux  sur  une  terre  in- 
connue, lui  ordonna  de  se  remettre  en  mer  l'automne  suivant 
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poilr  fait^  use  nouvelle  tentatire.  Andréïef  repartit  donc  tme  M^ 
eondefoîspOfttrlesilesMedvèji, non  en  automne 9  diais  le  io  avi^ 
de  Tannée  1764.  S'étant  dirigé  vers  le  bleu  qui  avait  frappé  ses 
regards,  il  découvrit  un  grand  pays.  Mais  efirajé  des  vestiges 
téceto  d\me  multitude  d'hommes  qui  y  étaient  arrivés  e^  traf- 
Beaux  tirés  par  des  rennes^  iï  s'empressa  de  rebrousser  che-* 
Min.  C'est  la  seule  relation  qui  reste  du  second  voyage  d*An- 
di«wfy  et  Fon  n'a  po  en  retrouver  dans  les  archives,  nî  lé  jour-» 
iisi}^  ni  lés  cartes  géographiques. 

La  description  des  îles  Medvèji,  ainsi  que  Timpossibililé  dé- 
montrée ci-dessus  par  M.  Wrangel  de  pouvoir  découvrir  auctrae 
terre  à  Test  de  Ta  dernière  de  ces  !les ,  prouvent  le  peu  de 
croyance  que  méritent  les  relations  d'Andr^f.  Si  effective^ 
nent  il  a  vu  une  grande  terre  et  des  traces  de  rennes,  cette  dé- 
couverte ne  peut  se  rapporter  qu'au  continent  de  l'Asie,  où  il 
aura  fort  bien  pu  arriver  en  se  dirigeant  de  la  dernière  des  îles 
Medvèji,  à  l'est.  Il  est  donc  fort  naturel  que  M.  Wrangel  n'ait 
pu  reconnaître  le  pays  découvert  par  Andréïef,  pays  tout-à-fait 
imaghïaire,  selon  toutes  les  apparences. 

Les  noms  de  Tikiguène^  et  celui  de  Khràkhai  donné  aux  peu- 
ples qui  habit«!tt  cette  contrée,  ne  sont  point  dus  à  Andréïef;  ils 
ont  été  ajoutés  depuis  sur  des  bruits  répandus  par  les  Koutkchî, 
aussi  bien  que  la  terre  inventée  par  un  certain  navigateur 
américain,  terre  représentée  par  le  centenier  Kobélef  et  l'inter- 
prète Daourkîne.  D'après  les  explorations  récentes  de  M.  Wran- 
gel, le  pays,  où,  d'après  une  tradition  qui  s'est  conservée  parmi 
les  Kouktchi,  s'est  expatrié  leur  chei  Khrakhai,  se  trouve,  ou 
du  moins  s'aperçoit ,  non  au  nord  de  la  Kolyma ,  mais  vis-à-vis 
du  hameau  de  Yakan ,  situé  à  53o  verstes  à  l'est  de  la  rivière 
de  Kolyma. . 

Ces  assertions  paraissent  suffisantes  à  M.  Wrangel  pour  ren- 
verser l'opinion  des  géographes  qui  af&rment  que  le  sergent 
Andréïef  a  découvert  un  pays  au  nord  de  la  Kolyma.  Cela  ne 
détroit  pas  la  possibilité  de  l'existence  d'une  terre  inconnue  dans 
cette  partie  de  la  mer  Glaciale  ;  et  soutenir  qu'il  n'en  existe  pas 
serait  aussi  dénué  de  fondement  que  de  prétendre  le  contraire. 

A.  J. 
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Le  port  militaire  de  Sweaborg  se  trouve  sur  le  bord  septea- 
trional  du  golfe  de  Finlande  entre  des  iles  situées  en  face  de  fa 
ville  d'Helsingfors.  Sa  latitude  septentrionale  est  de  60^  9',  sa 
longitude  de  6°  i8'  de  Saint-Pétersbourg.  ' 

Dans  le  XV®  siècle,  avant  que  Helsingfors  et  Sweaborg 
existassent,  on  avait  construit  à  Hammelstadt ,  à  l'embouchure 
de  la  Heisinga  ou  Wanda,  un  petit  port  pour  recevoir  les  bàtimeqs 
marchands  qui  arrivaient  des  villes  anséatiques;  mais  en  1609, 
abandonné  comme  trop  peu  profond ,  et  on  bâtit  en  place,  siw 
ce  port  fut  la  presqu'île  d'Yestnest ,  la  ville  de  Helsingfor&, 
.  avec  un  port  marchand.  £n  1614,  on  commença  à  y  construire 
des  bâtimens  pour  le  commerce,  et  1689,  la  nouvelle  en  ville 
obtint  les  mêmes  droits  que  toutes  les  viUes  anséatique.. 

£n  1713 ,  pendant  la  guerre  qui  éclata  entre  la  Russie  et  la 
Suède ,  la  défense  de  la  Finlande  fut  confiée  par  le  roi  de  Suède 
au  général-major  Armfeld,  qui  hérissa  de  batteries  toute  la  cale 
de  Finlande.  Cela  n'empêcha  pas  l'amiral  Àpraxin,  commandant 
de  la  flotte  russe,  forte  de  aoo  vaisseaux  d'opérer  une  descente 
à  Helsingfors,  après  avoir  mis  le  feu  à  cette  ville.  Les  trou- 
pes suédoises  se  retirk-ent  àBorg,  mais  elles  furent  poursuivies 
et  complètement  battues.  Cette  victoire,  fut]  suivie  de  la  con- 
quête de  toute  la  Finlande,  qui  en  fut  rendue  à  la  Suède  qu'à  la 
paix  de  1721. 

£n  1741 ,  la  guerre  s'ctant  rallumée,  l'armée  suédoise  pour- 
suivie par  les  Russes ,  et  coupée  à  Helsingfors  par  les  troupes 
que  la  flotte  ennemie  avait  débarquées ,. se  retirai  Khoplingi 
où  elle  se  rendit  par  capitulation.  C'est  ainsi  que  la  Finlande 
fut  pour  la  seconde  fois  soumise  par  la  Russie.  £n  1743,  la 
paix  d'Abo  k  rendit  a  la  Suède ,  avec  cette  clause  cependant, 
que  la  ville  frontière  de  Friederichsham  resterait  aux  Russes* 
Pour  réparer  cette  perte  et  se  ménager  un  rempart  contré  les 
entreprises  de  la  Russie ,  Frédéric ,  roi  de  Suède ,  fit  fortifier  la 
ville  de  Lovizon,  ainsi  que  les  îles  situées  en  face  de  Helsiug- 
fors  y  et  qui  protègent  du  coté  de  la  mer  le  port  qui  se  trouve 
devant  la  ville  :  il  donna  ordre  en  mém<3  temps  de  c<Hnb)er  avec 
des  poutres  et  des  pierres  plusieurs  entrées  de  ce  port,  et  d'étar- 
blir  de  fortes  batteries  du  côté  du  sud ,  le  seul  par  où  les  vais- 
seaux pussent  y  pénétrer.  Cependant  tous,  ces  travaux  s'opérè- 
rent lentement  et  sans  aucune  espèce  de  plan  déteffiniaé^  juv 
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qu'à  ce  qu'en  i756 ,  le  roi  envoya  pour  les  faire  exécuter  le 
comte  Ehrenswerth,  avec  plein  pouvoir  de  diriger  les  fortifier- 
dons  comme  bon  lui  semblerait.  C'est  au  zèle  de  cet  habile 
général  que  la  Suède  dut  la  fondation  de  Sweaborg ,  ainsi  que 
l'achèvement  d'une  forteresse  en  pierre  avec  des  casemates,  qui 
avait  été  commencée  sous  le  règne  précédent  dans  Vîle  de  lYar- 
ghen; 

En  1760,  à  l'occasion  de  la  guerre  avec  la  Prusse,  le  comte 
Ehrenswerth  ayant  été  appelé  au  commandement  des  troupes 
suédoises  en  Poméranie,  les  travaux  de  la  forteresse  furent 
abandonnés.  Ils  reprirent  à  la  fin  de  la  guerre;  mais  le  plan  de 
fortification  reçut  des  modifications.  Le  comte  Armfeld  jugea  à 
propos  de  séparer  la  flotte  des  vaisseaux,  de  celle  des  galères, 
pour  les  quelles,  avec  l'aide  du  célèbre  constructeur  Schap- 
mann ,  il  résolut  de  fonder  le  port  de  Sweaborg.  Il  choisit  à  cet 
effet  un  emplacement  très-convenable  dans  le  petit  détroit  for- 
•mé  par  les  îles  de  Store- Ester-Sward  et  de  Warghen.  Tous  les 
'  ouvrages  de  maçonnerie  furent  confiés  au  fameux  Trumberg 
qui  passait  pour  le  plus  habile  architecte  de  son  temps.  Sur  la 
première  des  îles  sus-nommées  furent  construits  les  bâtimens 
de  l'amirauté;  en  face,  sur  l'île  de  Warghen,  on  éleva  un  fort 
quai  en  pierre,  le  long  duquel  furent  bâtis  les  magasins,  et  un 
mur  immense  en  granité. 

Les  troubles  qui  éclatèrent  à  cette  époque  en  Suède,  à  l'oc- 
casion du  changement  de  la  forme  de  gouvernement,  firent  in- 
terrompre les  travaux  de  Sweaborg.  Accusé  de  dilapidation 
dans  l'emploi  des  sommes  qui  avaient  été  mises  à  sa  disposition, 
le  comte  Ehrenswerht  fut  sommé  de  rendre  ses  compte?^  mais 
les  sévères  investigations  ne  servirent  qu'à  mettre  son  inno- 
cence au  jour.  Il  fut  prouvé  que  toutes  les  constructions 
exécutées  à  Sweaborg  n'avaient  coûté  que  68  y  tonnes  d'or 
(1,647,973  roub.  argent,  environ  6,591,892  fr.),  dont  dix 
avaient  été  perdues  par  suite  du  changement  du  cours,  et  y 
restaient  encore  représentées  par  les  matériaux  à  employer. 

En  1777,  lors  du  voyage  que  fit  Gustave  III  à  St.-Pétersbourg, 
ce  priiice  ayant  examiné  les  travajux  de  Sweaborg,  donna  ordre 
de  poursuivre  les  fortifications,  à  quelques  changemcns  près 
dans  le  plan  qu'en  avait  tracé  le  comte  Ehrenswerth,  mort  peu 
de  temps  avant  cette  époque,  Afin  d'éterniser  la  mémoire  de  ce 
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grand  homme ,  le  roi  décréta  qu'il  lui  serait  élevé  un  mbiiomeiit 
sur  la  place.de  la  forteresse  de  Warghen ,  et  en  17B3,  ses  dé» 
pouilles  mortelles  y  furent  transférées  et  rendues  à  la  terre  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  ses  longs  et  infatigaUes  services* 

Outre  les  îles  de  Store-£stei>Sward  et  de  Warghen,  qui  sont 
Tune  et  l'autre  entourées  d'une  forte  muraille  en  pierre,  on 
construisit  encore,  pour  défendre  l'entrée  du  cdté  du  sud-est, 
dans  le  port  de  Sweaboi^g,  des  forts  sur  les  trois  petites  îles  de 
Westersward  9  Liilo-Ëstersward  et  Longhern,  situées  à  l'ouest. 
De  plus,  il  fut  arrêté  que  vis*- à-vis  de  cette  dernière  ile,  on 
construirait  sur  le  cap  le  plus  élevé  et  le  plus  occidental  du 
continent,  une  forteresse  qui  porterait  le  nom  d'Ulrikaborg, 
et  dont  la  dcfstiûation  serait  de  protéger  l'entrée  dans  Helsing- 
fors,  du  côté  de  la  mer  :  mais  ce  dernier  projet  n'a  jamais  été 
mis  à  exécution. 

En  1808 ,  lors  de  la  guerre  avec'  la  Suède,  les  troupes  russes 
s'emparèrent  de  Helsingfors ,  et  au  mois  d'avril,  elles -s^avanoè- 
rcnt  sur  la  glace  jusque  sous  les  murs  de  Sweaborg  qui  se  rendît 
bientôt  par  capitulation.  Le  21  mai,  au  moment  où  l'on  retirait 
pour  la  mettre  dans  la  flottille,  la  poudre  qui  se  trouvait  dans 
une  cave  située  sur  le  bord  de  la  mer,  hors  de  la  forteresse  de 
Warghen,  cette  cave  sauta  inopinément  en  l'air,  et  le  feu  causa 
les  plus  grands  ravages  dans  les  fortifications  de  l'île.  Nombre 
de  constructions  furent,  entièrement  incendiées,  et  plusieurs 
hommes  reçurent  même  des  blessures  dangereuses.  On  n'«ut 
que  le  temps  de  sauver  la  flotte  des  galères ,  en  lui  faisant 
bien  vite  quitter  l'endroit  où  elle  était  à  l'ancre  entre  les  deux 
forteresses. 

£n.  1809,  d'après  le  traité  de  paix -qui  fut  conclu  entre  la 
Suède  et  la  Russie ,  cette  dernière  obtint  pour  toujours  la  Fin- 
lande jusqu'à  la  rivière  de  Tornéo,  ainsi  que  les  îles  Aland. 
L'empereur  Alexandre  ayant  décidé  que  le  chef-lieu  du  gouver« 
nement  de  Finlande  serait  transféré  d'Abo  à  Helsingfors,  on  con- 
struisit dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  bâtimenset  de  mai- 
sons particulières.  La  ville  fut  aggrandie,  les  rues  furent  élargies 
et  rendues  plus  droites  ;  les  inégalités  du  sol  de  granité  disparu- 
rent avec  le  secours  des  mines.  Enfin ,  rien  nç  fut  négligé  pour 
embellir  cette  nouvelle  possession  russe.  Le  gouverneur-général 
F,  Tome  XIX.  18 
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de  la  Knlande  réside  aotuell^ment  à  B^lftingfoMi  où  l'on 

compte  7000  habitans» 

Les  lies  de  Warghen,  Store-Ester-Sward,  Westeirwardy  Lillo- 
Estersward  et  de  Loogheni|  sur  lesquelles  est  bâtie  la  ville  de 
Sweâborgy  opt  été  entourées  de  fortifications  eh  pierre,  et  l'on 
y  a  construit  des  magasins,  ainsi  que  de  vastes  édifices  qui  ser- 
vent de  logement  à  la  gAnnison  et  aux  employés  de  la  marine. 

Il  n'existait  autrefois  que  deux  ponts  volans  qui  joignaient 
fltore-Ester^-Sward  à  Wargben  $  aujourd'hui  tontes  les  forteres- 
ses communiquent  «atr'elle»  par  des  ponts  de  bateaux,  à  l'ex- 
ception de  celle  d^  Longhem  qui  s^  trouve  trop  éloignée  pour 
qu'on  ait  pu  procurer  eette  eoipmodité  à  la  ville. 

i>ans  le  port  de  Sweabôrg  s^  trouve  un  commandant  en  chef 
diotst  parmi  les  généraux  de  la  flotte;  il  est  en  môme  tamps 
gouverneur  général  de  toutes  les  forteresses.  Il  a  sons  ses  or- 
dres le  capitaine  du  port ,  un  commandant,  des  officiers  d*artil- 
lerieet  ^u  génie,  et  chaque  fort  a  sou  major  de  place.  Le  port 
de  guerre  de  Sweaborg  est  entièrement  soi^mié,  aux  lois  russes  : 
celui  du  commerce  d'Helsingfors  a  conservé  le  droit  d'obéir  à 
ses  anciennes  institutions  suédoises. 

Le  golfe  de  Sweaborg,  entre  cette  ville  et  Helsingfors,  a  4 
ve^stes  de  long  du  nord-ouest  au  sud-est,  sur  trois  de  largeur; 
à  l'est  il  est  abrité  du  côté  de  la  mer  par  la  grande  île  de  Skat- 
kams;  au  sud  par  les  iles  de  Bokholm  et  de  Skantland;  au  sud- 
ouest  par  celles  de  Warghen,  de  Westersward  et  de  Longheni. 
Dans  rintérleur  du  golfe,  à  a  verstes  N^N.-E.  de  Skantland,  on 
voit  l'île  montagneuse  de  Kalfholm ,  longue  de  3So  sagènes  du 
ud  au  nord,  et  largç  de  175.  C'est  entre  cette  île  et  celles  de 
Skantland  et  de  Store-Ester-Sward,  que  se  trouve  le  premier 
endroit  où  peuvent  jeter  l'ancre  les  bàtimens  de  guerre.  La 
profondeur  y  est  toujours  de  8  à  9  sagènes. 

En  avant  de  Sweaborg,  du  côté  de  la  mer,  il  existe  une  belle 
et  vaste  rade  où  l'eau  a  bien  de  10  à  17  sagènes  de  profcmdeur; 
mais,  en  raison  du  fond  peu  solide  de  la  mer,  les  vaisseaux  y 

restent  rarement  à  l'ancre.  -A.!. 

te 

Notes  statistiques  sur  le  nucHi  et  la  ville  de  B&iifE. 

173.  L  Geschightb  vvnLAiTDSsanscHREiBuiio,  etc.— Hisloireet 
description  topographique  des  duchés  de  Brème  et  de  Ver- 
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den;  par  P.  de  Kobbe.  a  parties  d'environ  3oo  pag.  chaque  ; 
prix,  a  thaï.  i6  gr.  Gôttingue,  1824;  Ruprecht.  [Leipz.  LiU 
Zeitung;  dëc.  iSaS ,  n**  3a5  ). 

L'auteur  est  déjà  connu  par- plusieurs  compositions  histori- 
ques. Son  Histoire  du  Lauenbourg,  du  royaume  de  Hanovre,  du 
duché  de  Brunswick,  et  son  Marmel  de  r histoire  d'jéUemagne 
prouvent  avec  quel  eèle  M.  de  Kobbe  exploite  cette  branche  de 
la  science.  La  i'^^  partie  de  ce  dernier  ouvrage  traite  particu- 
lièrement de  la  géographie,  de  la  topographie  et  de  la  sutbti- 
que  des  duchés  de  Brème  et  de  Yerden,  ainsi  que  du  pays  de 
Hadel,  ou  des  provinces  qui  sont  aujourd'hui  comprises  dans  la 
Landdrostie,  ou  préfecture  de  Stade.  On  y  trouve  également  des 
notices  généalogiques  et  historiques.  La  a*  partie  est  consacrée  à 
l'histoire  des  duchés.  Elle  est  précédée  d'un  aperçu  sur  Ja  litté- 
rature de  ces  pays.  L'auteur  cherche  à  faire  revivre  et  à  défendre 
la  tradition  de  Wittekind  relative  à  l'origine  des  Turingiens. 

174.  n.  —  Convention  entre  le  eotaume  de  Hanovre  et  la 
VILLE  LIBRE  DE  Brême,  relative  à  la  construction  d'un  port 
sur  le  Weser  inférieur.  (  Alîgem,  deutsche  Justizy  E,arneral 
und  Polizei  Fama\  mai,  i8a7,  n**  54  et  55,  p.  a  17.  ) 

Le  17  avril  1837 ,  les  gouvememens  de  Hanovre  et  de  Brème 
sont  convenus,  par  un  traité,  que  la  ville  libre  de  Brème  était 
autorisée  à  construire  à  ses  frais  un  port  propre  à  recevoir 
des  bateaux  marchands  de  lao  tonneaux  ou  moins.  Elle  s'est 
obligée,  de  son  côté ,  de  cotistniire  également  à  ses  frais  tous 
les  bàtimens  qu'un  établissement  de  cette  nature  peut  nécessiter, 
et  de  payer  au  gouvernement  de  Hanovre  la  somme  de  35,ooo 
thalers  pour  l'emplacement,  qui  est  de  75  arpens,  situés  entre 
les  rives  de  la  Geeste  et  du  Weser ,  au  confluent  de  ces  rivières. 

175.  in.  —  Navigation  de  Brème  en  1837. 

Dans  le  courant  de  i8a7,  il  est  arrivé  à  Brème  894  vaisseaux, 
dont  5o  des  Indes  occidentales,  6  de  Colombia  et  du  Mexique, 
81  de  l'Amérique  sept.,  7  du  Brésil, 98 de  la  Grande-Bretagne, 
3o  de  France,  i3  d'Espagne  et  de  Ténériffe,  4  de  Trieste,  3 
de  Portugal,  7a  de  Hollande  et  du  Brabant,  89  de  l'Elbe,  196 
de  rOst-Frise  et  de  Papeubourg;  79  de  Russie^  5a  de  Suède  et 

18. 
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de  Norvège,  44  ^^  Danemark,  68  de  diflTéreDS  poris  baltiques, 
et  a  baleiniers.  {Éphémérldes  géogr,  de  PFei/nar;  vol.  XXIV, 
cah.  9,  p.  a8i.) 

176.  'IV.  —  Mouvement  commercial  de  BRiks. 

En  1827,  rimportation  par  mer  de  cette  importante  place 
commerçante  se  montait  à  i4>o53,o48  rthalrs,  ce  qui  offre  a 
millions  plus  que  Tannée  précédente.  L'importation  sur  le  haut 
Weser  est  évaluée  à  1,793,694  rthlr.  L'exportation  est  estimée  à 
6,636,557  thalr. ,  dont  pour  x, 600,000  thaï,  de  toile  de  Silésie, 
pour  700,000  thaï,  de  toile  de  Saxe,  et  pour  1,719,671  thaï,  de 
toile  de  Westphalie,  de  Hesse,  de  Hanovre  et  de  Braunschr 
weig.  Le  produit  des  3  baleiniers  se  monte.  à.53,ooo  thaï. 
(  Ibùl,;  vol.  XXV,  cah.  7,  p.  aao.  )  , 

177.  V.  —  Consommations  de  la  ville   de  Brème.  [Ibld.; 

vol.  XXW,  cah.  II,  p.  348.  ) 

La  ville  de  Brème ,  qui  compte  en  ce  moment  à  peu  prés 
44t00o  habitans,  a  consommé  en  1827,  d'après  les  relevés  mu- 
nicipaux, 2,295  bœufs,  767  vaches,  i2,3oi  veaux,  8,4o5  mou- 
tons, 6,075  porcs,  90,608  livres  de  viande  fumée  et  salée, 
63,328  poules,  canards  et  pigeons,  16,434  lièvres,  dindons  et 
oies,  i94,o5a  huîtres,  i,i33,943  livres  de  beurre,  66,640  livres 
de  fromage,  991  lastes  de  froment,  1,118  lastes  de  seigle, 
116,400  livres  de  farine  de  seigle,  597,860  livres  de  farine  de 
froment,  et  i9a,a75  livres  de  gruau.  La  fabrication  de  la  bière 
a  consommé  4^>999  boisseaux  de  malt  et  977.  lastes  de  seigle. 
On  y  a  bu  a,3i4  oxhofts  de  vin  et  3a3  oxhofts  d'eau^de-vie,  de 
rhum  et  d'arac.  ,  L.  D.  L. 

178.  Communications  par  eau  dans  le  duchi^  de  Meckxenbourg> 

{Hertha ;]m\\el  1828:  Gazette  géogr.;  p.  ai.  ) 

On  a  vu  avec  plaisir  que  le  gouvernement  du  duché  s'oc- 
cupait d'établir  dans  l'intérieur  du  pays  une  communication 
par  eau  qui  est  généralement  désirée.  Le  plan  consiste  à  opé- 
rer entre  F£lbe  et  le  lac  de  Plauen  une  jonction,  et  à  lier  par 
un  canal  le  lac  de  Plauen  à  la  Nebel  et  ensuite  à  Rostock,  en 
rendant  navigables  la  Nebel  et  la  Warne;  on  obtiendrait  ainsi 
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une  jonction  complète  de  la  mer  Baltique  avec  VElbe.  Quant  à  la 
première  partie  de  cette  navigation,  le  plan  de  rendre  TEldc  na- 
vigable jusqu'à  TElbe  n'est  plus  isolé,  ou  a  proposé  d'y  joindre 
la  Havel  et  la  Stor.  La  Commission  chargée  de  l'examen  du  pro- 
jet a  fait  dresser  des  plans,  et  a  reçu  des  propositions  pour  la 
navigation  de  la  Havel,  de  l'Ëlde  et  de  la  Stor.  Il  en  résulte  que 
les  frais  d'établissement  de  ces  trois  communications  par  eau 
nécessiteraient  une  dépense  de  344>ooo  thlr.,  en  comprenant 
dans  cette  somme  les  indemnités  qu'il  faudrait  payer  à  divers 
propriétaires.  D'après  le  mode  d'exécution  des  travaux,  la  route 
de  Berlin  à  Hambourg,  par  le  duché  de  Mecklenbourg,  ne  né- 
cessitera qu'un  détour  de  i  1/2  mille  ,  comparativement  à  la 
route  par  la  Sprée  et  la  Havel.  L'établissement  d'im  canal  des- 
tiné à  ouvrir  une  communication  avec  la  Nebel  et  la  Wame 
avait  d'abord  paru  très-difficile  ;  mais  un  chemin  que  l'on  vient 
de  découvrir,  et  qui  s'étend  depuis  le  lac  de  Plauen  jusqu'à  la 
Nebel,  en  passant  par  Leisten,  Summet  et  Klein-Tcssin ,  a  fait 
disparaître  tout  obstacle,  et  c'est  sur  ce  point  que  se  porteront 
d'abord  les  investigations.  C.  R. 

JI79.DB  liA  NAVIGATION  SURLAJLiPPE,  ET  DES  ROUTES  ARTIFICIEL- 
LES EH  Westphalie.  (  Ibid,  ;  p.  20.  ) 

Le  projet  de  rendre  navigable  la  Lippe,  que  le  roi  de  Prusse 
a  seconde  en  1819,  par  un  secours  de  217,879  thalr.,  est  main> 
tenant  exécuté  jusqu'à  Hamm,au  moyen  de  huit  écluses,  y  com- 
pris la  double  écluse  de  Hamm  et  l'écluse  près  de  Vogelsang , 
pour  là  trajet  de  Hamm  à  Lipstadt;  l'écluse  est  achevée  près 
de  Heeren,  et  il  ne  reste  plus  à  construire  que  (%  écluses,  dont 
l'une  près  d'Untrop,  Kessler  et  Benninghausen,  deux  près  de 
Lipstadt,  et  une  au-dessus  près  de  Neuhaus.  Les  frais  qu'exi- 
geraient cette  extension  donnée  à  la  navigation,  ainsi  que  la 
construction  des  écluses  à  partir  de  Beckinghausen,  avaient  été 
évalués  à  218,000  thlr.;  mais  il  a  fallu  ajouter  à  cette  somme 
120,000  thlr.,  que  l'on  s'est  procurés  au  moyen  d'un  emprunta 
4  1/2  p.  cent,  auquel  on  a  affecté  le  revenu  de  la  navigation. Le 
roi  a  ordonné  que  le  montant  des  droits  à  percevoir  pour  la  navi- 
gation fussent  uniquement  consacrés  à  l'entretien,  à  l'extension 
et  au perfectionncmen  t  de  la  navigation  sur  la  Lippe.Dans  le  cour» 
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de  Tannée  1828,  le  gouvernement  a  gagné  ft7,ti6  tUr.  pour 
transport  de  sel;  ses  bénéfices  sur  cet  article  augmenteront 
considérablement  lorsque  les  salines  du  pays  seront  exploitées 
d'une  manière  plus  large.  Depuis  que  la  Lippe  est  navigable,  le 
commerce  a  aussi  fait  de  grands  progrès.  Mais  la  construction  de 
routes  artificielles  dans  la  province  de  Westphalie  a  produit  des 
résultats  encore  plus  imporlans  pour  son  agriculture  et  son  in- 
dustrie. Jusqu'à  ce  moment,  on  a  effectué  iSq  milles  de  chemin. 

C.  R. 

180.  Cadastre  bu  botàume  de  Saxe.  —  Une  Commission  a  été 
chargée  de  surveiller  cette  opération,  qui  sera  exécutée  par  a 
brigades  d'arpenteurs,  dirigées  chacune  par  un  inspecteur.  Elle 
devra  être  terminée  à.  la  fin  de  1829,  et  ses  résultats  seront  sou- 
mis à  l'assemblée  des  États  en  janvier  18^0.  {^Ug.  Ze^mg; 
juin  1829,  n^  167.  ) 

181.  Ku&zE  Nach&icht  ûber  die  Entstehung,  den  Forto^ng 

UND  DIE  JETZIGE  EiNRICHTUNG  DER  ArMEI^SCHULE  IN  LeIPZIG, 

—  Notice  sur  l'origine,  les  progrès  et  l'état  actuel  de  l'école 
'   des  pauvres  à  Leipzig.  En  mémoire  de  sa  25®  année  d'exis- 
tence ;  par  Gottlob'KuNATH.  Iq-4^*  Leipzig^  1829;  Cnobloch. 
(,Allg,  Repertor,  der  JUeerat.;  1829,  vol.  i,  cah.  5,  p.  354.  ) 

En  18049  le  nombre  des  enfans  admis  dans  cet  établissement 
s'élevait  à  264;  aujourd'hui,  il  est  de  11 5o.  Depuis  i8a5,  011  y 
a  ouvert  i4  classes,  7  pour  les  garçons,  et  autant  pour  les  filles* 
Il  y  a  II  maîtres  et  4  maîtresses.  Dans  les  25  années  écoulées, 
il  est  entré  4,1 58  enfans  pauvres  dans  cette  école.  G. 

Notices  statistiques  sur  la  Prusse» 

182. 1.  —  Population  DE  LA  Prusse. 

Il  fut  fait,  en  1820,  dans  toute  l'étendue  de>  la  monarchie 
prussienne ,  un  recensement  exact  d'après  lequel  on  se 
proposait  d'établir  un  impôt  par  classes.  Suivant  ce  relevé ,  la 
population,  y  compris  les  troupes,  ipais  à  l'exception  de  la  prin- 
cipauté de  Neufchâtel,  était  de  11,272,482  iVpes.  Dans  les  6  an- 
nées suivantes,  du  i®""  janvier  1821  au  3i  décenvbre  1826,  le 
nombre  des.  naissances  fut  de  3,060,262,  et  celui  des  morts  de 
1,9^^ ^9^^'  ^^«si,  il  y  eut  dans  cet  intervalle  un  excédant  de 
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i,i38,SoS  naissunces;  et,  à  la  &D  de  i9a6,le  total  d« la pepub- 
tion  s'élevait  à  11,419,788  iDdividus  des  deux  sein.  (  G^ign, 
JUesteng.;  7  sept.  1837.  } 

i83.  n.  AccaoïssBMEiiT  db  l*  population  de  u  Peuhe  dx< 
POIS  181 5. 

Im  population  totale  de  la  Prusse  se  montait  en  181S  i 
]0,iSo,ooo  Ames;  et  en  i8i6  elle  sVcait  déjà  élevée,  d'après  les 
données  olficielles,  à  id,349,o3i  Ames.  Le  tableau  ci-deasous 
offre  un  aperçu  de  son  accroissement  depuis  i8i7iasqn'à  i8a<} 
inclusivement. 


1    I 


i8?|.  in.  — État  dîs  thtaicces  du  royaume  de  Prtjsse,  en  i8ag. 

RECETTES. 

1  Administration  des  domaines  et  des  forêts  ,     dédoctinn  faite  de  la  partie  Rtbl. 

de  ce  revenu  qui  est  affectée  par  voie  de  fidéicommis  à  la  couronne. . .       4)034,000 

2  Ventes  de  domaines  et  extinctions  de  dettes  hypothéquées  sur  des  do- 

maines ,  par  la  facilité  que  ces  opérations  ont  donnée  d'éteindre  plus 

promptement  la  dette  publique. \  . .  1,000,000 

3  Administration  des  mines  et  des  salines ],€00,000 

4  Administration  de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Berlin ; .  I4»000 

5  Administration  des  postes 1 ,100,000 

6  Idem         de  la  loterie ". 684,000 

7  Monopole  du  sel 4,783,000 

8  Excédant  de  revenu  dans  la  principauté  de  Neufchâtel. . .  :.\ 26,000 

Impôts  diaxcts  et  ivsi&bcts. 

ImpAt  fonder 9,657,000    J 

Impôt  des  classes  (  personnel  ) 6,368,000    \     17,761 ,000 

Idem.  des  patentes 1,736,000    ) 

droits  d'importation  et  d'exportation  ,  droits  de  transit ,  et  de  consom- 
mation de  produits  des  manufactures  du  pays,  droits  de  navigation  et 
d'antres  voies  de  communication  (  non  compris  les  péages  des  routes 

•   artificielles),  timbre .*..:.,..    18,733,000 

Péages  des  routes  artificielles. . .  r 573,000 

10  Recettes  diverses  non  comprises  dans  les  titres  ci-dessas SqS.OIK) 


50,796,000 
DÉFENSES. 

I    DeTTS  roBX.ZQCK. 

Intérêts  de  la  dette  publique  et  des  dettes  provinciales , 

et  frais  d'administration 7,452,000    }     10,937,000 

Amortissement 3,485,000 

2   PxVSroVS,    EBTAAXTKS  ,     KT   RBIITES. 

Pensions  accordées  &  des  serviteurs  zélés   de  l'état,  à 

leurs  veuves  et  à  leurs cnfans,  et  autres  secours....         966,000 

Pensions  viagères' allouées  aux  membres  de  corporations  \      3,158,000 

ecclésiastiques  qui  ont  été  dissoutes,  et 'pensions  dues 
en  vertu  de  la  résolution  de  la  diète ,  du  25  février 
1803  ,  on  en  exécution  de  traités 2,192,000 

3   RbKTES   PBaPKTDSLLES. 

Indemnités  pour  droits  et  privilèges  éteints 277,000 

4  Cabinet  secret ,  bureau  du  ministère ,  tenue  des  livres  de  l'éttct ,  admi- 

nistration du   trésor  de  l'état  et  des  monnaies,  archives  de  l'cial ,  se- 
crétariat d'état  et  cour  supérieure  des  comptes 288,000 

5  Ministère  de  la  guerre ,  y  compris  lés  dépenses  de  la  maison  des  orphelins 

des  militaires ,  à  Potsdam 22,165,000 

6  Ministère  des  affaires  étrangères 586,000 

7  Ministère  de  l'intérieur , 4,883,000 

8  Ministèi'e  des  affaires  eccléstasticfucs  et  médicales 2,347,000 

9  Blinistère  de  la  justice  ,  non  comprises  les  sportules  judiciaires 1,823,000^ 

10  Ministère  des  finances  ,  administration  centrale ' 263,000 

1 1  Hautes-Présidences  (  Oberpraesidieo  )  et  adntimstratibiis 1 ,880,00^ 

12  Haras , ^ . . , .  JOS.OOft 

13  DarsirsBS  BXTBioapivAiau. 
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PflrfaetloDMDiMii  ;  Mgmentalîons  da  capital  de  réserré  i  at  poir  m«- 
Trir  les  déficita  qae  paorent  praseiitar  laa  reraniia. .  » 1,076,000 

50,790,000 
Bisrlin  ,  le  21  février  1639. 

Signi  FRÉDÉRIC  GUIUAUMB. 

Un  principe  constant  dans  la  comptabilité  prussienne  y  c'est 
que  toute  caisse  où  sont  versés  des  impôts,  ou  qui  est  tenue 
d  acquitter  des  dépenses  publiques ,  doit  présenter  un  état  de 
ses  recettes  et  de  ses  dépenses. 

Ces  états  exposent  les  diverses  parties  du  revenu  public  qui 
ne  sont  pas  sujettes  à  des  variations,  et  fixent  les  termes 
de/ leur  exigibilité.  Quant  aux  revenus,'  variables  de  leur  na- 
ture ,  ils  sont  évalués  approximativement.  Chaque  administra- 
tion financière  acquitte,  en  règle  générale,  les  frais  qu'entraîne 
la  perception  de  l'impôt,  et  le  montant  de  ces  dépenses  fixes  011 
variables  est  également  réglé  par  les  états  et  prélevé  sur  le  re- 
venu brut.  L'excédant  du  revenu  perçu  par  les  caisses  spéciales 
est  ensuite  versé  dans  lesvcaisses  générales.  Les  revenus  de  la 
loterie  et  des. postes,  qui,  à  raison  de  la  nature  particulière  de 
leur  administration ,  ont  rendu  nécessaire  l'établissement  d'une 
perception  centrale  à  part,  forment  seuls  une  exception  à  ce 
système,  sauf  encore  quelques  autres  perceptions  moins  impor- 
tantes. Ces  revenus  sont  versés  directement  dans  le  trésor  de 
l'état,  déduction  préalablement  faite  des  frais  de  régie.  Quant 
à  la  comptabilité  et  au  mode  d'administration ,  ils  sont  aussi 
fixés  par  les  états.  Les  caisses  générales ,  qui  tiennent  la  comp- 
tabilité des  diverses  branches  du  revenu  public ,  placées  sous 
la  direction  immédiate  des  administrations,  acquittent  aussi 
leurs  aépenses  d'administation ,  qui  ne  sauraient  être  réparties 
entre  les  caisses  spéciales  subordonnées ,  et  le  trésor  de  l'état 
procède  de  la  même  manière  à  l'égard  des  frais  de  régie  que 
leur  nature  particulière  ne  permet  pas  de  répartir  entre  les 
districts  adnoiinistratifs ,  et  qui  appartiennent  par  conséquent  à 
la  direction  immédiate  de  l'autorité  centrale. 

Quant  aux  branches  du  revienu  public  qui  ne  sont  point  pla- 
cées sous  la  direction  immédiate  des  administrations ,  notam- 
ment les  impôts  indirects,  y  compris  les  droits  sur  le  sel  et  sur 
les  chaussées,  ainsi  que  les  revenus  des  mines  et  des  salines,  les 
caisses  provinciales  et  des  mines  font  l'office  des  caisses  géné- 
rales d'administration ,  en  ce  qui  concerne  les  frais  de  régie  ; 
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elles  ne  versent  dans  ces  dernières  qoç  l^  pirodcdt^  nets,  en 
soffte  q[ue  l'état  de  caisse  »  que  doivent  dresser  aanuellenient 
les  administrations  financières  de  districts,  présente  l'excédant 
net  du  revenu  qui  y  a  été  perçu ,  à  l'exception  du  revenu  de  la 
poste  et  des  loteries.  Le  revenu  doit  ensuite  être  versé  au  trésor, 
soit  en  argent  comptant ,  soit  par  voie  de  crédits  ouverts  pour 
faire. face  aux  dépenses  que  nécessitent  les  services  publics.  Les 
états  des  dépenses  administratives  à  prélever  sur  le  produit 
pet  du  revenu,  sont  dressés  d'après  les  mêmes  principes  que 
ceux  qui  présentent  la  comptabilité  du  revenu,  et  mis  à  exécu- 
tion ,  par  ordre  du  souverain ,  avant  l'année  financière  qu'ils 
régissent.  Les  états  embrassent  à  la  fois  les  dépenses  que  le 
trésor  doit  acquitter  directement  et  celles  qui  sont  à  la  charge 
des  caisses  centrales  des  provinces.  De  cette  manière,  le  tableau 
de  la  situation  financière  du  pays  se  compose  chaque  fois  des 
élémens  que  présentent  les  états  des  caisses  générales  et  du 
ti:ésor.  Dans  le  tableau  qui  précède ,  on  n'a  dévié  de  ces  prin- 
cipes ,  qu'en  ce  sens  seulement ,  qu'on  y  a  présenté  les  divers 
articles  du  revenu  et  de  la  dépense  en  sommes  rondes  de  rthlrs, 
et  cela,  parcequ'on  n'a  voulu  donner  qu'un  aperçu  général  et 
en  grand.  Les  observations  suivantes  serviront  à  éclaircir  les 
différences  les  plus  saillantes  qui  existent  entre  l'état  des  fi- 
nances de  1829  et  celui  de  i8ai. 

I**  Dans  l'état  de  1821 ,  les  revenus  des  domaines  et  des  fo- 
rêts avaient  été  portés  à  5,6o4,65o  rthlrs,  déduction  £aite  de  la 
partie  de  ces  revenus  qui  appartient,  à  titre  de  substitution,  à 
la  couronne,  et  s'élève  à  a  1/2  millions  de  rthlrs.  Maintenant 
ces  revenus  ne  sont  évalués  qu'à  4,^^4,000  rthlrs.  Ils  ont  par- 
conséquent  dû  subir  un  retranchement  de  1,100,000  rthalrs. 
L'excédant  du  revenu  pour  l'année  1821  était  fondé  sur  les  ré- 
sultats que  présentaient  les  états  des  années  précédentes.  On 
pensa  même  qu'il  y  aurait  une  augmentation^  parce  que  l'espoir 
de  voir  renaître  des  circonstances  favorables  aux  prix  des  choses 
nécessaires  à  la  consommation ,  rendait  probable  un  accroisse- 
ment des  revenus  des  domaines.  Il  est  notoire  que  ces  espé- 
rances ne  se  sont  point  réalisées ,  que  lies  prix  des  céréales  ont 
considérablement  baissé  depuis  cette  époque  ,  et  que  ces  prix 
ne  se  sont  relevés  que  depuis  l'année  1826.  On  sait  aussi  que 
la  dépréciation  des  produits  et  fruits  de  la  terre,  a  amené  une 
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grande  dimmution  dans  la  perception ,  et  qae,  pour  éviter  de 
plus  grands  dommages,  il  a  fallu  faire  des  remises  de  tout  genre 
sur  des  fermages,  dus  en  vertu  de  baux  existans. 

a^  La  somme  destinée  annuellement  à  Tamortissement  de 
la  dette  publique  s'élève  à  3,485,ooo  rthlrs ,  elle  est  par  consé-^ 
quent  triple  de  celle  que  fournit  à  cet  effet  le   capital  de  la 
dette.  3^  Les  revenus  de  l'administra tion  des  mines,  des  salines 
et  des  forges  se,  sont  élevés  presqu'au  double,  comparativement  à 
l'état  de  1 821.  Si  ces  revenus  n*ont  pas  été  aussi  considérables 
dans  les  années  précédentes  ,  c'est  parce  que,  après  le  rétablis- 
sement de  la  paix ,  il  a  fallu  faire  de  grandes  dépenses  pour 
rendre  aux  travaux  une  activité  régulière  et  puissante  ;  le  chiffre 
actuel  prouve  que  les  sommes  que  l'on  continue  à  employer 
pour  l'encouragement  et  l'extension  de  cette  importante  bran- 
che de  l'industrie  nationale,  n'ont  pas  été  infructueuses,  même 
sou^  le  rapport  de  l'intérêt  purement  financier.  4^  Le  revenu 
de  la  manufacture  de  porcelaine  n'est  que  de  i4>ooo  rthlrs., 
parce  qu'une  grande  partie  de  ce  revenu  est  encore  affectée  à 
l'extinction  d'anciennes  dettes  et  à  la  construction  de  nouveaux 
bàtimens.  S^  L'administration  des  postes,  donne ,  comparative- 
ment à  l'année  1821,  un  excédant  de  3oo,ooo  rthlrs.,  preuve 
incontestable  du  perfectionnement  progressif,  dans  le  systèine 
des  postes',  soit  pour  l'intérieur  de  la  monarchie,  soit  pour  l'é- 
tranger. 6^  La  loterie  donne  aussi,  comparativement  à  l'année 
1821,  un  excédant  de  170,000  rthlrs.;  il  est  à  remarquer  qu'à 
partir  de  l'année  1829,  les  tirages  de  la  petite  loterie,,  aupara- 
vant au  nombre  de  9,  ne  sont  plus  qu'au  nombre  de  4»  et  que 
les  mises  ont  été  élevées  de  5  rthlrs.  à  20.  Ces  dispositions  ont 
pour  objet  d'éloigner  les  classes  peu  aisées  de  la  société,  du  jeu 
si  dangereux  de  la  loterie.  7^  Le  monopole  du  sel  a  au^enté 
comparativement  à  l'année  1821,  dans  la  proportion  d'un  mil- 
lion de  rthlrs.  Il  n'y  a  pas  eu  de  hausse  dans  le  prix.  L'au|^- 
mentation  provient  uniquement  de  l'accroissement  de  la  popu- 
lation, qui  a  réagi  sur  la  consommation;  d'une  surveillance  plus 
active  sur  les  frontières,  pour  empêcher  la  fraude;  et  enfin  d^ 
la  diminution  des  (rais  d'achat  et  de  transport  du  sel.  8^  Les 
eiMédaqs  de  revenus  dans  la  principauté  de  Neufchâtel ,  qui , 
dans  l'état  de  1821 ,  avaient  été  cojoapris  dans  les  recettes  exr- 
traordiuAires,;  occuj^ent  maintenant  une  place  à  part,  g^  L'^mj^^^t 
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foncier  présente,  comparativement  à  l'état  de  iSai,  un  excédant 
de  33iyOOo  rthlrs.  Dans  cette  somme,  190,000  rthlrs.  provien- 
nent des  impôts  additionnels  destinés  à  l'entretien  des  routes 
de  district  dans  les  provinces  occidentales  de  la  monarchie.  Le 
reste  de  l'excédant  provient  des  économies  réelles  qu'on  a  effec- 
tuées sur  les  frais  d'administration,  de  transfert  au  titre  4  de  la 
dépense  de  plusieurs  rentes  et  indemnités,  déduites,  en  1821, 
du  montait  de  l'impôt  foncier,  enfin  de  l'impôt  résultant  de 
Faliénation  de  domaines.  Il  n'y  a  eu  aucun  changement  dans 
les  principes  suivant  lesquels  cet  impôt  est  perçu  ;  les  travaux 
cadastraux  qui  se  poursuivent  avec  vigueur,  n'amènent  qu'une 
répartition  plus  équitable  de  l'impôt  dans  les  détails ,  et  nulle- 
ment un  changement  dans  les  contingens  fixés  pour  les  pro- 
vinces. 

Le  revenu  net  de  l'impôt  personnel  dépasse  déjà  la  somme 
évaluée  approximativement,  lors  de  la  préparation  de  la  loi, 
et  d'après  l'état  de  1 8a i.  On  a  pu  opérer  d'autant  plus  promp- 
tement  quelques  modifications  vivement  sollicitées  dans  l'as- 
sîette  de  cet  impôt ,  notamment  en  multipliant  les  exemptions 
pour  toute  la  population  au-dessous  de  l'âge  de  16  ans,  et  en 
introduisant  une  exception  en  faveur  de  tous  les  individus  âgés 
de  plus  de  60 ,  deS  moins  imposés,  et  des  militaires  pendant  le 
temps  du  service.  L'impôt  des  patentes  a  augmenté  dans  une 
proportion  encore  plus  forte.  Le  revenu  des  péages  perçus  sur 
les  recettes  artificielles,  n'a  dépassé  que  de  i53,ooo  rthlrs.  la 
somme  portée  dans  l'état  de  182 1.  A  la  fin  de  l'année  1820, 
l'étendue  des  routes  artificielles  sur  lesquelles  le  gouvernement 
perçoit  des  droits  de  péage,  était  de  480  milles.;  à  la  fin  de 
l'année  1828,  elle  était  de  840  milles,  non  compris  les  routes 
de  district  dans  les  provinces  occidentales ,  lesquelles  sont  en- 
tretenues aux  frais  des  provinces,  ni  les  chemins  entrepris  par 
des  Sociétés  privées. 

Parmi  les  dépenses  du  ministère  de  l'intérieur  figurent 
i^  924,000  rthlrs.  pour  l'entretien  des  chaussées,  y  compris 
les  salaires  et  frais  d'habillement  des  gardes-chaussées.  2^  5o,ooo 
rthlrs,  pour  traitement  et  indemnités  de  voyage  alloués  aux 
inspecteurs  chargés  de  la  surveillance  des  routes  artificielles. 
3^  400,000  rthlrs  pour  intérêt  et  amortissement  du  capital 
a^ncé  par  le  commerce  maritime,  afin  de  hâter  Textension  des 
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Voies  de  commtttucatioiis  dans  la  proportion  de  xoo  milles ,  en 
sorte  qu'il  faut  pour  les  routes  artificielles  un  crédit  extraordi* 
naire  de  près  d'un  million  de  rthlrs,  sans  compter  les  sommes 
considérables  employées  annuellement  pour  de  nouvelles  cons* 
truc  lions  de  chaussées.  Toutefois,  il  est  à  considérer  que  la 
somme  portée  au  n^  i  s'applique  aussi  aux  dépenses  que  néces« 
sitera  la  destruction  de  plusieurs  chaussées  inutiles  ^  d'où  il  suit 
que  y  lorsque  les  chaussées  existantes  auront  été  systématisées 
et  régularisées,  il  ne  faudra  plus  une  somme  aussi  forte.  Quant 
à  la  somme  portée  au  n^  3 ,  elle  cessera,  dans  douze  ans,  d'être 
à  la  charge  du  gouvernement;  et  comme  un  système  de  grandes 
routes  commerciales  artificielles  augmentera  le  revenu  des 
chaussées,  on  peut  espérer  que  plus  tard,  et  surtout  après  l'ex- 
tinction du  capital  avancé  par  le  commerce  maritime,  l'équi- 
libre se  rétablira  entre  la  recette  etHa  dépense. 

Le  titre  des  revenus  extraordinaires ,  le  dernier  du  tableau 
des  recettes,  se  compose  principalement  du  change  sur  l'or, 
qui  ne  peut  trouver^de  placement  en  nature ,  des  sportules  des 
divers  ministères ,  et  des  directions  ou  des  retraits ,  des  confis- 
cations (à  moins  qu'elles  ne  soient  affectées  à  une  destination 
spéciale,  comme  dans  Vad  ministar  don  des  impôts),  enfin  des 
hérédités  vacantes.  2^  Les  pensions  et  les  rentes  viagères  ont 
augmenté  de  463,000  rthlrs  comparativement  au  chiffre  de  l'état 
de  1821.  Mais  on  n'avait  pas  compris  dans  cet  état  toutes  les 
.sommes|encore  dues  pour  cet  objet;  on  en  avait  porté  une  grande 
partie  au  chapitre  des  dépenses  extraordinaires,  dans  l'espoir  que 
des  extinctions  successives  ne  tarderaient  point  d'avoir  lieu.  De- 
puis, de  nouvelles  pensions  et  rentes  assez  considérables  sont  venu 
grossir  cet  article  parsuite  du  règlement  définitif  des  pensions  des 
membres  de  corporations  ecclésiastiques  dissoutes  à  titre  de  com- 
pensation de  leurs  bénéfices,  et  en  exécution  du  décret  de  la  diète 
de  i8o3.  Mais  actuellement  que  ces  liquidations  sont  terminées 
parsuite  deforclusions]encourues,etquelasomme  annuelle  des* 
4inée  aux  pensions  et  secours,  est  définitivement  fixée,  cet  arti- 
•cle  promet  de  diminuer  insensiblement  avec  le  temps.  La  sub- 
division du  titre  des  pensions  et  secours  prouve  d'ailleurs  que 
les  pensions  et  secours  accordés  auxfonctionnaires  civils,  à  leurs 
vveuves  et  à  d'autres  individus ,  ne  forment  qu'un  tiers  de  la 
•somme  totale  allouée  pour  cet  objet ^  et  que  les  deux  tiers  res^ 
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tans  doivent  être  imputés  sur  les  pensions  dont  le  gouveme- 
inent  s'est  chargé  par  convention ,  et  sur  les  obligations  qu'il 
a  contractées  envers  les  membres  de  corporations  religieuses 
dissoutes.  D*après  le  règlement  des  pensions  du  3o  avril  i8a5, 
là  contribution  pour  les  pensions  est  fixée  à  274 «ooo  rthlrs,  en 
sorte  que  les  individus  qui  en  jouissent  contribuent  danls  la  pro- 
portion d'un  tiers  à  la  somme  totale  :  les  deux  autres  tiers  sont 
fournis  par  les  caisses  publiques.  3**.  Le  nouveau  titre  relatif 
aux  indemnités  pour  privilèges  éteints ,  se  compose  en  grande 
partie  des  rentes  qui  ont  été  allouées ,  à  titre  de  dédommage- 
ment, aux  seigneurs  qui  relevaient  autrefois  immédiatement  de 
Vempîre.  Ces  rentes  sont  d'autant  plus  considérables,  que  la 
majorité  de  ces  seigneurs  a  préféré  une  indemnité  de  ce  genre 
aux  exemptions  des  impôts  et  à  d'autres  avantages  pécuniaires 
qu'on  leur  avait  proposés.  4®  La  dépense  pour  appointemens 
des  employés  de  l'administration  centrale,  non  compris  les  mi- 
nistères, a  un  peu  diminué  comparativement  à  l'état  de  i8ai. 
5    La  même  observation  s'applique  aux  dépenses  du  ministère 
des  affaires  étrangères.  6^  Une  économie  de  640,000  rtblrs  a 
été  opérée  sur  les  dépenses  du  ministère  de  la  guerre.  7®  Le 
budget  du  ministère  de  l'intérieur,  de  la  police  et  du  commerce 
comprend,  outre  les  appointemens  et  salaires  des  ehiployés  et  les 
frais  du  matériel,  toutes  les  dépenses  que  nécessitent  les  institu- 
tions qui  s'y  rattachent ,  telles  que  le  bureau  de  statistique ,  la 
gendarmerie  nationale ,  les  prisons,  les  maisons  de  correction 
et  de  travail,  les  ponts  et  chaussées,  les  écoles  des  métiers 
dans  les,  provinces,  les  primes  destinées  à  favoriser  l'industrie 
nationale,  etc.;  la  dépense  a  augmenté  de  1,009,008  rthlrs, 
comparativement  à  l'état  de  i8ai.  Cette  augmentation  est  le. 
résultat  de  l'impôt  additionnel  ou  extraordinaire,  destiné  à  l'en- 
tretien des  routes  de  district  dans  les  provinces  occidentales  de 
la  monarchie,  de  l'obligation  de  payer  annuellement  400,000 
rthlrs  aii  commerce  maritime,  et  enfin  de  frais  plus  considéra- 
bles pour  l'entretien  de  routes  artificielles.  8**  Le  budget  du  mi- 
nistère des  affaires  ecclésiastiques,  médicales  et  de  l'instruction 
publique,  présente  aussi  une  augmentation  de  847,000  rthlrs j 
comparativement  à  l'état  de  1821.  Toutefois  cette  augmenta- 
tion n'est  en  partie  qu'apparente  :  elle  provient  du  transfert  à  ce 
budget  des  dépenses  pour  les  consistoires  des  provinces;  et  pour 
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les  collèges  destinés  à  Peuseignement  littéraire  et  médical ,  ûnsi 
que  des  honoraires  des  conseillers  ecclésiastiques  et  autres  atta- 
chés aux  administrations.  La  dotation  des  évéchés  dans  les  pro- 
vinces occidentales,  et  une  allocation  de  fonds  destinés  à  Ten* 
couragement  des  sciences  et  de  Tinstruction  publique  dans  tout 
le  royaume  ont  aussi  contribué  à  grossir  ce  budget.  9^  L'aug- 
mentation apparente  du  budget  du  ministère  de  la  justice,  com- 
parativement à  l'état  de  iSai,  doit  être  attribuée  en  grande 
partie  à  la  suppression  des  recettes  antérieurement  affectées 
aux  dépenses  extraordinaires  de  cette  administration,  mais  qui 
sont  maintenant  ou  abolies  par  la  loi  du  timbre  de  Tannée  i8aa, 
ou  attribuées  à  deux  branches  spéciales  du  revenu  public.  En- 
fin les  frais  de  justice  criminelle  et  d'entretien  des  prisons  sont 
plus  élevés.  10^.  La  dépense  du  roiniatère  des  finances,  en  ce 
qui  concerne  le  trésor  public,  n'embrasse  que  les  besoins  de  ce 
ministère  et  des  administrations  qui  s'y  rattachent  directement, 
parce  que  les  frais  de  surveillance  et  de  perception  des  autres 
branches  du  revenu  public  sont  déjà  prélevées  sur  les  sommes 
qu'elles  procurent.  11^  La  dépense  pour  les  hautes  présidences 
(Oberprœsidie/i  )et  pour  les  administrations  présente  une  dimi- 
nution de  Soo,ooo  rthlrs,  comparativement  au  chiffre  de  l'état 
de  i8ai,  et  cette  diminution  devient  encore  plus  importante, 
si  l'on  réfléchit  qu'en  i8ai,  une  partie  de  la  somme  duc  pour  cet 
objet,  avait  été  portée  au  chapitre  des  dépenses  extraordinaires, 
parce  qu'on  attendait  un  résultat  favorable  des  économies  qui 
avaient  été  ordonnées  à  cette  époque.  Toutefois,  cette  diminu- 
tion importante  n'est  point  une  économie  pleine  et  entière;  car 
les  honoraires  des  consistoires,  des  conseillers  ecclésiastiques  et 
médicinaux,  des  administrateurs  suprêmes  des  forêts  et  des  em- 
ployés des  contributions  indirectes  près  des  administrations, 
ont  été  transférés  au  budget  des  différens  ministères ,  ou  figu- 
rent comme  frais  spéciaux  d'administration,  en  déduction  du 
montant  des  branches  corrélatives  du  revenu  public.  L'écono  - 
mis  véritable  que  l'on  a  obtenue  est  d'une  somme  ronde  de 
200,000  rthlrs,  et  l'avenir  en  promet  une  autre  de  25o,ooo 
rthlrs.  ^12°.  La  dépense  des  haras  n'a  augmenté  que  d'une 
somme  de  3,ooo  rthlrs,  qui  figurait  auparavant  au  budget  du 
ministère  de  l'intérieur.  L'établissement  dSm  haras  national 
dans  le  grand  duché  de  Poseu;  entraînera  one  augmentation' de 
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i2yOO0  rthlr.  iV^  Enfin  Texcédant  des  recet\eâ  sur  les  dépenses 
est  porté  en  dépense  dans  le  tableau  qui  précède,  pour  la  somme 
de  2,076,000  rthirs,  afin  de  servir  de  fonds  de  réserve,  tant 
pour  faire  face  aux  dépenses  extraordinaires  que  î>our  couvrir 
les  déficits  qui  résulteraient  d'une  trop  haute  évaluation  du  re- 
venu ;  et  conune  l'évaluation  des  recettes  et  des  dépenses  a  été 
faite  d'après  des  données  positives,  on  peut  espérer,  qu'à  moins 
d'événemens  extraordinaires,  le  fonds  de  réserve  non-seulement 
suffira  -au  but  auquel  il  est  destiné ,  mais  fournira  en  outre  un 
excédant  au  trésor. 

Berlin,  le  a4  février  1829.  Signé,  le  ministre  des  finances, 

De  Motz. 

[AUgemetne  Zeitung\  n°*  69,  70,  71 ,  7a  et  73.)      C.  B. 

i85.  lY. — CoxsomATXON  de  la  houille  en  Peusse. 

£n  1825,  on  a  exploité  en  Prusse  26,591,145  ^e^ç^/ (bois- 
seaux) de  charbon  de  terre,  représentant  2,216,000  cordes  de 
bois,  si  l'on  admet  que  12  [scheffel  équivalent  à  une  corde  de 
bois  de  108  pieds  du  Rhin  cubes.  En  France,  l'exploitation  du 
charbon  de  terre  en  1826,  a  produit,  12,758,906  quintaux  métri- 
ques, ce  qui  fait  à  peu  près  autant  qu'en  Prusse,  en  comptant 
le  quintal  métrique  pour  deux  scheffel.  Il  résulte  de  là  que, 
proportionnellement  à  la  population  des  deux  pays,  la  Prusse 
consomme  une  bien  plus  grande  quantité  de  ce  combustible  qtie 
la  France.  (  Allg.  HandL  Zeitung;  mai  1829 ,  n'  57.)       G. 

186,  V Longitude  géographique  de  Berlin.  Rapproche- 
ment des  occultations  et  des  éclipses  de  soleil  qui  ont  été  ob- 
servées, et  qui  ont  servi  à  la  détermination  de  la  long,  géogr. 
de  Berlin.  Hertha;  1826,  3®  année,  vol.  VIII,  cah.  i ,  p.  5.) 

Ce  tableau  offre  deux  séries  d'observations  faites  au  moyen 
de  l'instrument  de  passage.  La  première  renferme  celles  qui  ont 
été  faites  depuis  1749  jusqu'à  1800,  et  la  seconde  depuis  1802 
jusqu'à  1823. 

Long,  géogr,  de  Berlin, 
Résultat  de  la  r®  série    '  31**     3'     1"  35 
Résultat  de  la  2®  série       3i      2    58    95 
D'après  la  triangulation  '      * 

dugéa.-lieut.deMaffling      3z      3   33    53 
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187.  VI.  —  Uirivs&siTi  Dc  Bxmuv. 

Cette  université  comptait  dans  le  semestre  d'M  i,6Si  éMfres 
(y  compris  43o  étrangers ),  dont  549  pour  la  thMogie,  M^ 
pour  le  droit,  3o6  pour  la  médecine,  et  ai 3  pour  la  philosophie, 
la  philologie,  etc.  [ÀUgemeines  Repertar,  de  Beck,  18218,  vol.  II, 
cah.  ^j  p.  154.) 

188.  VII.  —  Sur  les  paocrès  de  Breslau.  {Hesperus ;  Km\ 

x8a8;  n®  9^,  p.  369.) 

La  démolition  des  ouvrages  de  fortification  de  Breslau  a 
non-seulement  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de  beaux 
édifices  ;  mais  elle  a  aussi  considérablement  contribué  à  la  sa- 
lubrité de  cette  ville.  Breslau  a  éprouvé,  depuis  quelques  an- 
nées ^es  changemens  importans  et  avantageux,  sous  tous  les 
rapports,  excepté  sous  celui  du  commerce,  partageant  l'agonie 
commerciale  avec  toutes  les  autres  villes.  Elle  compte  aujour- 
d'hui à-peu -près  84>ooo  habitans  dont  les  \  sont  catholiques, 
et  I  protestaus. 

189.  VIII. —  Universitiê  de  Breslau.  {Ihid,;  sept.  x8a8, 

n^ai4,  page  855.) 

:  L'université  de  Breslau  comptait ,  en  août  1828, 10711  élèves 
inscrits,  plus  73  élèves  de  l'Institut  Médico-Chirurgical,  les- 
quels fréquentent  également  à  l'Université  lés  cours  de  mé« 
decine,  etc.  En  les  divisant  par  faculté,  ce  premier  nonal>re 
renferme  a63  élèves  pour  la  théologie  catholique,  a35  pour  la 
théologie  protestante,  3^7  pour  le  droit,  6a  pour  la  médecine, 
et  i38  pour  la  philosophie^  la  philologie,  économie  poli- 
tique ,  etc.  L.  D.  L. 

190.  Notice  sur  la  vigne  dahs  le  rotàume  de  V^urtemberg, 

.   d'après  les  données  officielles  de  i8a6.  {H'urtemb,  Jahrbueh* 

de  Memminger;  année  x8a6,  cah.  a,  p.  447*  Stuttgart ^ 

.  i8a8.) 

Korabre  des  vignobles  dans  tout  le  royaume 59S 

Terrain  de'stiné  à  la  culture  de  la  vigne 829798  arpens. 

Terrain  exclusivement  consacré  à  la  vigne. .  • .  6i,5i4  arpens* 

Totalité  du  rapport  en  vin^  en  i8a6|  i84;38o  sciftuz  (Eimer)^ 
F.  ToMfi  XIX.  19 
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Estimation  de  la  récolte  de  1826,  prix  moyen  3,990,83  x  fl. 

191.  Der  Bodewsee  nebst  DEM  Rheinthal  vow  St.-Luzi- 
.  «rsTBio  BIS  RsEiirsoG.  -^  Le  lac  de  Constanèe  et  la  vallée  du 
<  <4tbiB  deipuis  St.-Luziensteîg  jusqu'à  Rheinegg.  Manuel  pour 

les  voyageurs  et  les  amis  de  la  nature,  de  l'histoire  et  de  la 
.  '  poésie;  par  G.  Schwab.  In  8®  de  vin  et  543  p.,  avec  2  cartes. 

Stuttgart  et  Tubingue ,  i827;Cotta.  [Heidelberger  Jahrbvr 
.    chejr  der  Idteratur,  p.   11 39,  novembre  1827.  —  Jenaische 

allg,  lÂterat  Zeitung;  nov.  1828,  p.  a8i.)  ^ 

Cet  ouvragé  est  divisé  en  3  parties  principales  :  la  première 
embrasse  Vaspect  général  du  pays;  la  2®  traite  de  l'histoire; 
la  3^  de  la  topographie.  Le  voyageur  qui  arrive  de  la  Souabe 
voit  le  pays  se  déployer  à  ses  yeux  en  4  tableaux,  pris  du  châ- 
teau d'Heiligenberg ,  de  la  Waldbourg ,  de  Hohentwiel  et  (le  la 
cîme  du  mont  Hattinger;  plus  près  du  lac  on  jouit  d'une  belle 
vue,  du  haut  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Constance,  du  bal- 
con du  château  de  Tîle  de  Magnau,  du  point  le  plus  élevé  de  Tile 
de  Reichenau,  et  de  plusieurs  éminencessur  la  rive  de  chacune 
des  trois  principales  divisions  du  lac.  La  lecture  de  cette  partie 
de  l'ouvrage  présente  de  l'intérêt;  mais  on  reproche  à 
l'auteur  d'avoir  fait  usage  dans  ses  descriptions  de  métaphores 
trop  brillantes,  et  de  mots  dont  le  sens  n'est  pas  assez  déterminé. 
Dans  la  2®  partie,  Fauteur  a  fait  preuve  de  zèle  et  de  travail  ; 
il  a  su  réunir  dans  un  cadre  habilement  tracé,  tous  les  événe- 
mens  historiques  de  quelque  importance,  qui  se  sont  passés  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés,  jusqu'au  milieu  du  17*  siècle, 
sur  le  lac  de  Constance,  sur  ses  rives  et  aux  environs. 

La  partie  topographique  commence  par  des  considérations 
sur  le  cours  du  Rhin  et  la  formation  du  lac.  Aujourd'hui ,  l'on 
s'açcôrde  généralement  à  reconnaître ,  qu'à  une  époque  très- 
iiyealée ,  le  Rhin  se  jetait  dans  le  lac  de  Wailenstadt.  L'auteur 
pense  que  le- lac  de  Constance  n'a  ni  atigmenté  ni  diminué  con- 
sidérablement depuis  l'époque  où  l'histoire  en  a  fait  la  pre- 
mière fois  mention  ;  et  qu'anciennement  il  s'étendait  un  peu 
plus  avant  dans  la  vallée  du  Rhin.  Le  lac  de  Constance  est  situé 
entre  le  26®  42"4a",  et  le  290  24^  56"  de  long.,  et  sous  47®  48' 
i^''  de  lat.  Il  s'élève,  de  x,223  -7?  pds.  au-dessus  de  la  mer  du 
jKord  i  sa  cii^co&féreace  m  de  a$  milles  -h  de  Bregenf^ 
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jusqu'au  poDt  de  GonstaBce  ;  sa  longueur  est  de  6  maiefl  |;  et 
de  Rorschach  à  Fridrichshafen ,  il  a  a  milles  -;  de  large.  Lors- 
que l'eau  est  â  Tétat  moyen  «  sa  surface  est  de  8  j-Hi  L  c.* 
D'après  des  expériences  récemment  faites  par  ordre  du  gou- 
vernement de  Wurtemberg,  849  pieds  de  Wurtemb.  sont  le  plus 
haut  degré  de  profondeur  du  lac  de  Constance.  Le  lac  infé- 
rieur»  ou  lac  de  Zeller,  a  une  superficie  de  tHt  m.  c.,  non  com- 
pris 111e  de  Reichenau.  Toutes  les  îles  du  lac>  prises  ensemble, 
présentent  une  surface  de  ttH  m-  c.  ;  ^ès  de  5o  petites  riviè- 
res se  jettent  dans  les  deux  parties  du  lac. 

Après  cette  introduction  ,  Fauteur  traite  la  topographie  des 
rives  du  lac.  Il  débute  par  la  partie  du  territoire  qui  appartient 
à  Tétat  de  Bade ,  en  prenant  son  point  de  départ  à  la  ville  de 
Constance,  qui  est  la  plus  grande  ville  du  lac  de  Constance; 
quoiqu'elle  n'ait  que  5,249  habîtans.  Après  une  brillante 
description  de  cette  ville ,  nous  arrivons  à  la  rive  gauche  du 
lac  dlJeberlîng,  où  nous  ne  trouvons  que  des  villages  et  le  châ- 
teau des  barons  de  Bodmaim.  Sur  le  lac  inférieur,  est  située  la 
petite  ville  de  Rudolphzell ,  qui  a  85o  habitans.  L'auteur  a  ou- 
blié de  dire,. qu'il  y  a  !i  ans,  la  majeure  partie  de  Rudolphzell 
est  devenue  la  proie  des  flammes. 

Des  châteaux  forts  de  l'Hegau ,  nous  passons  sur  la  rive 
droite  du  -lac  dlJeberling,  où  s'élève  Fancienne  ville  de  ce 
nom;  de  là,  nous  nous  rendons  à  Heiligenberg  et  à  Salmansweil , 
autrefois  la  première  prélaturc  de  l'Allemagne.  La  rive  wur- 
tembergeoise  embrasse  une  petite  étendue  de  territoire,  dont 
la  ville  de  Fridrichshafen,  qui  a  800  habitans,  et  Fanti- 
que  château  de  Langenargen ,  sont  les  points  les  plus  saillans. 
lia  portion  du  sol  appartenant  à  la  Bavière  comprend  le  grand 
village  de  Wasserbourg  qui  a  2000  habitans,  et  la  ville  de  Lin- 
dau  bâtie  sur  trois  îles.  La  partie  autrichienne  se  compose  du 
icomté  de  Bregentz  et  de  la  ville  de  ce  nom.  On  lira  avec  plaisir 
la  description  de  la  forêt  de  Bregentz  et  de  ses  habitans,  que 
Fauteur  a  empruntée  à  l'ouvrage  de  Rohrer  sur  l'empire  d'Au- 
triche, La  rive  suisse  commence  à  la  petite  ville  de  Rheinegg 
qui  a  900  habitans.  Les  hauteurs  dont  cette  ville  est  environnée 
sont  couronnées  de  châteaux-forts.  On  va  ensuite  à  Saint- Gall 
qui  possède  une  bibliothèque  riche  en  manuscrits  précieux,  à 
Arbon^  à  Eppenhausen^  siège  des  barons  de  Lassberg.  En  des- 

ï9- 
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ceiklant  le  Rhin  et  le  lac  ju^u'à  Bourg,  siège  de  Pancien  6a\i- 
nbdurum  romain ,  l'œil  aperçoit  une  série  de  villages  et  de  châ- 
teaux dans  une  contrée  fertile  et  brillante  de  culture.  Steckborn 
avec  835  babitans  est  dans  cette  partie  la  seule  petite  ville  que 
J'on  rencontre.  / 

Vis-à-vis  de  Bourg  est  située  la  petite  ville  de  Stein  qui  ap- 
partient  à  SchafHiouse  ;  c'est  dans  ce  lieu  que  le  Rhin  abandonne 
le  lac  inférieur  et  que  l'auteur  termine  la  description  de  ses 
rives;  il  donne  encore  la  topographie  delà  vallée  du  Rhin ,  Iïo- 
tamment  de  la  rive  gauche  jusqu'à  Ragaz ,  et  cite  en  terminant 
les  panoramas  et  autres  merveilles  du  lac  de  Constance.   C.  R. 

192.  Population  de  la  Bavière D'après  les  documens  de  l'ad- 
ministration ,  elle  était  en  i8a5 ,  1826  —  de  4,037,017  habitans^ 
répartis  de  la  manière  suivante  :  2,880^383  catholiques,  1,094,63  3 
luthériens  et  réformés ,  57,574  juifs  et  4,4^*7  autres  conreligion- 
naires.  L'armée  se  composait  de  45,227  hommes.  Voici  la  popu- 
lation par  cercles  :  cercle  de  riser--,  581,923  ;  cercle  de  la  Regen, 
419,949;  cercle  du  Bas-Danube,  407,541;  cercle. du  Haut- 
Danube,  595,220;  cercle  du  Haut-Mein ,  523,789;  cercle  du 
Bas-Mein,  542,475;  cercle  duRezat ,  539,039  ;  cercle  du  Rhin, 

'  517,081.  Le  total  des  familles  s'élevait  à  843,469.  (  Mlgem, 
Zeitung  ;  1 829 ,  n^  82.  )  .  G. 

193.  Industrie  en  BAWii.R^,  (JBesperus  ;  mai  1828,  p.  458, 

5o3  et  507.  ) 

On  compte  dans  les  8  cercles  de  ce  royaume  235,754  ateliers 
imposée.  Le  plus  grand  nombre  se  trouve  dans  le  cercle  de 
Rezat ,  et  le  plus  petit  dans  celui  du  Mein  inférieur.  D'après  ce 
calcul  la  3  |-^  famille  professe  un  métier  quelconque.  Le  plus 
grand  nombre  d'ateliers  se  trouve  dans  les  bourgs  et  dans  les 
villages ,  comme  par  exemple  dans  le  cercle  du  Mein  supérieur, 
où  de  32,681  ateliers  imposés ,  on  n'en  trouve  que  8^082  dans 
les  villes,  7 171  dans  les  bourgs  et  17,4^9  dans  les  villages. 

194.  Combustibles  en  Bavière.  [Allgem,  Handlungs-Zeitung  ; 

juillet  1828,  p.  341.) 

L'Allemagne  offre  peu  de  pays  qui  soient  aussi  riches  en  bois 
que  la  Bavière.  Ce  royaume  ii'enferme  en  outre  des  honillières 
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€H>nsidérables,  mais  encore  peu  connues  et  peu  exploitées ,  et 
de  très-vastes  tourbières.  Celles  de  Dachau  et  d'Erding  suffi- 
raient seules  à  produire  assez  de,  tourbe  pour  remplacer 
133^300,000  toises  de  bois,  à  raison  de  ao,ooo  quintaux  de 
tourbe  sèche  par  arpent  de  Bavière,  ce  qui  équivaut  à  i,333 
toises  de  bois.  Ces  deux  tourbières  ont  plus  de  x 00,000  arpens 
de  superficie ,  et  la  tourbe  se  rénouvelle  au  bout  de  quelques 
années. 

195.  Notices  sur  la  Baviè&ê  rhénane,  communiquées   par 
F.  KoLB.  {Hertha  ;  i8a6,  2®  année,  vol.  VI,  cah.  I,  p.  i5.  ) 

La  Bavière  rhénane  offre  une  superficie  de  x 01, 3 4  milles  car- 
rés. La  population  de  cette  province  éprouve  tous  les  ans  '  un 
accroissement  considérable  ,  tel  qu'on  peut  le  voir  par  le  ta- 
bleau ci-dessus ,  en  le  comparant  avec  les  données  de  181 3  où 
elle  se  montait  à  429,695  âmes. 


liOMS 

DXS   COMMISSARIATS 

de  cette  province. 


Berg-zabern 

Frankenthal 

Germersheiin 

Homboarg* 

Kaisenlaatem 

Kirchbeimboland 

Kousel 

Landau 

Neustadt 

Pirmasens 

Speyer  (Spire). 

Zweibràcken  (Deox-Ponu). 

TOTAL 


NoMSaX  SIS  «AIZTAIIS 

en  1824. 


mâles. 


iq,029 

17,938 

20,549 

17,796 

19,062 

21,059 

14,984 

25,562 

25.679 

17.704 

15,7721 

20,703 


235.837 


femelles 


sK,224 
19.145 
22,027 
18,237 
19,905 
21,922 
J  5,304 
28,027 
28,224 
18,764 
17.177 
22.411 


Total. 


39.253 
37.083 
42.576 
36,033 
36,967 
42.961 
30.288 
53,589 
53.903 
36.468 
32,949 
43,114 


351,367  i  497,204 


PoruxiATiov  TA»  sscns. 


catboll- 
qaes. 


15,908 
13,033 
26,010 
16,579 
12,817 
9,169 
3,803 
27.904 
19,706 
18,304 
16,889 
23.911 


protes* 
tans. 


8  .s 


22,044 

21,624 

15,890 

18.910 

24,210 

31.787 

25.979 

23,929 

32.386 

17,301 

15,100 

18,507 


1144 

1916 

667 

463 

1160 

1468 

461 

1687 

1414 

795 

710 

394 

204.033  367,667  3235113269 


11 

157 
510 

9 

18 

780 

567 

45 

69 

397 

68 

250 

302 


juifs. 


196.  AlMANACH  DEKLUDWIGS-MAXIMIIilANE  UNIVERSITiET. ^Âlmar 

nach  de  l'Université  Louis  Maximilien  (  à  Munich  ) ,  enrichi 
du  portrait  du  roi.  In-ia,  de  xvi  et  3a8  pp.  Munich ,  i8a8, 
(  Gœtting,  Gêlehrte  Anzeig.  ;  mars  ,  p.  449.) 

Cet  almanach ,  qui  doit  paroitre  tous  les  ans ,  est  destiné  à 
offrir  au  public  l'histoire  de  l'université,  avec  des  mémoires  et 
des  documens  relatifs  à  l'histoire  des  universités  bavaroises. 
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L'Almanach  de  1828  contient  des  documens  concernant  Tuni^ 
versité  d'Ingolstadt.  -    '  L.  D.  Li. 

X  97  •  YoixsT^iriftiGE  Besghreibunc  des  Sghweize&landes. — Des- 
cription détaillée  de  la  Suisse  »  ou  Dictionnaire  géographique 
et  statistique  de  tous  les  cantons,  districts,  cercles,  baillia^ 
ges ;  villes, bourgs,  villages,  châteaux,  couvens;  montagnes, 
vallées ,  lacs ,  rivières ,  étangs  et  sources  médicinales  de  cette 
confédération;  par  ordre  alphabétique;  publié  par  Marc 
LuTz,  curé  de  Kaufelfingen,  dans  le  canton  de  Bâle.  2®  édit.^ 
revue  et  consid.  augm.  3  vol.  in- 8**  ;  prix,  3  thlr.  16  gr.  Aa- 
rau,  1827  ;  Sauerlaender.  (^Leipz.  lÂter.  Zeitung^  mai  1829, 
P-  974.) 

M.  Luti,  déjà  connu  par  son  Guide  du  voyageur  en  Suisse  , 
et  un  Traité  de  la  géographie  de  la  Suisse  ,  donna ,  en  1821  et 
1822  ,  la  i'®  édition  de  son  Dictionnaire  y  qui  fut  très-favora- 
blement accueillie.  Depuis  'cette  époque,  ce  travail  était  devenu 
susceptible  d'un  grand  nombre  d'additions  et  de  corrections ,  et 
c'est  ce  qui  a  engagé  l'auteur  à  publier  cette  nouvelle  édition 
qui  a  été  augmentée  de  plus  de  2000  articles.  G. 

198.  Rapport  des  vignobles  dans  le  canton  d'Argovie ,  pen- 
dant Tannée.  1825. 


DISTRICTS. 


Âaran. . .......... 

Baden 

Bremgarten 

Brugg 

Kolm 

Laufeiiboarg... . . . . 

Lentaboarg 

Mari 

Rheinfeldeo 

Ziurziirh 


REVENU. 


œaids . 


1087 
5200 
2729 
3557 
186 
5679 
1500 
21 
2666 
5048 


27577 


pots. 


5 
15 
74 
28 
51 
33 
44 
78 


90 


58 


PRIX 

DBTIHTX. 

maids. 


40— 50fr. 

24-64 

40-40 

30—45 

30— 4Q 

28 

24*54 

30—40. 

20—28 

20—26 


PRIX 

lOTBH. 

muids. 


1/3 


45  fr. 

44 

35 

37 

35 

28 

39 

35 

24 

23 


TOTAL  £N  ARGENT. 


francs 
de  Suisse. 


48,917 
228,806 

95.640 

133,398 

6.541 

159.021 

58,517 
762 

61,584 
116,124 


909,214 


ttatzen. 


2 
6 
9 

8 
2 
I 
3 


rappea 


5 

4 
6 


Dans  l'aiiDée  1826  la  récolté  s'est  élevée  à  53,389  maids  89  (loU  ,  qui  ont  produit  une 
•omtne  de  1,136,112  fr.  de  Suisse  4  batzen. 

{Hertha;  goût  1828 ,  p,  65  de  la  Gazette  géogr.)       €.  R. 
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39g.  SiJUKAXaES  ET  isGOLXS    DBS   jisUITBS  SAKS  LE  CAHTOv'vB 

F&IBOUBG* 

Un  journal  suisse  vient  de  publier,  en  date  du  la  mars^  le 
tableau  du  personnel  des  séminaires  et  des  écoles  des  jésuites 
dans  le  canton  de  Fribourg,  —  Collège  de  Saint-Atichel ,  à  Fri- 
bourg  :  i  provincial ,  i  recteur ,  1 1  pères ,  1 5  professeurs  laï- 
ques, 7  magisters,  24  scolastiques,  8  frères  coadjuteurs^  to- 
tal 57.  —  Séminaire  y  à  Estavayer  :  i  recteur ,  i  ministre  y  10 
pères,  2  professeurs,  24  novices,  9  frères;  total  47*  —  Pen- 
sionnat, à  Fribourg  :  i  recteur^  14  professeurs,  33o  pension- 
naires de  diverses  nations ,  10  domestiques;  total  355.  —  Gjtti- 
nase  et  Athénée  y  à  Fribourg  :  écoliers  de  diverses  classes, 
660.  —  Ces  nombres  réunis  forment  donc  un  total  de  1,1x9 
tètes  ;  3o  nouveaux  élèves  sont  annoncés.  Si  Ton  y  joint  16  li- 
guriens et  3oo  jésuites  à  robe  courte ,  le  total  définitif  sera  de 
1465  personnes.  —  Les  104  individus  réunis  dans  les  deux  sé- 
minaires de  jésuites  y  celai  d'Estavayer  et  le  collège  Saint-Mi- 
chel de  Fribourg ,  se  répartissent  comme  suit  entre  divers  pays 
de  l'Europe  :  Bavière,  i;  Belgique,  4i;  France,  17;  Russie, 
i;  Suisse,  25;  Prusse,  6;  Savoie,  i;  Pologne,  i;  Tyrol,  i; 
Bade,  i;  Wurtemberg,  3;  Lippe-Detmold ,  x;  Irlande,  i;  Pié- 
mont, i;fiohéme,  i;  Saxe,  a. 

Un  autre  journal  dit  que  la  population  jésuite  du  caxiton  du 
Valais  est  de  182  individus;  Sion  compte  10  pères  et  2  frères; 
^^ZZi  ^^  pères  et  x4o  élèves.  { Reme  encjrel.  ;  jokai  X829, 
p.  448,) 

aOO.  ÉtaBLISSEHEITT   POUB  les  PAUVBES  a  SuMISWALD  ,   CAKTON 

DE  BeBNE. 

Parmi  les  établissemens  que  la  Suisse  a  consacrés  aux  pauvres, 
ou  remarque  surtout  celui  de  Sumiswald ,  gjrand  et  beau  village 
à  7  lieues  de  Berne  du  côté  de  Test.  Ce  village  compte  ija4o 
habitans ,  mais  la  paroisse  contient  deux  fois  cç  n  ombre  ,  par- 
tant 2,480  individus ,  ce  qui  donne  la  i44^  partie  de  la  popula- 
tion totale  du  canton  de  Berne ,  laquelle  s'élève  à  357^710  ha- 
bitans. 

£n  181 2,  la  commune  acheta  pour  l'établissement  qu'elle 
voulait  consacrer  aux  pauvres,  les  bâtimens  du  château  de 


\ 
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l'Avoyer,  avec  les  jardins  qui  en  dépendaient,  pour  la  somme  de 
77,000  francs  de  Suisse,  et  les  organisa  pour  3oo  pauvres ,  qui 
devaient  y  recevoir  leur  nourriture  moyennant  un  travail  pro- 
portionné à  leurs  forces.  —  L'étaolissement  prospéra  rapide- 
ment par  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  qui  y  régna.  Depuis  le 
i^'mai  1825  jusqu'au  i*'^  mai  i8a6,  ^77  individus  des  deux 
^ sexes  y  ont  été  reçus.  Les  administiateurs  donnèrent  en  outre 
des  secours  à  299  individus.  D'après  cela  406  personnes ,  c'est- 
à-dire  la  sixième  partie  de  la  population  totale  de  la  commune, 
ont  obtenu  des  bienfaits  de  toute  espèce  de  cette  institution 
^ont  M.  Fetscherin,  curé  de  Sumiswald,  est  le  supérieur. 

Les  comptes  de  l'établissement  donnent  les  résulats  som- 
maires suivans,  depuis  le  i^**  mai  i8a5  jusqu'au  3o  avril  1826. 

Rbcittu....     13,976  fr.  de  Suisse    8  batsen    2  3/4  rappen. 
D<nvsis....     14,733  »  2      »         7  3/4      f» 

DiriciT..  755  4  6 

L'AcTTv  s'élère  k 94,444  fr.  deSaisse    9  batxen    9  3/4  rappen. 

Lb  Pami*  Mt  de 794U&5         »  4      »        5  » 

AcT»  xxT 15,189  4  4  3/4 

{Beriha  ,  août  1828 ,  p.  64,  de  la  Gaz.  géogr.) 

aoi.  Notes  STATISTIQUES  AicsNTEssua  la  ville  de  Berne. 

D'après  un  recensement  fait  au  mois  de  mai  i8a8,  la  ville 
de  Berne  possédait  alors,  y  compris  sa  banlieue,  une  popula- 
tion de  17,683  babitans.  Dans  ce  nombre  se  trouvaient  16,627 
réformés ,  874  catboliques,  et  182  juifs. 

En  1829,  la  population  était  de  i8,o5o  babitans,  savoir  : 

17,076  protestans,  981  catboliques  et  4 S  juifs  ;  ce  nombre  forme 

..la  19*  partie  de  la  population  totale  du  canton.  Il  y  a  dans  la 

ville  1,128  maisons  et  484. dans  la  banlieue,  y  compris  les  édifices 

publics.  La  ville  présente  les  divisions  suivantes  :  2  communes 

civiles ,  3  paroisses ,  5  quartiers  militaires.  La  longueur  totale 

'  dé  la  viHe  est  de  6,046  pieds ,  ce  qui  donne  à  peu  près  une  de- 

'  BÛe*  liene  de  France. 

Sa  largeur  moyenne  est  de  665  pieds. 

Elle  est  située  sous  le  46^  56'  54''  de  latitude,  et  sous  le  25^ 
7'  6"  de  longitude.  Elle  est  de  1,670  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

L^tat  Hioyen  du  baromètre  est  a6  pouces  6  lignes.  En  été  le 
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thermomètre  marque  ï3®,et  en  hivfer  i^  au-dessous  du  point  de 
congélation;  termes  moyens.  En  été,  le  thermomètre  placé  à 
l'ombre  monte  rarement  au-dessus  de  aS^y  et  en  hiver  il  tombe 
rarement  au-dessous  de  i5^  au-dessous  du  point  de  congélation. 
A  Berne,"  les  marchés  sont  trés-considérables  ;  il  y  vient  jus- 
qu'à 600  petites  voitures ,  80  chariots  de  farine ,  plus  de  i,5oo 
chevaux  et  près  de  4000  personnes  des  environs.  [Hertha  ;  août 
1828,  p.  67,  de  la  Gazette  géogr,)  C.  R. 

202.  QUAURO    GENERALE  DELLO  STATO  DELLA  GHIESA.  TableaU 

général  de  l'état  de  l'Église.  [Diario  Romano,  —  Antohg,^ 
n**  67,  juillet  1826.) 

Pendant  les  8  ans  que  le  comte;  Senes  Trestour  d'Antibes, 
aujourd'hui  administrateur  de  la  marine  royale  française,  a  de- 
meuré à  Rome,  il  s'est  occupé  d'un  Tableau  général  géogra- 
phique, historique,  statistique,  commercial,  elc,  de  l'État  ro- 
main. L'auteur  y  décrit  la  situation  géographique  de  l'État ,  Té- 
tendue  et  la  superficie  carrée,  le  nombre  des  habitans  par  rapport 
à  chaque  mille  carré  de  territoire ,  la  population,  les  confins ,  le 
climat,  le  sol,  les  montagnes  et  la  hauteur  des  plus  considérables, 
les  forets,  les  fleuves,  canaux  et  leur  navigation,  les  lacs  et  les 
eaux  minérales  avec  l'indication  de  leurs  propriétés  médicinales 
respectives ,  et  leurs  sources,  les  productions  animales,  végétales 
et  minérales;  les  fabriques,  le  commerce  avec  la  désignation  de 
tous  les  genres  d'exportation  et*d'importation  ;  les  revenus ,  la 
force  militaire;  la  division  de  l'État  en  archevêchés ,  évéchés  et 
abbayes;  la  juridiction  et  les  tribunaux;  la  division  territoriale; 
les  autorités  supérieures. 

On  voit  au  milieu  du  tableau  une  nouvelle  carte  géographi- 
que des  états  pontificaux ,  dessinée  d'après  les  derniers  traités  , 
indiquant  17  routes  pour  les  courriers  avec  la  désignation  des 
postes,  des  distances  et  du  prix  à  payer,  etc.  On  y  trouve  aussi 
im  petit  tableau  géographique  et  astronomique  de  l'Europe,  une 
table  comparative  des  mesures  itinéraires  des  diverses  nations  de 
cette  partie  du  monde,  et  beaucoup  d'autres  notions  relatives  à  la 
géographie^  avec  les  noms  des  provinces,  légations ,  délégations , 
leur  étendue  respective  et  leur  superficie  carrée;  les  districts, 
toutes  les  villes  et  Jieux  de  résidence  des  gouverneurs.  Beau- 
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d'autres  lieux  y  sont  également  décrits  avec  leur  nom  ancien  et 
moderne:  l'époqne  de  leur  érection  en  archevêché oii  en  siège 
épiscopal,  les  noms  des  premiers  évéques,  les  événemens  remar- 
quables au  moment  de  leur  fondation ,  y  sont  ép^alement  indi- 
qués. Viennent  ensuite  les  populations,  les  qualités  des  territoi- 
res, les  produits  naturels  et  industriels,  les  établissemens 
pieux  y  collèges ,  académies ,  monumens  anciens  et  modernes, 
beaux  arts,  les  hommes  célèbres  ;  les  foires  et  marchés ,  etc.,  en 
2  grandes  colonies  qui  occupent  les  parties  latérales  du  tableau. 
On  y  trouve  encore,  par  ordre  chronologique ,  les  fastes  de  tous 
les  pontifes ,  les  ordres  et  établissemens  religieux  et  leurs  insti- 
tutions régulières,  les  conciles  généraux  et  leurs  délibérations , 
les  persécutions  de  TÉglise ,  les  schismes ,  les  hérésies ,  les  mis- 
sions, les  conversions  des  peuples  au  catholicisme,  les  croisades 
et  tous  les  autres  détails  formant  ensemble  un  résumé  des  an- 
nales de  l'Église.  On  â  ajouté  8  planches.  La  carte  géographique, 
les  tables,  le  frontispice,  ont  été  gravés  par  Franc.  Valenti.  Le 
prix  de  l'ouvrage ,  qui  était  de  lo  écus  pour  les  souscripteurs, 
est  maintenant  de  12,  ce  tableau  ayant  été  complètement  publié. 

T.  D. 

ao3i.   COMHEAGE  DES  ÉtATS  DE  l'ÉgLISE. 

En  i8a8,  il  est  entré  dans  les  ports  de  ces  états  5i,44i  na- 
vires etbâtimens  pécheurs,  du  port  de  808,261  tonneaux  \  il  en 
est  sorti  5i,485  du  port  de  8o4,835  tonneaux.  [Allg,  Zeiiung,; 
juin  1829,  n®  173.) 

204.  CouvEirr  àhménien  des  M^ghitaristes  ,  dans  Tile  de  St.- 
Lazare ,  près  de  Venise.  (  Blaetter  fur  liter.  Unierhaitung; 
janvier  1829,  n^  5.) 

Cette  congrégation  fut  fondée  à  Constantinople ,  en  1701, 
par  un  prêtre  arménien,  le  t^  Pierre  Méchitar,  né  en  1676, 
à  Samarie  ou  Sébaste  dans  la  petite  Arménie.  Le  but  du  fonda- 
*  leur  de  cette  association  était  de  répandre  la  lumière  de  l'in- 
struction parmi  ses  compatriotes  et  surtout  dans  le  clergé  ar- 
ménien, qui^  à  cette  époque,  était  tellement  ignorant,  que  la 
plupart  de  ses  membres  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire.  Bien  que, 
dès  son  origine ,  cette  Société  ne  fut  composée  que  de  dix  mem- 
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bres ,  elle  trouva  bientôt  de  ropposition,  fiit  persécutée  et  for- 
cée de  se  réfugier  en  Morée ,  et  dioisit  pour  siège  la  forteresse 
de  Modon,  où  le  pape  Clément  approuva  sa  constitution  et  la 
mit  sous  la  règle  de  Saint -Antoine. 

Pendant  12  ans,  Méchitar  et  ses  disciples  travaillèrent  avec 
le  plus  grand  zèle  à  répandre  les  bienfaits  des  lumières  parmi 
leurs  compatriotes ,  sous  la  protection  de  la  république  de  Ve- 
nise. Lorsque  la  guerre  de  171 5  éclau  entre  Venise  et  la  Porte, 
les  Méchitaristes  et  leur  chef,  qui  venait  de  recevoir  du  Saint- 
Siège  le  rangwet  le  titre  d*abhé,  s'embarquèrent  pour  Tltalie  ;  ils 
obtinrent,  en  17x7,  du  sénat  de  Venise  la  propriété  de  111e  de 
Saint-Lazare,  qui  fut  cédée  à  perpétuité  à  leur  compagnie.  Aidés 
des  dons  de  leurs  compatriotes  et  des  libéralités  d'autres  Chré- 
tiens, les  Méchitaristes  se  virent  bientôt  en  état  de  faire  bâtir 
un  couvent  et  une  église  spacieuse.  Méchitar  mourut  le  27 
avril  1749»  à  Tâge  de  74  ans,  et  eut  pour  successeur  lel>' 
Etienne  Melchiori ,  de  Constantinople. 

Méchitar  n'admettait  aucun  étranger  dans  son  couvent  ;  mais 
tous  les  enfans  arméniens,  riches  ou  pauvres,  y  étaient  accueillis. 
Après  une  courte  épreuve,  et  lorsqu'il  avait  reconnu  leurs  talens 
et  leur  vocation,  il  leur  faisait  prendre  l'habit  de  novice ,  et  les 
mettait  sous  la  direction  et  la  surveillance  de  professeurs  habi- 
les, n  avait  joint  à  l'étude  de  la  grammaire,  de  l'histoire,  de  la 
géographie,  des  mathématiques,  de  la  rhétorique,  de  la  poésie 
et  de  la  philosophie,  celle  de  la  langue  arménienne,  et  exigeait, 
à  cet  égard,  la  connaissance  la  plus  approfondie.  Il  s'était  ré- 
servé le  cours  de  théologie  et  de  morale.  Ceux  qui  parvenaient 
au  grade  de  docteur,  étaient  envoyés  en  mission  à  Constantino« 
pie,  en  Natolie,  en  Arménie,  en  Géorgie,  en  Perse,  et  même 
jusqu'aux  Indes.  Plusieurs  de  ses  disciples  allaient  aussi'en  Tran<- 
sylvanie  et  en  Hongrie  pour  y  instruire  la  jeunesse  des  colonies 
arméniennes  établies  dans  ces  pays. 

Au  nombre  des  ouvrages  de  Méchitar  les  plus  estimés  par  ses 
compatriotes,  on  place  :  une  Explication  détaillée  de  l'évangile 
de  saint  Mathieu  ;  un  Dictionnaire  arménien,  imprimé  en  1744, 
et  une  superbe  édition  de  la  Bible  arménienne.  Il  a  aussi  donné 
uie  traduction  de  l'Imitation  de  Jésus.  En  1789,1a  congrégation 
fonda  une  imprimerie  d'où  il  est  sorti  depuis  un  grand  nombre 
de  grammaires  et  de  dictionnaires  dans  toutes  les  langues.  Sa 
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bibliothèque  renferme  encore  beaucoup  de  manuscrits  armé- 
niens qui  sont  destinés  à  être  publiés.  Les  livres  qui  sortent  de 
rimprimerie  de  Saint-Lazare  sont  remarquables  par  la  beauté 
des  caractères  et  l'exactitude  typographique.  Ils  sont  répandus 
dans  toute  rA.sie ,  et  ne  servent  pas  seulement  à  l'instruction  de 
la  nation  arménienne,  mais  suffisent,  même  aujourd'hui,  pour 
subvenir  à  une  partie  des  dépenses  de  la  congrégation. 

Depuis  1800,  c'est  le  D''  Etienne  Acontius  Kiuver,  noble  ar- 
ménien, né  en  Transylvanie ,  qui  est  abbé  du  couvent  de  Saint- 
Lazare.  En  180/1,  le  Saint-Siège  l'éleva  à  la  dignité  épiscopale. 
En  181 5 ,  l'empereur  d'Autriche  visita  ce  couvent,  et  accorda  à 
la  congrégation  la  faculté  de  défricher  une  étendue  considéra- 
ble  de  terrain  qui,  aujourd'hui,  est  en  plein  état  de  culture.  Cette 
Société,  que  deux  riches  Arméniens ,  Alexandre  Raphaël  et  Sa- 
muel Muciat,  ont  dotée  de  sommes  considérables ,  jouit  d'uue 
grande  prospérité ,  travaille  activement  à  atteindre  le  but  de 
son  institution ,  et  doit  être  considérée  comme  l'un  des  princi- 
paux foyers]  de  lumières  qui  contribueront  à  la  civilisation  de 
l'Asie.  ,  G.  . 

ao5.  Nouvelles  gonstrvctioits  dans  la  ville  de  Valladolio. 

On  remarque  dans  cette  ville  le  même  esprit  d'entreprise  et 
d'activité  qui  règne  dans  le  reste  de  la  péninsule.  Il  y  a  quelques 
années,  Yalladolid  présentait  l'image  de  la  vétusté;  aujour- 
d'hui,  c'est  une  ville  toute  nouvelle.  Depuis  deux  années  seule- 
ment, le  quart  des  rues  de  Valladolid,  devenues  impraticables 
depuis  la  guerre  de  l'indépendance,  a  été  pavé  de  nouveau; 
plus  de  80  maisons  ont  été  bâties  sur  le  terrain;  d'autres,  tom- 
bées en  ruines ,  et  plus  de  3oo  façades  ont  été  renouvelées  avec 
infiniment  de  luxe  et  de  goût.  On  a  ajouté  deux  arches  magnifi- 
ques au  pont  de  Pisuerga,  coupé  depuis  la  guerre  avec  la  Fran- 
ce ;  on  a  réparé  dans  l'intérieur  de  la  ville  un  'autre  pont  sur 
l'Ësgueva,  et  l'on  a  presqu'achevé  le  conduit  d'une  nouvelle  fon- 
taine qui  décorera  l'une  des  promenades  publiques. 

Enfin ,  laissant  à  l'écart  une  infinité  de  réparations  de  peu 

d'importance,  nous  dirons  que  Valladolid  possède  actuellement 

une  promenade  d'hiver,  qui  consiste  en  deux  salles  spacieuses 

plantées  d'ormes  et  garnies  de  bancs  de  pierre  pour  plus  de 

.  zSoo  personnes.  (Gaceia  de  Bayom  i8a8^  n^  82.) 


et  Statistique.  opS 

9o6.  AûFENTHiLLT  IN  MoftEA ,  Attiga  und  IV  mmLimtH  Irsslh 
DES  Akchipelagus. — Séjour  en  Morée^daos  TAttique  et  dans 
plusieurs  îles  de  TArchipel  ;  par  C.  M.  Schrebiait.  In-8^  de  aa6 
pag.  Leipzig,  i825;  Hartmann.  {Goetting,  gelehrte  Jnseigen; 
février  1829,  n^  36.) 

L'auteur,  qui  est  un  Philhellène,  partit  de  Marseille  en  i8at 
pour  aller  prendre  part  à  la  guerre  de  Tindépendance  de  la 
Grèce.  Débarqué  à  Navarin,  il  se  rendit  successivement  à  Cala- 
mata,  Londari,  Tripolitza.  Il  se  présenta  à  Colocotroniy  dans 
cette  dernière  ville ,  et  eut  bientôt  compris  que  les  belles  espé^ 
rances  qu'on  lui  avait  données  à  son  arrivée,  n'étaient  que  de 
pures  chimères.  Dès-lors  il  prit  le  parti  de  revenir  ;  mais  il  voa< 
lut  auparavant  utiliser  son  voyage,  en  parcourant  le  pays  où  d'a- 
bord d'autres  conmdérations  l'avaient  amené.  Il  visita  toute  la 
Mociée,  alla  à  Hydra,  Égine,  Athènes,  et  se  rendît  enfin  dans 
plusieurs  îles  de  l'Archipel  y  à  Ceos  (Cea)  et  Syra,  où  sa  rela- 
tion se  termine.  On  voit  bien  que  l'auteur  ne  s'était  pas  préparé 
à  écrire  un  ouvrage  utile;  son  travail  n'est  d'aucun  intérêt  sous 
le  rapport  de  la  géographie ,  de  l'histoire  ou  des  sciences  natu- 
relles. La  seule  description  qui  soit  digne  de  quelque  attention 
est  celle  de  Corinthe.  G. 

207.  Desceiption  oioGAAPHiQUE  ET  HISTORIQUE  de  la  Turquîe 
d'Europe,  par  ordre  alphabétique.  i83  p.In-8^;  prix,  B  ft, 
Paris  et  Strasbourg,  i8a8;  Levrault. 

Qn  a  ajouté  au  \\tteipour  suivre  les  opéradonsde  ia  guerre  ac^ 
tuelle.  L'auteur  a  donc  travaillé ,  non  pour  les  savans,  mais 
pour  la  grande  masse  de  lecteurs,  qui  ont  besoin  de  trouver  fa- 
cilement quelques  renseignemeus  sur  les  localités  mentionnées 
dans  les  gazettes.  Sous  ce  ifapport,  ce  petit  dictionnaire,  auquel 
on  n'aurait  peut-être  pas  dû  donner  le  titre  de  description  y  at- 
teint son  but.  Après  chaque  mot  topographique ,  on  lit  une 
courte  notice,  qui  donne  les  renseignemeus  essentiels  et  ne  con- 
tient rien  de  superflu.  Quelquefois  on  désirerait  un  peu  plus  de 
développemens.  L'auteur  anonyme  ne  s'explique  point  sur  les 
sources  où  il  a  puise  :  nous  présumons  que  c'est  aux  ouvrages 
les  plus  récens.  En  parcourant  ce  dictionnaire ,  nous  n'y  avons 
point  trouvé  de  fautes  choquantes.  Quoique  l'histoire  soit  pro- 
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'  miÈe  dans  le  titre,  l'auteur  s*en  occupe  peu,  et  il  n'aurait  pu  rap- 
]^ëler~tous  lés  faits  importans  de  l'histoire  ancienne,  surtout  de 
celle  delà  Orèoe,  sans  étendre  beaucoup  son  ouvrage,  qu^l  a 
Toulu  évidemment  resserrer.  On  a  mis  à  la  fin  un  vocabulaire 
des  titres  dé  dignités  et  fonctions  usités  chez  les  Turcs  et  les 
Grecs  ;  ce  qui  sera  un  service  de  plus  rendu  aux  lecteurs  des 
gazettes.  D^ 

slo8.  i.  BsscHasiBUNG  DEtt  ÈUROPAÉiscHËN  TuRKET.  —  Descrip^ 
tion  de  la  Turquie  d'Europe,  avec  un  aperçu  de  tout  l'empire 
ottonian^  par  J.  Hûtz.  Grand  itt-8*  de  viii  et  887  p.;  prix, 
I  thlr.  8  gr.  Munich,  ïSi8;  Fleischmann. 

209.  n.  Die  Europaeisghe  Turilet.  -—  La  Turquie  d'Europe. 
Dictionnaire  portatif  à  l'usage  de  ceux  qui  lisent  les  gazettes, 
contenant  la  description  de  toutes  les  provinces  de  la  Tur- 
quie d'Europe ,  de  leurs  habitans ,  des  montagnes  et  des  pas-^ 
sages  les  plus  remarquables ,  des  rivières  et  des  principaux 
lieux  habités, etc.; par  Max.  Fréd.  Thielen.  Gr.  in-8°de  3i3 
p.,  avec  une  carte;  prix,  i  thlr.  Vienne,  i8a8;  Gerold.  (/ena* 
allg,  Literatur^Zeiiung;  îam^ieT  1829,  p.  29.) 

> 

i).  L'auteur  accompagna  lord  Strangford  ,à  Constantinople, 
en  1821 ,  èh  qualité  d'aumônier  attaché  à  l'ambassade.  C'est  son 
retour,  qui  eut  lieu  en  octobre  1827,  par  Silivri,  Tschorlu,  Bur- 
gas,  Kirkkilissa,  Aïdos,  Schumla,  Rasgrad,  Rustchuck,  qu'il 
décrit  dans  son  ouvrage.  La  route  qu'il  prend  ne  pouvait  man- 
quer d'offrir  de  Fintérét.  L'auteur  ne  se  bome  pas  à  de  simples 
remarques  de  voyageur,  il  entre  aussi  dans  des  détails  histori- 
ques qui  augmentent  beaucoup  l'intérêt  de  sa  relation. 

2).  Cette  compilation  est  une  espèce  de  géographie  militaire, 
destinée  surtout  à  ceux  qui  veulent  avoir  une  connaissance 
exacte  du  théâtre  de  la  guerre  d'Orient.  L'auteur  est  attaché  au 
quartier-général  autrichien ,  où  il  a  pu  se  procurer  des  maté- 
riaux venant  de  bonne  source.  Son  ouvrage  est  divisé  en  deux 
parties.  La  i"  donne  un  aperçu  général  de  t empire  turc^  où  l'on 
trouve  les  positions  géographiques,  les  frontières,  l'étendue  ter- 
ritoriale et  la  population;  des  détails  sur  l'administration,  les 
finances  et  la  force  militaire  de  l'empire.  La  2®  partie  contient 
une  descriptwn  de  ta  Turquie  d* Europe ,  et  fait  connaître  les 
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cAtes  maritioieS)  les  montagnes,  rivières,  lacs,  marais,  foréta 
et  plaine;  on  y  trouve  des  détails intéressans  sur  les  propriétés 
du  sol  et  ses  productions,  sur  le  climat,  l'industrie,  le  com- 
merce ,,les  monnaies,  les  poids  et  mesures,  avec  la  description 
des  principaux  lieux  habités,  des  routes  et  des  îles. 

!2IO.MaLERISCHE  ReISEIV  EINIGEN  PaOTINZElf  DES  OSMAiriSCSElf 

Keiches.  —  Voyage  pittoresque  dans  quelques  provinces  dé 
Tempire  ottoman,  traduit  du  polonais  du  comte  Edouard 
E.ACZTNSKI ,  publié  par  Fr.  Henr.  Vow  dea  Hagek.  In-8*  de 
IV  et  aga  p.,  avec  des  pi.  grav.  et  3  lithogr.;  prix,  i  thlr.  la  gr. 
Breslau,  i8a8;  Grass,  Barth  etcomp.  {Leipz.  Liter,  Zeitung} 
juin  1829,  p.  iii5.)  • 

Cette  relation  a  été  publiée  pour  la  1'^  fois  en  i8a4,  et  ne 
paraît  pas  avoir  eu  un  grand  débit  à  cause  du  prix  élevé  auquel 
les  éditeurs  l'avaient  mise.  La  réimpression  aura  peut-être 
plus  de  succès;  car  l'ouvrage  le  mérite  sous  tous  les  rapports, 
bien  qu'il  ait  un  peu  vieilli  depuis  la  i^*'  publication.  Le  comte 
Raczynski,  guidé  par  Homère,  Virgile,  Strabon,  Mêla ,  Ovide 
et  Hérodote,  visite  successivement  les  bords  de  la  mer  Noire, 
les  environs  dllium,les  bords  du  Scamandre,  l'ancienne  Téné- 
dos  et  Istambol  (Constantinople).  Ses  explications  et  ses  éclair- 
cissemens  sur  divers  passages  d'Homère  et  de  Virgile  sont  sur» 
tout  dignes  de  fixer  l'attention  des  amis  de  l'ancienne  littérature 
classique.  , 

an.  Population  nE  Varna.  —  Les  Neeeassovtsi.  (Mig;.  Zei^ 

tung;  juillet  1829,  n**  196.) 

A  peine  les  Turcs  forment-ils  la  moitié  de  la  popnlati(A  de 
Varna;  le  reste  se  compose  de  Bulgares,  d'Arméniens,  de  Grecs 
et  de  Russes  Nekrassovtsi.  C'est  une  chose  vraiment  curieuse 
que  de  voir  comment  ces  Chrétiens  esclaves  ont  adapté  à  leur 
religion  les  coutumes  et  les  usages  des  usurpateurs.  Les  églises 
nue  les  Turcs  leur  permettent  d'avoir  sont  construites  à  moitié 
au-dessous  et  au-dessus  du  sol ,  sans  cloches ,  et  divisées  par  un 
mur  qui  sépare  les  hommes  des  femmes.  Ces  dernières  sont  lout- 
à-fait  traitées  à  la  manière  turque.  Les  Grecs  sont  également 
méprisés  par  les  Turcs  et  par  leurs  co-religionnaires;  ils  jouent 
le  même  rôle  que  les  Juifs  de  Pologne^  trafiquent;  trompent  et 
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rampent  pour  le  moindre  bénéfice.  Les  Nekrassovtsi  sont  më- 
chaus,  malicieux,  pervers ,  et  jouissent  à  peu  près  des  mêmes 
privilèges  que  les  Turcs  eux-mêmes.  Cette  secte  deTéglise  russe 
forcée  de  sortir  de  la  Kussie  à  cause  de  ses  pratiques  pernicieu. 
ses /passa  en  Turquie  o^  elle  fut  très-^bien  accueillie ,  et  se 
propagea  considérablement.  Leur  religion  est  un  culte  d'images 
mélangé  de  paganisme.  Ils  n'ont  conservé  que  quelques  cérémo- 
nies extérieures  de  l'église  russe,  qu'ils  ont,  du  reste,  totale- 
ment défigurées;  ils  parlent  l'ancien  slavon,  et  n'entendent  pas 
un  mot.de  la  langue  turque.  Ces  demi-Russes  sont  les  meilleurs 
fantassins  de  l'armée  ottomane ,  et  ont  fait  beaucoup  de  mal 
aux  troupes  qui  ont  assiégé  Varna.  La  plupart  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  tombés  entre  les  mains  des  assiégeans  se  sont  retirés 
en  Roumélie  avec  les  Turcs. 

Nous  ferons  suivre  cet  article  des  notes  insérées  par  M.  Kla- 
proth  dans  r(7/2iV^r^^/du  29  juillet  1829,  et  qui  rectifient  ce 
qui  précède. 

A  Les  Nekrassovtsi  ne  sont  ni  une  nation  ni  une  secte.  Du 
temps  de  Pierre-le-Grand,  la  désertion  était  très--fréquente  chez 
les  paysans  russes,  qui  allaient  se  retirer  chez  les  Cosaques  du 
Don.  Dans  l'espace  de  quelques  années,  après  la  paix  d'Azof, 
on  évaluait  le  nombre  de  ces  transfuges  à  3o,ooo.  Le  Tsar  en- 
voya >  en  1708,  le  prince  Dolgorouky  à  Tcherkask,  capitale  des 
Cosaques  du  Don ,  pour  réclamer  ces  déserteurs.  L'Ataman  et 
ses  principaux  officiers  dirent  au  prince  qu'ils  ne  pouvaient  ré- 
pondre de  l'exécution  de  cet  ordre,  mais  que  s'il  voulait  se 
charger  lui- même  du  soin  de  ramener  les  paysans,  on  lui  don- 
nerait une  escorte.  Le  prince  y  consentit;  mais  entraîné,  pen- 
dant la  nuit,  dans  une  embuscade,  il  y  fut  massacré.  Alors.les 
Cosaques  se  mirent  en  révolte  ouverte  contre  le  Tsar,  et  se  don- 
nèrent pour  Ataman  un  certain  Koudrateï-Boulavin,  qui  avait 
été  à  la  tête  des  assassins.  Celui-ci  essaya  de  s'emparer  de  la 
.ville  d'Azof  par  un  coup  de  main  ;  mais  il  ne  réussit  pas.  Pierre 
•fit. partir  contre  les  révoltés'  un  corps  de  troupes  considérable; 
et  le  sang  de  a 0,000  Cosaques ,  versé  dans  les  combats  ou  sur 
réchafaud,  vengea  celui  du  malheureux  Dolgorouky.  Les  autres 
:rebelles,  épouvantés  du  sort  qui  les  attendait,  se  retirèrent, 
lîous  la  conduite  d'un  de  leurs  chefs,  nommé  Nekrassof ,  sur  les 
bords  du  Koubao.  Leur  nombre  s*y  augmenta  considérable- 
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mène  pai^  led  désertions  des  Cosaqaes  du  T<r«k»,de  soite  qu'ils 
comptèrent  bientôt  plus  de  mille  familles.  Ils  s'étaient  sonmis 
aux  Turcs,  dépendaient  du  Séraskier  de  Kopyl,  et  habitaient 
sur  les  bords  du  Kouban,  au-dessus  de,  son  embouchure  dans 
le  Liiman  méridional  \  leur  principal  établissement  était  cepen- 
dant beaucoup  plus  haut,  sur  la  droite  de  ce  fleuve  etau-de^ 
sus  de  l'endroit  où  est  à  i>résent  la  forteresse  d'Oust-Labinsk. 
Les  Turcs  leur  donnèrent  le  nom  à'Jgnai  ,  qui  vient  peut-éti;e 
du  mot  russe  vtgnutiy  les  chassés.  Pendant  la  guerre  des  Eusses 
contre  les  Turcs,  qui  se  termina ,  en  1774  9  par  la  paix  de  Kai- 
tiardji,  les  Cosaques  Nekrassovtsi  inquiétèrent  beaucoup  les 
premiers,  et  refusèrent  en  même  temps  de  reconnaître  la  su* 
prématie  du  Kiian  de  la  Crimée,  auquel  ils  devaient  fournir 
5oo  cavaliers.  Les  Russes  parvinrent  à  détruire  leurs  trois  sta- 
nitsas   nommés  Sobeloï,  Kagnat  et  Khantibé,  situés  sur  la 
droite  du  Kouban.  Alors  les  Nekrassovtsi  passèrent  ce  fleuve 
et  se  retirèrent  dans  le  pays  des  Abkhas.  Ils  y  habitèrent,  dans 
le  voisinage  d'Anapa,  jusqu'à  la  prise  de  cette  ville  par  les  Rus- 
ses, sous  le  général  Goudovitch,  en  1791.  Après  cet  événe* 
ment,  les  Turcs  transportèrent  les  Nekrassovtsi  en  Europe,  et 
les  établirent  en  Bessarabie  et  en  Bulgarie ,  près  de  Varna.  Ces 
Cosaques  ont  toujours  conservé  leur  langue,  qui  est  le  dialecte 
.^e  la  Petite  Russie,  leurs  mœurs  et  leurs  institutions,  ainsi  que 
l'habillement  porté  par  leurs  frères  sur  la  rive  du  Don.  Quant 
ù  leur  religion ,  ils  professent  la  catholique-grecque  d'après 
l'ancienne  croyance,  c'est-à-dire,  qu'ils  appartiennent  à  la  secte 
<|ue  les  Russes  appellent  Starovertsi.  » 

212.  Lettres  sur  l'Orient,  écrites  pendant  les  années  1827 
et  1828;  par  le  baron  Th.  Rrnovard  nE  Bussieeke,  seeré^ 
taire  d'ambassade.  2  vol.  in-8^  de  35o  et  298  pages;  prix 
12  fr.  Paris  et  Strasbourg,  1829;  Levrault. 

Les  contrées  sur  lesquelles  s'étendent  les  observations  de  M.  Re- 
nouard  de  Bussierre  ont  été  parcourues  par  un  grand.nombre 
de  voyageurs.  Les  Anglais  surtout  nous  ont  donné  depuis  une 
douzaine  d'années  beaucoup  de  relations  de  voyages  entrepris 
dans  le  Levant;  pour  ne  parler  que  d'un  seul,  les  Lettres  de 
Carne,  qui  ne  sont  antérieures  à  celles  du  voyageur  français 
que  de  peu  d'années ,  parlent ,  comme  celles  qup  nous  annon- 
F.  Tome  XIX.  ao 
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çons,  At  ta  ^rtfoie  et  de  FÉgypIe.  L'Egypte  surtout  mom»  est 
mainteiiant  eoAnae  comme  si  c'était  uo  pays  d'Europe;  encore 
pourrait*-oti  Bomitier  des  contrées  européennes  sur  lesquelles 
tfôus  n'atons  pas  encore  de  renseignemens  aussi  positifs  qde  sur 
les  bords  du  ^11.  Cependant  TOrkut  a  toujours  de  l'attrait  pour 
ftôQS:  un  Toyageur  qui  vient  tout  récemment  de  ce  pays,  et 
qui  nous  présente  ses  remarques  sous  une  forme  intéressante , 
quoiqu'elle^  eotlc^rBent  des  objets  souymt  décrits  ^  est  sûr  de 
nous  plaire.  IVous  pouTons  donc  prédii^  un  bon  acscueil  aux 
Lettres  de  M.  Renouard  -de  BiBÛerre  ;  car  ses  Lettres  sont 
écrites  ayee  agrément ,  et  ses  remarques  sont  de  nature  k  inté* 
résser  toutes  les  classes  de  lecteurs,  surtout  les  ^ns  du  monde, 
qui  aiment  de^  détails  de  inijeurs  et  d'usages,  afin  d'être  à  même 
dé  les  comparer  aux  mœurs  et  aux  usages  de  leur  propre  pays 
et  de  leur  nation. 

M!  Renouard  de  Bussierre  ne  part  pas  de  la  Franee  pour  se 
rendre  en  Turquie  :  c'est  la  ville  de  Cracovie  qui  hn  sert  de 
point  de  départ.  Aucune  préface  ne  nous  apprend  comment  il  s'est 
trouvé  là  :  on  voit  seulement  par  la  prenfière  lettre,  que  c'est  à 
Tienne ,  qui!  s'eât  décidé  à  se  rendre  en  Orient  De  Cracovie  H 
parvient  par  la  Gallicie  dans  le  midi  de  la  Russie,  et  s'embarque  à 
Odessa  pour  Constantinople.  Après  une  navigation  de  8  jours, 
le  bâtiment  entra  dans  le  détroit ,  et  le  lendemain  il  jeta  Fao- 
cre  devant  Constantinople;  djC  cette  capitale  et  de  Tbérapîa 
qui  en  est  voisin,  est  datée  une  partie  de  la  correspondance  de 
fauteur.  II  décrit  le  sérail,  les  bazars,  les  bains  publics,  les 
mosquées ,  les  environs  de  la  capitale  de  l'empire  turc.  £n  par- 
kiitrda  oavactère  des  Turcs,  il  ne  déguise  ni  leurs  bonnes,  ni 
leurs  mauvaises  qualités.  Il  fait  des  excursions  sur  la  côte  asia- 
tique,  an  visitant  Brousse  et  la  Troade. 

Au  mont  Olympe,  il  trouve  les  Yurats ,  tribu  de  Turcomans, 
qui  passe  une  partie  de  l'été  sur  les  flancs  de  la  montagne ,  et  se 
retire  l'hiver  dans  les  plaines.  Ces  Mahontétans  nomades  habi- 
tent des  tentes  rondes  de  grosses  étoffes  de  laine  qu'ils  tissent 
eux-mêmes.  L'auteur  décrit  la  plaine  de  Troie,  en  reconnais^ 
saut  Vexactitude  de  la  description  donnée  par  M.  Lechevalier; 
il  ajoute  une  carte  de  la  Troade  qui  parait  être  une  copie  ré- 
duite de  ht  carte  de  Chobeul-Gonffîer. 

M.  Renouard  de  Bussierre  visite  encore  les  îles  de  Mamara, 


ei  Statistique.  9p^ 

CallipoU  et  iLamsaki,  et  se  rend  ensuite  à  Sinyme,  en  toncbant 
à  l'île  de  Lesbos,  maintenant  Metelin,  que  notre  Toyageor  exa- 
mine en  détail.  Il  j  assiste  même  à  une  noee  grecque ,  et  à  ce 
&ujet  il  décrit  les  cérémonies  nuptiales  des  insulaires.  Après  un 
court  séjour  à  Smyrne,  l'auteur  visite  l'île  de  Sck),  où  il  ne 
trouve  que  «  quelques  infortunés  échappés  au  massacre,  et  qui 
osent  à  peine  se  montrer.  »  En  errant  dans  l'Archipel,  i!  débar- 
que à  Tine ,  Naxos,  Délos ,  Milo ,  Argentière  et  Santorin.  Dans 
une  note  il  insère  des  détails  manuscrits ,  mais  déjà  connus  ^ 
des  fameuses  éruptions  volcaniques  qui  changèrent,  il  y  a  un 
siècle,  la  face  de  la  dernière  de  ces  îles.  A  ces  détails,  Bf.  Re- 
nouard  a  joint  une  petite  carte  du  golfe  de  Santorin.  Il  visite 
encore  Tîle  de  Candie,  et  avant  de  passer  en  Egypte,  il  exposé 
ses  observations  sur  le  caractère  du  peuple  grec,  qu'il  juge,  à 
ce  qu'il  semble,  avec  la  même  impartialité  que  le  caractère  turc^ 
en  faisant  voir  les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités  de  cette  na- 
tion  infortunée.  H  paraît  résulter  néanmoins  de  l'ensemble  de 
ces  observations  qu'il  préfère  le  caractère  des  Turcs  à  celui  des 
Grecs;  tel  est  du  moins  l'impression  que  nous  ont  laissée  ses 
assertions.  Comme  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  opi- 
nions politiques  des  auteurs ,  noiis  continuons  de  suivre  M.' 
R.  de  Bussierre  dans  son  voyage. 

Les  lettres  suivantes  sont  datées  d'Alexandriç  et  du  Caire: 
L'auteur  donne  beaucoup  de  renseignemens  sur  la  capitale  de 
l'Egypte  à  laquelle  il  attribue  a5,ooo  maisons  et  400  mosquées.' 
Il  décrit  avec  intérêt  le  marché  des  esclaves,  les  bazars,  la 
danse  des  Mme,  la  vie  des  femmes  dans  les  harems,  etc.  Il 
visite  les  pyramides,  et,  au  moment  de  remonter  le  Nil  pouc 
pénétrer  dans  la  Haute-Egypte  et  dans  la  Nubie,  il  jette  un 
coup-d'œUsur  le  gouvernement,  sur  les  divers  peuples  qui  habi* 
tent  ce  pays,  et  sur  ses  productions  et  ses  ressources.  M.  Renouard 
trace  un  portrait  flatteur  du  vice-roi  actuel ,  il  avoue   toute- 
fois que  ce  pacha  a  pris  une  route  vicieuse  pour  réformer  la 
barbarie  des  habitans ,  en  employant  le  despotisme  qui  est  plus 
court ,  au  lieu  de  moyens  plus  lents ,  mais  plus  justes.  Non  con- 
tent d'avoir  détruit  les  Mamelouks,  le  pacha  a  réprimé  le  brigan-' 
dage  des  tribus  arabes^  en  leur  ôtant  leurs  chevaux,  et  en  les 
forçant  de  donner  des  otages,  en  sorte  qu'elles  ne  peuvent  plus 
s'enfuir  comme  auparavant  dans  les  déserts  ;  après  chaque  vio- 
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lence  qu*ib  commettaient  L'auteur  fait  connaître  quelques 
traits  intéressans  des  Coptes,  peuple  opprimé  et  misérable.  Nous 
assistons  ensuite  au  voyage  que  fait  M.  Renouard  sur  le  Nil 
jusqu'à  la  première  caUracte,  et  de  là  jusqu'à  Ouadi-Halfa,  en 
Nubie.  Il  visita  les  ruines  de  Thèbes ,  les  tombeaux  de  Quour- 
nah,  le  temple  dlpsamboul.  Ceux  qui  n'ont  pas  lu  l'ouvrage  de 
la  Commission  d'Egypte,  les  voyages  de  Legh,  de  Burckhardt, 
de  Belzoni  y  de  CailUaud ,  de  Minutoli ,  les  lettres  de  M.  Cham- 
pollion ,  les  Antiquités  de  la  Nubie,  de  M.  Gau,  etc.,  trouveront 
cette  partie  neuve  et  intéressante. 

Aevcnu  en  Egypte,  M.  Renouard  lit  un  accord  avec  un  chef 
arabe  pour  être  conduit  au  mont  Sinaï  et  à  Jérusaleiii.  En  tra- 
\ersant  les  déserts  de  Suez  et  de  la  presqu'île  de  Sinaï ,  l'auteur 
se  trouve  sur  un  terrain  moins  connu  que  celui  qu'il  a  par* 
couru  jusqu'alors  :  lui-même  parsdt  s'animer  davantage  dans 
son  récit.  Voici  comment  il  décrit  une  soirée  sur  la  côte  de 
l'Arabie  Pctrée  :  «  Le  soleil  venait  de  se  coucher,  et  soudain', 
comme  par  magie ,  des  flots  d'or  et  de  pourpre  se  répandirent 
sur  la  côte  d'Afrique  ;  la  mer  en  les  reflétant  de  la  manière  la 
plus  extraordinaire,  darda  des  traits  de  lumière  sur  la  chaîne 
arabique.  Ces  clartés  paraissaient  n'avoir  rien  de  naturel  ;  c'é- 
taient des  torrens  de  flammes  semblables  à  celles  d'un  incendie 
qui  aurait  embrasé  tout  l'horizon  :  ce  phénomène  rappela  invo- 
Ipntairement  à  notre  esprit  les  récits  miraculeux  qui  i>ht  rendu 
cette  contrée  si  fameuse.  » 

'  Dans  les  déserts ,  notre  auteur  souffrit  beaucoup  de  la  soif, 
il  découvrit  trop  tard  que  les  Arabes  cachaient  une  outre  rem- 
plie d'une  eau  à  la  vérité  très-mauvaise ,  mais  qui  était  du  nec- 
tar pour  un  palais  brûlant.  Après  beaucoup  de  fatigues  et  de 
souffrances ,  la  caravane  atteignit  les  murs  du  couvent  de  Ste- 
Catherine  sur  le  mont  Sinaï.  Les  moines,  constamment  armés  et 
assaillis  par  les  Arabes  qui  font,  comme  dit  l'auteur,  le  métier 
de  brigands  d'une  manière  patriarchale ,  hissèrent  au  haut  des 
murs  les  Européens  avec  un  guide  musulman.  Les  Arabes  avec 
les  chameaux  restèrent  campes  devant  le  couvent;  des  jardins, 
qui  donnent  de  beaux  fruits  ^  sont  le  seul  délassement  des  ca- , 
loyers  à  qui  les  Arabes  enlèvent  souvent  les  secours  envoyés  du , 
Caire.  Quand  les  voyageurs  voulurent  sortir  du  couvent ,  les 
Arabes  leur  déclarèrent  qu'ils  ne  descendraient  qu'après  avoir 
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payé  une  rançon  de  i5oo  piastres,  s'ils  voulaient  retoomcr  ai| 
Caire  9  ou  de  3ooo  s'ils  voulaient  aller  à  Jérusalem.  Toutes  les 
négociations  furent  inutiles;  il  fallut  se  laisser  rançonner,  et  S9 
confier  encore  à  ces  menues  brigands ,  pour  retourner  à  travers 
les  déserts  en  Egypte.  Aussi,  à  peine  de  retour,  les  voyageur^ 
firent  un  appel  à  la  justice  du  pays;  le  chef  arabe  fut  con- 
damné à  restituer  l'argent  extorqué,  et  à  recevoir  une  volée 
de  coups  de  nerfs  d'hippopotame.  Ce  fut  la  fin  des  excursions 
de  l'auteur,  qui  s'embarqua  ensuite  sur  une  frégate  française , 
pour  retourner  en  Europe. 

M.  Renouard  parle  en  plusieurs  endroits  de  dessins  qu'il  a- 
faits  dans  ses  voyages.  L'éditeur  de  la  relation. nous  les  promet 
en  8  livraisons.  Lorsqu'elles  aurout  paru ,  nous  reviendrons  suc 
les  lieux  qu'ils  sont  destinés  à  faire  mieux  connaître.  £n  atten*; 
dant ,  on  lit  avec  intérêt,  sans  leur  secours  même,  le  récit  qu'eu 
fait  M.  Eenouard.  Assez  de  voyagcui*s  français  sont  allés  à 
Couslantinople;  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  visité  le  mon( 
Horeb,  surtout  depuis  que  les  pèlerinages  ont  cessé.     D — c« 

2 1 3.  Les  chutes  nu  Gebsuppah  ,  dans  llnde. 

La  description  suivante  des  chutes  du  Gersuppah  dans  le 
Canara  nord,  est  tirée  d'une  lettre  publiée  dans  un  journal  de 
Madras.  £lles  sont  représentées  comme  les  plus  considérables 
qu'il  y  ait  dans  le  monde. 

«  Les  chutes  sont  à  un  mille,  à  l'ouest  d'un  petit  village  appelé 
Kodahainy^  qui  forme  les  limites  de  Bilghy  Talouhy  dans  le  Ca- 
nara: nord ,  et  sont  contiguës  au  district  de  Sagara  de  Mysore, 
qui  reçoit  constamment  les  eaux  de  12  ruisseaux,  lesquels  se 
réunissent,  comme  le  nom  l'indique,  à  Baringicy  dans  ce  pays* 
Cinq  de  ces  ruisseaux  poursuivent  leur  cours  depuis  Ramar 
chendapourah  ;  quatre  depuis  Futty  Peltah  ou  la  ville  de  la 
Victoire,  ainsi  nommée  par  Hider;  et  les  autres  trois  à  KoudoUe, 
Après  être  tombés  de  la  cataracte ,  ils  forment  une  rivière  qui 
serpente  paisiblement  dans  un  lit  rocailleux  qu'elle  s'est  creuse 
au  pied  des  montagnes,  au  point  où  elles  s'abaissent/ Elle  est 
dans  sa  plus  grande  largeur  à  Gersuppah ,  et  forme  une  belle 
rivière  appelée  Sarawatl^  navigable  pendant  seize  milles  pour 
les  barques  de  la  ville  de  Honore^  où  elle  tombe  dans  la  mer.. 

De  même  que  d'autres  endroits  auxquels  les  naturels  ont 
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'donné  des  tooms  d'après  fjuelque  circonstance  remarquable  An 
sol,  ou  du  site,  celui-ci  fut  nommé  Gersuppah,  parce  que  le 
terrain,  avant  que  Ton  y  butit,  était  couvert  de  Cachous.  Ger 
signifie  en  Canarèse  l'arbre  qui  porte  ce  fruit,  et  souppou  veut 
"dire  feuillel 

Le  bramine  qui  m'accompagnait  m'assura,  dans  le  style  exa- 
géré qui  leur  est  ordinaire,  que  cette  vieille  ville  contenait , 
dans  le  temps  de  sa  splendeur,  un  millier  de  maisons ,  et  je  ne 
doute  pas,  d'après  l'étendue  des  ruinés,  que  la  population  n'ait 
pu  s'élever  à  plus  de  la  moitié  de  ce  nombre.  Des  74  temples 
appelés  BustjTy  il  n'en  reste  qu'un  seul,  bien  construit  en  granité, 
couvert  d'un  toit  en  pierre ,  où  le  Chatourmoukie  ;  ou  idole  à 
quatre  fronts ,  de  la  caste  de  Jaïn ,  survit  à  l'hommage  de  ses 
fervens  et  silencieux  adorateurs ,  et  sert  de  proie  aux  taupes 
et  aux  chauve-souris. 

Après  avoir  quitté  Gersuppah,  nous  entreprîmes  la  pénible 
montée  des  Ghauts.  Ici  le  passage  n'est  ni  aussi  escarpé,  ni  aussi 
difficile,  ni  aussi  étroit,  ou  entrecoupé  de  débris  de  rocs  pointus, 
que  ceux  des  autres  directions  de  la  même  chaîne  ;  mais  il  est 
beaucoup  plus  long;  car  il  a  plus  de  12  milles  en  zigs-zags  con- 
tinuels ;  de  sorte  que  cette  route  (  et  il  est  étonnant  qu'on  ait 
pu  s'y  hasarder  dans  le  ptmcipe  )  est  décourageante;  car,  après 
une  longue  marche,  après  avoir  tour-à-tour  monté  et  descendu, 
on  désire  pendant  long-temps  d'atteindre  le  sommet,  où  l'on 
n'arrive  qu'après  plus  de  six  heures  de  fatigues. 

La  matinée  étant  très-belle,  semblait,  indéjpendamment  de  la 
solennité  du  jour  (  un  dimanche  ),  remplir  nos  cœurs  de  joie, 
en  pensant  que  nous  approchions  de  la  scène  qui  promettait  à 
notre  curiosité  un  ample  dédommagement  du  chemin  que  nous 
avions  parcouru.  Le  silence  solennel  qui  environnait  le  bocage 
à  notre  approche ,  jetait  du  sombre  dans  l'esprit.  Cependant  le 
bruit  de  la  cataracte,  frappant  subitement  notre  oreille,  dissipa 
bientôt  nos  premières  sensations.  Mais,  de  nouveau,  un  désagré- 
ment momentané  troubla  notre  vive  attente;  car,  du  haut  des 
rochers,  à  moins  de  3o  pieds  de  distance,  l'œil  n'aperçoit  rien 
qui  excite  l'étonnement.  Mais  à  quelques  pas ,  fétranger  est  si 
troublé  par  l'immensité  d'un  abîme  épouvantable,  qu'il  a  be- 
soin de  se  recueillir  quelques  înstans,  avant  de  s'armer  an  cow- 
»age  nécessaire  pour  examiner  le  paysage  imposant  qu'il  aper- 
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çoit  k  ses  pieds.  Il  se  croie  aux  portes  de  Tétemitii.  Il  Ha  feicé 
de  s'asseoir  pour  regarder  ce  site  ayec  moins  de  danger;  il  hjoM, 
également  qu'il  se  couche  par  terre  pour  diriger  tes  regards 
perpendiculairement  de  dessus  le  rocher ,  qui  s'avance  sur  le 
bord  de  l'immense  bassin ,  à  une  profondeur  que  l'ioNl  ne  peut 
mesurer,  et  pour  contempler  une  cavité  creusée  par  \k  choie 
des  torrens  dont  les  jets  écumeux  portent  dans  l'atmosphère  des 
vapeurs  qui  se  mêlent  aux  nuages  au-dessus  des  montagnes  les 
plus  élevées  du  voisinage ,  et  qui  semblent  plulAt  la  fumée  da 
cratère  de  l'Etna  que  les  subtiles  parties  du  gouffre  dPun  él^ 
ment  non  moins  dangereux.  On  découvre  l'aio-en-ciel  daas 
tout  l'éclat  de  ses  couleurs  primitives  :  elles  se  réiéchissent  sur 
les  perles ,  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  surface  de  ce  gouffre  : 
il  décrit  un  demi  cercle  parfait. 

Je  croirais  que  la  circonférence  du  cratère,  qui  a  la  feme 
d'un  fer  à  cheval,  est  d'environ  un  quart  de  mille.  £n  laee  de 
l'extrémité  de  son  ouverture,  une  forêt  s'abaisse  majestueuse* 
ment  et  donne  à  l'ensemble  un  effet  vraiment  sublime;  quelques 
prairies  sur  le  sommet,  à  la  gauche,  rendent  l'aspect  de  ce  lieu 
aussi  singulier  qu'agréal^c.  Cinq  rivières  soitent  en  bowlkm'* 
nant  de  cette  masse  étonnante  d'eau;  la  plus  eonsidérable à 
Fangle  N.-^£.  tombe  perpendiculairement  2  elle  est  couveiie 
d'écume  d'une  limpidité  à  en  voir  le  fond,  et  en  deux  coknmes 
séparées.  A  l'ouverture  la  plus  prochaine,  et  en  face  de  la  posi- 
tion où  nous  regardions  le  tout  à  vue  d'oiseau,  une  autre  mass* 
d*eau  s'élance  et  se  précipite  ;  alors  elle  prend  en  travers  le  ca- 
nal qu'elle  s'est  formé,  et,  élargissant  par  degrés  sa  surface  par 
sa  chute,  elle  s'ensevelit  dans.ee  gouffre  d'écume,  qui  se  réunit  à 
l'autre.  Un  ruisseau  plus  tranquiUe ,  que  traverse  la  seconde 
chute,  produit  une  agréable  vauété  dans  les  rugissemens  épou- 
vaxftables  de  ses  voisins.  On  peut  examiner  plus  distinctement 
la  quatrième  cascade,  sans  autant  de  fatigue,  dans  sa  direction 
au  sud,  longeant  le  rocher  escarpé  de  cet  énorme  bassin^  et  sfé^ 
largissant  parles  obstacles  qu'elle  rencontre  dans  les  saillies  irré* 
gulières  des  pierres.  Des  centaines  de  pigeons,  qui  paraissaient 
gros  comme  des  papillons,  se  jouaient  au-dessus  de  ces  cata- 
ractes. KoQS  fûmes  obligés  de  faire  le  tour  d'un  tertre  à  l'angle 
sud-ouest)  où  les  eaux  tonibaient  avccfrapas,  potMroivoîr  une 
viie  complète  de  la  cinquième  chute,  dont  l'écume  l'ipuianlai 
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semblable  à  de  fortes  balles  de  savon^  qui,  tombant  du  sommet, 
sur  le  bord  d*une  masse  compacte  de  latérite  de  plusieurs  centai- 
nes de  pieds  de  hautem*,  rebondissaient  sur  les  fragmens  épars 
étendus  en  cercle  à  sa  base  et  cherchaient,  leur  repos  dans 
la  fuite  génétale  des  eaux.  A  la  droite  s*élèvent  les  étonnans 
boiileyarâs  :des  Ghauts  occidentaux  se  montrant  dans  l'orgueil 
de  leur  magnificence  antique.  On  a  cherché  plusieurs  fois  à 
s'assurer  de  la  profondeur  de  ce  merveilleux  réservoir.  La 
première  fois  on  attacha  à  une  forte  corde  un  poids;  mais  cela 
ne  rénssii  pas,  après  avoir  filé  3  ou  400  pieds.  On  eut  recours 
à  un  autre  moyen  que  Ton  répéta  souvent;  on  y  jeta  une  noix 
de  eoco,  et  en  évaluant  le  temps  de  sa  chute,  autant  qu'elle  fut 
visiblcy  on  eut  toujours  le  même  résultat  de  8  secondes;  calcu- 
lant que  la  force  centripète  est  à  la  force  d'attraction  dans  la 
proportion  de  i5  pieds  ^  de  Paris  par  seconde  de.  temps,  et 
croissant  à  proportion  comme  le  carré  des  distances ,  je  trouve 
pour  résultat  965  pieds  anglais  \  ou  environ  i,o3o,  autant  que 
je  crois  possible  de  l'assurer  avec  exactitude. 

Les  sauts  de  Niagara  ,  de  Montmorency,  du  Missouri  et  de 
Tuocoa  (1)  sont  remarquables  par  la  vaste  masse  d'eaux  qui  en 
tombent;  mais  leur  hauteur  en  proportion  des  chutes  de  Ger- 
siq>pab  est  insignifiante ,  excepté  à  l'égard  du  premier.  La 
chute  célèbre  de  Gocauk  dans  le  Bujapour,  ou  celle  de  Cour- 
talum  dans  le  district  de  Madura,  ont  plus  de  a 00  pieds  de  hau- 
teur; d'après  cette  comparaison,  les  chutes  de  Gcrsuppah  ne 
sont  pas  indignes  d'être  citées  parmi  les  merveilles  de  la  nature; 
la  même  remarque  qui  a  été  faite  par  un  écrivain  dans  une 
description  du. saut  de  Niagara  s'applique  admirablement  bien 
à  mon  sujet,  et  doit  y  être  ajoutée  comme  conclusion.  «  £n  es- 
sayer lyae  description  fidèle  ce  serait  s'imposer  une  tache  im- 
possible à  remplir.  Leur  étonnante  réalité  fût  évanouir  les 
idées  les  plus  sublimes  que  pourrait  créer  l'imagination;  de 
telles  merveilles  accablent  l'ame  d'un  observateur  éclairé.  Elles 
excitent  en  lui  un  enthousiasme  que  l'on  ne  saurait  bien  con- 
cevoir, si  l'on  u'a  pas  eu  occasion  dé  contempler  un  semblable 
spectacle.  {Asiatic  journal in^  i63,  juillet  .16^9,  p.  74). 

Fr.  L. 
(i)  L'antenr  ne  cite  pars  Udi«te  do  Téfnendama  (Hant-PÂrqu),  «i  «dmi» 
jr«IA«i»eiit.décrite  par  Âf .  de  Koi^bol^^  )kii9  lé  relation  de  son  voy  âge 

N.  daR. 
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214.  ViiLS  DB  BiJNSEy  dans  llnde. 

Cette  ville,  capitale  de  la  principauté  de  Bijnee,  est  située  à 
2  5  milles  à  Test  de  Goalpara,  dans  le  Bengale,  par  les  26^  29' 
de  lat.  nord  y  et  les  89^  4?'  de  long.  est.  Le  fort  ou  château  de 
Bijnee  est  entouré  d'une  muraille  en  briques.  Il  a  la  forme  d'un 
parallélogramme  et  820  coudées  de  long  sur  160  de  large.  Les 
approches  du  mur  sont  défendues  par  un  fossé  et  par  une  forte 
haie  de  bambou  épineux.  Chacune  des  faces  de  Tcnceinte  est 
percée  d'une  entrée;  mais,  en  1809,  il  ne  s'y  trouvait  point  en- 
core de  portes  pour  la  fermer.  L'aire  du  château  est  divisée  en 
deux  corps  de  logis,  l'un  intérieur,  dans  lequel  résident  les  fem^ 
mes  du  rajah;  l'autre  extérieur.  Le  premier  est  de  même  en- 
touré d'un  mur  en  briques  qui  comprend  aussi  une  maison  de 
la  même  matière,  construite  par  un  domestique  de  Dacca.  Jus- 
qu'à l'époque  mentionnée  ci-dessus,  le  rajah  n'y  était  jamais 
entré,  de  peur  qu'elle  ne  s'écroulât  sur  lui  et  ne  le  tuât.  On  voit 
encore  dans  le  fort  quelques  petits  temples  en  briques  consacrés 
aux  dieux  domestiques,  et  une  centaine  de  huttes  couvertes  en 
chaume. 

La  ville  de  Bijnee  où  le  rajah  réside,  et  d'où  il  tire  son  titre, 
est  représentée  comme  une  sorte  de  terrain  neutre.  Le  rajah  dit 
aux  Anglais  qu'elle  dépend  du  Boutan,  et  aux  Boutanais  qu'elle 
fait  partie  du  territoire  britannique,  ensorte  que  bien  qu'il  ait 
une  garde  de  Boutanais,  et  quelques  cypaycs  qu'il  fait  probable- 
ment passer  pour  Anglais,  aucun  des  officiers  des^deux  gouver- 
nemens  ne  se  mêle  des  affaires  intérieures  de  Bijnee.  £n  1809 
le  rajah  était  dans  l'habitude  de  donner  asile  à  des  brigands, 
notamment  a  un  certain  MahomedanJemadar,  dont  les  $atellite$| 
sous  le  nom  de  JSurAindauzes [jeteurs  d'éclairs)  ravagèrent  As- 
sam  et  mirent  à  feu  et  à  sang  ce  malheureux  pays. 

he  rajah  régnant  avait,  en  1809,  une  voiture  à  quatre  roues 
faite  à  la  manière  européenne,  et  un  superbe  palanquin  ,  indé-r 
pendamment  d'un  bel  assortiment  de  glaces.  Il  avait  aussi  deux 
éléphans  mâles,  spécialement  attachés  au  service  de  sa  divinité, 
et  quatre  éléphans  femelles  qu'il  montait  parfois,  mais  dont  il  se 
servait  fréquemment  pour  prendre  au  piège  des  éléphans  sau- 
vages. Sa  troupe  de  musiciens  se  composait  de  deux  tambours, 
d'un  fifre  et  d'un  hautbois.  Indépendamment  de  ses  autres  ser- 
viteurs, il  avait  à  son  service  5o  esclaves  mâles,  et  70  esclaves 
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du  sexe.  Les  détails  de  son  régîme  domestique  peuvent  donner 
une  idée  du  genre  de  vie  habituel,  et  des  usages  d'un  prince  in- 
dien indigène,  dont  le  caractère  national  n'a  pas  été  subjugué 
ou  modifié  par  une  influence  étranj^ère. 

Le  rajah  était,  en  1809 ,  âgé  de  3o  ans.  Il  lisût  et  écrivatt 
correctement  le  dialecte  poli  du  Bengale.  Il  n'avait  à  cette  épo- 
que que  deux  épouses  et  deux  concubines.  Il  se  levait  ordinai- 
rement vers  midi,  et  passait  une  heure  à  sa  toilette  et  à  fumer. 
A  une  heure,  ses  ministres  et  les  grands  dignitaires  étaient  ad- 
mis à  lui  faire  leur  cour  dans  une  hutte  située  près  de  la  porte  des 
appartemens  extérieurs,  accroupis  sur  le  pavé,  tandis  que  le  ra- 
jah siégeait  sur  un  tabouret  bas ,  et  qu'on  l'oignait  d^huile  de 
senteur,  opération  qui  durait  une  heure.  Ensuite  il  faisait  une 
courte  prière;  puis  il  se  rendait  dans  un  appartement  voisin 
pour  y  prendre  quelques  alimens  que  sa  tante,  sur  l'affection  de 
laquelle  il  pouvait  compter,  lui  avait  préparés  de  ses  propres 
mains.  Ce  modeste  repas,  qui  durait  ordinairement  une  autre 
heure,  était  suivi  d'un  léger  somme,  à  peu  près  de  la  même  du- 
rée. Après  ceci  le  potentat  de  Bîjnee  sortait  pour  se  rendre  dans 
une  vaste  hutte,  où  un  bel  esprit,  le  premier  venu^  lui  racon- 
tait les  nouvelles  et  la  chronique  scandaleuse  du  jour ,  ou  lui 
lisait  des  morceaux  de  poésie  composés  dans  la  langue  vul- 
gaire. Au  coucher  du  soleil ,  il  faisait  encore  sa  prière;  puis 
ses  beaux  esprits  et  ses  courtisans  l'entretenaient  jusqu'à 
minuit.  Enfin  il  se  retirait  dans  les  appartemens  de  ses  femmes 
pour  y  manger  et  causer  jusqu'au  point  du  jour.  Le  souvenir  de 
la  fin  tragique  de  son  oncle  et  prédécesseur,  sans  cesse  présente 
à  son  esprit,  ne  lui  permettait  point  de  dormir  de  nuit.  Une  fois 
par  mois,  il  prenait  l'air  de  la  campagne,  soit  dans  sa  calèche , 
soit  sur  un  éléphant,  soit  à  cheval,  soit  en  palanquin  ;  mais  ja- 
mais il  n'avait  voulu  s'aventurer  au-delà  des  limites  de  son  état; 
et  jsimais  aussi  n'avait-il  reçu  la  visite  d'aucun  personnage  dont 
le  rang  approchât  du  sien.  (  Hamitton's  EasUlndia  Cazetieer; 
a*  édit.  —  Asiatjoum,;  juin  1 828,  p.  807.  ) 

9x5.  Ds  L'MGLAVâAs  A  SvH*XB4*  '^^  {  Sèng^pore  Chrowcki  1^ 

janvier  ^^h^*) 

En  communiquant  à  nos  lecteurs  les  notions  statistiques  qu6 
donne  la  feuille  de  Singapore  sur  fétat  de  l'industrie  et  de  l'es- 
clavage à  Sumatra,  nous  sommes  fort  éloignés  d'admettre  au* 
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^Kune  induction  qui  tendrait  à  Faire  croire  que  la  violation  du 
premier  des  droits  puisse  s'accorder  avec  l'ordre  social,  ni  se 
légitimer,  en  quelque  sorte,  par  de  prétendues  nécessites  loca- 
les. Tout  législateur  qui  saura  encourager  le  travail  libre  n'aura 
jamais  besoin  de  réduire  ses  semblables  à  la  condition  des  bru- 
tes, et  aucune  loi  ne  saurait  protéger  efficacement  ceux  que 
l'on  a  commencé  par  mettre  hors  la  loi  de  Vhumanité.  On  trou- 
vera d'ailleurs  dans  le  document  qui  suit ,  et  pour  la  millième 
fois,  la  preuve  de  l'incompatibilité  du  travail  esclave  avec  les 
progrès  de  la  culture  et  de  l'industrie. 

Les  esclaves  fondent  à  Sumatra  la  principale  richesse  des  fa- 
milles qui  ont  de  la  fortune ,  et  les  natifs  libres ,  montrant  une 
extrême  aversion  pour  les  travaux  pénibles ,  ne  s'engagent  pas 
avec  les  planteurs  pour  cultiver  leurs  terres ,  s'ils  peuvent  ga- 
gner leur  vie  d'une  autre  manière.  Les  plantations  les  plus  con- 
sidérables et  les  plus  productives  en  épiceries  ont  donc  été  et 
continuent  à  être  cultivées  presque  entièrement  par  des  esclaves; 
mais,  par  ce  genre  de  travail,  Sumatra  n'obtient  pas  le  quart 
de  la  culture  que  l'on  devrait  y  voir  fleurir.  Les  esclaves  dont 
les  maîtres  sont  des  Européens  ou  des  descendans  d'Européens 
sont  beaycoup  mieux  traités  que  par  ceux  qui  sont  tirés  des 
classes  intermédiaires  du  peuple  libre;  ils  sont  bien  nourris, 
bien  vêtus,  bien  logés,  ont  quelque  argent,  travaillent  modé- 
rément, et  ne  sont  point  vexés  par  des  corrections  injustes  et 
cruelles.  Ceux  qui  appartiennent  à  des  familles  originaires  du 
pays  sont ,  au  contraire ,  exposés  quelquefois  à  des  traitemens 
barbares  :  on  les  livre  à  des  travaux  pénibles  ;  ils  sont  nourris 
avec  parcimonie,  et,  il  faut  le  dire ,  cette  dureté  vient  ordinai- 
rement de  la  maîtresse  de  la  maison  ;  cependant  ils  sont  généra- 
lement traités  avec  bonté  par  leurs  maîtres  nés  dans  le  pays  ; 
ib  partagent  leurs  plaisirs  et  sont  regardés  comme  étant  de  la 
famille,  excepté  dans  celles  du  premier  rang,  où  l'on  regarde 
une  ligne  de  séparation  comme  nécessaire.  Leurs  dépositions  ne 
sont  reçues  en  Justice  dans  aucun  cas.  Un  maître  ne  peut  châtier 
son  esclave  au-delà  des  bornes  delà  modération;  il  peut  le 
battre  avec  un  rotin  ;  mais  il  ne  lui  est  pas  permis  de  Tattacher 
pour  le  punir.  Si  un  châtiment  barbare  était  prouvé,  ou  si  un 
maître  se  refusait  à  vêtir  et  à  nourrir  suffisammeht  son  esclave, 
la  Cour  de  Pangeran  s'interposerait  et  ordonnerait  un  échange 
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4^  maîtrise  entr'eux,  si  Pesclave  le  désirait;  si  unïn^tre  tuait 
son  esclave,  il  serait  puni  comme  s'il  avait  tué  un  homme  libre. 
Ainsi  la  loi  du  pays  les  protège ,  et  ils  peuvent  poursuivre  en 
justice.  Les  habitans  indigènes  envoient  souvent  leurs  esclaves 
travailler  au-dehors  comme  laboureurs.  Dans  ce  cas ,  ib  reçoi* 
vent  généralement  la  moitié  du  profit  que  leur  rapporte  leur 
travail;  les  esclaves  gardent  l'autre  moitié.  Par  ce  moyen ,  plu- 
sieurs d'entr'eux  acquièrent  quelque  propriété  dont  on  leur 
permet  de  jouir;  mais,  à  leur  mort ,  elle  passe  à  leur  maître, 
La  majeure  partie  des  esclaves  se  compose  du  peuple  de  Nias  , 
de  celui  d'Oulou ,  ou  des  habitans  de  la  campagne  j  de  Chinois 
et  des  naturels  de  Balli.  Autrefois  on  les  importait  des  îles  si- 
tuées vers  le  Nord,  particulièrement  de  Pulo-Nias  et  du  côté 
de  l'Orient,  par  des  aventuriers  de  Buggue,  On  assure  que,  de- 
puis 3oo  ans,  on  exporte  annuellement  des  esclaves  de  Balli 
pour  prévenir  les  mauvais  effets  d'une  trop  grande  population. 
Les  Chinois  préfèrent,  en  général,  ceux  d«3  ce  pays,  à  cause  de 
leur  force  supérieure  et  de  leur  capacité  à  supporter  les  tra- 
vaux les  plus  rudes ,  quoiqu'ils  passent  pour  vindicatifs.  Cepen- 
dant les  Anglais  ont  aboli  la  traite  daps  leurs  établissemens  sur 
cette  côte  depuis  plusieurs  anjiées ,  et  les  ordres  contre  l'impor- 
tation des  esclaves  ont  depuis  été  sévèrement  observés.  La  cour 
de  Pangeran  sanctionna  ces  ordres  indirectement  par  suite  de 
la  politesse  asiatique,  et  parut  donner  son  assentiment  à  toutes 
les  propositions  faites  par  le  gouvernement  pour  le  bien  du 
pays,  soit  qu'elle  voulut  y  coopérer,  ou  non. 

Outre  les  esclaves,  les  débiteurs  ou  Menghiris  sont  une  partie 
essentielle  de  la  propriété  des  naturels.  Ce  n'est  qu'une  modifi- 
cation de  l'esclavage  ;  la  seule  différence  qu'il  y  ait,  c'est  qu'un 
débiteur  peut  toujojirs  se  libérer  par  le  paiement  de  sa  dette ,  et 
ne  peut  être  puni  par  son  créancier.  Il  ne  sacrifie  ses  droits  per- 
sonnels et  ses  privilèges  qu'en  lui  accordant  tout  son  travail, 
dont  aucune  portion  ne  sert  à  la  liquidation  de  sa  dette.  Cepen- 
dant, chez  les  Européens,  il  arrive  fréquemment  que  l'on  éva- 
lue son  travail  plus  ou  moins,  et  qu'une  partie  a  le  nom  ai! assu- 
rance contre  la  dette  y  par  des  inscriptions  nfiensuelles.  Le  témoi- 
gnage d'un  débiteur  n'est  reçu  ni  pour,  ni  contre  son  créancier, 
et  s'il  manque  au  paiement  de  sa  dette ,  après  avoir  reçu  trois 
avis  en  forme  à  cet  égard,  il  devient  sujet  à  l'esclavage. 
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Pendant  Padministration  des  commissaires,  la  cour  fit  un  ré^ 
glement  rempli  d'humanité,  en  empêchant  un  débiteur  ou  men- 
gliiri  de  rendre  esclave  sa  progéniture.  Ce  règlement  a  eu  des 
effets  très-salutaires. 

D'après  ces  esquisses  faites  à  la  hâte  des  mœurs  diverses  et 
clés  usages  des  nations  soumises  h  nos  investigations,  il  paraîtra 
que,  quoique  Ton  ait  beaucoup  fait  à  Sumatra  pendant  ces  deux 
dernières  années,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  A  l'exception 
âes  Chinois,  des  Bengalais  libres  et  des  habitans  de  Nias,  il  y  a 
peu  d'industrie  dans  le  peuple ,  et  ce  peu  se  trouve  dans  les 
classes  commerçantes.  Les  opérations  commerciales  conviennent 
mieux  à  cette  population  que  celles  de  Tagriculture ,  particulier 
Inent  parce  que  le  peuple  montre  moins  de  dispositions  pour 
les  exercices  du  corps,  mais  surtout  parce  que  son  activité  s'est 
surtout  dirigée  avec  ardeur  vers  les  autres  genres  d'industrie. 

91 6.  De  l'éducation  sans  l'Asie  o&ientale.  (Singiipore  Chro* 

nicle;  agjanv.  1829.) 

-  Nous  entendons  par  Asie  orientale  les  pays  situés  au-delà  de 
Flnde ,  où  l'on  parle  le  malais  et  le  chinois.  Les  catholiques  ro* 
mams,  d'après  tout  ce  que  nous  savons,  ne  se  sont  jamais  occu- 
pés d'aucun  système  général  d'éducation  pour  les  naturels.  Leurs 
collèges  à  Macao  et  à  Pinang  étaient  uniquement  consacrés  h 
réducation  des  naturels  convertis  par  les  prêtres.  Nous  ignorons 
si  les  Hollandais  ont  fondé  des  écoles  pour  les  indigènes,  à  Java, 
ou  dans  les  autres  lieux  de  leur  domination.  Nous  croyons  que 
Te  collège  anglo-chinois  de  Malacca  fut  la  première  institution 
due  à  des  chrétiens  pour  l'éducation  générale  des  naturels ,  qui 
ne  professent  pas  le  christianisme  ;  il  ne  dura  que  quelques  an- 
nées. Feu  sir  Stamford  RafQes  désirant  créer  une  institution  de 
ce  genre ,  la  fit  servir  uniquement  aux  Malais  et  aux  divers  in- 
sulaires des  mers  de  la  Chine.  C'est  dans  cette  idée  qu'il  établit^ 
en  182 3, l'institution  de  Singapore.  Malacca  étant  sous  une  do* 
mination  étrangère ,  on  transporta  le  collège  à  Singapore  ;  il  fut 
réuni  au  collège  malais,  en  les  rendant  indépendans  l'un  de 
TaUtre,  et  en  leur  attribuant  un  département  scientifique  séparé.' 
Des  fonds  furent  souscrits  par  RafQes,  la  compagnie,  le  colonel 
Farquhar,  etc.  Le  président  du  collège  anglo-chinois  fit  une 
avance;  de  ses  propres  fonds ^  de  5^900  dollars.  La  cour  des  dî- 
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rectéars  confirma  tous  les  privilèges  accordés  par  Aalfles.  A  ce 
moment  critique,  un  rival  littéraire ^  quoique  atni  déclaré  et 
protecteur  gagé  des  mesures  de  sirStamfordy  le  dernier  résident 
à  Singapore,  persuada  à  feu  M.  Hàrrington  et  à  lord  A.mherst 
d'affecter  à  l'éducation  élémentaire  les  sommes  tccordées  par  la 
cour  pour  le  plan  de  RaiHes.  Ainsi  l'on  ne  s'occupa  que  de  l'é- 
ducation de  l'enfance  parmi  les  naturels,  et  l'on  négligea  l'édu- 
cation des  jeunes  gens;  mais  l'institution  de  Singapore  s'occupa 
des  uns  et  des  autres  ;  car,  dans  son  plan ,  elle  avait  des  écoles 
élémentaires  dirigées  vers  ce  but. 

Un  ingénieur  du  gouvernement  donna  le  plan  des  bâtimens 
de  l'institution ,  et  promit  qu'ils  seraient  terminés  dans  deux 
ans,  moyennant  i5,ooo  dollars.  On  dit  qu'après  en  avoir  dé- 
pensé 17,000,  on  n'avait  pas  encore  fini  la  moitié  du  bâtiment, 
qui,  depuis  cinq  ans ,  est  inhabitable  et  tombera  bientôt  en  rui- 
nes. Il  y  a  là  une  malversation  vraiment  décourageante  pour  les 
amis  de  l'éducation.  On  prétend  cependant  qu'avec  3,5oo  dol- 
lars on  pourrait  mettre  en  état  l'édifice,  et  l'approprier  à  sa  des- 
tination. A  l'établissement  sont  annexés  i5  acres  de  terre,  d<Hit 
le  gouvernement  lui  a  fait  don ,  et  une  cçUine  dans  le  voisinage. 
Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  les  commissaires  résidens  qui  l'ont 
dirigé  jusqu'à  présent;  on  en   attend  de  vigoureux  efforts 
pour  consolider  les  vues  bienfaisantes  de  feu  leur  ami    le  fon- 
dateur de  l'établissement  de  Singapore  et  le  protecteur  de  la  ci- 
vilisation malaise.  On  a  parlé  d'élever  un  monument  à  sir  Stam- 
ford  ;  mais  terminer  les  bâtimens  de  l'institution  et  commencer 
l'éducation  des  naturels ,  voilà  le  plus  beau  monument  que  les 
habitans  de  Singapore  puissent  élever  à  sa  mémoire.  Le  coeur 
libéral  de  Raffles  ne  respirait  que  pour  la  durée  de  son  établis- 
sement ;  atudbé ,  comme  il  l'était ,  aux  Malais,  il  désirait  vive- 
ment les  voir  initiés  aux  connaissances  générales,  et  aux  princi- 
pes du  christianisme.  Sa  veuv«  ne  souhaite  pas,  dit-on,  moins 
ardemment  l'accomplissement  de  ce  projet.  On  espère  donc  que 
le  gouvernement  de  l'Inde  pourra  encore  réparer  le  tort  fait  à 
l'éducation  des  naturels  à  Singapore,  et  répandre  un  bonheur 
durable  sur  l'Asie  orientale ,  en  protégeant  l'institutioa  de  ce 
lieu  ,  conformément  à  ce  qu'avait  ordonné  la  cour  des  direc- 
teurs. 
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SII7.  POPULATIOK   ET  COMUERCS  DKS  iTABLISSEMEKS  IKCOAMlis* 

.  de  l^le  du  Prince-de-GalIeSy  Singapore  et  Malacct. 

La  Penang  Gazette  ^  du  i5  novembre  1818 ,  contient  le  re* 
censément  5ui vas t  de  la  popnlation  des  trois  établlssemens  in-^ 
corporés,  pris  d'après  des  dooumens  autkeBtiqiies  : 
L'île  du  Prinee-de-Galles  et  la  prorinee 

de  Wellcsley .....*#..      67,414  personnes, 

Singapore x5,834 

Malacca BS,8o6 

Total....     107,054 
Les  passagers  <j^ui,  à  chaque  année ,  sont  très-nombreux  dans 
tous  les  établissemens ,  ne  sont  pas  compris  dans  les  nombres 
exprimés  ci-dessus. 

Nous  devons  à  la  même  feuille  Véttit  général  suivant  de  la  va^ 
leur  des  importations  et  exportations  des  îles  du  Prince-de-< 
Galles  y  Singapore  et  Malacca ,  de  1826  à  1828  inclusivement  : 

1 826-27  Sicca-Rupies. 

Ile  du  Prince-de-Galles,  imp. .       6,4^7,043 
Id £xp« .       5,586,707 

12,023,750 

Singapore ...imp. .     13,619,787 

Id » exp  . ,     i3,883,o63 

27,5o2,85o 

Malacca ., imp . .       1,266,090 

2d • .exp. .  918,163 

2,i84>353 

1827728. 
.  Ile  du  prince-de-Galles,  imp. .       4,955,645 
Id exp. .       5,613,620 

10,569,265 

Singapore imp. .     149885,999 

Id exp. .     13,872,010 

a8,7$l8^oo9 
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Malacca imp..       i,34i,'S33 

Ici. .  » ." ..exp. .       i,o39,2ao 

a,38o,553 


••■ 


r    îL'iJe  du  Prioce-de-Galles  montre  une  Rs. 

baisse  de. 1,4^4}^^^ 

Singapcre ,  une  augmentation  de ty2SS,iSg 

Malacca  m?* •  ^ 196,300 

Tandis  que  la«  différence  entre  l'année  dernière  et  l'avant- 
dernière  n'est  que  de  3,oa5  R$;.ce  qui  fait  une  baisse  du  mon- 
tant réuni  du  commerce  de  ces  trois  établissemens.  La  baisse 
de  rîle  du  Prince-de-Galles  provient  d'une  augmentation  qui 
correspond  'presque  à  celle  de  Singapore.  [Asiatic  Journal;  n° 
i63,  juillet  1829,  p.  104.) 

ai8. PopuuLTioirDE  Malacca. 

En  voici  le  recensement  jusqu'au  20  avril  1828,  comprenant 
ks  Malais,  les  Buggis,  les  Chinois,  les  |ChuIiahs,  les  Hindous, 
les  Bengalais ,  les  Siamois ,  les  Battas ,  les  Arabes ,  les  Chrétiens 
natifs  et  les  Caffres. 

La  ville  de  Malacca. /    4>795 

Le  quartier  de  Trankera 3,8 1 8 

Banda  Ileer  Do 2,009      v 

Biinga  Ayer  et  BuMt  China 2,235 

Klaybang  —  ramaun  China ^,i^\ 

Padang  Temmou —  Chin  Chin ,      7>537 

Quallam  Gantée  —  Sembang  Gajah.       2,088 

Pringit  —  Panchore ^>^9^ 

Nanning. *. . .       4,^93 

Militaires,  condamnés ,  etc 760 

Européens  et  leurs  descendans 229 

33,806 

»  • 

[A sia  tic  Journal  ;  n^  i63,  juillet  1829,  p.  lo5.) 

219.  Commerce  avec  Sincapoee. 

Ce  qui  suit  est  un  extrait  d'une  lettre  d'une  maison  de  com- 
njerce  de  Singapore ,  du  i3  javier  1829. 
Le  commerce  de  coton  tordu  ou  filé;  dont  on  a  parlé  précé- 
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demment,  est  absolument  nouveau,  et  s'est  augmenté  d'année 
en  année.  En  1816,  deux  ans  après  l'ouverture  du  commerce 
avec  les  Indes  orientales,  la  quantité  exportée  ne  se  monta  qu'à 
624  Ibs.;  même  en  1828,  elle  ne  fut  que  de  121,000  Ibs.;  en 
1826,  elle  fut  de  919,387  Ibs.,  et,  en  1827,  elle  fut  de  3,o63,556 
Ibs.,  et  la  valeur  déclarée  273,990  Ibs.  Le  commerce,  argent 
comptant,  n'eut  lieu  que  dans  nos  propres  possessions,  et  ne 
s'étendit  à  la  Chine  qu'après  la  saison  écoulée,  à  cause  du  mo- 
nopole de  la  Compagnie,  quoique  Ton  n*ignorât  pas  qu'il  con- 
venait mieux  à  ce  pays  qu'aux  Indes  ,   le  coton  brut  étant 
une  exportation  pour  Tune,  et   une  importation   pour   les 
autres.  Il  est  plaisant  de  voir  la  Compagnie  des  Indes  orieUta- 
les ,  après  avoir  négligé  de  fournir  le  marché  au  moins  pendant 
3  ans ,  maintenant  suivre  de  loin  la  liberté  du  commerce.  A  l'é- 
gard  du  fer,  nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  qu'un  ar- 
ticle ,  qui  ne  vaut  en  Angleterre  que  6  ou  7  liv.  st.  par  tonneau, 
se  vend  dans  les  Indes,  sans  difficulté,  à  i5  liv.  St.  £n  1827  , 
nous  trouvons  que  Plnde ,  principalement  lorsque  le  commerce 
était  libre,  n'a  pas  consommé  moins  de  17, 127^ tonneaux  de  fer 
anglais ,  tandis   que  la  Compagnie  des  Indes  orientales  n'en 
fournissait  à  la  Chine  ,  qui  a  deux  fois  la  population  de  l'Inde , 
et  quatre  fois  sa  richesse  et  son  industrie,  que  1,973  tonnes  ou 
moins  d'un  8®  de  ce  nombre.  (  Oriental  Herald;  n®  67,  juillet 
i8i9,p.  148.) 

220.  État  comparatif  des  importations  et  des  exportations  de 
1826  à  1827  et  de  1827  à  1828 ,  pour  la  colonie  anglaise 
de  Singapore. 

Importations.  de  1826^1827       de  1827  à  1828. 

Kn  stcca'roHpiet. 

Calcutta 1,953,120  2,3i6,466 

Madras 4o3,ooi  H^kfi^l 

Bombay 255,700  376^689 

Angleterre ....     2,835,477  1,920^126 

Total  (  y  compris  les  autres  ' 

places  ) ;....•...   13,619,786  x  4*885,999 

Exportations. 

Cajciitta 2,039,761             i,63 1,349 

Madras 278;928            i>x38,o99 

F.  ToMB  XIX.  ax 
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Bombay 526,188  188,0121 

Angleterre. a,ii5,ii8  2,789,513 


tm 


Total  (  y  compris  les  autres 
places  ) i3,883,p6a  13,872,010 


■    (  Àsiatic  Journal;  n**  160 ,  avril  1829 ,  p.  5o8.  )      Fr.  L. 
221.  Nouvelle  colonie  établie  aux  îles  Keeling. 

Le  groupe  méridional  des  îles  Keeling,  consistant  en  une 
chaîne  circulaire  d*îles  basses  couvertes  de  cocotiers,  a  été  re- 
connu par  le  capitaine"!.  C.  Ross,  du  navire  le  Bornéo,  comme 
formant  un  havre  commode  et  sûr  pour  les  bàtimens  de  toutes 
grandeurs;  havre  auquel  il  a  donné  le  nom  de  port  Albion,  et 
où  il  s'est  établi  de  sa  personne ,  avec  sa  famille  et  un  petit 
nombre  d'individus  qui  l'avaient  accompagné  dans  son  voyage. 
La  nouvelle  colonie  a  reçu  le  nom  de  New-Selma. 

Comme  les  bàtimens  destinés  pour  l'Europe  et  naviguant  à  la 
faveur  des  vents  alises  du  sud-est  sont  exposés,  par  l'effet  de 
la  résistance  que  leur  oppose  une  forte  houle  venant  du  sud- 
ouest,  à  éprouver  de  grandes  avaries,  après  avoir  débouché  du 
détroit  de  la  Sonde ,  le  port  Albion  se  trouvant  presque  sur  la 
route  directe  de  ces  vaisseaux ,  comme  sur  celle  des  navires  en 
destination,  dans  l'arrière-saison,  pour  la  côte  occidentale  de 
Sumatra,  ou  pour  le  Bengale,  paraît  devoir  devenir  d'une  haute 
importance  pour  les  navigateurs ,  en  leur  offrant  un  point  de 
relâche  où  ils  peuvent  réparer  leurs  avaries  et  rétablir  la  santé 
de  leurs  équipages,  s'il  existait  deà  maladies  à  bord,  au  moyen 
d'un  approvisionnement  de  noix  de  coco ,  de  bonne  eau  douce, 
et,  au  bout  de  quelque  temps,  de  porcs  et  de  volailles  qu'on 
peut  y  élever  très-aisément. 

C'est  dans  la  vue  de  rendre  le  port  Albion  d'une  haute  utilité 
relative  pour  le  commerce  de  l'empire  britannique  dans  l'Inde, 
que  le  capitaine  Ross  conçut  le  projet  et  le  plan  de  l'établisse- 
ment de  NeW'Selma  ;  il  a  déjà  eu  la  satisfaction  de  voir  ses  es- 
pérances ,  à  cet  égard,  réalisées  jusqu'à  un  certain  point  j  3  bà- 
timens y  ayant  récemment  touché,  2  d'entr'eux  pour  rajuster 
des  tètes  de  bordage  qui  s'étaient  lâchées ,  et  le  3^,  du  port 
JackiMi^  allant  à  Calcutta  pout  faire  de  Teau. 
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Cette  chaîne  méridionale  des  îles  Keeling,  ou  de  Corail»  qui  a 
lo  milles  de  long  sur  environ  7  de  large,  s*étend  depuis  les  la^ 
4' jusqu'aux  12^  14' de  latitude  méridionale;  la  longitude  orien- 
tale de  la  partie  occidentale  est  d'environ  97^  4'*  L'entrée  du 
havre  est  formée  par  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  îles  de  ]• 
chaîne  située  le  plus  au  nord. 

NeW'Selmaloxkità'xxn  climat  sain;  la  saison  des  grandes  pluies 
est  de  janvier  à  juillet  ;  mais  il  en  tombe  de  légères  en  tout 
temps.  Les  vents  alises  y  dominent  constamment  «  ik  soufflent 
avec  plus  ou  moins  de  force,  et  varient  parfois  du  sud  à  Yestr- 
nord-est.  Le  thermomètre  y  monte  de  73**  à  84®.  Le  courant 
porte  ordinairement  au  nord-ouest ,  et  quelquefob  à  raison 
d'un  mille  ou  d*un  mille  et  demi  par  heure. 

Un  bâtiment,  qui  se  propose  de  relâcher  à  Port- Albion,  lieu 
dont  la  longitude  est  incertaine,  doit,  lorsqu'il  se  trouve  à  une 
distance  raisonnable  à  l'est  de  ces  îles  de  Corail ,  entrer  dans  le 
parallèle  des  la^  10'  de  la  t.  sud,  puis  gouverner  à  l'ouest,  et  ^ 
dès  qu'il  se  trouve  en  vue  de  la  partie  orientale  de  ces  îles,  por- 
ter sur  celle  de  JDtrecriow  Island,  située  le  plus  au  N.Ë.dela  chaî- 
ne, doubler  à  la  distance  d'un  quart  de  mille  sa  pointe  occiden- 
tale, afin  de  donner  un  parage  au  rescif  qui  s'étend  de  l'île  au 
côté  occidental  de  l'entrée  du  havre;  et  comme  le  fond,  pour  la 
sonde,  est  très-escarpé,  ce  bâtiment  doit  se  tenir  prêt  à  jeter 
l'ancre  par  une  profondeur  de  10  à  7  ou  6  brasses,  lorsque  Di- 
rection-Island  lui  reste  environ  à  l'est  ou  à  l'est  par  nord;  car 
lorsque  l'île  reste  au  nord-est ,  les  profondeurs  ne  sont  que  de 
3  7  brasses.  Si  le  bâtiment  est  dépourvu  de  câble-chaîne,  on 
choisira  un  fond  de  sable  pour  y  jeter  l'ancre  ;  ensuite  on  pourra 
le  touer  jusque  dans  l'eau  profonde  du  bassin  situé  en-dedans 
de  Direction-lsland ,  ou  le  conduire  dans  l'intérieur  du  havre 
où  il  pourra  faire  du  bois  et  de  l'eau. 

Du  bureau  des  cartes  marines  de 
la  Compagnie  des  Indes  orieAtales ,    James  Horsbubgh. 
le  22  mai  1828. 

(Asiat,  /o«r/i.;  juin  1828,  p.  728.)  L. 

222.  L'ÎLE  nE  Teeceire. 

Cette  île,  qui  fixe  l'attention  générale  par  le  séjour  des  Portn-. 
gai»  fidèles  à  leur  reine^^se  trouve  presqu'au  milieu  de  9  autres 
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qu'on  appelle  les  Açores,  ou  îles  d'Occident;  elle  est  le  siège  du 
gouvernement  général  de  ces  îles  qui  dépendent  du  Portugal. 
Terceira  a  environ 60 milles  de  tour;  elle  renferme  une  popula- 
tion de  40,000  âmes.  Angra ,  située  au  midi  de  l'île ,  est  la  capi- 
tale et  le  siège  d'un  évèché,  ainsi  que  la  résidence  du  gouverneur 
général;  elle  est  située  au  fond  d'une  baie,  entre  deux  monta- 
gnes ,  sur  le  côté  le  plus  large  de  laquelle  est  bâti  un  château 
tellement  fort  qu'il  peut  tenir  en  respect  toute  la  population. 
Le  port  est  mis  à  l'abri  de  toute  attaque  du  côté  de  la  mer  par 
différens  forts  qui  commandent  le  rivage  et  lui  servent  d'orne- 
ment. L'île  est  plus  large  que  celle  de  Saint-Micbel ,  et,  quoi- 
qu'elle montre  évidemment  qu'elle  est  de  formation  volcanique, 
elle  présente  des  plaines  élevées  et  fertiles,  non  interrompues 
paï"  ces  pics  et  ces  cratères  qui  distinguent  les  autres  parties 
des  Açores.  Son  sol  et  sa  situation  étant  singulièrement  favora- 
bles à  la  végétation ,  ses  productions  sont  riches  et  variées;  elle 
a  tous  les  fruits  de  l'Europe  et  des  tropiques  ;  on  y  voit  un 
champ  de  froment  à  côté  d'un  bosquet  d'orangers ,  borné  sou- 
vent par  des  forêts  de  pins  élevés ,  des  festons  de  vignes  ou  des 
pâturages.  Les  paysans  sont  d'une  race  vigoureuse  et  frugale; 
ils  s'occupent  de  l'agriculture,  de  l'élève  des  bestiaux  ou  de  la 
pcche.  Les  fermiers,  paisibles  et  contens,  mènent  une  sorte  de 
vie  primitive,  satisfaits  d'échanger  le  surplus  de  leurs  produc- 
tions contre  des  objets  de  luxe;  leur  industrie  a  rendu  opulen- 
tes plusieurs  familles.  Lisbonne  est  presque  le  seul  point  un  pea 
éloigné  avec  lequel  ils  entretiennent  quelques  relations,  quoi- 
que leurs  ports  soient  fréquemment  visités  par  les  vaisseaux 
qui  traversent  l'Atlantique.  \Standard,  —  Galignani's  Messen- 
ger; 17  avril  1829.)  Fr.  L. 

aa3.  Notes  statistiques  sur  l'île  de  Fbance  ,  ses  dépendances 
et  les  îles  voisines.  —  I.  Exportation  du  sucre  de  Hle  Maurice 
(île de  France),  dans  les  années  i8ia  à  i8a5;  extrait  des  re- 
gistres de  la  douane  de  Port-Louis. 
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A  cet  état  est  joint  celui  de  la  quantité  de  sucre  importée  en 
i8a5  et  en  iSa6,  dans  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande ^  cet  aiH 
tre  état  présente  les  résultats  suivans  : 

Année  i8a5. . .       93,7 a 3  quintaux. 
i8a6. . .     186,245 

Vient  ensuite  une  note  de  la  teneur  suivante  :  «  On  ne  peut 
rendre  compte  des  importations  de  sucre  de  l'île  Maurice ,  an- 
térieures à  Tannée  i8a5;  année  dans  laquelle  fut  rendu  l'acte 
du  Parlement  qui  y  sous  le  rapport  des  droits  d'entrée,  assimile 
cette  denrée  coloniale  au  sucre  provenant  des  plantations  bri- 
tanniques. Avant  celte  époque ,  les  sucres  de  l'île  Maurice 
étaient  soumis  aux  mêmes  droits  que  ceux  qui  sont  imposés  sur 
les  sucres  des  Indes  orientales ,  et  les  uns  et  les  autres  étaient 
admis  indistinctement  sous  la  même  dénomination  d'origine 
parles  douanes  de  la  Grande-Bretagne,  (Jsiat,  /ol^m./ juillet 
1827,  p.  75.)  L. 

224.11.  Commerce  de  l'île  Maurice.  [Jsiat,  Journ.;  juillet 
1825,  p.  I.)  Voy.  Iç  Bail. y  Tom.  YI,  n"  5o. 

A  l'époque  où  cette  île  fut'  occupée  par  les  Anglais  y  c'est-à- 
dire  en  18 10,  il  paraît  que  l'agriculture  et  le  commerce  étaient 
dans  une  complète  stagnation.  5  ans  après ,  le  commerce  avait 
repris  de  l'activité,  et  l'agriculture  étendait  ses  produits;  de  ri- 
ches  maisons  de  l'Angleterre  et  de  l'Inde  y  avaient  formé  des 
établisseinens  et  vetsé  des  capitaux  qui  doublèrent  bientôt  la 
prospérité  du  pays.  Mais  il  existe  encore  des  restrictions  nuisi- 
bles aux  planteurs,  lesquels  ne  peuvent  cultiver  que  le  sucre 
seulement;  et»  quoique  celui  de  Tile  Bourbon  spit d'une  qualité 
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Snférîeurô ,  la  France  en  ayant  permis  la  libre  exportation ,  îl  se 
vend  mieux  que  l'autre,  et  les  navires  vont  s'approvisionner  à 
l'île  Bourbon  plutôt  qu'à  l'île  Maurice ,  dont  aujourd'hui  le 
commerce  abandonne  graduellement  les  ports.  iTelle  est  la  sub- 
stance de  l'article  dont  nous  avons  ci-dessus  copié  le  titre.  Il  en 
a  coûté  au  gouvernement  100,000  liv.  st.  par  an  pour  faire  face 
aux  dépenses  du  gouvernement  civil  et  militaire  de  l'île ,  ce  qui 
fait  un  million  pour  10  années,  et  l'Angleterre  n'a  retiré  en 
compensation  que  S^ooo  banques  de  sucre  par  an.       A.  H. 

225.  III.  Chasse  aux  kats  et  aux  oiseaux  dans  llie  Maurice. 

Le  gouverneur  a  publié  un  avis  que  voici  :  Le  gouverneur 
ordonne  que  le  tableau  ci-après,  indiquant  le  nombre  de  queues 
de  rats  et  de  têtes  d'oiseaux  qui  ont  été  déposées  dans  les  bu- 
reaux des  commissaires  civils  des  différens  quartiers  de  l'île, 
dans  le  cours  d'une  aniiée,  et  conformément  à  la  proclamation 
du  i*'  février  182  5,  soit  publié. 


QUARTIERS. 

NOMBRE 
des 

QUEUES  DE  RATS. 

NOMBRE 
des 

TÊTES  d'oiseaux. 

Rivière  Noire 

Savanne • 

72,3lO 

72,/i4o 
10,765 
65,/,59 
i5i,70o 
Il  6,56a 
i8o,836 
i6o,38i 

7,698 

4,071 

i3,783 

619 

3,82a 

164,570 

37,587 

Moka 

Grand  Port .' .    . 

Rivière  du  Rempart. . . 

J^laines  Wilheros 

Flacq. 

Pamplemousses 

Total  . . .  n  . . 

83o,473 

238,549 

(  Galette  de  Maurice ,  10  juin  1826.  ) 

326.  IV.  — Exportation  du  cotoiv  des  SicHEtbES,  pendant  les 
années  àe  181 2  à  i8a5;  extrait  des  registires  de  la  douane 
de  Port-Louis, 
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Années. 

it^ombiie    de 
Balles. 

AlTNiES. 

• 

nombee  ds 
Balles. 

i8ia. . . 

633 

1819..  . 

i,ii5 

i8i3.  . . 

525 

1820..  . 

9«B 

1814. . . 

84a 

1821.  .  • 

i;o56 

i8i5. .  , 

i,3o4 

1822.  .  . 

1,418  1/2 

1816.  . 

1,343 

1823.  .  . 

1,188 

1      1817.  . . 

i,5eo  i/a 

1824.  .  . 

903  if% 

1      1818... 

1,509 

1825.  .  . 

784 

(  Asiatic  Journ. ,  juill.  1827 ,  pag.  75.  )  L. 

'^27.  y.  Culture  des  îles  S^ghelles. 

Leur  sol  montueux  et  rocailleux  n'a  jamais  été  favorable  à 
la  culture;  mais  pour  arriver  à  une  certitnde  sur  ce  point ,  il  a 
fallu  commencer  par  beaucoup  d'essais ,  et  on  a  été  porté  k  les 
faire  par  plusieurs  motifs  dont  les  principaux  sont  :  que  les  ter- 
res y  ont  presque  toutes  été  concédées,  ou  qu'elles  ont  été  ven* 
dues  à  bas  prix;  que  ces  îles  ont  l'avantage  d'être  à  l'abri  de 
ces  terribles  ouragans  qui  ravagent  si  souvent  Maurice;  que  la 
pèche  abondante  et  l'éducation  des  animaux  domestiques  y  font 
vivre ,  presque  sans  aucune  dépense ,  les  plus  nombreuses  fa- 
milles ;  qu'enfin ,  lorsque  la  traite  était  permise ,  on  s'y  procu- 
rait facilement  des  esclaves,  et  on  les  nourrissait  avec  une  égale 
facilité.  Mais  ces  essais  de  culture  ont  mal  réussi.  Lorsque  la 
mince  couche  de  terre  végétale  qui  couvrait  ces  rocs  déclives,  a 
été  remuée  et  divisée  par  la  culture,  elle  a  été  bientôt  empor^ 
tée  par  les  pluies  et  les  torrens.  Là ,  comme  à  Maurice ,  les  co- 
tonniers ont  cessé  de  produire;  les  girofliers  de  la  plus  belle 
apparence,  n'ont 'donné  que  des  feuilles,  et  ont  trompé  une  es- 
pérance qui  ne  se  réalise  jamais  qu'après  plusieurs  années  d'at- 
tente; de  telle  sorte  qu'on  peut  afôrmer,  qu'aujourd'hui,  il  ne 
reste  de  ressource  à  ces  îles  que  dans  la  pèche,  dans  celle  prin- 
cipalement de  la  tprtue-carret,  qui  même  devient  chaque  jour 
plus  rare ,  et  qui  ne  tardera  pas  à  disparaître,  enfin  dans  la  ré- 
colte de  quelques  noix  de  coco.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
les  habitans  des    Séchelles  aient  saisi  avidemment  l'occasion 
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que  de  nombreuses  sucreries  à  Maurice  leur  ont  ofiferte,  dytrans- 
porter  leurs  esclaves ,  et  de  les  y  employer  utilement.  (  Game 
de  Maurice;  9  septembre  1 826.  ) 

a28.  Notice  oibogiiaphique  sua  les  îles  et  îlots  compris  sous 
le  nom  de  Dépendances  de  Vtte  Maurice  (île  de  France),  ré- 
digée le  18  août  1826,  par  D.  Uniewville,  garde  colonial 
des  archives  à  Port-Louis.  (  Voyez  les  tableaux  ci^contre.  ) 

229.  A  Gl^NDEirSED   GBOGRAPHY    ANn    HISTORY    OF  THE  WESTEBH 

STATES,  etc.  —  Géographie  et  histoire  complète  des  états  de 
rOuest,  ou  de  la  vallée  du  Mississipi  ;  par  Timothy  FiiNT,au- 
teur  des  Souvenirs  des  dix  dernières  années  dans  la  vallée  de 
Mississipi.  In-8^  2  vol.  Cincinnati,  1828;  Flint.  {North 
Americ,  Review;  n°  62,  janv.  1829.  — Americ,  quarterfy  Re- 
view  ;  n^  X,  juin- 1 829.)  , 

M.  FHnt  est  connu  comme  un  observateur  qui  décrit  avec 
beaucoup  de  talent  les  scènes  de  la  nature,  quoiqu'il  n'écrive 
pas  toujours  avec  goût  et  pureté.  On  cite  cependant  quelques- 
unes  de  ses  descriptions  comme  des  modèles  du  style  descriptif. 
L'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  est  moitié  de  compilation, 
moitié  d'observation.  Celte  dernière  partie  est  très- brillante. 
11  commence  par  esqirisser  les  traits  généraux  de  la  vallée  arrosée 
par  le  grand  Méchassebé. 

Au  chapitre  des  montagnes,  on  distingue  ses  observations 
sur  le  passage  à  travers  la  grande  sommité  occidentale. 

De  même  que  sur  les  Allegahiei,  dit  l'auteur,  les  rivières  qui 
coulent  des  hauteurs  dans  des  directions  opposées ,  ont  géné- 
ralement leur  source  l'une  près  de  l'autre.  En  remontant  le  lit 
de  ces  rivières  jusqu'à  leur  source  dans  les  montagnes,  nous 
trouvons  les  passages  les  plus  aisés  et  les  montées  les  plus  dou- 
ces pour  les  traverser.  L^^  réputation  qu'elles  ont  acquise  d'être 
continues,  élevées,  partout  également  escarpées,  et  d'offrir 
une  barrière  presque  insurmontable  entre  les  régions  de  l'Est 
et  celles  de  l'Ouest ,  d'après  les  descriptions  des  premiers  aven- 
turiers qui  les  ont  traversées,  semble  maintenant  avoir  feit 
place  à  une  impression  différente.  Plusieurs  aventuriers  ont 
travei-sé  ces  montagnes  dans  des  directions  plus  méridionales 
que  Lewis  et  Clarke  j  iU  affiroient  n'avoir  trouvé  aucune  de  ces 
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OBSERVATIONS. 


■ 

Ite  île  a  environ  9000  acres  de  terre  propres  k  la  cnltare  i  sa  partie  occidentale  est  presqn'en* 

Ilb  le  sable  et  de  corail ,  et  sans  eau  potable.  KUe  a  deux  ancrages  ,  l'un  dans  la  partie  nord  , 

et  commode,  et  l'autre ,  dans  la  partie  sud»  n'est  qn'nne  petite  baie  dont  l'entrée  sintwose 

'a  snr  ce  banc  5  îlots ,  fornunt  5  groupes  séparés  »  i  environ  I  on  3  lienec  de  distance  l'un  de 

S*,e  des  masses  de  corail  plus  ou  moins  élevées  au-dessos  de  l'eau  ,  propres  seulement  à  ser- 

o^ipages  des  petits  bitimens  employés  i  la  pécbe  très- abondante  qni  est  faite  font  le  long  du 

4ies  anxqnelleft  le  gouvernement  de  Maurice  a  accordé  le  privilège  des  pécberies  de  ces  ilôts , 

>ointde  population  fixe.  Pendant  Tonragan  du  19  mars  1826  ,  qni  dura  18  heures ,  et  qui  ne 

Jarice  ,  4  de  ces  îlots  disparurent ,  et  le  &*  •  nommé  l'ile  aux  G)Oos ,  ftit  séparé  en  deux. 

Jîie»  qni  ressemble  à  un  fer  à  cheval ,  forme  une  b«f »  ffn»ah|p»  a» ««^i»>»«i-  ^» 

ÙTil^a  Bomiwiàê    '  idem fm  idem  h»     4  iàam 


KMhl 


.JBoudtûMt       

,-t  arcbipel ,  éloigné  de  840  milles  an  N.  i/417*  O.  i/a  O.  de  l'Ile  Maurice  »  est  donc 
le  orieoitale63°25'.  .  .   ..  ,        ,.  .     ^       , 

a,  et  propres  seulement  à  la  pécbe  de  la  tortue ,  sont  inhabitea  et  fréquentés,  dans  la 
t ,  par  .nn  petit  nombre  d'habitans  des  Sejcheiks ,  aazqods  les  Iles  €Ant ,  et  Smûêi 
Marié 'Lmuiê  99  des  Jfwf,  ont  été  concédés. 


raode  qoe  tons  les  flots  de  Amiraotee ,  et  fort  poiMOUMue  ;  elle  n'ett  pas  baUlée. 


Ile  n'a  pat  d'ancrage  ;  on  y  trooTe  dec  cacaotien  et  plttsienn  piècea  de  bon  terrain  , 

^es  Dots,  an  nombre  de  G,  ontpeud'étendue,etsontentonréadebrisaas,exoeptéanlV.. 
•ondnit  à  un  assez  bon  ancrage  de  5  i  «  brasses  près  de  la  terre.  Le  sol  de  ces  Ilots  est 
de  la  Providence  ,  où  quelques  cacaotiers ,  qu'on  aperçoit  de  loin  en  loin  ,  indiquent 
i  arbre  précieux  pourrait  y  multiplier  aussi  bien  que  dans  l'He  de  la  Providence. 
e  inbabilée  est  presque  inaccessible  }fes  cAies  ne  présentent  qu'un  immense  bloe  de  co- 
bat  avec  violence ,  à  l'exception  d'une  petite  place  au  N.  O. ,  on  il  y  a  nne  petite  étan- 
slonnense.  On  trouve  dans  cette  lie  no  grand  nombre  de  pigeona  brans. 

.       mtesle  l'existence  de  cette  lie ,  qne  lilot  Ocoffray  (n'est-ce  pas  Lislet  Geofiroy  f  )  a  placé 
}       Aatitnde  sud  et  61"  28'  de  longitude  orientale ,  entre  les  Iles  de  la  Providence  .  Jean  de 
JBienrs  capiuines  déclarent  qn'ila  ne  l'ont  jamais  aperpie,  quoiqu'ils  aiant  pafié  ior  l'en 

it  située.  *  /    — .,       2  A         yj^ 

beu  d'imporUnce  et  ne  présente  de  ressources  que  pour  la  pecbe.  Elle  a  été  concedaa ,  ei 

Trile  Maurice ,  qui  n'en  avaient  pas  pris  possession  en  ISM. 
tfl^  a  peu  d'importance .  elle  est  entourée  de  brisans  et  d'un  banc  qui  coort  le  long  de  praa- 

jn  n'y  a  formé  encore  aucun  établissement.  ,    .   .  .  i 

*  Jnme  les  précédentes ,  celte  De  a  peu  d'imporUnce  ;  elle  est  entowée  de  bnsans ,  excepté 

*lttt  rapprocher.  ^  ,        .    «•  ^  j      * 

II.B  ^asse  de  grands  blocs  de  corail ,  coupée  pat  des  cananz.  Ce  gnmpe.de  petit»  lloU  de  co- 

I       Itable  n'ayant  ni  terre ,  ni  eau. 
jf^*  i>eu  de  valeur. 


{ 


t  Ilot  n'est ,  à  proprement  parler ,  qu'une  petite  portion  aa-detsus  de  la  surface  de  reau 
eues  de  long  sur  10  de  large  ,  courant  an  nord  par  l'eet  de  ce  petit  Ilot .  et  qui  est  «nri 


atenrs. 


LB8km2«m.  Ces  Iles  ,  d'un  accès  difficile,  offrant  pen  de  ressonroes  pour  la  vie  ammale. 

Mx  tempêtes ,  ont  été  seulement  fréquentées  par  dee  bàtioMos  qni  vont  à  la  pécbe  des  la- 

en  grand  nombre. 
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formidables  et  presque  bsurmontables  barrières  i  qui  indubiu^ 
blement  existaient  sur  la  route  de  ces  célèbres  voyageurs.  Nous 
avons  en  ce  moment  soûs  nos  yeux  des  extraits  du  journal  de 
M.  Asfaley,  le  chef  d'une  association  puissante,  qui  avait  pour  but 
de  se  procurer  des  fourrures  ;  il  a  traversé  les  montagnes  sur  dif- 
férens  points.  Ce  journal  donne  la  narration  d'un  passage  qui  a 
eu  lieu  depuis  les  sources  de  la  Platte  jusqu'au^Iac  Bonaventure^ 
du  côté  oriental.  Il  affirme  qu'il  a  trouvé  ce  passage  commode, 
même  pour  des  voitures  chargées,  avec  une  pente,  qui  n'était 
nulle  part  aussi  raide  que  la  route  nationale  sur  les  montagnes 
de  Cumberland  à  Wheeling.  Il  affirme  même  que  la  montée  est 
si  douce  ,  que  dans  aucun  endroit  elle  n'a  plus  de  trois  degrés^ 
et  que  la  nature  non-seulement  l'a  rendue  praticable,  mais 
même  excellente  jusqu'aux  plaines  de  la  Colombie.  Les  témoi<- 
gnages  des  voyageurs  s'accordent ,  sur  ce  qu'au  i*'  coup-d*œil| 
les  chaînes  de  montagnes  semblent  n'offrir  aucune  interruption. 
Mais  la  nature  semble  avoir  partout  indiqué  son  vœu ,  qu'au- 
cune partie  de  la  terre  ne  fût  séparée  <lu  reste  des  communica- 
tions par  des  barrières  an ti- sociales.  Â  travers  les  chaînes  les 
plus  élevées,  on  trouve  des  crevasses ,  des  ponts  naturels ,  des 
montées  le  long  des  rivières,  et  des  descentes  du  côté  opposé , 
qui  en  rendent  comparativement  le  passage  doux  et  facile,  (i*^ 
vol.,  p.  35  et  36.) 

M.  Flint  passe  bientôt  à  une  description  abrégée  des  miné- 
raux de  ce  pays  ;  la  substance  décrite  dans  le  passage  suivant , 
quoiqu'elle  semble  différer  dans  quelques-unes  de  ses  propriétés, 
quant  à  la  couleur,  peut  remplacer  le  meersckaum  ou  écume  de 
mer  de  l'Anatolie ,  très-recherchée  dans  le  nord  de  l'Europe 
pour  des  têtes  de  pipes. 

«  Dans  les  eaux  du'  Little  Sioux  de  Missouri ,  et  dans  une 
branche  du  St-Pierre  du  Haut-Mississipi,  on  trouve  une  très- 
belle  espèce  d'argile  dure ,  qui  fait  le  fond  d'une  pierre  de  la 
plus  singulière  apparence,  vulgairement  appelée  terre  de  pipe, 
d  après  cette  particularité ,  que  les  sauvages ,  dans  toutes  ces 
contrées,  même  jusqu'à  la  mer  Occidentale,  en  font  leurs  pi- 
pes, et  quelquefois  d'autres  ornemens.  On  dit  qu'on  la  coupe ,  par 
masses,  presque  aussi  aisément  que  du  bois;  elle  se  durcit  a  l'air, 
et  prend  le  plus  doux  poli  :  elle  esta  peu  près  couleur  de  sang; 
et  elle  est  très-propre  à  faire  des  tables  pour  des  inscririons  ma* 
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nuraentales,  des  vases,  et  autres  objets  de  ce  genre.  Si  elle  est 
aussi  abondante ,  et  si  l'on  peut  se  la  procurer  aussi  facilement 
qu'on  le  dit ,  elle  deviendra  bientôt  un  article  d'une  très-grande 
consommation  dans  le  pays.  Car  quoique  le  marbre  y  abonde, 
cette  pierre  est  bien  plus  belle  qu'aucun  des  marbres  que  nous 
ayons  vus.  On  assure  généralement  que  l'imagination  fait  voir 
une  ligne  d'intersection  à  l'en  tour  des  lieux  où  se  trouve  celte 
pierre,  dans  laquelle  les  tribus  les  pluis  ennemies  s'occupent  pai- 
siblement à  découper  des  pierres  pour  leurs  pipes.  » 

Le  chapitre  du  climat  est  en  grande  partie  conjectural.  M. 
Flint  divise  la  vallée  du  Mississipi  en  4  climats ,  relativement 
à  la  température.  Le  i®^  commence  à  la  source  de  la  rivière, 
se  termine  à  la.  Prairie  du  Chien ,  et  correspond  à  la  région  en- 
tre Montréal  et  Boston.  La  pomme-de-terre  irlandaise  atteint 
toute  sa  perfection  dans  ce  climat  ;  le  froment ,  de  même  que 
les  prairies  artificielles,  y  viennent  très-bien.  Le  pommier  et  le 
poirier  demandent  une  exposition  au  midi.  Le  pêcher  exige 
encore  plus  de  précautions;  pendant  cinq  mois  de  l'année, 
îe  bétail  a  besoin  d'un  abri  quand  le  temps  est  rigoureux.  Le 
second  climat  est  celui  des  Illinois,  et  de  Missouri,  région  entre  la 
latitude  du  41*  et  le  37®  degré  nord.  On  fait  rentrer  rarement  le 
bétail  dans  l'hiver,  quoique  souvent  il  ait  besoin  d'abri.  Le  cli- 
mat n'est  pas  aussi  favorable,  aux  prairies  artificielles  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  blé  se  plaît  dans  ce  canton. 
D'autres  grains  y  prennent  leur   entier   développement.  U 
pommier,  le  poirier  et  le  pêcher  y  viennent  à  merveille.  Le  3 
climat  s'étend"à  la  latitude  du  87  au  Bi*'  nord.  Au-dessous  du 
35^.  dans  cette  région,  le  pommier  ne  peut  arriver  à  une  pa 
faite  maturité.  On  cultive  le  coton  pour  la  consommation ,  en- 
tre ce  parallèle  et  le  33®  degré;  au-dessous  du  33*,  u  ^^  ^^ 
que  ce  qui  est  originaire  du  pays.  Le  figuier  mûrit  dans  ce 
mat.  Depuis  3i°  en  descendant  vers  le  golfe  du  Mexique»  ^^ 
trouve  le  pays  de  la  canne  à  sucre  et  des  orangers.  L  o  i 


aibres  sont  en  fleurs  dès  le  mois  de  mars.  Presque  tou  es 


y  réussirait  probablement.  Les  ruisseaux  ne  gèlent  jamais. 

nuits  il  y  a  des  orages  avec  tonnerre.  , 

Le  chapitre  des  maladies  se  compose  en  partie  corn      ^ 
précédent,  de  traditions  et  de  présomptions  ;  l'auteur  rem    J 
qu'en    tbèse    générale,  les  meilleurs   sols*,  les   p^^^ 
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cl  les  plus  cliargés  Je  débris  de  bois  et  d'alluvîons  considérables, 
sont  les  moins  sains.  Quelques-uns,  cependant,  comme  les  ter- 
res du  Scîoto  dans  TOhio ,  qu*ou  a  reconnu  avoir  été  les  tom- 
beaux des  premiers  planteurs,  ont,  par  l'effet  de  la  culture,  perdu 
leurs  principes  malfaîsans.  Ce  qu'on  avait  remarque  dans  l'An- 
cien Continent,  l'expérience  l'a  confirmé  dans  la  Vallée  du  Mis- 
sissipî  ,  savoir  que  la  chaleur  et  l'humidité  existant  séparément 
à  des  degrés  considérables,  peuvent  s'accorder  avec  la  salu- 
brité du  climat,  mais  que  quand  la  chaleur  et  l'humidité  se  com« 
binent  ensemble,  la  maladie  en  est  le  résultat. 

L'auteur  paraît  admettre  trop  facilement,  selon  un  journal 
américain,  l'opinion  vulgaire  sur  l'insalubrité  du  climat  de  ces 
contrées.  Du  reste,  ce  chapitre  est  intéressant. 

M.  Flint  arrive  ensuite  li  la  description  des  arbres  et  arbus- 
tes. Ici  on  reconnaît  un  habile  observateur  de  la  nature.  La 
végétation  est  magnifique  dans  l'ouest  des  États-Unis.  Le  cy- 
près est  un  arbre  très-important  :  on  commence  à  le  voir  dans 
les  terres  sablonneuses  près  de  l'embouchure  de  l'Ohio ,  et  c'est 
avec  le  ^wa  mpgum  marécageux, l'arbre  le  plus  commun  dans  les   ' 
marais  profonds  de  cette  partie  du  golfe  du  Mexique.    C'est 
un  arbre  d'une  espèce  singulière.  Sous  son  ombre  naissent  une 
multitude    de  nœuds  remarquables  appelés  genoux  de  cyprès  ; 
ce  sont  des  protubérances  régulières,  de  forme  conique,  presque 
semblables  en  hauteur  et  en  circonférence  à  un  cierge  ou  à  des 
ruches   d'abeilles.  L'arbre ,  lui-même ,  sort  d'un  nœud  de  ce 
genre  devenu  fort,  et  qui,  à  la  surface  du  sol^a  trois  fois  la  cir- 
conférence de  son  tronc.  La  tige  conique  de  l'arbre  s'élève  à  la 
hauteur  de  six  à  dix  pieds.,  et  de  son  sommet  couvre  le  tronc 
principal  ^"qui  ne  présente  que  rarement,  dans  une  hauteur  de 
60  ou  80  pieds ,  une  diminution  dans  sa  circonférence.  Mais 
nous  devons  laisser  M.  Flint  poursuivre  lui-même  son  récit  : 

«  On  voit  près  de  la  cîme  s'étendre  une  multitude  de  bran- 
ches horizontales ,  qui  s'entrelacent  aux  branchies  adjacentes , 
et  qui,  lorsqu'elles  ont  perdu  leurs  feuilles,  présentent  un  air 
de  désolation  et  de  mort  qu'on  sent  plus  aisément  qu'on  ne  peut 
le  décrire.  Au  moment  de  la  végétation  ,  les  feuilles  sont  cour- 
tes, belles ,  et  d'une  verdure  si  foncée,  qu'elles  paraissent  bru- 
nes, et  donnent  à  cet  arbre  im  air  de  solennité  funéraire  inex- 
primable. Une  forêt  de  cyprès,  lorsqu'elle  est  vue  de^  monta- 
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gnes  voisines,  avec  ses  innombrables  branches  entrelacées , 
donne  Tidée  d'un  échafaud  de  verdure  élevé  dans  les  airs.  Il 
croît  aussi  dans  les  fonds  marécageux  et  mal-sains ,  le  séjour 
des  fièvres  ,  des  moustiques ,  des  serpens  mocassin^  des  croco- 
diles et  de  tous  les  énormes  et  hideux  animaux  qui  se  réunis- 
sent loin  de  la  demeure  des  hommes ,  et  semblent  faire  caase 
commune  avec  la  nature  contre  lui.  Le  cyprès  se  plaît  dans  les 
marécages  les  plus  profonds ,  les  plus  sombres ,  les  plas  inac- 
cessibles et  les  plus  inondés;  à  33^  au  midi,  on  le  trouve  gé- 
néralement couvert  de  noirs  festons  de  longue  mousse^  qui  sem- 
blent faire  pendre  jusqu'à  terre  une  tenture  de  deuil.  Il  paraît 
venir  d'autant  mieux ,  lorsque  la  terre  baigne  ses  racines  pen- 
dant la  moitié  de  l'année.  Lorsqu'il  s'élève  de  huit  à  dix  pieds 
au-dessus  du  débordement  des  rivières ,  son  sommet  est  juste 
au  niveau  de  ses  racines.  C'est  alors  que ,  dans  beaucoup  d'en- 
droits, on  le  coupe.  Les  Nègres  montent  au  haut  du  tronc,  et 
parviennent  à  le  faire  tomber  aisément  peu  à  peu.  Us  coupent 
les  branches  les  plus  droites ,  comme  il  leur  convient ,  et   les 
portent  sur  un  radeau,  ou  sur  les^erres  élevées  les  plus  voisines. 
Quoique  les  endroits  où  vient  cet  arbre  et  les  détails  de  sa  vé- 
gétation ne  promettent  rien  de  bon,  cependant  aucun  autre  n'a 
une  utilité  si  étendue;  il  n'offre  aucun  nœud;  il  se  travaille  aisé- 
ment :  on  en  fait  d'excellentes  planches,  des  lattes,  et  du  bois 
de  construction  de  toutes  sortes.  Il  dure  long- temps  ;    c'est, 
sans  comparaison ,  l'arbre  le  plus  précieux  de  toute  la  partie 
sud  de  cette  vallée.  C'est  une  circonstance  très-heureuse ,  qu'il 
croisse  dans  les  pays  les  plus  tristes  et  les  plus  inaccessibles,  et 
qu'on  né  pourra  cultiver  d'ici  à  des  siècles.  Quelle  destinée  plus 
favorable  pour  cet  arbre ,  que  de  partager  l'avantage  qu'of- 
frent les  bois  de  construction  les  plus  utiles  des  terres  les  plus 
fertiles.  La  hache  imprévoyante  fera  qu'on  aura  bientôt  de  la 
peine  à  trouver  cette  espèce  de  bois  dans  un  pays  couvert  de 
forêts.  Toutes  celles  de  cyprès  où  l'on  a  pu  pénétrer  aisément 
dans  le  Bas  Mississipi  et  pays  circonvoisins ,  ont  été  dépouillées 
de  leur  bois  par  les  fraudeurs  du  Mississipi ,  qui  en  ont  envoyé 
par  eau  à  la  Nouvelle  Orléans  des  millions  de  pieds  y-des  terres 
des  États-Unis,  et  qui  en  ont  déjà  fait  naître  la  rareté  sur  les 
bords  du  fleuve.  Il  y  a  cependant  encore  dans  ses  vastes  maré- 
cages ,  comme  dans  ceux  des  Arkansas»  delà  rivière  Rou^e  et 
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clé^Florides ,  de$  ressources  inépuisables  en  bois  de  cyprès,  (i^ 
vol.  p.  6a  et  63.)  » 

A  3i^  de  latitude  sud,  dans  les  contrées  basses  de  la  Floride» 
le  long  des  côtes  et  de  60  à  100  milles  dans  Tintérieury  et  au-- 
delà des  frontières  de  la  Louisiane,  à  moitié  de  cette  profon- 
deur, se  plait  le  chêne  vert.  On  ne  le  trouve  pas  à  l'ouest  de  la 
Sabine.  Ce  n'est  pas  un  très-grand  arbre;  mais  il  étend  beau- 
coup son  branchage.  Il  est,  comme  on  le  sait,  lorsqu'il  est  vert, 
plus  pesant  que  l'eau.  Les  iles  qui  environnent  le  golfe  du 
Mexique  fournissent  ce  bois  abondamment;  il  est  si  difficile  de 
rabattre,  de  le  brûler,  ou  d'en  débarrasser  le  sol,  n'importe  com- 
ment ,  que  dans  ces  îles  où  l'on  voulait  récemment  se  livrer  à  la 
culture  de  la  canne  à  sucre,  cet  arbre  précieux,  était  regardé 
comme  un  embarras  à  écarter. 

La  grande  importance  de  ce  bois  de  construction ,  sous  un 
point  de  vue  national,  et  sous  lequel  il  a  souvent  et  dernière- 
ment encore  attiré  l'attention  de  l'assemblée  législative,  nous  a 
fait  penser  que  de  plus  amples  renseignemens  à  ce  sujet  pour- 
raient être  agréables  à  nos  lecteurs.  Nous  tirons  la  plupart  des 
faits  suivans  d'une  lettre  très-intéressante  de  M.  Southard,  se- 
crétaire de  la  marine ,  au  président  des  commissaires  du  comité 
naval  de  la  Chambre  des  représentans,  datée  du  29  janvier 
1827. 

L'importance  du  chêne  vert  comme  bois  de  construction , 
pour  la  marine  des  États-Unis,  excita  de  bonne  heure  l'atten- 
tion du  gouvernement.  L'établissement  du  département  de  la 
marine  date  de  1798  ;  l'année  suivante,  une  loi  mit  à  la  dis- 
position du  président  une  somme  de  aoo,ooo  Dollars  pour  être 
employée  à  l'achat  du  bois  venu  ou  à  venir  des  terres  qui  pro- 
duisaient cet  arbre  propres  à  la  marine ,  et  pour  qu'il  fût  pris 
des  mesures   afin  d'en  avoir  en  reserve    pour  les   besoins 
futurs.  Alors ,  presque  tous  les  chênes^  verts  renfermés  dans 
les  limites  non   contestées  des  États-Unis  se  trouvaient  dans 
les  états  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  Sud.  Par  l'ac- 
quisition subséquente  de  la  Louisiane  et  des  Florides  les  États- 
Unis  sont  devenus  possesseurs  de  vastes  étendues  de  terres  cou- 
vertes de  ce  bois.  D'après  la  loi  que  nous  venons  de  citer,  le 
gouvernement  des  États-Unis,  le  19  décembre  1779!  acheta  111e 
Grover,  contenant  35o    acres,    pour  7600    dollars;  et  .en 
avril  1800,  111e  Blackbeard,  contenant  environ  seize  cents 
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•cresi  pour  iS^ooo  dollars.  Ces  ((eux  îles  sont  situées  sur  la  côte 
de  Géorgie;  elles  appartiennent  toujours  aux  États-Unis  et  ont 
constamment  été  sous  la  surveillance  d'un  agent  ;  mais  la  plus 
précieuse  partie  du  bois  de  construction  a  été  dissipée ,  et  les 
îles  maintenant  sont  de  peu  de^valeur  quant  au  chêne  vert,  ex- 
cepté comme  présentant  des    terrains  où  Ton  peut  y  en  faire 

des  plantations. 

Par  une  loi  du  i**"  mars  1817,  le  secrétaire  de  la  marine 

sous  la   direction  du  président,  fut  autorisé  à  désigner  des 
agens  et  un  surveillant  pour  explorer  les  terres  publiques  et  ré- 
server toutes  les  parties  pouvant  fournir  le  chêne  vert  et  le 
cèdre  rouge  autant  qu'il   serait  nécessaire  au  service  de   la 
marine..  Les  terres  ainsi  mises  à  part  ne  pouvaient  être  mi- 
•  ses  en  vente  ;  des  peines  furent  prononcées  contre  ceux  qui 
couperaient ,  ou  emporteraient  toute  espèce  de  bois  de  cons- 
truction. Des  lois  postérieures  eurent  pour  but  d'assurer  plus 
efficacement  l'exécution  de  ces  ,  dispositions.  Deux  agens  et  un 
inspecteur  furent  nommés  d'après  la  loi  de  181 7.  Ils  explorè- 
rent les  côtes  d'Alabama  et  de  la  Louisiane ,  et  firent  des  rap- 
ports circonstanciés  de  leurs  recherches  au  département  de  la 
marine.  En  conséquence  des  documens  qu'ils  renfermaient ,  le 
présidei|t,  le  29  février  1820 ,  mit  en  réserve  plusieurs  îles  du 
•  lac  Chitimaches,  dans  la  Louisiane,  contenant  en  tout  envi- 
ron 17,000  acres;  il  estima  en  même  temps  qu'il  en  retirerait 
environ  37,000  pieds  dechéne  vert  de  diverses  grosseurs,  pro- 
pres au  service  de  la  marine  ;  pourtant  une  partie  de  ces  îles 
était  d'une  approche  difficile,  et  une  autre  peut-être  inaborda- 
ble. En  mai  1821 ,  on  nomma  un  agent ,  pour  protéger  con- 
tre les  fraudeurs  ces  terrains  mis  en  réserve,.  On  n'a  pas  encore 
depuis  coupé,  dans  ces  îles,  de  bois  de  construction  pour  la 
marine. 

Par  l'acquisition  des  Florides,  de  vastes  quantités  de  chêne 
vert,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  tombées  dans  la  possession 
des  États-Unis  ;  mais  le  défaut  de  titres  de  possession  dans  ces 
territoires,  donna  beaucoup  d'embarras  au  gouvernement  pour 
se  les  procurer.  Une  très  grande  partie  des  terres  publiques  fut 
en  un  instant  la  proie  de  fausses  réclamations ,  et  tandis  que  les 
commissaires  en  examinaient  la  validité,  les  terres  étaient  dé- 
pouillées de  leur  bois  de  construction.  Une  loi  fot  rendue  en 
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février  182a,  qui  autorisait' l'emploi  des  forces  de  terre  et  de 
mer  des  Étals-Unis ,  pour  protéger  ces  bois  dans  le  domaine 
public.  En  conséquence  de  cette  loi,  on  donna  immédiatement 
des  ordres  au  capitaine  Ëlton ,  du  brick  le  Spark ,  de  se  rendre 
à  la  rivière  Saint-John  dans  la  Floride,  et  d'empêcher  de  cou- 
per du  bois  de  construction  dans  le  domaine  public  ,  ou  d'en 
transporter  hors  du  territoire.  De  pareils  ordres  ont  de  temps 
en  temps  été  renouvelés  ;  les  commandans  de  notre  station  aux 
Indes  occidentales ,  et  des  cutters  chargés  de  la  perception  des 
revenus  publics,  ont  reçu  les  mêmes  instructions. 

Le  caractère  spécial  des  côtes  de  la  Floride  qui  abondent  en 
ilôts,  et  l'incertitude  des  titres  de  possession,  étaient  loin  de  se- 
conder l'effet  de  ces  mesures  salutaires.  On  établit  une  com- 
mission pour  l'examen  de  ces  titres  dans  la  Floride.  Vers  la 
fin  de  1826  on  y  envoya  de  nouveau  un  agent  avec  des  in- 
structions complètes  sur  ce  point.  Son  rapport  confirma  ce 
qui  avait  été  dit,  que,  d'après  d'amples  information  le  meilleur 
bois  de  construction  avait  disparu  de  la  côte.  Il  écrit  de  Jack- 
sonville  ,  sur  le  Saint-John  ,  que  Saint-John  dans  cette  partie, 
ainsi  que  toutes  les  criques  qui  en  dépendent,  à  1 5  milles ,  sont 
enlièrement  dépouillés.  Le  chêne  vert,  en  effet ,  était  devenu 
Tune  des  marchandises  du  pays. 

En  1827,  ce  sujet  fut  soumis  à  la  Chambre  des  représentans 
par  le  colonel  White  ,  député  de  la  Floride  j  il  proposa  la  réso- 
lution qu'avait  fait  naître  la  communication  ci-dessus  mention- 
née pour  des  lois  relatives  à  la  conservation  du  bois  de  con- 
struction. 

Dans  un  autre  chapitre ,  M.  Flint  traite  des  herbes  et  plan- 
tes à  fleurs.  Il  parle  d'nn  roseau  gigantesque  (iïf/é'^ia  macro" 
sperma)  qui  remplit  quelques  marais. 

Chacun  a  vu,  dit-il,  le  roseau  sous  la  forme  dont  on  s'en  sert 
pour  la  pêche  à  la  ligne.  Il  croît  sur  les  conQns  inférieurs  du 
Misissipi,  des  Arkansas  et  de  la  rivière  Rouge,  de  1 5  à  3o  pieds  de 
hauteur.  Nous  en  avons  vu  quelques-uns  dans  ces  terrains  fer- 
tiles; ils  rivaliseraient  presque  de  taille  avec  le  bambou.  Ses 
feuilles  sont  d'un  très  beau  vert ,  longues ,  étroites  et  en  forme 
de  poignard,  à  peu  près  comme  celles  du  millet  d'Egypte.  Il 
s^élève  en  nœuds  à  distances  égales  1   parfaitement  droit  |  et 
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presqne  en  masse  compacte;  il  est  poar  noiis,  principalement 
dans  l'hiver,  la  végétation  la  plus  riche  que  Ton  puisse  voir.  Le 
plus  petit  moineau  aurait  de  la  peine  à  y  pénétrer.  A  voir  ses 
dix  mille  tiges,  s*élevant  presque  contiguës  les  unes  aux  autres, 
et  à  regarder  le  toit  impénétrable  de  verdure  qui  couronne  son 
sommet,  on  le  prendrait  pour  le  roi  de  la  végétation.  Un  homme 
ne  pourrait  faire  3  milles  par  jour  dans  une  épaisse  plantation  de 
ces  roseaux.  C'est  le  repaire  rccVrché  des  ours  et  des  panthères 
qui  y  font  des  percées,  et  s'y  mettent  ji  l'abri  de  l'homme.  Ils  in- 
.diquent  un  terrain  sec ,  élevé  au-dessus  des  inondations,  et  de  la 
plus  grande  fertilité.  La  terre  n'est  jamais  mieux  préparée  pour 
le  maïs  qu'après  que  cette  masse  immense  de  végétation  a  été 
abattue  et.  brûlée.  Loi^que  la  canne  a  été  coupée,  séchce,  et 
qu'elle  est  en  état  d'être  brûlée,  c'est  un  des'  plus  beaux  jours 
de  fête  pour  les  nègres  que  d'y  mettre  le  feu.  L'air  raréfié  dans 
les  compartimens  creux  de  la  canne ,  les  fait  éclater  avec  un 
bruit  qui  égale  presque  celui  d'une  décharge  de  mousqueterie  ; 
le  bruit  que  fait  la  flamme  ressemble  à  celui  d'une  armée 
qui  est  aux  prises ,  et  à  la  décharge  de  plusieurs  milliers  de 
mousquets.  On  assure  que  cette  superbe  plante  dure  S  k  6  ans. 
A  la  fin  de  cette  période,  si  elle  a  végété  sans  être  endomma- 
gée, elle  produit  une  abondante  récolte  de  graines,  qui  ont  des 
têtes  semblables  à  celles  du  maïs;  ces  graines  sont  farineuses  : 
on  dit  qu'elles  ne  sont  pas  inférieures  à  celles  du  blé  auquel  les 
Indiens,  etparintei*valles,les  premiers  planteurs,  les  ont  substi- 
tuées. Aucun  des  spectacles  les  plus  magnifiques  de  la  nature  ne 
produit  une  impression  plus  vive  qu'un  épais  amas  de  ces  ro- 
seaux. Rien  ne  procure  une  plus  riche  nourriture  annuelle  pour 
le  bétail,  les  moutons,  et  les  chevaux.  Le  beurre  que  l'on  fait  avec 
les  cannes  des  pâturages  de  ce  pays,  est  de  la  plus  belle  espèce. 
La  graine  végète  aisément  dans  un  sol  fécond.  £lle  s'élance  de 
terre  comme  les  plus  fortes  asperges ,  avec  une  tige  succulente 
et  grosse.  Elle  s'élève  à  six  pieds  de  hauteur  avant  de  perdre 
sa  succulence.  Aucun  autre  végétal  ne  peut  fournir  une  nour- 
riture aussi  riche  et  aussi  abondante;  de  même  que,  selon 
nous  aucun  projet  d'agriculture  n'exige  aussi  fortement  des 
essais,  que  la  semaiUe  annuelle  de  ce  roseau  dans  des  régions 
trop  au  nord  pour  pouvoir  survivre  à  l'hiver,  ce  que  nous  sup- 
posons être  au  39°  de  latitude,  (i^^  vol.  p.  So,  81). 
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La  description  de  la  Zizania  aquatica  ou  folle  avoine  est 
intéressante.  Elle  est,  dit  M.  Flint^  la  grande  re38ource  des 
sauvages  du  nord,  et  des  comtnerçans  et  chasseurs  du  Canada. 
Elle  pousse  dans  TeaA  à  6  ou  7  pieds  de  profondeur,  où  le  fond 
est  doux  et  bourbeux  ,  et  c'est  de  toutes  les  céréales,  excepté 
le  maïs ,  la  plus  prolifique ,  selon  notre  auteur.  Cest  une 
erreur  de  croire  qu'on  ne  la  trouve  que  dans  les  régions  nord 
de  cette  vallée.  Elle  vient  à  merveille  dans  les  lacs  près  de 
Natchitoches  au  Sa"  sud ,  et  pourrait  probablement  être  culti- 
vée dans  tous  les  climats  de  la  vallée. 

Le  Stramonium  est  représenté  par  M.  Flint  comme  une  est 
pestes  des  contrées  de  l'Ouest.  Sur  les  terrains  les  plus  riches, 
il  croît  à  i5  pieds  de  hauteur  et  d'une  grosseur  considérable. 
En  quelques  endroits  ce  n*est  pas  une  occupation  peu  pénible 
que  d'élaguer  ses  racines  sur  les  grandes  routes.  Son  nom  vul- 
gaire est  Jimson ,  corruption  de  Jamestown  en  Virginie,  lieu 
d'où  l'on  suppose  qu'il  s'est  répandu  dans  le  pays. 

Nous  allons  donner  la  description  d'une  magnifique  espèce 
de  Nymphœa  : 

n  Parmi  toutes  les  plantes  qui  fleurissent  dans  l'eau ,  il  en  est 
une  qui,  pour  la  magnificence  et  la  beauté,  demeure  seule  sans 
rivales.  On  la  voit  dans  sa  plus  grande  dimension  et  dans  toute' 
sa  splendeur  au  milieu  des  bàyoux  et  lacs  des  Arkansas.  Les 
Indiens  des  pays  hauts    l'appellent  panocco.  Elle  est  désignée 
par  les  botanistes  sous  le  nom  de  Nymphœa  Nelumbo,  Elle  sort 
d'une  racine  qui  ressemble  au  gros  tronc  d'un  chou,  et  du  fond 
de  l'eau  de  a  ou  3  à  dix  pieds  ;  elle  a  ses  feuilles  elliptiques , 
douces  et  verdoyantes,  quelques-unes  de  ses  plus  larges  ont  la 
circonférence  d'un  parasol.  Les  hayoux  vaseux  et  les  eaux  stag- 
nantes sont  quelquefois  tellement  couvertes  de  ses  feuilles,  que 
lés    oiseaux    marchent   sur   la  surface  ,  sans  mouiller  leurs 
pieds;  les  fleurs  sont  des  copies  en  grand    de  la   Nymphœa 
odorata,    ou  lys  des  marais  ,  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Elles 
ont   une   coupe    d'une  structure  élégante,  et   tout  l'éclat  du 
blanc  et  du  jaune  de  cette  fleur.  Elles  sont  privées  des  parfums 
d'ambroisie  du  lys  des  marais  ;  sous  ce  rapport  elles  ressem- 
blent, de  même  que  par  leur  taille,  aux  fleurs  du  laurier  magno- 
lia. En  tout,  ce  sont  les  plus  grandes  et  les  plus  belles  fleurs  que 
nous  «ayons  vues.  Elles  habitent  les  lacs  stagnons  et  au  milieu  des 
F.  ToM»  XIX.  aa 
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marais  de  cyprès.Xes  mousquites  fourmillent  au-dessus  d'elles. 
Xes  oiseaux  voltigent  à  Tentour;  les  crocodiles  nagent  parmi 
leurs  racines;  les  serpens  moccassins  se  chauffent  au  soleil  sur 
leurs  feuilles.  C'est  dans  des  situations  si  solitaires  et  si  repous- 
.santés^  dans  de  telles  circonstances  et  pour  de  tels  spectateurs, 
que  se  développe  le  plus  brillant  éclat  d'une  fleur  supérieure  à 
toutes  les  fleurs.  Dans  sa  capsule  sont  renfermées  de  quatre  à 
six  graines ,  que  les  Indiens  rôtissent  et  mangent  quand  elles 
sont  vertes  ;  ou  ils  les  font  sécher  et  les  mangent  comiiie  des  noix, 
ou  ils  les  pulvérisent  et  en  font  une  espèce  de  pain,  (i®^  vol., 
p.  89,  96).  » 

Nous  signalerons  encore  la  description  de  la  mousse  longue , 
qui  remplace,  préparée  convenablement,  les  crins  des  chevaux. 
M.  Flint  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  animaux,  particu- 
lièrement sur  le  hufle^  le  castor^  \our$  grisâtre  et  les  serpens, 

«  Nous  avons  vu,  dit-il,  beaucoup  de  personnes  mordues  par 
des  serpens  à  sonnettes ,  ou  têtes  cuivrées ,  ou  moccassins ,  et 
nous  n'en  avons  jamais  vu  de  fâcheux  résultats. 

f<  Nous  lisons  pourtant  un  événement  plus  tragique,  plus  hor- 
rible dans  ses  détails  que  la  fiction  antique  du  Laocoon.  Une  fa- 
mille  d'émigrans  établit  imprudemment  sa  cabane  sur  le  bord 
d'un  rocher,  qui  cachait  une  caverne  remplie  de  serpens  à  son- 
nettes. Échauffés  par  le  premier  feu  allumé  au-  milieu  de  la  ca- 
bane, les  terribles  reptiles  s'élancèrent  en  foule,  et  de  nuit ,  dans 
leur  rage  se  jetèrent  dans  l'endroit  où  dormait  toute  la  famille. 
Les  uns,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  dormaient  sur  la  terre, 
et  d'autres  dans  des  lits.  Les  reptiles  parcoururent  toute  la  cham- 
bre et  montèrent  sur  tous  les  lits.  Ils  mordirent  les  enfans  dans 
les  bras  de  leurs  parens  et  malgré  leurs  efforts  réunis.  L'imagi- 
nation n'ose  s'arrêter  sur  l'horreur  dé  cette  scène.  La  plus 
grande  partie  de  la  famille  fut  mordue  à  mort;  et  ceux  qui 
échappèrent,  voyant  toute  la  cabane  remplie  [de  ces  hôtes  ter- 
ribles, sifBant  et  faisant  résonner  leurs  sonnettes,  s'enfuirent  par 
le  toit  qu'ils  abattirent.  »  {\^^  vol. ,  p.  11 5,} 

On  nomme  les  lézards  petits  chiens  de  terre.  On  trouve  dans 
cette  région  plusieurs  variétés  de  petits  caméléons.  On  les  re- 
garde comme  des  animaux  inoffensifs,  quoique,  lorsqu'ils  sont 
pris ,  ils  montrent  des  dispositions  à  mordre  ;  probablement  leur 
morsure  n'est  point  venimeuse.  Ils  offrent^  dans  moins  d'une  de- . 
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mi-héure,  dit  M.  FUnt,  toutes  les  couleurs  du  prisme.  Le  vert  pa- 
raît être  leur  couleur  favorite ,  et  lorsqu'ils  paraissent  sous  cette 
couleur,  le  dessous  de  leur  cou  est  écarlate.  Ils  enflent  leur  gosier, 
et  rendent  un  son  aigu  semblable  à  celui  de  la  sauterelle.  Nous  les 
avons  posés,  dit  M.  Fiint,  sur  un  mouchoir,  et  ils  ont  par  -de- 
grés pris  toutes  les  couleurs.  Placés  sur  une  surface  noire ,  ils 
sont  devenus  brUus  ;  mais  ils  souffrent  évidemment  sous  cette 
couleur,  comme  ils  le  manifestaient  par  leurs  mouvemens  pé- 
nibles, et  par  de  fortes  et  vives  palpitations.  Ce  sont  des  ani- 
maux très-agiles  et  très-lestes,  de  trois  à  quatre  pouces  de 
long. 

La  Murena  Siren  est  un  très-singulier  animal ,  dit  M.  Flint; 
autant  qu'on  peut  le  savoir,  il  n'a  pas  été  décrit  par  les  na- 
turalistes. Il  ressemble  un  peu  à  la  lamproie,  et  a  près  de  dçux 
pieds  de  long.  £He  semble  tenir  le  milieu  entre  la  classe  des 
poissons  et  celle  des  lézards;  elle  a  deux  courtes  pattes  placées 
près  de  la  tête.  Elle  est  amphibie  et  pénètre  la  vase  avec  la  fa- 
cilité d'une  écrevisse.  (i*'  vol.,  p.  119.) 

Les  écrevisses  sont  très-incommodes  dans  les  eaux  de  l'ouest. 
Elles  pénètrent  souvent  dans  les  écluses  des  moulins  et  y  causent 
de  grands  dégâts  ;  la  jetée  du  Mississipi  a  plus  d'une  fois  été  dé- 
gradée par  leurs  perforatiohs ,  au  point  d'en  être  graduelle- 
ment percée  de  part  en  part  et  détruite. 

Sous  le  titre  Rivières  /M.  Flint  a  fait  la  description  générale 
du  Mississipi  et  de  toutes  les  rivières  qui  s'y  jettent,  depuis  sa 
source  jusqu'à  son  embouchure  ;  c'est  peut-être  la  plus  belle 
description  qu'on  ait  faite  dé  ce  fleuve  majestueux.  Vient  en- 
suite un  chapitre  sur  la  population  aborigène.  Il  paraît  qu'autre- 
fois des  millions  d'habitans  ont  peuplé  une  contrée  maintenant 
déserte.  On  voit  d'anciennes  tombes  sur  les  bords  solitaires  des 
rivières.  M.  Flint  attribue  moins  aux  liqueurs  fortes,  à  la  petite 
vérole  et  à  l'influence  des  Européens ,  le  dépeuplement  actuel, 
qu'aux  guerres  sanguinaires  que  ces  tribus  se  faisaient  sans 
cesse.  Cependant  il  ne  disconvient  pas  de  l'effet  pernicieux  its 
liqueurs  fortes  sur  leur  race. 

C'est ,  dit-il ,  la  malédiction  la  plus  cruelle  que  leur  mélange 
avec  les  blancs  ail  fait  tomber  sur  leurs  têtes.  Tous  nos  devoirs, 
et  comme  philanlropes  et  comme  chrétiens,  nous  imposent 
tous  les  moyens  imaginables  de  prévenir  leur  entière  destriK- 
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lion,  conséquence  inévitable  du  liquide  poison  dont  nous  leur 
avons  procuré  Tusage.  Nous  avons  fait  remarquer  les  sévères  et 
rigoureuses  défenses  du  gouvernementgénéral,  et  la  fidélité  avec 
laquelle  on  les  suit;  cependant ,  de  manière  ou  d'autre  ,  par- 
tout où  il  y  a  des  Américains,  les  Indiens  trouvent  des  liqueurs 
fortes.  Cela  fait  voir  que  les  lois  de  Tétat  et  celles  du  gouverne- 
ment général  ne  s'entendent  point  à  cet  égard.  Il  est  hors  de 
doute  que,  dans  les  États,  les  Indiens  trouvent  beaucoup  moins 
de  difficultés  à  se  procurer  des  liqueurs  fortes  que  dans  les  Ter- 
ritoires, et  rivresse  y  est  beaucoup  plus  commune.  Les  états 
reconnaissent  le  besoin  impérieux  de  mettre  leurs  lois  d'accord 
avec  celles  du  gouvernementgénéral,  et  de  les  combiner  ensem- 
ble pour  empêcher  ces  êtres  infortunés  de  se  livrer  au  penchant 

qui  les  tue. 

Le  chapitre  des  monumens  est  du  plus  haut  intérêt  ;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  y  arrêter. 

Le  sujet  de  la  population  actuelle  est  peut-être  celui  qui 
fournit  le  plus  amplement  de  quoi  exercer  l'eSfprit  d'un  philo- 
sophe réfléchi.  On  sait  que  la  vallée  du  Mississipi  peut  être  ap- 
pelée une  vallée  sauvage;  la  population  qui  s'y  est  agglomérée, 
a  eu  à  surmonter  tous  les  genres  d'obstacles.  Les  maladies ,  la 

.solitude,, les  montagnes,  le  Tomahawk ^  etc.,  les  loups  et  les 
panthères  s'offrirent  aux  premiers  aventuriers.  En  1790,  la 
population  de  la  vallée  du  Mississipi,  non  compris  la  Floride 
et  la  partie  ouest  de  la  rivière,  était  estimée  à  100,000 
âmes.  En  1800  elle  était  diminuée  de  3oo  à  80,000.  En  1820 , 
en  y  comprenant  la  population  à  l'ouest  du  Mississipi,  et  en 
évaluant  la  Floride  à  ao,ooo,  et  celle  des  parties  de  la  Virginie 
et  de  la  Pensylvanie  qui  dépendent  de  cette  vallée  à  3oo,ooo, 

,  toute  la  population  de  cette  région  se  montait  à  a,5oo,ooo  ; 
on  doit  dans  ce  calcul  faire  la  part  de  l'émigration  ;  mais  on  ne 
peut  douter  qu'en  i83o,  la  population  de  l'CMiio,  qui  est  la  plus 
considérable  et  la  plus  resserrée  des  états  de  l'ouest,  ne  soit  le 
double  de  ce  qu'elle  était  en  1820,  et  que  l'émigration  ne  se  ba- 
lance avec  la  population  qui  s'y  augmente. 

Le  caractère  national  du  peuple  de  V ouest  est  trai  té  sévèrement 

.  par  M.  Flint.  Les  journaux  anglais  sont  vraiment  atroces  à  cet 
égard,  dans  leurs  imputations.  «  Même,  le  Netv  Monthly  Maga- 
zine^  nom  rapporte-t-on,  dit  que  les  habitans  de  Kentucky  écor- 
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chèrent'  Tecumthé  éi&reut  de  sa  peau  des  cuirs  à  rasoirs.  Il  n'est 
pas  étonnant  (}e découvrir  quelques  traces  de leffct que  les  cir- 
constances ont  pu  produire  dans  les  mœurs  d'un  peuple;  mais 
on  a  bien  plus  sujet  de  s'étonner  qu'un  pays  ainsi  organisé  mon- 
tre les  traits  les  plus  saîllans  du  degré  le  plus  élevé  de  la  civili- 
sation^ Qui  voudrait  comparer  le  Kcntucky  et  l'Ofaio,  qui  tous 
deuxy  il  y  a  60  ans,  étaient  sauvages,  avec  l'Irlande,  où  le  chris* 
tianisme  a  pénétré  depuis  14  siècles,  qui  n'est  qu'à  un  jour  de 
distance  de  la  métropole  de  la  civilisation ,  et  qui  a  l'avantage 
d'être  gouvernée  par  ses  propres  lois  depuis  600  ans,  ne  ren- 
drait nullement  justice  à  l'Ohio  ni  au  Kentucky.  Nous  pensons, 
en  effet ,  qu'il  serait  possible  de  recueillir,  d'après  les  papiei» 
anglais ,  un  dépouillement  dans  tous  les  comtés  d'Angleterre,  de 
tous  les  traits  rapportés  fidèlement  dans  le  but  de  montrer  la 
barbarie,  la  vio-lence  et  l'immoralité  des  états  de  l'ouest. 

M.  Flint  donne  des  détails  curieux  sur  quelques  particula- 
rités des  coutumes  de  cette  contrée,  dans  lesquelles  il  sem- 
blerait   que  les  passagers  des  bateaux  à  vapeur  l'emportent 
en  singularité  sur  les  Kabitans  de  la  côte  atlantique.  Nous  pou- 
vons nous-mêmes  garantir  la  vérité  de  la  comparaison  ;  nous 
avons  vu  des  voyageurs  de  l'ouest  (qui  s'offenseraient  d'être 
appelés  aiistocrates  )  choqués  du  mélange  qu'offrait  la  com^ 
pagnie  d'un  bateau  à  vapeur  naviguant  sur  la  Delaware.  On 
ne   peut  douter  que  l'ordre  qui  règne  dans  les  bateaux  à  va- 
peur (et  c'est  un  moyen  mécanique  de  civilisation  aussi  impor- 
tant qu'aucun  de  ceux  qu'on. ait  trouvés  depuis  Timprimerie), 
ne  soit  porté  plus  loin  au  Mississipi  que  dans  aucune  autre  par- 
tie de  la  terre.  Le  premier  bateau  de  ce  genre  y  parut  en  181 1. 
Dans  l'appendice  de  son  ouvrage,  M.  Flint  nous  donne  les  noms, 
le  tonnage,  les  endroits  de  construction  des  1 18  bateaux  à  va- 
peur qui  sillonnent  les  eaux  occidentales. 

Il  parle  ensuite  des  croyances  et  pratiques  religieuses  des  ha- 
bitans  do  cette  contrée _,  et  décrit  avec  intérêt  les  réunions  qui 
ont  lieu  quelquefois  entre  les  habitans  dispersés  dans  un  vaste 
désert,  et  dont  profitent  les  prédicateurs  ambulans,  pour  prê- 
cher et  pour  maintenir  quelque  culte  chez  celle  population  qui, 
le  reste  de  Tannée,  n'a  ni  église  ni  pasteurs.  Ces  réunions  oat 
lieu  surtout  dans  les  vallées  qui  entrecoupent  les  montagnes  de 
-Tennessee^  et  paraissent  présenter  un  spectacle  très-imposant. 
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SeloD  Vauteur,  elles  attirent  une  foule  de  prédicateurs  de  tontes 
les  sectes. 

Après  avoir  parcouru  les  divers  points  dont  nous  avons  donné 
cpielques  traits,  M.  Flint  entreprend  l'histoire  générale  de  la 
vallée  du  Mississipi,  en  partant  des  récits  les  plus  reculés  et  ar- 
vivant  à  ceux  de  nps  jours.  Il  fera  bien,  dans  une  seconde  édi- 
tion, de  revoir  cette  partie  de  l'ouvrage.  Elle  exigera  plus  de  dé- 
tails dans  quelques  endroits.  Les  autorités  devront  être  citées 
plus  souvent.  Notre  auteur,  vers  la  fin  de  cette  histoire,  avertit, 
qu'en  ce  qui  regarde  l'Espagne  et  la  France ,  il  s'en  est  rapporté 
à  un  manuscrit  de  La  Harpe.  Une  notice  sur  un  manuscrit  aussi 
remarquable  ne  devrait  pas  être  oubliée. 

La  partie  de  l'ouvrage  qui  est  consacrée  à  une  peinture  géné- 
rale de  la  vallée  du  Mississipi ,  est  suivie  d'un  tableau  séparé  des 
états  et  des  territoires  renfermés  dans  ses  limites,  nommément 
le  territoire  de  la  Floride,  les  états  d'Alabama,  du  Mississipi, 
de  la  Louisiane,  le  territoire  des  Arkansas,  les  états  du  Ten- 
nessee, du  Missouri ,  des  iHinois ,  d'Indiana,  du  Kentucky  et  de 
rahio.  Le  lecteur  aperçoit  la  riche  distribution  des  sujets. 
Nous  aurons  rempli  notre  devoir  si,  dans  l'analyse  que  nous 
Avons  faite  de  cet  ouvrage,  nous  avons  prouvé  qu'il  était  un  de 
ceux  dont  un  géographe  studieux  devait  faire  une  étude  spé- 
ciale. Il  est  impossible  que  Thomme  le  plus  instruit  ne  trouve  à 
s'instruire  encore  par  la  lecture  d'un  tel  ouvrage:  Nous  ne  don- 
nerons de  cette  partie  de  l'histoire  générale  de  la  dallée  du  Mis- 
sissipi que  quelques  lignes  de  l'histoire  du  Tennessee  qui  ser- 
vira de  spécimen  de  son  contenu. 

En  1784,  la  Caroline  du  Nord  rendit  une  loi  qui  cédait  la  contrée 
qui  forme  maintenant  le  Tennessee  aux  États-Unis,  pourvu  que 
le  Congrès  acceptât  la  cession*  dans  deux  ans  ;  la  juridiction  de- 
vait être  gardée  par  la  Caroline  du  Nord  jusqu'à  ce  que  le  Congrès 
eAt  pris  possession.  Sur  cela ,  les  citoyens  nommèrent  une  Con- 
vention ,  par  laquelle  les  lois  de  la  Caroline  du  Nord ,  autant 
qu'elles  étaient  applicables,  furent  déclarées  avoir  force  dans  le 
territoire,  et  l'on  invoqua  l'appui  du  Congrès  pour  la  formation 
d'un  nouvel  état.  Pendant  ce  temps,  on  ordonna  que  le  terri- 
toire serait  gouverné  par  une  Convention,  et  que  cette  Conven- 
tion enverrait  un  député  au  Congrès. 

Le  Congrès  n'accepta  point  cette  cession,  et  k  Caroline  du 
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Nord  révoqua  sa  loi.  Dans  l'intervalle ,  cependant',  des  partis 
s'étaient  formés  dans  le  Tennessee ,  et  tandis  que  d'on  côté  on^ 
désirait  retourner  sous  le^joug  de  la  Caroline  du  Nord ,  d'un  au- 
tre côté  on  prenait  la  résolution  d'adhérer  à  la  séparation.  On. 
convoqua  une  nouvelle  Convention  et  le  territoire  fut  déclaré 
état  indépendant  sous  le  nom  de  Frankland,  La  Convention  an- 
nonça à  la  Caroline  du  Nord  rindépendance  du  nouvel  état,  et 
envoya  un  député  au  Congrès  ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  corps 
ait  pris  note  d'aucune  de  ces  transactions. 

Le  second  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Flint  contient  la  topo-* 
graphie  spéciale  des  états  arrosés  par  le  Mississipi  et  ses  prin* 

cipaux  affluens ,  savoir  :  des  états  du  Tennessee ,  du  Kentucky 

et  de  rohio. 

Cette  partie  ne  peut  être  complète,  parceque,  malgré  les  i€- 

cherches  de  l'auteur,  beaucoup  de  reuseignemens  ont  dû  lui 

manquer. 

Au  total ,  l'ouvrage  de  Flint  sort  du  rang  ordinaire  des  ou-- 

vrages  géographiques.  Il  y  a  des  passages  qui  ont  l'intérêt  du 

roman ,  et  des  tableaux  de  la  nature  qui  feraient  honneur"  aux 

écrivains  les  plus  célèbres. 

23o.  État  du  clergé  presbytérien  aux  É^-ats-Unis  (i8a6). 

Il  paraît  certain  que  le  nombre  des  presbytériens  au^  États^ 
UniS|  est  de  i,i35.  Le  nombre  des  membres  des  congrégations 
réformées,  de  i,775;  des  communTans,  109,667  ;  des  licencié$| 
184;  et  des  aspirans  au  ministère  évangé^lique ,  aoi.  On  ne  re- 
çoit aucun  réformé  parmi  les  presbytériens.  (NUe's  Register^ 
8  juillet  1826,  p.  33o). 

23 1.  Ecclésiastiques  épiscopaux  aux  États^Uhis  (  i8a6}. 

Les  principales  variations  et  les  preuves  les  plus  frappantes 
de  leur  rapide  augmentation  peuvent  s'apercevoir  par  les  tables 
suivantes  :  ; 

1789   1814    i8a6 

New  England a4  53  95 

New- York 33  53  107 

Pennsylvania 18  11  44 

I 

Maryland 18  a4  54 

Virginia 62  «  '  37  "^ 

South  Carolina 11.         i3  37 
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t'En  accordant  quelque  chose  pour  les  e&timattons  fautives^ 
dans  les  premiers  temps  de  notre  organisatipn  ecclésiastique, 
ce  n*est  pas  s'écarter  de  la  vérité  que  d'évaluer,  le  nombre  des 
ecclésiastiques,  en  1790,  à  environ  200.  {lVile*s  Register;  aa 
juillet  i8a6y  p.  363  ). 

a32.  MÉTHODISTES  AUX  États-Unis  (1825). 

Le  nombre  des  méthodistes  dans  les  États  de  l'Union,  monte 
à  348,195.  Ce  nombre  s'est  augmenté  l'animée  dernière  de  19,671. 
La  Société  a  i,3i4  prédicateurs.  (  Nile*s  Register;  17  déc.  iSaS, 
p.  245). 

233.  Le  Capitole  des  États- Ukis. 

^  Cet.  immense  monument' couvre  une  étendue  d'un  acre  et 
demi,  formant  1826  pieds.  Sa  façade  a  35o  pieds  de  largeur- 
la  profondeur  de  ses' ailes  a  120  pieds ^  la  saillie  du  centre,  y 
compris  les  escaliers,  a  65  pieds.  La  saillie  occidentale  a  83 
pieds,  ce  qui  donne  au  centre  une  profondeur  totale.de  268 
pieds.  L'élévation  des  ailes  jusqu'au  faîte  du  dôme  du  centre  a 
140  pieds.  La  plus  grande  profondeur  de  Tappartement  des  re- 
présentans,  du  côté  de  Taîle  du  sud,  est  de  95  pieds,  sa  plus 
grande  hauteur  60  pieds.  La  plus  grande  longueur  de  la  cham- 
bre du  sénat,  à  l'aile  du  nord,  a  74  pieds;  sa  plus  grande  hau- 
teur est  de  42  pieds.  La  grande  rotonde,  qui  se  termine  par  le 
dôme,  a  96  pieds  de  diamètre  et  96  pieds  de  hauteur;  la  biblio- 
thèque a  92  pieds  sur  34 ,  et  36  piedà  d'élévation.  11  y  a  égale- 
ment dans  le  capitole  diverses  chambres  pour  les  assemblées  et 
les  officiers  attachés  aux  deux  branches  de  la  législature  natio- 
nale. Au  rez-de-chaussée  est  une  vaste  salle  où  la  cour  suprême 
des  États-Unis  tient  ses  sessions.  La  .magniGcence  de  re  palais 
étonnera  l'imagination  .elle-même,  quand  il  sera  terminé;  Té- 
paisseur  de  ses  murailles,  la  hauteur  de  ses  colonnes  de  pierre 
supeï'be  et  de  différens  marbres,  ses  escaliers  circulaires  de 
granité,  construits  de  manière  à  ce  qu'ils  semblent  se  soutenir 
dans  l'air  ou  par  eux-mêmes;  son  dédale  d'appartemens  ma- 
gnificjues  où  un  étranger  pourrait  aisément  se  perdre  sans  un 
guide;  il  faut  voir  tout  cela  pour  se  faire  une  idée  de  ce  monu- 
ment de  la  libéralité  républicaine  dans  l'encouragement  des 
arts.  Les  dépendances  du  capitole  sont  enfermées  paç  une  grille 
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de  fer,  et  (oirment  plus  de  %o  acres.  En  ce  motnenti  6ù  le  capi*^ 
tôle  n'est  pas  entièrement  terminé,  ces  terre»  offrent  le \riste 
aspect  de  bâtisses  et  de  hangars  temporaires  dans  leur  état  de 
rusticité,  et  des  décombres  et  autres  matériaux.  Lorsque  la  cour 
sera  nivelée,  ses  avenues  régularisées,  ses  arbres  en  pleine 
croissance ,  ce  sera  Tune  des  plus  belles  promenades  que  puisse 
offrir  aucun  pays.  {Nile*s  iveekly  RegLster  ;  lo  septembre  i825, 
page  ai). 

a 3 4.  Progrès  de  la  ville  de  Washingtoic. 

M.  John  Sessford  a  publié  son  état  annuel  des  progrès  de 
cette  métropole;  elle  présente  a,53i  maisons, dont  67,  ainsi  que 
2  magasins  9  ont  été  bâtis  en  iSaS.  La  population  actuelle  ^ 
monte  à  iGyOaS.  Il  donne  le  détail  des  nouvelles  rues  pavées, 
et  le  nombre  en  est  considérable.  Toute  la  ville  a  éprouvé  des 
améliorations.  Une  frégate  et  un  sloop  de  guerre  y  sont  en  con- 
struction. Les  morts,  en  iSaS,  se  sont  montées  à  aaS ,  dont  104 
adultes  et  lai  enfans;  le  plus  grand  nombre,  en  juillet,  SS; 
le  plus  petit  nombre,  en  février,  9  ;  maladies  :  de  consomption, 
29  ;  du  cholera-infantum ,  23  ;  de  toutes  sortes  de  fièvres ,  prin- 
cipalement de  la  fièvre  bilieuse,  22;  de  la  coqueluche,  16;  de 
convulsions,  16;  du  choiera,  14  ;  mort- nés ,  10  ;  du  croup,  6  ; 
de  mort  subite,  10;  de  décrépitude,  7;  de  vieillesse,  6;  les  au« 
trcs  se  montent  à  5  ou  moins.  {Nilc's  Register;  21  janv.  1826, 
p.  326). 

235.  Notes  sur  Pittsbourg  et  Philadelphie.  —  I.  Population 

ET  EDIFICES  DE  PiTTSBOURG. 

La  population  de  la  ville  de  Pittsbourg  et  de  ses  faubourgs, 
prouvée  par  un  recensement  de  cette  année  fait  par  M.  Jos. 
Barclay,  se  monte  à  12,976  âmes.  De  ce  nombre,  la  ville  pro- 
prement dite  en  contient  io,5i5;  Kensington,  329;  Birmin- 
gham, 459;  Northern  Liberties,  711;  Allegany  Town,  702. 
Des  habitans  de  la  ville,  2,3o3  sont  étrangers.  L'accroissement 
delà  population  dai^s  la  ville  seulement,  depuis  1820,  est  de 
3,257  y  1^^  femmes,  dans  la  ville  et  les  faubourgs,  dépassent  le 
nombre  des  hommes,  de  108. 

D  après  un  relevé  tout  récent ,  il  est  démontré  qu'il  y  a  dans 
cette  ville  1873  bâtimens,  comprenant  2,36o  logemens,  comme 
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sait  :  en  briques,  à  trois  étages,  1 55  ;  en  briques,  à  deux  étages, 
33o  ;  en  pierres; à  deux  étages,  lo;  en  bois,  à  trois  étages,  lo; 
id.  à  deux  étages,  6a3;  id,  à  un  étage,  280;  églises  et  édifices 
publics,  tous  en  briques,  17;  fabriques,  moulins,  etc.,  438. 
(  Nite's  Rfgister;  8  juillet  i8a6 ,  p.  338.  )  . 

a36.  II.  Maisons  kt  population  de  Pittsbourg  bt  de  Phila- 

DELPHIB. 

En  1786,  Pittsbourg  contenait  36  maisons  en  troncs  d'arbres, 
I  en  pierre ,  i  en  bois  et  6  petites  boutiques.  Pittsbourg  ren- 
ferme actuellement  a,36o  maisons,  des  églises,  des  hôtels,  des 
magasins ,  etc. 

Philadelphie  présente,  depuis  la  dernière  guerre ,  an  accrois- 
sement de  2,3o7  individus  imposables.  La  population  actuelle 
est  de  16,048.  (Nîie's  Register  ;  19  août  i8a6,  p.  436).    . 

337.  III.  Forges  a  Pittsbourg,  Etats-Unis. 

Plusieurs  de  ces  forges  sont  montées  en  grand.  La  mécanique 
façonne  par  semaine  35  tonnes  de  saumons  de  fer  en  barres; 
sur  ce  nombre ,  six  tonnes  servent  par  semaine  à  fabriquer 
des  clous ,  et  deux  tonnes  à  fabriquer  des  ancres.  Cette  méca- 
nique occupe  près  de  mille  bras;  et  le  mouvement  lui  est  donné 
par  deux  agens  à  vapeur,  chacun  de  la  force  de  100  chevaux. 
Les  autres  manufactures  en  fer  ont  des  moteurs  dont  l'un  a  la 
force  de  70  chevaux,  deux  autres  en  ont  une  de  100,  et  deux 
en  ont  une  de  120.  Le  total  des  saumons  de  fer  converti  par 
semaine  en  barres,  en  ancres,  en  verges  ou  en  clous ,  paraît  être 
d'environ  i3oà  140  tonnes.  Les  fonderies,  par  le  moyen  de  l'air 
et  de  la' vapeur,  sont  également  montées  eh  grand.  La  fabrique 
de  fil  de  fer  a  un  moteur  de  la  force  de  10  chevaux;  et  elle  jouit 
d'un  plein  succès. 

Il  y  a  8  moulins  à  papier  à  Pittsbourg  et  dans  son  voisinage 
leur  produit  annuel  est  estimé  à  i£io,ooo  liv.  st.,  dont  environ 
58,ooo  sont  employées  au  paiement  des  chiffons.  Il  n'y  avait  en 
t8io  que  deux  moulins  à  papier  dans  toute  la  Pensylvanie  oc- 
cidentale. 

Le  verre  est  une  des  grandes  fabriques  de  cet  endroit.  La 
première  fut  établie  en  i^gé,  et  d'abord  elle  ne  réussit  pas; 
mais  à  présent  il  y  en  a  7  qui  fabriquent  27,000  caisses  de 
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verre,  dont  la  valeur  est  estimée  i3S,ooo  dollars;  et  ixxflinî 
glass  pour  la  somme  de  3o,ooo  dollars  par  an.  De  tous  ces  ob- 
jets fabriqués,  il  s'exporte  pour  à  peu  près  100,000  dollars. 

Lie  nombre  des  individus  que  tous  ces  travaux  occupent ,  et 
l'argent  payé  pour  les  journées  et  les  matières  premières,  font 
de  Pittsbourg  une  des  villes  les  plus  bruyantes  et  les  plus  eom«- 
merciales  des  États-Unis;  et  nous  aimons  à  croire  que  sa  ri« 
chesse  et  sa  population  s'accroîtront  avec  une  très-grande  rapi- 
dité. [NiU's  Register;  1 9  nov.  i8a?,  p.  180).  Fr.  L. 

a38f  I.  —  Nashville.  [États-Unis  d'Amérique,) 

Cette  ville,  résidence  ordinaire  du  général  Jackson,  prési«- 
dent  actuel  des  États  de  l'Union  anglo-américaine ,  est  peut- 
être  la  plus  florissante  de  tontes  celles  qui  sont  situées  dans  le 
sud -ouest.    Elle  gagne,  chaque  jour,  sous  les  rapports  de 
l'industrie ,   de  la  population  et  de  la  richesse  :  c'est  le  point 
central  de  réunion  des   riches  productions  d'un  sol  dont  la 
qualité  ne  le  cède  en  rien  à  aucun  autre  des  États-Unis,  et 
qui  produit  en  abondance  du  coton  et  du  tabac.  Ces  denrées , 
qui  composent  les  principaux  objets  d'exportation,  sont  en- 
voyées par  des  bateaux  à  vapeur  à  la  Nouvelle-Orléans.  Nash- 
ville est  aussi  un  endroit  très-sain  et  très>agréable.  Tôt  ou  tard 
cette  ville  deviendra  nécessairement  l'entrepôt  du  commerce 
d'une  partie  très-considérable  du  Tennessee ,  et  cela  à  cause 
des  communications  aisées  qui  l'unissent ,  d'un  côté,  par  les 
rivières  de  Cumberland  et  du  Mississipi ,  au  dépôt  central  des 
régions  de  l'ouest ,  et  qui  bientôt  l'imiront  même  à  New- York , 
par  les  voies*  du  Mississipi  et  de  TOhio,  du  canal  de  VOhio  et 
du  lac  Érie,  du  canal  Érie  et  de  la  Hudson ,  si  ce  marché  était 
préféré.  Le  collège  de  Cumberiand,  établissement  qui  pros- 
père de  plus  en  plus,  est  situé  à  Nashville.  (Nile's  Regist.y 
i3  juillet  i8àS,  p.  3aft.)  L. 

%àg.  Il,  —  Population  de  Nashvillb  ,  Tennessiès. 

La  population  de  Nashville  est  évaluée  maintenant  à  6,000 
âmes.  Cette  ville  s'agrandit  avec  rapidité  ;  son  commerce  s'aug- 
mente en  proportion;  elle  est  bien  située  pour  devenir  une 
ville  importante,  et  elle  le  deviendra  probablement.  {Niie's 
/{e^5ftîr;3déc.  1825,  p.  417.)  '       ' 
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240.  Navigation  >ET  popULATiozr  du  Canada.  (  182 5  et  1826.) 

En  i8a5^  il  y  avait  à  Québec,  à  l'ancre  dans  le  port,  883 
vaisseaux  portant  ensemble  227,598  tonneaux,  et  8,97  3  hommes. 
On  avait  construit  et  mis  à  la  mer  61  nouveaux  vaisseaux  dans 
Tannée.  La  valeur  des  importations  est  estimée  à  plus  d'un 
million  sterling;  le  produit  des  droits  a  été  de  120,000  fr. 

On  a  fait  dernièrement  le  recensement  de  la  population  du 
Bas- Canada;  elle  s'élève  à  120,679  hommes.  Les  deux  Canadas 
renferment  environ  600,000  habitans,  devant  un  jour  secouer 
le  joug  de  l'Angleterre,  et  probablement  s'unir  avec  nous.  {Ni- 
le^s  Register;  18  février  1826,  p.  4o4.) 

241.  Australie. 

Le  nombre  des  maisons  de  commerce  à  Sydney  est  mainte- 
nant de  42* 

Les  embellissemens  de  la  ville  se  poursuivent  avec  rapidité. 
On  élargit  les  rues ,  et  l'on  bâtit  plus  solidejnent  les  maisons 
nouvelles ,  et  plus  uniformément.  Les  anciens  bâtimens  gothi- 
ques ne  sont  plus  de  mode. 

Sydney  a  aujourd'hui  5o  rues  ;  et  sa  population ,  y  compris 
les  militaires ,  est  de  16,000  âmes. 

Les  vaisseaux  de  la  colonie ,  qui  trafiquent  entre  Sydney  et 
les  côtes  delà  Nouvelle-Zélande,  trouvent  de  l'avantage  à  di- 
viser leurs  équipages  de  manière  à  les  composer  de  naturels  de 
la  Nouvelle-Zélande  et  de  matelots  anglais.  Le  nombre  de  nou- 
veaux Zélandais  à  bord  est  considérable;  ils  contribuent  beau- 
coup à  faciliter  les  transactions  commerciales.  {Asiatic  Journah 
n®  161,  mai  1829,  P-  ^^^0 

242.  L'Australie,  de  1822  à  1828  inclus»  (  Annonce.  } 

Cet  ouvrage  est  destiné  à  être  imprimé  dans  la  colonie  de  la 
Nouv.  Galles  ;  il  doit  peindre  d'une  manière  fidèle  et  frappante, 
la  police  ,  l'agriculture ,  le  commerce  de  la  Nouvelle-Galles  du 
sud.  C'est  un  fragment  d'un  ouvrage  depuis  long-temps  pro- 
jeté, qui  doit  embrasser  l'origine  et  les  progrès  de  l'Australie 
depuis  sa  fondation  comme  colonie  anglaise.  Si  l'auteur  vit 
assez  long-temps,  et  s'il  peut  dérober  quelques  iustans  à  d'au- 
tres devoirs  importans,  l'ouvrage  sera  entièrement  terminé  et 
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publié.  Néanmoins,  et  dans  rinterralle ,  ce  qui  se  passe  fait  dé- 
sirer que  ce  vœu  du  public  soit  accompli  quant  à  la  partie 
prête  à  être  mise  sous  presse.  « 

On  a  de  temps  en  temps  publié  des  ouvrages  relatifs  à  ce 
pays;  mais  les  auteurs  n'ont  jamais  eu  d'antre  objet  que  d'en 
faire  les  feuilles  éphémères  du  jour,  tandis  que  l'ouvrage  pro- 
jeté tt  l'Australie  »,  prétend  au  triple  mérite  de  l'originalité, 
de  l'exactitude  et  d'une  complète  universalité  de  documens. 
L'auteur  n'implore  l'appui  d'aucun  parti  ;  il  déclare  ne  vouloir 
que  répandre  la  vérité  autant  que  cela  lui  sera  possible.  {Syd" 
ney s  Gazette  ;  li  SLOÛi  iS^S,)  Fr.L. 

243.   YOLGAN  DE  LA.  NoUVELLE-GaLLBS  DU  SUD. 

L'existence  d'un  volcan  près  de  Hunter's  River,  est  reconnue 
maintenant,  d'après  un  voyage  qu'y  a  fait  M.  Mackie,  de 
Cookie  Bay,  qui  partit  avec  un  petit  nombre  d'ouvriers  de  Sid- 
ney  pour  parcourir  les  bords  de  cette  rivière. 

M.  Mackie  rapporte  que  le  volcan  est  distant  d'environ  aS 
milles ,  et  presque  nord-est  de  l'habitalion  de  M.  Intyre  à  Se- 
genho,  qui  touche  à  Page's  River.  Le  volcan,  ajoute-t-il,  est 
tout- à-fait  sombre,  jusqu'à  ce  que  le  spectateur  s'en  approche 
à  im  mille,  et  alors,  si  c'est  de  jour,  et  que  le  soleil  brille,  une 
masse  compacte  de  flammes  frappe  soudain  les  yeux;  elle  est 
d'ordinaire  mêlée  de  fumée;  et  quand  l'air  est  pesant  elle  offre 
une  couleur  d'un  rouge  pâle.  La  nuit  on  voit  distinctement  s'é- 
lever une  colonne  sulfureuse  bleuâtre  qui  se  dissipe  dans  l'aU 
mosphère.  On  dit  que  le  cratère  du  volcan  est  situé  entre  les 
pics  de  deux  montagnes,  que  les  noirs  natifs  appellent  «Win- 
gen.»  Il  n'y  a  nulle  apparence  de  lave  à  la  base,  ou  le  long 
.des  flancs. des  montagnes  entre  lesquelles  le  volcan  est  assis. 
M.  Mackie  lit  beaucoup  de  recherches  pour  découvrir  la  lave,, 
mais  ce  fut  sans  succès.  M.  IM^ackie  et  ses  ouvriers  s'approchè- 
rent du  bord  du  cratère  par  une  montée  escarpée.  Il  donne  ati 
cratère  douze  pieds  de  large  et  trente  pjeds  de  long.  On  trouva 
.     que  la  terre,  à  une  distance  considérable  du  cratère,  était  inva- 
riablement noire  et  privée  d'humidité.  Il  s'y  trouvait  quelques 
troncs  d'arbres  briilés  qui  n'avaient  pas  poussé  dans  celte  terre, 
et  que  le  moindre  effort  en  aurait  arrachés.  Environ  à  cinq 
pieds  du  y olçan  ;  sur  un  ç^té ,  M.  Mackie  et  sies  ouvriers  élevé- 
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teo%  une  barrtcacle  pour  se  mettre  à  Tabri  de  reztrénie  chateur 
qui  ressemblait  à  celle  d'une  fournaise ,  pendant  qu'ils  fouil- 
laient dans  la  terre.  Ils  ne  purent  se  livrer  à  cette  occupation 
que  de  5  à  6  minutes  dlntervalle  ,  la  terre  devenant  de  pins  «i 
plus  diaude  à  mesure  qu'ils  la  creusaient.  A  la  fin ,  après  beau* 
coup  de  peines ,  et  travaillant  toujours  ayant  le  vent  en  face, 
ils  parvinrent  à  huit  pieds  de  profondeur  où  la  pioche  frappa 
une  substance  rocheuse;  ils  y  établirent  une  mine  y  ayant  à 
vaincre  beaucoup  de  difficultés  à  raison  de  la  dureté  de  la  ro- 
4}he.  Au  moyen  de  la  poudre ,  une  portion  de  la  couche  supé^ 
rieure  fut  détachée,  et  au-dessous  en  pa^ut  une  de  houille, 
fortement  bitumineuse,  qui  donnait  beaucoup  à  espérer  qu'un 
filon  de  soufre  natif  ne  devait  pas  être  éloigné.  M.  Mackie  ne 
négligea  pas  de  conserver  quelques  échantillons  de  cette  coa^ 
tkie  bitumineuse.  Le  long  des  flancs  détachés  et  des  pré<Âpiees 
-des  montagnes ,  entre  leurs  pics,  où  roule  ce  qui  s'échappe  du 
cratère  du  volcan ,  M.  Mackie  dit  qu'il  n'a  trouvé  aucune  eau 
quelconque.  Le  sol  était  détaché  et  brûlé  ;  et  pendant  environ 
Un  mille  et  demi  vers  Isa  base  il  n'y  avait  nulle  trace  de  végéta- 
tion, sauf  quelques  troncs  d'arbres  en  cendres.  Pas  un  coin, 
pas  une  feuille  d'herbe  pour  réjouir  les'yeux.  Depuis  la  bouche 
du  volcan,  pendant  un  mille  'et  demi  au-dessous,  tout  est  es- 
carpé, stérile  et  d'une  immense  aridité.  Il  semblerait  que  le 
cratère  devient  de  moment  en  moment  plus  considérable  en  tous 
sens.  Pendant  que  M.  Mackie  et  ses  ouvriers  restèrent  sur  la 
montagne,  le  cratère  lança  des  flammes  :  la  terre  n'offrait  ati- 
.cune  solidité  dans  les  environs  du  cratère;  elle  se  crevassait  et  se 
fendait  à  chaque  instant,  et  l'on  remarquait  que  des  masses  s'en 
détachaient  de  temps  en  temps  et  roulaient  dans  le  volcan,  dont 
Ja  flamme  semblait  s'accroître  par  cet  aliment.  M.  Mackie,  dans 
,  Je  cours  de  ses  opérations,  manqua  plusieurs  fois  de  périr.  Tan- 
dis qu'un  jour  il  donnait  ^à.ses  ouvriers  l'ordre  de  creuser  dans 
un  certain  endroit,  il  lui  arriva  de  se  placer  sur  un  terrain  qui 
se  rompit  sous  lui,  il  tomba,  et  ce  ne  fut  qu'après  les  plus 
grands  efforts  que  l'on  parvint  à  le  retirer,  jet  après  qu'il  eût 
beaucoup  soufjért  de  l'extrême  chaleur  de  la  terre.  Des  noirs 
^natifs,  qui  faisaient  partie  de  son  cortège, lui  recommandèrent 
^l'application  émolliente  de  la  gomme,  qui  contribua  puissam- 
•ment  à  eaimer  la  vive  douleur  de  ses  brûlures  et  de  ses  Odeur* 
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trissures.  Tout  ccmtribae  à  persuader  que  ce  phénomène  a  une 
existence  nouvelle.  Les  noirs  natifs,  dit^n,  qui  étaient  déjà  Te» 
nus  dans  les  environs ,  contemplaient  le  volcan  avec  Texpre»- 
sion  de  Tétoonement  et  de  l'épouvante,  comme  si  son  existence 
leur  était  parfaitement  étrangère  ;  ils  l'appellent  :  deebil,  dethU, 
Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'éruption;  il  n'y  a,  comme 
nous  l'avons  dit,  aucune  apparence  de  lave;  et  quoique  l'on  ait 
assuré  que  le  cratère  s'étendait  de  jour  en  jour,  cependant 
quand  M.  Mackie  le  quitta,  il  n'était  pas  très^onsidérable.  Il 
est  évident  qu'il  existe  une  source  de  bitume  qui  nourrît  le  feu 
souterrain.  M.  Mackie  et  son  cortège  furent  absens  de  Sydney 
pendant  près  de  quatre  mois.  M.  Mackie  a  rapporté  plusieurs 
échantillons  de  minéraux  et  de  végétaux.  Dans  les  premiers  se 
trouvent  des  morceaux  de  salpêtre,  d'alun,  de  soufre  et  de 
houille.  Nous  apprenons  que  dans  quelques  jours  M.  Mackie 
doit  retoamer  dans  les  environs  de  ce  volcan  pour  renouveler 
ses  recherches  scientifiques.  [Australianj  3o  juil.  i8a8.  •— 
Asiatic  Journal;  n^  i6i,  mai  1829,  p.  694.) 
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244. 1.  Carte  hydrographique  de  la  Frange,  en  la  feuilles ^ 
divisée  en  21  grands  bassins,  avec  Tindication  de  la  partie 
navigable  et  flottable  de  chaque  rivière^  ainsi  que  le  tracé  des 
canaux  de  navigation. 

245.  n.  Carte  hydrographiqtje  du  bassin  de  la  Seine,  avec 
l'indication  des  rivières  navigables  et  flottables  qui  servent 
à  l'approvisionnement  de  Paris. 

Dressées  au  Dépôt  des  Ponts-et-Chaussées ,  par  ordre  de 
M.  Becquey,  directeur-général  des  Ponts-et-Chaussées  et  des 
Mines  ,  par  U.  Du  Bréna  ,  chef  du  bureau  du  Dépôt,  ancien 
ingénieur  géographe  du  Roi.  Paris,  1S28;  Picquet.  Prix,  la 
l^^45f^.,et5f^.la2^ 

La  carte  corographique  de  la  France ,  dite  de  Cassini,  est  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  approché  de  la  perfection. 
Avant  elle,  aucune  n'entrait  dans  des  détails  $uffisaas^  le»  poal« 
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tîons  y  étaient  déplacées,  les  noms  entièrement  défigarés,  à 
peine  pouv^ait-on  même  reconnaître  les  cours  des  ririères.  Les 
ingénieurs,  qui  coopérèrent  à  la  confection  de  cette  carte,  levée 
par  ordre  du  Roi ,  en  i75o ,  employèrent  la  méthode  indiquée 
.par  les  membres  4ie  TAcadémie  des  sciences,  dans  ladiredtionde 
méridienne  la  de  Paris  et  des  perpendiculaires  à  cette  méridienne. 
Plusieurs  provinces  de  la  France  furent  levées  avec  le  plus  grand 
soin;  d'autres,  au  contraire,  présentent  des  erreurs  graves,  par  les 
difficultés  de  tout  genre  qu'éprouvèrent  les  ingénieurs  dans 
leurs  opérations  sur  les  contrées  dépendantes  des  pays  d*État, 
et  notamment  dans  la  Bretagne.  Mais  la  triangulation  en  est, 
sur  tous  les  points  de  la  France ,  exempte  de  reproches.  C'est 
cette  carte  qui  a  servi  de  base  à  celle  que  l'administration  des 
ponts-et-chaussées  vient  de  publier.  Cependant  les  erreurs  re- 
marquées sur  Cassini  ont  été  rectifiées  avec  soin  d'après  les 
plans  particuliers  transmis  par  les  ingénieurs  defs  ponts- 
et-chaussées.  On  peut  donc  ajouter  une  foi  entière  à  ce  travail, 
en  songeant  surtout  que  c  est  à  M.  Du  Bréna ,  chargé  de  sa 
confection,  que  l'on  doit  la  belle  carte  routière  de  la  France, 
en  6  feuilles, publiée  en  181 5,  la  carte  en  une  feuille,  annexée 
âu  rapport  présenté  au  Roi,  en  1820,  sur  la  navigation  inté- 
rieure de  la  France,  et  celle  des  routes  royales  (  même  format) 
jointe  à  la  statistique  de  1824,  ainsi. que  celle  des  côtes  de 
France,  pour  servir  à  l'intelligence  du  système  des  phares  adopté 
par  le  gouvernement.  On  n'ignore  pas  que  d'augustes  suffrages 
accueillirent  ces  différens  travaux.  La  carte  de  la  navigation 
surtout,  fut  l'objet  de  l'approhatiou  royale. 

On  sent  de  quelle  importance  doit  être  la  nouvelle  carte  hy- 
drographique dans  un  moment  où  les  circonstances  et  toutes 
les  vues  concourent  si  puissamment  à  l'établissement  d'un  sys- 
tème complet  de  navigation  intérieure.  Les  anciennes  cartes 
spéciales  à  cette  matière,  sont  depuis  long-temps  incomplètes. 
Celles  de  Defer  de  la  Noëre  et  de  Dupain-Triel  indiquent  des 
projets  que  depuis  l'on  a  reconnus  impossibles.  Elles  sont  loin 
de  présenter  l'indication  des  communications  en  rapport  avec 
les  besoins  du  commerce  intérieur.  C'est  en  vain  d'aillebrs  que 
l'on  y  cher(.*herait  la  liaison  et  la  configuration  des  montagnes. 

Il  appartenait  à  l'administration  des  ponts-et-chaussées,  dont 
,  le  chef  a  dirigé  tes  idées  vers  un  système  bien  entendu  de  la 
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canalisation  de  la  France ,  de  présenter  enfin  une  carte  aussi 
parfaite  que  possible,  et  qui  laissât  peu  à  désirer  pour  l'hydro- 
graphie de  notre  territoire. 

Bien  que  ce  travail  soit,  pour  ainsi  dire,  la  réduction  de  Cas- 
sini ,  il  est  cependant  important  de  faire  remarquer,  qu'elle  pré- 
sente une  plus  grande  exactitude ,  résultat  de  vérifications  et 
inéme  d'opérations  consciencieuses  faites  sur  le  terrain  par  MM. 
les  ingénieurs.  Les  la  feuilles  dont  se  compose  la  carte  hydro- 
graphique sont  disposées ,  par  l'ihdicatiou  des  degrés ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  assemblées  en  tableau. 
-  En  jet  tant  les  yeux  sur  cette  carte ,  dressée  à  nn  point  assex 
grand  (^^  o%oo)  pour  recevoir  le  tracé  des  projets  de  canaux,  dont 
Touverturc  sera  reconnue  plus  tard  nécessaire,  on  remarque 
avec  plaisir  la  liaison  des  chaînes  de  montagnes ,  dont  la  confi« 
guration  ne  fait  pas  moins  d'honneUr  à  M.  Du  Bréna  qu'aux 
graveurs  qu'il  a  dirigés.  L'œil  peut  suivre  cet  'ensemble  de 
montagnes  qui  se  ramifient  à  la  surface  de  la  France,  et  la  par- 
tagent en  deux  grands  versans  principaux.  L'auteur  a  eu  soin 
d'indiquer  les  noms  de  ces  contreforts  qui,  liant  les  Alpes  aux 
Pyrénées,  continuent  de  part  et  d^autre  le  partage  de  l'Europei 
Il  divise  ensuite  <}es  deux  versans  en  ai  bassins  finviaux,  dont 
la  circonscription  est  figurée  par  des  hachures  en  forme  de 
montagnes,  qui  forment  ainsi  des  épanouissemens  de  la  grande 
dorsale,  et  se  prêtent  naturellement  à  l'indication  des  points  de 
partage  des  canaux ,  qui  lient  entr'eux  les  principaux  fleuve^. 

Par  suite  d'un  travail  dont  le  fruit  est  dû  à  de  longues  études, 
M.  Du  Bréna  indique,  par  des  signes  particuliers,  les  points  où 
commencent  i^  la  navigation  montante  et  descendante  des  ri- 
vières; 7?  la  navigation  seulement  descendante;  3^  le  flottage 
en  trains  ou  radeaux;  4^  le  flottage  à  bûches  perdues;  5^  les 
lieux  où  se  termine  le  flottage  établi  seulement  pour  l'approvi- 
sionnement de  quelques  villes,  et  enfin  les  ports  de  cabatege 
où  la  navigation  n'a  lieu  que  par  le  seul  effet  des  marées,  ainâi 
que  les  ports  de  commerce  où  les  vaisseaux  remontent  à  l'aide 
de  ces  marées. 

Quant  aux  parties  de  canaux  dont  la  direction  n'est  point 

encore  définitivement  approuvée ,  la  crainte  d'endommager  les 

V    cuivres  par  des  changemens  qui  peuvent  avoir  lieu  a  empêché 

de  les  graver  ;  il  sera  facile  de  les  y  tracer  à  la  main,  au  moyen 

F.  Tom,XIX.  a3 
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dW  modèle  qu'on  trouvera  chez  M.  Picquet  et  du  Tableau  sta- 
tistique de  la  navigation  intérieure  de  la  Francey  que  nous  nous 
proposons  de  donner  avec  assez  de  détails  dans  un  des  plus 
prochains  numiéros  du  Bulletin* 

Tels  sont  les  principaux  avantages  de  la  nouvelle  carte  hy- 
drographique. Nous  pourrions  encore  faire  l'éloge  de  Texacd- 
tudie  avec  laquelle  ont  été  dessinées  les  côtes,  ainsi  que  les 
matais  salans,  les  dunes,  etc.  Il  est  seulement  à  regretter,  seloa 
nous,  que  Ton  n'ait  pas  donné  l'indication  des  forêts.  Mais  cette 
dernière  partie ,  rentrant  dans  les  attributions  d'une  direction 
générale[,  dont  le  service  est  indépendant  de  celui  des  ponts- 
^Indi^ufisées ,  peut-être  n'a-t-on  pas  pu  recueillir  tous  les  reo- 
M^igii^niens  à  cet  égard. 

Nous  devons  dire  au  reste ,  que  cette  carte  est  une  des  plus 
précieuses  que  le  gouvernement  ait  publiées.  Elle  se  distingue 
par  une  rare  appréciation  des  documens  qu'elle  présente ,  et 
par  des  détails  qui,  sans  la  surcharger,  contribuent,  au  contraire, 
à  rendre  son  effet  agréable  à  l'œil. 

La  feuille  comprenant  le  bassin  de  la  Seine  a  été  gravée  en 
double.  On  y  a  ajouté  le  tracé  des  routes  royales.  Elle  se  vend 
aépâréizkent  sous  le  titre,  de  Carte  du  Bassin  de  la  Seine  et  des 
Bivières. et  Canaux  servant  spécialement  à  l'approvisionnement 
de  Paris.  £.  Grangez. 
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246.  TwENTY-six  viEws  IN  THE  MiDEiKAS.  —  Rccueil  dc  a6 
vues  de  Madère,  lithographiées  par  MM.  Westall,  Nicholson, 
Hardîng,  etc.,  d'après  des  dessins  faits  d'après  nature,  par 
le  Révérend  James  Bulmer.  In- fol.  Londres,  iSaS;  Riving- 
ton.  (  Voir  ïe  Bulletin,  Tom.  VII^  n**  i23,  VIII,  n**  25o.  ) 

L'île  de  Madère ,  ainsi  que  celle  de  Terceira  (  Açores  } ,  atti- 
rant luaintenant  les  regards  de  TEurope  atteint! ve,  nous  em- 
pruntons au  recueil  anglais,  XJthenœum^  la  notice  que  l'on  va 
lire,  quoique  la  publication ,  qui  en  est  l'objet,  remonte  déjà  à 
une  date  un  peu  ancienne. 

La  première  de  ces  vues,  dit  VÂthenœum  ,  est  celle  de  la 
ville  de  Funcfaâl,  prise  du  mouillage.  Cette  vue  est  d'un  effet 
frappant^  surtout  dans  le  plan  le  plus  reculé,  à  l'endroit  où  de 
hautes  montagnes,  se  dessinant  sur  l'horizon^  touchent  de  leurs 
sdiomets  la  tégion  des  nuages. 
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Porte  do  ïlheo,  avec  un  schooner  et  un  bateau  à  l*ancre,  et 
un  navire  qui  entre  à  pleines  voiles  dans  le  port,  offre  un  coup- 
d'œil  également  intéressant,  quoique  d'un  effet  totalement  dif- 
férent, en  ce  qu'il  a  l'horizon  continu  de  la  mer  et  du  ciel  pour 
ligne  de  distance.  Funchal,  vu  de  la  chapelle  de  Ste-Catherine^ 
présente  une  vue  rapprochée  de  la  citadelle ,  du  costume  des 
moines  et  de  l'intérieur  de  la  ville. 

Fortaièza  do  Pico  offre  un  intéressant  assemblage  de  fortifi- 
cations,  de  rochers  escarpés,  d'habitations  disséminées,  de 
vignes  et  de  jardins. 

Une  vue  prise  parmi  les  Moirihos  est  en  elle-même  un  beau 
sujet;  mais  elle  n'est  pas  traitée  avec  autant  d'habileté  que  les 
précédentes.  Elle  pèche  surtout  par  un  défaut  de  netteté  dans 
les  distances. 

Le  district  de  Funchal ,  vu  du  sentier  de  la  montagne ,  au- 
dessus  A^jéllegria,  offre  l'aspect  sauvage  de  la  solitude  des 
monts.  Sa  perspective  se  termine  agréablement  dans  le  lointain 
par  une  vue  de  la  ville ,  de  l'ancrage  et  de  la  vaste  étendue  de 
l'Océan  Atlantique. 

La  cataracte  est  aussi  très-bien  traitée,  et  d'un  bel  effet,  bien 
que  la  régularité  de  ses  aspects  en  rende  la  vue  moins  pittores^ 
que  que  s'ifs  étaient  plus  variés. 

Ribiero  dos  Socorridos  dont  la  vue  se  lie  avec  celle  d'un  pont 
à  arches  construit  au-dessus  du  lit  d'un  torrent,  et  du  bëtail 
qui  paît  ça  et  là,  n'offre  rien  de  bien  remarquable. 

Le  jardin  de  Serra ,  avec  ses  collines ,  les  unes  en  forme  de 
pic,  les  autres  à  sommets  arrondis i, et  couvertes  d'une  riche 
végétation,  ses  habitations  et  ses  cabanes  se  découpant  dans  le 
massif  des  arbres ,  offre ,  en  général ,  une  vue  qui  caractérise 
éminemment  l'aspect  des  contrées  situées  sous  les  tropiques. 

La  deseepte  de  la  chaîne  de  montagnes  situées  au-dessus  du 
Pico  grande ,  est  un  bel  échantillon  dès  p«sses  pratiquées  dans 
les  rochers.  Cette  descente  est  resiarquable  par  là  hardiesse  de 
sa  coupe. .  ' 

L'église  de  Nossa  Senkor  do  Livramen,  dans  le  Curral^  offre 
aussi  une  vue  très-romantique;  mais  l'effet  n'en  est  pas  assez 
distinct.  Ribiera  brava ,  avec  un  pont  de  bois  jeté  sur  un  ruis- 
seau ,  et  Caheta ,  avec  un  pont  d'une  seule  arche  comme  sus- 

23. 
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pendu  au-dessus  d'un  profond  ravin ,  présentent  d'intéressans 

aspects  pittoresques. 

La  vue  de  Fico  Riuvo,  de  Thorrinhas ,  etc.,  prise  de  Paul  de 
Serra,  est  de  toutes  les  vues  de  la  série  celle  qui,  sous  le  rapport 

4 

de  rintérét  et  de  Texécution,  laisse  le  plus  à  désirer. 

JJ Encommiado  de  St-Vincent  présente  un  aspect  éminem- 
ment grandiose.  Il  a,  sous  certains  points  de  vue,  quelque  chose 
des  mâles  beautés  du  mont  Liban. 

L'église  de  Ponta  Delgada ,  avec  ses  stériles  rochers  et  la 
petite  baie  qui  les  avoisine ,  paraît  bien  appropriée  aux  austé- 
rités, de  la  vie  monastique. 

La  vue  de  Pico  Biuvo^  prise  des  hauteurs  de  S t- Jorge ,  offre 
des  aspects  montagneux  pleins  de  grandeur  et  de  beautés 
agrestes. 

Ribierode  St- Jorge  et  F.o/'à/ présentent  un  coup-d*œil  agréa- 
ble. Ribiero  Meyo  Metade ,  avec  ses  bois  solitaires  et  ses  monts 
à  sommets  en  forme  d'aiguille,  a  tout  le  caractère  distinctif  des 
Alpes. 

La  vue  de  Santa  Cruz  n'offre  rien  d'intéressant;  mais  celle 
de  Machud  et  de  la  ville  de  Porto  Santo,  du  premier  de  ces 
points  surtout,  inspire  un  vif  intérêt. 

Les  trois  dernières  vues,  savoir  celles  de  l'intérieur  de  Porto 
Santo,  de  la  vallée  de  Porto  Cruz  et  du  côté  nord-est  de  Point- 
Lorenzo,  sont  au  nombre  de  toutes  celles  de  la  série  dont  l'effet 
est  le  plus  piquant.  Au  total,  cette  série,  considérée  dans  son 
ensemble,  avec  le  texte  descriptif  qui  l'accdmpagne ,  donne 
ridée  la  plus  complète  des  aspects  pittoresques  de  Madère , 
que  puisse  s'en  former  tout  homme  qui  n'a  pas  visité  l'ile  même. 
(  Jthenœumy  23  avril  1828.  )  L. 

j 

a 47.  A  KAP  OF  THE  New  ËiroLANn  states  ,  etc.  —  Carte  des 
-   états  de  la  Nouvelle-Angleterre,  Maine ,  New-Hampshire , 

Vermont,  Massachusets,  Rhode-Island  et  Connecticut ,  avec 
'    les  parties  adjacentes  de  New- York  et  du  Bas-Canada;  par 

Nathan  Hale.  Boston,  1826. 

248.    A  17EW    CHAET    OF  THE  SoUTHERN  COAST   OF   THE  UnITED- 

States. — ^Nouvelle  carte  de  la  côte  méridionale  des  États-Unis, 
depuis  New-York  jusqu'à  St.-Augustin,  en  4  grandes  feuilles, 
New- York,  1827;  .Blunt. 
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a49<  Ah  atlas  ov  tbe  state  or  South  Caïouka.  —  Atlas  de 
Tétat  de  la  Caroline  du  sud,  dressé  par  ordre  de  la  législa- 
ture ;  précédé  d'une  carte  géographique,  statistique  et  histo- 
rique de  cet  état  ;  par  Robeet  Miles  ,  ingénieur  et  archi- 
tecte. In-folio. 

Cette  belle  carte  de  la  Caroline  du  sud,  récemment  publiée , 
a  coûté  à  cet  état  environ  90,000  dollars.  La  carte  de  Virginie, 
qui  vient  également  de  paraître,  en  a  coûté  à  peu  près  65,ooo. 

25o.  A  MAP  OF  THE  STATES  OF  MissouBi  AND  Illinois Carte 

des  états  du  Missouri  et  des  Illinois ,  et  du  territoire  d*Arkan- 
sas  ;  par  £.  B&owne  et  E.  Baec&oft.  États-Unis,  1817. 

a5l.  A  ITEW  GHAET  OF  THE  BaHAMA  BANKS  AND  GULF  OF  FlOEIDA. 

-—  Nouvelle  carte  des  bancs  de  sable  de  Bahama  et  du  golfe 
de  Floride ,  dressée  sur  une  écheHe  plus  grande  que  celle 
d'aucune  des  cartes  qui  aient  été  publiées  jusqu'à  présent , 
avec  des  vues  de  terre j  par  E.  Blunt.  Prix,  4  d*"*'.  New.- 
York,  18265  Blunt. 

a52.  A  NEW  EDITION  OF  THE  MAP  oF  Mexico. — Nouvcllc  édition 
de  la  carte  du  Mexique ,  indiquant  les  limites  des  états  ré- 
cemment organisés.  Prix,  3  d^^'.  Philadelphie,  1826. 

253.  Atlas  maeitime  de  l'ancienne  Am^eique  Espagnole,  • 

M.  Cortès,  ancien  capitaine  de  vaisseau  au  service  d'Espagne, 
fut  chargé  par  cette  puissance  de  faire  le  relevé  de  toutes  les 
côtes  des  anciennes  possessions  et  des  îles  espagnoles  dans  l'Amé- 
rique et  dans  les  Antilles. 

Cette  opération  a  été  faite  avec^out  le  soin,  toute  l'exacti- 
tude qu'on  pouvait  attendre  de  l'habileté  du  capitaine  Cortès, 
l'un  des  meilleurs  officiers  de  la  marine  espagnole. 

Aujourd'hui  cet  important  travail  se  publie  sous  la  direction 
même  de  M.  Cortès,  devenu  amiral  du  Mexique.  La  gravure 
n'ayant  pu  étr<e  faite  au  Mexique  même ,  le  contre-amiral  a  été 
envoyé  en'  1824  à  Philadelphie  pour  en  suivre  la  publication. 

Déjà  la  première  partie  de  cet  important  ouvrage  pour  la 
marine  et  pour  la  géographie  a  vu  le  jour. 

Cette  F®  partie  est  composée  de  24  planches  format  petit 
in-folio.  B.  du  B. 
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9i54.  Ueber  dâs  Caheral-Studium.  —  Des  études  administra- 
tives ,  surtout  aux  universités  russes,  et  spécialement  à  Dor- 
pat  ;  par  le  D"^  E.  G.  de  Broecker.  78  p.  in-8**.  Dorpat,  1828; 
imprim.  de  Schiinmanh. 

Sous  le  nom  de  Camcral-Studium^  les  universités  allemandes 
enseignent  tout  ce  q>i'un  administrateur  futur  a  besoin  de  savoir 
pour  se  préparer  à  la  carrière  publique.  M.  de  Brœcker  signale 
une  vingtaine  de  cours  qui  seraient  nécessaires  à  Dorpat  pour 
rendre  complètes  les  études  de  ce  genre  ;  ils  devraient  s'étendre 
sur  le  droit  politique,  civil,  commercial,  pénal,  maritime,  sur 
le  code  rural,  la  technologie,  la  statistique,  l'économie  publique, 
l'histoire,  la  géographie ,  etc.  En  parlant  de  la  Russie,  l'auteur 
émet  le  vœu  que  la  Russiç  publie  tous  les  5  ans  des  tableaux 
de  recensement,  et  qu  elle  imite  la  France  en  rédigeant,  comme 
le  garde^des-sceaux ,  un  compte  général  de  V administration  de 
la  justice  criminelle.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous 
voyons ,  dans  les  ouvrages  étrangers ,  signalé  ce  compte  géné- 
ral comme, un  modèle  à  suivre.  Il  faut  espérer  que  le  gouverne- 
ment russe  aura  égard  aux  vues  utiles  contenues  dans  la  bro- 
chure de  M.  de  Brœcker,  et  qu'il  encouragera  les  études  admi- 
nistratives dans  les  universités  de  l'empire.  D. 

a55.  Mes  Riêfxexions;  par  J.-J.  de  Sellçn,  membre  du  Conseil 
souverain  du  Canton  de  Genève.  In-8®.de  xvï,  261  p.,  avec 
im  Tableau  comparatif  des  dépenses  occasionées  par  une 
guerre,  et  de  celles  qui  pourraient  être  entreprises  et  com- 
plétées ,  si  la  paix  du  monde  était  observée  par  un  arbitrage 
permanent,  et  un  Tableau  comparatif  et  philosophique  du 
système  pénitentiaire  et  de''celui  dé  l'échafâud.  Genève,  1829; 
impr.  de  Lad  or. 

lie  nom  de  M.  de  Sellon  est  nussi  révér4  6n  Suisse  que  l'est 
en  France  celui  de  M.  de  Mootyon ,  et  il  0^  aussixonnu  main- 
tenant cbeK  nous-,  fgràoe  au  concours  sur  la  question  ni^>or- 
iante  de  \ abolition  de  la  peine  de  mort,  ouvert  par  lui  à  <7eQév.€ 
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en  1826,  et  dans  lequel  un  de  nos  jeunes  compatriotes  et  l'un 
de  nos  plus  honorables  collaborateurs,  M.  Charles  Lucas,  reiiH 
porta  la  palme,  en  même  temps  que  la  Société  de  la  morale 
chrétienne ,  à  Paris ,  jugeait  le  même  travail  digne  de  sa  cou- 
ronne. 

Nous  avons,  dans  notre  cahier  de  février  i8a8  (Tom.  XII, 
n*^*  148-1 55),  rendu  compte  de  ce  concours,  et  analysé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  s'y  rapportaient,  et  parmi  lesquels  se  distin- 
guait la  brochure  de  M.  Sellon  lui-même.  Un  avis,  qui  précède 
le  volume  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  nous  apprend  qu'il 
a  déj,à  publié  un  recueil  de  réflexions^  lequel  ne  nous  est  point  par- 
venu. Quant  à  celles  que  nous  avons  sons  les  yeux,  et  que  nous 
avons  lues  avec  intérêt ,  les  sujets  en  sont  trop  variés  pour  que 
nous  essayions  même  de  les  énumérer  :  l'auteur  y  traite  tour- à- 
tour  de  morale,  de  législation,  d'économie  politique,  de  beaux^ 
arts  même  ;  mais  il  rapporte  tout  à  l'objet  constant  de  sa  solli- 
citude, à  la  cause  de  l'humanité,  à  cette  question  de  Xaholition  de 
la  peine  de  mort\  question  dont  la  solution  désirée  trouve  en- 
core des  obstacles  dans  des  considérations  de  diverse  nature , 
qui  ne  ^nt  pas  toutes  puisées  dans ,  notre  faiblesse  et  notre 
indifférence ,  ou  dictées  par  le  préjugé. 

Le  premier  des  tableaux  qui  accompagnent  ce  volume,  et  dpnt 
nous  avons  indiqué  l'objet  à  la  suite  de  son  titre,  est  de  M.  Sel- 
Ion  ,  l'autre  est  emprunté  à  M.  Charles  Lucas  ;  tous  deux  otA 
mérité  qu'on  ne  sépare  plus  désormais  leur  nom  de  la  cause  à 
laquelle  ils  l'ont  attaché,  quel  que  soit  d'ailleurs  son  sucoèiSy 
lent  ou  rapide,  douteux  ou  certain.  £.  H. 

256.  De  l'usure  conswérée  dans  ses  rapports  avec  l'économie 
POLITIQUE,  la  morale  publique  et  la  législation,  ou  la  nécessité 
d'abroger  la  loi  du  3  septembre  1807,  ^^  de  içodifier  l^art. 
1907  du  Code  civil;  par  M.  Charles  Lucas,  avocat  à  la  Cour 
roy.  de  Paris.  In-8**  de  3a  p.  Paris,  1829  j  Ballimore. 

M.  Lucas,  à  qui  nous  devons  déjà  d'importans  écrits  sut  le 
système  pénal  en  général ,  et  sur  la  peine  de  mort  en  particu- 
lier, ainsi  que  sur  le  système  pénitentiaire  en  Europe  et  aux 
États-Unis,  né  semble  vouloir  attachersonnôm  qu'à  des  questions 
d'utilité  publique.  Le  titre  de  la  brochure  que  nous  annonçons 
dit  assez  dans  quel  but  elle  a  été  composée  \  l'épigraphe  sui- 
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vautet,  choisie  par  rauteur/dit  aussi  à  quelle  école  d'économistes 
il  appartient  : 

«  Forcer  les  capitalistes  à  ne  prêter  qu'à  un.  certain  taux,  c'est 
taxer  la  denrée  dont  ils  sont  marchands,  c'est  la  soumettre  à  un 
jfyaximum ,  c'est  ôter  de  la  masse  des  capitaux  en  circulation 
tous  ceux  qui  ne  sauraient  s'accommoder  de  l'intérêt  fixé  ;  les 
lois  de  ce  genre  sont  si  mauvaises ,  qu'il  est  heureux  qu'elles 
soient  violées.  »  (Say,  Traité  d'écon.  puhL) 

Ce  serait  mal  faire  connaître  l'écrit  de  M.  Lucas,  que  de  bor- 
ner là  notre  indication,  et  la  question,  pour  n'être  pas  nouvelle, 
n'en  mérite  pas  moins  d'être  exposée  avec  détails.  Il  faudra  sans 
ces^  y  revenir,  tant  que  la  loi  du  3  septembre  1 807  n'aura  pas 
été  rapportée. 

Tous  les  bons  esprits  ont  proclamé  et  proclament  chaque  jour 
l'inutilité  et  le  danger  de  cette  loi ,  qui  fixe  le  taux  delmtérét, 
en  matière  commerciale,  à  6  p.  ^,  en  matière  civile  à  5.  On 
peut  din;  que  les  économistes  et  les  jurisconsultes  en  demandent 
et  en  désirent  depuis  longtemps  l'abrogation.  Espérons  que  cette 
question,  toute  d'économie  politique,  si  facile  à  comprendre,  sai- 
sira les  intelligences  les  plus  prévenues  et  forcera  le  gouverne-  - 
ment  à  adopter  une  mesure  que  le  crédit  public  sollicite  de  plus 
en  plus. 

Le  mot  usure,  dans. son  acception  commune,  cntraî*ie  pres- 
qu'avec  lui  l'idée  d'escroquerie  :  est-ce  par  l'abus  qu'on  a  fait 
du  mot  ou  de  la  chose?  Quoiqu'il  en  soit,  nous  éprouvons, 
comme  la  plupart  des  écrivains  qui  nous  ont  précédé  dans  cette 
matière,  le  besoin  de  rendre  à  ce  mot  sa  signification  primitive, 
et  de  le  réhabiliter  ainsi  dans  l'opinion  des  esprits  prévenus. 

Usure  signifie  loyer  de  Vusage,  loyer  de  V argent.  Louer  les  ser- 
vrces  productifs  de  l'argent,  même  à  un  taux  élevé,  est-ce  donc 
ime  chose  infâme  et  qui  doive  être  réputée  illicite?  Pourquoi  ne 
pourrait-on  louer  l'usage  de  l'argent  aussi  librement  que  l'usage 
d'une  maison,  d'un  cheval,  dune  ferme,  etc.  Y  a-t-il  dans  l'un 
cl  l'autre  cas  des  différences  qui  justifient  le  pouvoir  que  s'est 
arrogé  le  législateur  de  déterminer  un  maximum  pour  le  taux 
de  l'argent?  II  e^t  piquant  de  remarquer,  dit  M.  Say,  que  les 
gouvernemens  qui  se  sont  crus  fondés  à  proscrire  un  intérêt  su- 
périeur à  un  certain  taux,  ont  tous  violé  leurs  propres  maxi^i 
mes ,  en  payant  dans  leurs  emprunts  un  intérêt  prohibé, 
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Pour  bien  comprendre  la  question  de  l'usure,  il  faut,  par  des 
exemples,  prouver  que  l'argent,  pouvant  produire  à  celui  qui 
remploie,  qui  le  loue,  un  bénéfice  de  lo,  ao,  et  aS  p.  Jg",  il  n'y 
a  pas  d'infamie  au  préteur  à  réclamer  7 ,  lo^  i5 ,  etc. ,  p.  ^,  et 
même  plus.  Il  est  évident,  dit  M.  Lucas,  que  les  capitaux  au  ser- 
vice de  telle  industrie,  sont  tous  les  jours  plus  productifs  qu'au 
service  de  telle  autre;  hé  b^en!  un  agriculteur  qui  ne  retire  que 
3  p.  %  du  revenu  net  de  ses  terres,  ne  paiera-t-il  pas  à  un  taux 
plus  élevé  (à  5  p.  0/0),  que  ne  le  ferait  à  10  p.  0/0  le  manufactu- 
rier qui,  par  la  promptitude  de  ses  rentrées  et  le  grand  nombre 
de  ses  débouchés,  tire  un  profit  annuel  de  ao  et  a 5  p.  0/0  de  ses 
fonds.  Cependant  il  n'y  a  pas  plus  usure  dans  un  cas  que  dans 
Tautre.  Si  des  propriétaires  louent  i5,ooo  fr.  une  maison  qui 
ne  leur  revient  qu'à  100,000  fr.,  c'est  comme  s'ils  prêtaient  aux 
locataires  l'argent  à  i5  p.  0/0  d'intérêt;  maintenant  si  nous 
supposons  que  les  100,000  fr.  ont  été  empruntés,  trouvera-t-on 
infâme  celui  qui  réclamera  pour  loyer  de  cette  somme  10  p.  0/0. 
Il  faut  donc  laisser  à  l'industrie,  qui  réclame  des  capitaux,  le 
soin  d'apprécier  elle-même  le  prix  qu'elle  peut  mettre  à  leur 
loyer  :  il  faut  laisser  au  droit  de  propriété,  en  matière  d'argent, 
cette  liberté  de  disposition. 

La  liberté  dans  le  taux  de  l'intérêt,  ou  l'usure,  est  donc,  et 
doit  être  aux  yeux  des  économistes ,  des  négocians  et  des  légis- 
lateurs, une  chose  licite,  utile  même.  C'était  la  pensée  de  Turgot, 
de  cet  homme  vertueux ,  qui  n'a  jamais  eu  en  vue  que  le  bien 
public.  L'autorité  de  son  nom  sera  sans  doute  d'un  grand  poids 
auprès  de  nos  lecteurs ,  et  nous  sommes  étonnés  que  M.  Lucas^ 
qui  aurait  pu  lui  emprunter  des  faits  qui  parlent  plus  haut  que 
tous  les  argumens ,  ne  le  cite  pas  une  seule  fois. 

Pour  démontrer  l'utilité  de  l'usure,  Turgot  rapporte  un  fait 
constatant  que  l'intérêt  de  l'argentVest  élevé  à  173  p.^0/0.  Il  s'a- 
git des  avances  que  font  à  Paris  les  prêteurs  à  la  petite  semaine, 
à  de  petits  marchands  qui  achètent  les  denrées  à  la  halle  pour 
les  revendre  aussitôt;  ces  prêteurs  prenaient  jusqu'à  a  sols  par 
seidaine  pour  un  petit  écu,  ce  qui  équivaut,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  à  73  p.  0/0.  «  Néanmoins,  dit  Turgot,  les  em- 
prunteurs ne  se  plaignent  pas  des  conditions  de  ce  prêt,  sans 
lequel  ils  ne  pourraient  exercer  un  commerce  qui  les  fait  vivre, 
et  les  prêteurs  ne  s'enrichissent  pas  beaucoup,  parce  que  cet  iui 
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térét  exofbîtant  n'est  guère  que  la  compensation  du  risque  que 
court  le  capital.  En  effet,  l'insolvabilité  d'un  seul  emprunteur  en- 
lève tout  le  profit  que  le  préteur  peut  faire  sur  trente  d*entre 
eux.  » 

Cette  dernière  réflexion  de  Turgot,  très-judicieuse,  fera  tou- 
jours, en  dépit  des  lois,  et  par  la  nature  même  des  choses,  que 
toutes  les  fois  que  le  prêteur  ne  trouvera  aucune  garantie,  la 
prime  d'assurance  du  prêt  en  sera  considérablement  élevée; 
c'est  une  circonstance  qui  agira  dans  les  transactions  commer- 
ciales ou  civiles ,  dans  des  proportions  qui  seront  constamment 
en  rapport  avec  les  risques  que  courra  le  capital. 

Considérée  comme  contraire  à  la  morale  publique ,  la  loi  de 
1807  ne  peut  être  justifiée,  car  elle  ne  profite  qu'aux  usuriers; 
M.  Say  l'a  judicieusement  observé  :  l'honnête  homme  ne  s'ex- 
pose pas  à  Tanimadversion  des  lois ,  même  lorsqu'elles  sont  dé- 
raisonnables. Ne  voulant  pas  exiger  un  intérêt  prohibé  qui,  sans 
être  excessif,  l'indemniserait  des  risques ,  il  laisse  les  emprun- 
teurs nécessiteux  à  la  merci  des  usuriers.  Cette  loi  ne  protège 
que  les  emprunteurs  qui  peuvent  se  passer  d'elle ,  parce  qu'ils 
ont  du  crédit,  et  qu'en  l'absence  de  la  loi,  ils  auraient  trouvé 
de  l'argent  à  un  taux  modéré. 

Venons  maintenant  â  l'art.  1907  du  Code  civil,  dont  les  dispo- 
sitions ont  été  si  mal  à  propos  et  sans  nécessité  abrogées  par  la 
loi  de  1807.  L'intérêt  (dit  l'art.  1907)  est  légal  ou  conventionnel 
L'intérêt  légal  est  fixé  par  la  loi  toutes  les  fois  que  la  loi  ne  le 
prohibe  pas. 

Le  taux  de  l'intérêt  conventionnel  doit  être  fixé  par  écrit 

Notre  Code  civil ,  comme  on  le  voit ,  distinguait  avec  raison 
entre  Y  intérêt  légal  pour  le  cas  où  il  en  serait  dû,  sans  stipula- 
tion préalable,  comme  lorsqu'un  jugement  aurait  ordonné  la 
restitution  d'une  somme  avec  les  intérêts,  et  Vintérét  conven- 
tionnel, que  la  liberté  seule  des  parties  était  appelée  à  régler. 
Hé  bien!  une  disposition  aussi  rationnelle,  la  loi  de  1807  l'a 
abrogée.  Il  serait  temps  d'y  revenir ,  car  nous  pensons  avec  M. 
Lucas  qu'elle  est  utile  à  toutes  les  industries,  et  juste  envers  le 
capitaliste,  en  lui  rendant  la  libre  faculté  de  disposer,  qui  doit 
être  la  même  pour  tous  les  propriétaires.  La  loi  de  1807,  avec 
ses  rigueurs,  a  cédé  cependant  devant  les  circonstances  difficiles 
où  était  la  France  en  x8i4;  c'est  un  fait  dont  M.  Lucas  aurait 
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pu  lirer  avantage  ;  nous  le  lui  rapj)ellef ons  afin  qu'il  en  fortifie , 
s'il  le  juge  couvenable,  le  premier  écrit  qu'il  pourrait  publier 
sur  l'usure.  Le  décret  auquel  nous  faisons  allusion  est  du  i5 
janvier  1814.  l^  autorisait  toute  personne,  faisant  ou  non  le 
commerce,  à  prêter  sur  dépôt  de  marchandises ,  avec  liberté  en- 
tière aux  préteurs  et  emprunteurs  de  déterminer  la  quotité 
de  l'intérêt.  Ainâi ,  la  plus  grande  liberté  était  donnée,  même 
lorsqu'il  y  avait  garantie  par  un  dépôt  de  marchandises. 

Nous  le  répéterons,  l'écrit  de  M.  Lucas  est  utile,  il  vient  en 
outre  dans  un  .temps  favorable  :  l'industrie  prend  chaque  jour 
plus  de  développemens ,  et  l'économie  politique  a  plus  de  di^ci. 
pies  qu'elle  n'en  a  jamais  comptés.  Espérons  queja  loi  de  1807, 
et  les  préjugés  qu'elle  entretient  contre  le  loyer  de  l'argent,  tou- 
chent à  leur  terme.  A.  D. 

257.  Manuel  bu  niégociant  et  nu  uAiruFACTuaiBK,  contenant 
les  lois  et  réglemens  relatifs  au  commerce ,  aux  fabriques  et  à 
t industrie i  la  connaissance  des  marchandises;  les  usages 
dans  les  -ventes  et  achats;  les  poids ,  mesures,  monnaies  étratk- 
gêres  ;  les  douanes  et  les  tarifs  des  droits  ;  par  Peuchet.  1  vol. 
in-x8  9  de  280  pag.;  prix ,  2  fr.  $0  c.  Paris,  1829;  Roret. 

Ces  sortes  d'ouvrages  ne  se  prêtent  guère  à   une  analyse  ; 
cependant,  après  l'avoir  parcouru,  nous  nous  sommes  assurés 
que  toutes  les  parties  indiquées  en  tête  du  volume  y  étaient  trai- 
tées avec  conscience  ;  les  extraits  des  lois  ou  ordonnances  sur 
les  diverses  matières  qqi  intéressent  le  négociant  et  le  maEttfac^ 
turier,sont  suffisans.  Peut-être  l'auteur  aurait-il  dû  indiquer  par 
des  guillemets,  phis  souvent  qu'il  ne  l'a  fait,  ce  qu'il  emprun- 
tait à  ces  lois  ou  ordonnances  ;  on  croit  lire  la  rédaction  de  l'au- 
teor ,  quand  c'est  le  texte  de  la  loi  même  qu'on  a  sous  les  yeux , 
et  auquel  on  a  enlevé  les  numéros  qui  séparent  entre  eux  les 
articles.  L'auteur,  il  est  vrai,  ayant  eu  le  soin  de  faire  connaître 
par  des  renvois  la  date  de  quelques-unes  de  ces  lois,  meta 
même  de  vérifier  les  emprunt  s. 
Voici  l'ordre  qu'a  suivi  M.  Peuchet. 

i^  Idée  du  commerce  et  des  dispositions  principales  sur  l'é- 
tat du  négociant  ,  la  nature  des  actes  qui  le  constituent,  les  obli- 
gations et  conditicms  imposées  h^  l'exercice  du  commerce. 
2^  dispositions  relatives  aux  sociétés  commerciales,  aux 
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droits  et  devoirs  des  ageos  du  commerce,  tels  que  commission- 
naires de  marchandises  et  roulage ,  etc. . 

3^  Papiers  de  crédit,  effet  de  commerce,  letti^s  de  dhange,  etc. 

4^  Connaissance  des  marchandises  et  des  usages  suivis  dans 
les  ventes  et  achats  :  ce  qui  conduit  Tauteur  à  parler  du  com- 
merce intérieur  et  extérieur ,  et  à  rapporter  les  divers  régle- 
mens  qui  concernent  l'un  et  l'autre  ;  tels  que  les  douanes  et  les 
droits  imposés  à  la  vente  de  certains  objets  de  consomnaation. 

La  partie  des  manufactures  embrasse  les  réglemens  auxquels 
sont  assujétis  ceux  qui  les  établissent  et  font  commerce  de  leurs 
produits. 

M.  Penchet  annonce  que  parmi  les  écrits  qu'il  a  dû  consul- 
ter, il  a  particulièrement  profité  du  grand  ouvrage  de  M.  Yiir- 
CEWS  sur  r exposition  raisonnée  de  la  législation  commerciale  et 
Vexamen  critiqué  du  Code  de  Commerce* 

Il  était  difficile  de  puiser  à  une  meilleure  source. 

La  clarté  de  rédaction  et  la  modicité  du  prix  du  Manuel  de 
M.  Peuchet  nous  en  fait  recommander  l'acquisition  même  aux 
personnes  qui  ne  font  pas  le  commerce.  On  le  consultera  avec 
fruit;  on  y  trouvera  un  vocabulaire  explicatif  des  termes  de 
commerce  et  de  manufacture,  dont  on  chercherait  vainement 
ailleurs  la  signification.  A.  D. 

a  58.  Manuel  nu  banquier,  de  l'agent  de  grange  et  du  gour- 
TiEiL,  contenant  les  lois  et  réglemens  qui  s'y  rapportent,  les 
diverses  opérations  de  change ,  courtage  et  négociations  des 
effets  à  la  Bourse  ;  par  M.' Peuchet.  i  vol.  in-i8,  de  260  pag. 
pi*ix,  2  fr.  5o  c.  Paris,  1829 ;  Eoret. 

Ce  nouveau  manuel  de  M.  Peuchet  est  moins  important  que 
lé  précédent,  auquel  il  fait  naturellement  suite  :  il  a  néanmoins 
sa  spécialité,  et  convient  sans  doute  à  un  plus  grand  nombre  de 
personnes.  On  y  explique  les  fonctions  et  attributions  du  ban- 
quier ,  de  l'agent  de  change  et  du  courtier ,  sous  chacun  des 
chapitres  qui  leur  sont  consacrés,  leurs  opérations  et  les  effets 
et  actions  dont  la  négociation  s'opère  à  la  bourse  de  Parts,  ainsi 
que  le  taux  ordinaire  de  leur  négociation.  C'est  donc  un  livre 
qu'un  capitaliste ,  ou  un  simple  particulier  peut  consulter  lors- 
qu'il voudra  faire  un  placement  quelconque.  Mais  devra-t-il 
se  contenter  alors  des  indications  cpnten\ies  dans  ce  manuel? 
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Non  ;  car  les  diverses  sociétés  qui  ont  la  liberté  de  faire  négo- 
cier lears  actions  à  la  bourse,  n'y  sont  pas  appréciées  d'après  les 
garanties  et  avantages  qu'elles  présentent.  Ce  serait  cependant 
une  chose,  délicate  à  dire,  noas  l'avouons,  mais  utile. 

A.  D. 

259.  OsSERVATIOirS  STTR  LE  REVENU  QUE  LES  GOUVBENEXBVS  PEU* 
VENT  TIREE  DE  LA    DIRECTIOIT  DU  COURS  DES  EAUX  POUR  FAIRE 

FACE  AUX  DEPENSES  quB  néccssiteiit  la  construction  et  l'en- 
tretien des  ponts  et  des  routes;  par  J.  Castellaki,  ancien 
inspecteur  de  première  classe  dans  le  corps  royal  du  génie 
civil.  In-8**.  a3  p.  Turin,  1828;  Alliana.  {BibUoteca  hal; 
décembre  i8a8,  p.  38a.) 

L'auteur  de  cet  opuscule,  avantageusement  connu  par  l'éten- 
due de  son  instruction  météorologie  et  dans  Tamédagement  des 
bois,  reproduit  des  idées  justes,  mais  qui  ne  sont  pas  nouvelles 
et  qui  se  trouvent  dans  ses  autres  ouvrages.  Parmi  ces  idées  est 
celle  de  conserver  les  forets  et  d'en  encourager  la  plantation. 
L'existence  des  forêts  sur  les  versans  des  montagnes  |^tend  à  ra- 
lentir l'écoulement  des  eaux  de  pluie  et  par  conséquent  à  di- 
minuer la  fréquence  des  crues  considérables,  dont  on  se  plaint 
depuis  quelques  années.  Les  canaux  et  les  routes  sont  les  objets 
sur  lesquels  M.  Castellani  attire  ensuite  l'attention  des  souve- 
rains dltalie.  Ce  pays  est  malheureusement  divisé  en  un  grand 
nombre  de  petits  états,  dont  Tassociation ,  nécessaire  pour  en- 
treprendre des  travaux  de  ce  genre ,  est  rendue  difficile  par  la 
politique  et  par  la  diversité  des  intérêts.  Cette  .association  pour 
l'avantage  commun  est  particulièrement  commandée  dans  la 
Haute-Italie,  où  les  confins  politiques  des  états  n'ont  pas  été 
déterminés  par  les  lignes  de  partage  des  bassins  des  alHuens  du 
P6.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  tons  les  travaux  qu'on  ne  peut 
exécuter  qu'au  moyen  d'une  pareille  association,  il  nous  suffira 
de  citer  le  grand  égoùt  (  scolo)  de  Burana  sur  la  rive  droite  du 
Pô,  qu'on  ne  continue  pas,  quoique  l'aqueduc  sous  le  Patiaro 
soit  fait,  parceque  depuis  1814,  ii  y  a  trois  états  au  lieu  d'un 
seul ,  comme  autrefois ,  intéressés  à  l'achèvement  de  cet  ou- 
vrage. 

M.  Castellani  rapporte  un   exemple  bien  remarquable  de 
Vinflaence  des  bonnes  routes  sur  la  prospérité  agraire  et  ma- 
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irafacturière  d'un  pays  ;  il  avance  que  depuis  la  construction 
de  la  nouvelle  route  de  Turin  à  Gènes  par  le  col  le  plus  bas  (i) 
de  l'Apennin  où  les  Romains  avaient  autrefois  pratiqué  une  rente, 
le  prix  des  transports  d'une* Ville  à  l'aAtre  a  baissé  de  140  à  40 
centimes  de  France  par  rubbo  (  environ  kuit  kilogrammes)  ;  la 
distance  est  de  80  milles  environ  de  60  au  sdégré.  Il  ajoute  qu'à 
dater  de  1 820 ,  l'amélioration  de  toutes  les  routes  qui  partent 
de  Turin ,  sur  ime  étendue  déterminée  par  un  rayon  de  cin- 
quante milles  géographiques,  a  produit  une  diminution  de 
moitié  (a),  sur  le  prix  des  transports.  C'est  une  vérité  constante 
que  les  routes  une  fois  réparées,  leur  entretien  coûte  moins 
qu'auparavant,  qu'à  mesure  que  les  objets  de  commerce  à  trans- 
porter augmentent,  le  prix  des  transports  diminue,  parceque 
le  nombre  des  véhicules  a  roues  croît  dans  une  proportion  beau- 
coup plus  rapide,  et  occupe  une  partie  de  l'année  une  classe 
d'hommes  que  l'agriculture  n'emploie  pas  alors  et  qui  ne  sodI: 
pas  propres  à  autre  chose. 

M.  Castellani  tennine  ces  considérations  par  un  éloge  du 
corps  des  ponts  et  chaussées  piémontais ,  qui  a  conservé  l'orga- 
nisation qu'il  avait  reçue  à  l'instar  de  celui  de  France. 

Le  rédacteur  croit  devoir,  à  l'occasion  de  cet  opuscule,  com- 
battre Fopinion  que  l'exemple  de  ce  qui  se  pratique  dans  quel- 
ques états  a  contribué  à  répandre ,  savoir  qu'il  faut  abandon- 
ner aux  particuliers  l'exécution  des  travaux  qui  intéressent  la 
masse  des  citoyens.  Il  fait  remarquer  que  les  particuliers  n'en- 
treprennent ces  sortes  de  travaux  que  lorsqu'ils  ne  trouvent  pas 
em  placement  avantageux  un  de  leurs  capitaux  dans  les  af- 
faires ordinaires,  et  qu'ils  ne  les  entreprennent  pas  s'ils  n'ont  pas 
^'espoir  bien  fondé  d'un  bénéfice.  Ils  ne  s'occupent  en  général 
que  de  projets  dont  ils  peuvent  voir  l'achèvement,  et  par  con- 
séquent de  projets  d'une  utilité  individuelle ,  parce  que  chacun 
▼eut  retirer  l'intérêt  de  son  argent.  Une  société  se  chargera  bien 
de  la  construction  d'un  pont  sous  la  condition  d'établir  un 
péage,  et  que  l'on  ne  construira  pas  d'autres  ponts  voisins  de 

(i)  L*aatear  veat  sans  dôme  parler  dacol  de  Giovi  élevé  de  4^9  mètres 
aa-desnos  duniveaa  de  la  mer,  et  plas  bas  de^3oo  mètres  qae  le  col  de 
la  Rochetta^  où  passait  rancieniie  route.  (Bulletin  de.  iSa3  ,  Tom.  Ill, 
p.  i5i). 

(a)  Cette  diminixtlon  ne  peut-elle  pas  être  attribuée  à  d*antre8  causes  ? 


celui  qui  lui  appartient  ;  mais  quelle  est  la  société  qui  fera  la 
dépense  du  dessèchement  d*un  marais,  pour  être  dédommagée, 
l'assainissement  de  l'air  et  le  défricl^ement  des  terrains  environ* 
nans?  Il  ne  s'est  formé  aucune  société  en  Lombardie  pour 
profiter  du  règlement  du  20  novembre  x8 10  sur  les  marais.  Dans 
quelques  endroits  .on  en  a  tenté  l'application  ,  mais  sans  suc- 
cès. Ce  petit  nombre  d'observations  suffit  pour  montrer  que  la 
plupart  des  améliorations  du  sol  et  des  travaux  d'une  utilité 
générale  ne  peuvent  être  entrepris  et  conduits  à  terme  que  par 
les  gouvernemenSy  à  qui  est  imposée  l'obligation  d'avoir  toujours 
présent,  non  seulement  l'intérêt  de  la  génération,  actuelle,  mais 
le  bien-être  des  générations  futures  dont  ils  sont  les  légitimes 
curateurs  (i).  A. 

VOYAGES. 

260.  Vertravte  BaisFB  auf  nNsm  Rnsx  von  HAirirovsa  ûasm 
Bkaunschweio  durch  die  Harzgegenden. —  Lettres  familières 
écrites  dans  un  voyage  de  Hanovre  par  Brunswick  et  les  cou* 
trées  du  Harz;  par  F.  W.  Dethmar.  2  pet.  vol.,  chacun  de 
199  pag.  in-8^.  £ssen,  1829;  Baedeker. 

Les  contrées  que  parcourt  et  décrit  l'auteur  de  ces  lettres 
sont  au  nombre  des  plus  intéressantes  de  l'Allemagne,  et,  quoi- 
qu'elles soient  très-connues,  les  renseignemens  fournis  par  M. 
Dethmar  pourront  intéresser  encore  et  offriront  une  lecture 
agréable.  Dans  la  1^^  partie,  l'auteur  fait  connaître  les  villes 
d'Hanovre,  Brunswick,  Halberstadt  et  Quedlinbourg ;  et  dans 
la  2^,  Blankenbourg,  Goslar,  Clausthal,  Osterode,  Hildesheim 
et  quelques  lieux  moins  remarquables,  ainsi  que  les  montagnes 
du  Harz.  Les  descriptions  sont  légères,  telles  qu'on  en  fait  dans 
une  correspondance  ^  le  voyageur  touche  en  passant  toute  sorte 

(i)  L*expérîence  de  TAngleterre  et  des  États- Unis  anglo -américains 
démontre  que  partout  peu-à-pen  Tesprît  d^association  fera  mienx  et  à 
inoÎDs  de  frais  qne  les  administrations  générales  ,  qae  partout  aassi  nne 
entrepriée  vraiment  utile  offre  un  produit  à  TiDdastrie  éclairée  ;  les  gon- 
vernemens  qai  ne  manquent  jamais  d^occnpa lions,  n*ont  rien  de  mieux 
Si  faire  que  de  s*aider  de  Tesprit  d^associatîon,  bien  loin  de  le  contrarier, 
pour  tontes  les  opérations,  qui  n*ont  besoin  que  de  la  sametion  de  Taa*  ' 
torité  pnbliqae.  N.  da  &. 
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de  matières;  il  parle  des  établissemens  publics,  des  théâtres, 
du  commerce,  de  Tindustrie,  des  beautés  de  la  nature.  La  so- 
ciété et  les  hommes  distingués  de  chaque  ville  ne  sont  point  ou- 
bliés. Quelques  détails  auraient  pu  être  supprimés  sans  incon- 
vénient ;,maisil  paraît  que  Tauteur  n'a  pas  voulu  altérer  la  forme 
épistolaire ,  si  toutefois  ces  lettres  ont  été  réellement  écrites  en 
voyage/  D'autres  détails ,  sans  être  importans ,  ont  le  mérite 
d'être  peu  connus,  du  moins  hors  de  l'Allemagne,  par  exemple, 
ce  que  M.  Dethmar  raconte  d'un  village  nommé  Strœbeck  au- 
près de  Halberstadt,  dont  les  habitans  jouissent  de  la  réputation 
d'habiles  joueurs  d'échecs.  Ce  talent  leur  vient,  dit-on,  d'un 
chanoine  exilé  autrefois,  qui,  pour  se  délasser,  enseigna  les 
écheca  aux  habitans.  Notre  voyageur  a  ouï  dire  que  ce  chanoiDe, 
devenu  évêque ,  fonda  à  Strœbeck  une  école  où  les  échecs  sont 
enseignés  conjointement  avec  le  catéchisme.  Nous  regrettons 
que  M.  Dethmar  n'ait  pas  vérifié  le  fait.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que-  les  villageois  montrent  un  jeu  d'échecs  en  ivoire,  présent 
d'un  électeur  de  Brandebourg ,  qui  avait  voulu  se  donner  le 
plaisir  de  jouer  avec  eux,  et  qui  emporta  en  partant  une  haute 
idée  de  leur  talent. 

Nous  pourrions  citer  beaucoup  de  passages  intéressans  dans 
ces  deux  petits  volumes;  nous  nous  bornerons  à  signaler  la  de- 
scription de  la  maison  d'aliénés  récemment  fondée  dans  un  an- 
cien couvent  à  Hildesheim,  du  château  de  Sœder  appartenant 
à  la  famille  Stollberg,  des  usines  de  Clausthal,  du  mont  Broc- 
ken,  une  des  principales  montagnes  du  Harz,  etc. 

Le  style  de  M.  Dethmar  est  conforme  à  une  correspondance 
familière  et  ne  mérite  que  des  éloges.  D— o. 

a6^ .  Voyage  pu  Conseiller  d'État  Russte  E.  Evkrsman  aux 
STEPPES  qui  s'étendent  au  midi  du  Volga",  dans  le  cours  du 
mois  de  mai  1827.  [Hertha;  sept.  1828,  p.  3aa.) 

Le  II  mai,  ditM.  Eversman,je  quittai  Orenbourg,  et  j'arri- 
vai en  6  jours  à  Ouralsk.  Le  pays  ne  présente  que  de  vastes 
steppes ,  sans  arbres  ;  ce  n'est  qu'aux  rives  de  l'Oural  et  des 
fleuves  qui  s'y  jettent,  que  l'on  trouve  des  bois  auxquels  les  peu- 
ples d'origine  tatare  donnent  le  nom  d'i/r^/w«>  tandis  que, 
dans  leur  langue,  toute  autre  forêt  est  désignée  par  le  mot  IJr- 
man.  Des  chênes,  des  ormes  ;  des  bouleaux^des  trembles,  ainsi 
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que  de  grands  peupliers  noirs  et  blancs  s'élèyeiit  sur  les  rives 
des  fleuves.  Les  Tatars  se  servent  des  troncs  de  ces  arbres 
pour  faire  leurs  canots  {Budori), 

Toutes  les  espèces  des  plantes  des  terrains  salés  forment  le 
trait  caractéristique  de  ces  solitudes. 

Les  Tatars  font  paître  leurs  troupeaux  dans  les  steppes  ; 
les  bas  terrains  situés  le  long  des  fleuves  qui  les  inondent  au 
printemps ,  leur  fournissent  le  foin  dont  ils  ont  besoin  pour 
rhiver. 

A  70  verstes  au  sud  d'Orenbourg,  se  trouve  la  fameuse  mine 
de  sel  Kerlioïy  où  le  sel  gemme  pur  est  de  4  ^  ^  pieds  au-des^ 
sous  du  sable,  lequel  est  couvert  de  couches  de. gypse,  qui  for- 
ment quelques  montagnes  pea  élevées. 

Le  chemin  d'Orenbourg  à  Ouralsk  est  suiBsamment  connu 
par  Içs  v€)yages  du  célèbre  Pallas.  Le  voyageur  marche  conti- 
nuellement le  long  de  TOural ,  dont  les  sinuosités  se  rappro- 
chent et  s'éloignent  alternativement.  Tantôt  il  traverse  des  prai- 
ries  et  des  forêts ,  tantôt  des  steppes  plus  élevés ,  d'une  redoute 
de  Cosaques  à  une  autre. 

Ce  nombre  des  rivières ,  qui ,  entre  Orenbourg  et  Ouralsk  9 
affluent  à  la  rive  droite  de  TOural,  est  assez  considérable;  elles 
se  trouvent  la  plupart  sur  la  première  moitié  du  chemin.  On  ne 
peut  les  considérer  que  comme  de  petits  filets  d'eau;  cependant, 
au  printemps^  elles  grossissent  au  point  de  dçvenir  inguéables. 
Il  faut  alors  les  traverser  dans  des  canots. 

La  ville  d'Ouralsk  jouit  encore  d'un  sort  assez  prospère , 
quoiqu'elle  ne  soit  plus  aussi  florissante  qu'autrefois. "Le  Cosa- 
que de  rOural  est  actif,  laborieux  et  supporte  patiemment  la 
fatigue. 

Les  femmes  diffèrent  des  hommes  d'une  manière  très-sensi- 
ble sous  le  rapport  de  l'éducation  et  des  lumières.  Les  hommes 
arrivent  à  un  degré  assez  élevé  de  culture  intellectuelle  ;  les 
guerres  qu'ils  font  en  pays  étranger  leur  présentent  le  spectacle 
de  mœurs  et  d'usages  nouveaux.  D'ailleurs,  quelques  régimens 
de  Cosaques  de  l'Oural  sont  toujours  répartis  dans  différentes 
contrées  de  l'empire,  ainsi  que  dans  les  capitales.  Chaque  année 
^s  régimens  sont  renouvelés.  Les  femmes,  au  contraire ,  sont 
fortement  attachées  à  leurs  anciens  usages, 
l^puis  5o  ans ,  plusieurs  des  habitans  les  pins  riches  d'Où- 

F.  ToM,  XEL  a4 
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r|i,lsk  ont  commencé  à  consacrer  une  partie  de  leur  patnmôine 
à  rétablissement  de  jardins  fruitiers.  Ces  jardins  se  trouvent  à 
5  verstes  aa  nord  de  la  ville  sur  la  rive  ultérieure  du  Tche^ 
gan  ;  les  maisons  qui  y  ont  été  construites  dénotent  delà  richesse 
et  de  l'aisance.*  Le  jardin  de  Thetman  Borodin  mérite  d^étre  re- 
marqué. 
*   Un  petit  bois  de  saules  et  de  peupliers  y  rempli  de  cabanes , 

touche  à  ces  jardins  ;  chaque  cabane  est  habitée  par  une  femme, 
et  c*est  ce  que  Ton  appelle  les  couvens  de  religieuses.  Les  di- 
manches et  les  jours  de  fêtes,  les  habitans  de  la  ville  s'y  ren- 
dent en  pèlerinage  pour  visiter  leurs  parentes  et  leurs  connais- 
sances. 

Le  nombre  total  des  Cosaques  de  TOural  est  évalué  à  .i5,ooo 
individus  du  sexe  masculin.  Sur  ce  nombre,  5,5oo  hommes  sont 
inscrits  au  ministère  de  la  guerre  comme  capables  de  faire  le 
service  militaire;  ils- ont  le  droit  de  se  livrer  à  la  pèche  dans  les 
eaux  de  TOural ,  sous  l'obligation  du  service  militaire  k  la  pre- 
mière réquisition.  Ordinairement  le  Cosaque  de  TOural  n'entre 
au  service  qu'à  i8  ans.  Il  y  a  toujours  3,ooo  hommes  en  service; 
mais ,  dès  que  le  besoin  l'exige ,  il  faut  qu'ils  fournissent  lo  ré- 
gimens,  dont  chacun  de  5oo  hommes.  Dans  ce  cas,  il  ne  reste 
pour  surveiller  la  ligne  que  5oo  hommes  pris  parmi  les  Cosa- 
ques inscrits  pour  le  service.  Dès  que  le  gouvernement  demande 
un  régiment  ou  un  certain  nombre  de  troupes ,  on  divise  la 
masse  totale  des  hommes  capables  de  faire  le  service  par  le  nom- 
bre, des  hommes  à  fournir;  le  quotient  indique  combien  d'hom- 
mes capables  de  faire  le  service  sont  tenus  de  fournir  un  Cosa- 
que à  cheval. 

Des  3ooo  Cosaques  en  service  permanent ,  1 5oo  font  le  ser- 
vice sur  la  ligne  de  la  mer  Caspienne,  dans  une  étendue  de  65o 
verstes,  en  remontant  l'Oural;  les  autres  sont  disséminés  dans 
diverses  provinces  de  l'empire  russe.-  Ceux  qui  ont  équipé  les 
Cosaques  entrés  au  service,  se  livrent  à  la  pèche  et  en  exercent 
le  droit  exclusif,  aussi  long-temps  que  le  service  dure.  La  pêche 
se  fait  d'après  un  système  entièrement  militaire;  il  y  a  annuel- 
lement trois  pèches  principales,  et  deux  pèches  accessoires.  Les 
pèches  principales  sont  :  t^  celle  du  printemps ,  qui  dure  un 
mois  V  :  on  prend  alors  un  grand  nombre  de  seorougues  et  quel- 
<jue9  esturgeons.  La  quantité  de  poissons  qui  tombent  dans  les 
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filets  est  évaluée  à  4ooo  voitures  de  3o  puds  chacune*  i^  La 
pèche  d'automne:  elle  dure  tout  le  mois  d'octobre;  elle  est  aussi 
très-productive.  3*^  La  pêche  à  îa  houe  [Sragense)  :  elle  dure 
depuis  le  3o  décembre  jusqu'au  3o  janvier.  Les  pèches  acces- 
soires sont  celle  du^  fleuve  Kurehai,  le  long  de  la  rive  septen- 
trionale de  la  mer  Caspienne,  et  la  pèche  aux  grands  filets,  ap- 
pelée Achani,  que  Ton  jette  dans  la  mer  sous  la  glace.  Le  ca- 
viar, dont  la  préparation  et  l'exportation  durent  toute  l'année, 
est  évalué  à  6000  puds  environ.  Voici  approximativement  les 
prix  du  poisson  et  du  caviar  sur  les  lieux.  Pendant  la  pèche  d'au- 
tomne, le  pud  de  poissons  ne  vaut  que  de  3  à  3  ^  Roubl.  de  ban- 
que; le  pud  de  caviar  de  i3  à  i5  R.  B°.,  parce  que  les  grandes 
chaleurs  obligent  alors  à  saler  fortement  les  poissons  et  le  caviar  • 
pour  les  préserver  de  la  corruption ,  ce  qui  diminue  leur  prix. 
Mais  eti  automne  et  en  hiver,  le  pud  de  poisson  vaut  de  8  jus- 
qu'à la  R.  B**.,  et  le  pud  de  caviar  de  20  à  a5  R.  B*.  Le  prix 
des  esturgeons  augmente  dans  une  progression  géométrique  à 
proportion  de  leur  grandeur,  en  sorte  que  les  esturgeons  pesant 
de  5  à  7  puds ,  coûtent  sur  les  lieux  de  40  à  60  R.  B°.  le  pud. 

La  consommation  annuelle  de  sel  est  de  aoo,ooo  puds.  Le 
lac  salé  dlnder  fournit  seul  100,000  puds;  le  reste  se  tire  des 
autres  lacs  salés ,  parmi  lesquels  le  lac  Jakrysk  ,  entre  les  deux 
tJseens,  est  le  plus  remarquable.  H  fournit  en  effet  près  de  mille  , 
voitures. 

A  l'exportation  des  poissons  de  l'Oural  dans  l'empire,  chaque 
pud  des  espèces  les  plus  recherchées  paie  3o  kopecks  à  titre 
d'impôt  sur  le  sel.  La  chancellerie  militaire  de  l'Oural  perce- 
vait d'abord  directement  cet  impôt;  mais  depuis  quelques  an- 
nées un  individu  appartenant  à  la  chancellerie  s'en  est  rendu 
adjudicataire  pour  une  somme  annuelle  de  120,000  R.  B®.,  sur 
laquelle  il  faut  qu'il  paie  toujours  40,000  R.  B**.  d'avance. 

Quand  on  n'évaluerait  Texportation  annuelle  en  poissons 
qu'à  400,000  puds  à  raison  de  6  R.  B^.  le  pud,  et  l'exportation 
du  caviar  à  60,000  puds  à  raison  de  18  R.  B**.  le  pud ,  on  trou- 
verait encore  un  résultat  de  3,480,000  R.  B°.' 

Il  serait  difficile  de  trouver  dans  toute  l'étendue  de  l'empire 
Tusse ,  une  peuplade  fournissant  au  pays  un  revenu  aussi  abon- 
dant que  la  petite  peuplade  des  Cosaques  de  FOural. 

a4. 
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.  A  Gkaetiorje  traversai  VUseen,  et  je  mîs  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire de  la  horde  des  Tatars  bukaiques-kirghises. 

« 

Plus  loin,  eu  descendant,  nous  marchâmes  entre  de  castes 
terrains  salés,  et  après  avoir  fait  i6  verstes»  nous  atteignimes 
la  grande  route  des  caravanes  d'Astracan ,  qui  est  actuellement 
peu  fréquentée.  Non  loin  du  chemin,  sur  la  gauche,  un  puits, 
près  duquel  nous  passâmes  la  nuit,  avait  de  Teau  douce  à  une 
certaine  profondeur,  l^ous  aperçûmes  dans  les  environs  plu- 
sieurs tombeaux  de  Tchoudes  (anciens  habitans  du  pays).  Od 
en  trouve  partout  dans  les  steppes ,  puais  principalement  dans 
la  proximité  de  Naryn  :  en  général ,  plus  le  pays  est  fertile  et 
habitable ,  plus  ces  tombeaux  sont  nombreux. 
.,  Lorsque  nous  eûmes  fait  encore  i8  verstes,  mes  chevaux 
épuisés  de  lassitude  s'arrêtèrent ,  et  comme  je  n*espérais  poiut 
qu'ils  se  remissent  promptement  de  leurs  fatigues  ^j'envoyai  un 
Cosaque  qui  nous  avait  accompagnés  de  Glinenor,  au  Khan,  avec 
une  lettre  dans  laquelle  je  lui  exposais  notre  triste  position ,  et 
lui  demandais  instamment  des  secours. 

Ainsi  que  tous  les  Kirghises,  le  Khan  n*a  pas  de  séjour  fixe, 
aussi  ne  connaît-on  jamais  qu'imparfaitement ,  à  de  grandes 
distances,  le  lieu  de  sa  résidence  actuelle.  On  est,  par  consé- 
quent, obligé  d'aller  s'enquérir  de  tentes  en  tentes, et  à  mesure 
que  l'on  approche  de  sa  demeure ,  les  réponses  deviennent  pins 
précises.  C'est  ainsi  que  bientôt  après  son  départ  mon  Cosaque 
arriva  à  la  tente  d'un  certain  sultan;  dès  que  cet  homme  con- 
nut notre  position,  il  chargea  le  Cosaque  de  nous  annoncer 
qu'il  aurait  soin  de  nous  faire  escorter  jusqu'au  camp  du  Khao. 
Bientôt  nous  le  vîmes  arriver,  mais  les  Kirghises  auxquels  il 
ordonna  de  nous  fournir  des  chevaux ,  n'ayant  pas  voulu  lui 
obéir,  il  se  retira  honteux  et  confus.  J'appris  à  cette  occasion 
qu'en  général  les  sultans  ne  sont  pas  aimés  du  peuple,  et  que 
toutes  les  fois  qu'il  s'élève  des  procès,  c'est  aux  anciens  [star' 
thenà  )  que  l'on  s'adresse ,  et  non  au  sultan.  Les  anciens  sont 

• 

institués  par  le  Khan  et  par  le  peuple.  Les  sultans,  au  contraire, 
sont  ce  que  nous  appelons  la  noblesse.  Bans  la  langue  du  pays, 
on  les  nomme  MJiujak,  c'est-à-dix*e  hommes  ayant  des  os  blancs. 
Comme  mon  Cosaque  avait  déjà  fait  i8  verstes  dans  un  terrain 
sablonneux,  je  chargeai  un  Kirghise  de  porter  ma  lettre  au  V^^ 
Le  Kb-ghise  monta  à  cheval;  et  nous  dressâmes  nos  tentes. 
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Les  terrains  salés  offrent  l'image  de  la  plus  grande  stérilité; 
on  n'y  voit  aucune  trace  de  végétation,  mais  leurs  bords  sont 
couverts  d'une  quantité  innombrable  de  plantes  salées  :  leur  sol 
est  un  limon  composé  de  sel  amer,  qui  sèche  pendant  les  gran* 
des  chaleurs ,  et  qui  gèle  en  hiver.  Les  Kirghises  les  appellent 
alors  isonn;  ou  bien  ce  sont  des  marais  salans  qui  consistent  en 
un  limon. salé  sur  lequel  le  pied  ne  peut  s'appuyer.  Ces  marais 
ne  sèchent  ni  ne  gèlent.  Les  Kirghises  les  désignent  par  Ip  mot 
chak.  Les  Russes  lés  appellent  isolantchak.  Les  marais  salans 
ont  si  peu  de  consistance,  qu'il  y  a  quelques  années  2000  che- 
vaux ,  qu'un  léger  accident  avait  épouvantés ,  s'étant  jetés  dans 
le  chak,  qui  est  à  l'ouest  de  Naryn,  furent  perdus  sans  retour. 
Gomme  je  ne  comptais  pas  beaucoup  sur  les  secours  du  Khan, 
et  que  j*ignorais  si  leKirghLse  s'acquitterait  consciencieusement 
de  sa  cominission)  je  résolus,  après  3o  heures  de  repos,  de 
continuer  lentement  ma  route  avec  mes  chevaux  fatigués.  Mais 
nous  avions  à  peine  fait  6  verstes  lorsque  nous  vîmes  arriver  les 
secours  du  Khan.  Il  nous  envoyait  5  chevaux  et  un  teleugut  (1) 
qui  devait  au  besoin  en  demander  de  nouveaux  au  nom  de  son 
maître.  Le  teléiigut  qui  nous  remit  une  lettre  du  Khan  était 
venu  rapidement;  car  le  lieu  où  campait  le  Khan  était  encore 
éloigné  de  60  verstes. 

À  notre  arrivée,  le  Khan  fit  dresser  sur  le  champ  pour  nous 
une  kibMa  (espèce  de  tente),  dans  laquelle  5o  hommes  au- 
raient facilement  trouvé  place  :  on  tua  deux  agneaux  et  l'on 
apporta  du  bois  de  Calligonum  de  Pal  las.  C'est  un  objet  de  luxe 
dans  ces  contrées,  tellement  dépourvues  de  bois,  que  l'on  n'em- 
ploie pour  le  chauffage  que  de  la  bouse  de  vacl^e  et  de  cheval 
sèche.  Un  teleugut  fut  en  outre  chargé  de  nous  procurer  tout 
ce  dont  nous  aurions  besoin. 

Le  Khan  Dschangir  n'a  pas  plus  de  3o  ans.  Le  Khan  Buké , 
son  père,  avait  obtenu  du  gouvernement  l'autorisation  de  me- 
ner la  vie  nomade  dans  les  steppes  entre  le  Volga  et  l'Oural, 
restés  long-temps  inhabités  après  l'émigration  des  Kalmoucks. 
Au  commencement  du  19*  siècle,  il  arriva  avec  un  grand  nom- 
bre de  Kirghises  des  steppes  au-delà  de  l'Oiural ,  et  se  soumit 
entièrement  et  pour  toujours  à  la  domination  russe.  I^^a  horde , 

(i)  On  appelle  ^\n%\  les  serf*  da  Khan  et  dei  KirghÎMt  d*an  rtng 
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qui  jouît  actuellement  d'un  état  prospère,  est  composée  de 
12,000  kibith;  dans  ces  12,000  kibitks  ou  familles,  il  y  a,  dit- 
on  ,  60,000  individus  du  sexe  masculin  ;  mais  ce  nombre  me  pa- 
raît  exagéréXa  richesse  deja  horde  consiste  en  4,000,000  de  bre- 
bis ,  1,000,000  de  chevaux^  5oo,ooo  chameaux,  et  200,000  bétes 
à  cornes. 

Ces  Kirghises  consacrent  la  pins  grande  partie  de  leurs  ri- 
chesses à  leur  mise.  Les  hommes  aiment  surtout  le  drap  et  le 
velours  rouge,  ainsi  que  les  tresses  d'or  et  d'argent;  les  femmes 
recherchent  particulièrement  les  coraux,  les  perles,  les  plaques 
d'argent ,  les  médailles  et  les  étoffes  ouvragées.  Ces  marchan- 
dises leur  sont  apportées  par  des  négocians  tatares,  arméniens, 
russes ,  qui  reçoivent  en  échange  des  bestiaux.  Le  Khan  a  passé 
sa  jeunesse  à  Astrakhan  jusqu'à  la  mort  de  son  père.  Aussi  ne 
doit-on  pas  le  comparer  aux  Khans  par-delà  de  la  ligne:  il  a 
des  connaissances  très-étendues  en  histoire  naturelle  et  en 
physique  :  son  amour  de  la  science  le  porte  à  faire  continuelle- 
ment des  questions  sur  les  phénomènes  de  la  nature.  Sa  femme 
est  la  fille  du  mufti,  mort  il  y  a  quelques  années  ;  il  a  encore 
deux  autres  femmes;  mais  la  fille  du  mufti,  qui  a  reçu  une  édu- 
cation toute  européenne ,  est  sa  favorite. 

Jusqu'à  présent  le  Khan  a  passé  l'hiver  à  Astracan  :  celte  an- 
née il  restera,  pour  la  première  fojs,  dans  les  steppes. 

J'avais  l'espoir  d'arriver  du  Noor  à  Kalmoukova,  sur  TOural, 
et  de  visiter  ensuite  le  lac  salé  dlnder  ;  mais  les  Cosaques  de 
*  l'avant-poste  Karmanof^  qui  est  à  i5  verstes  du  Noor,  près  du 
Kuschum^  m'ayant  assuré  que  l'eau  des  puits  avait  disparu,  je 
renonçai  à  mon  voyage ,  et  je  me  rendis  le  long  de  la  rive  occi- 
dentale du  Kuschum ,  à  l'avant-poste  Mergenen  qui  se  trouve 
près  de  l'Oural;  de  là  je  me  dirigeai  vers  Ouralsk,  puis  vers 
Orenbourg.  C.  R- 

aôa.  Reisb  von  Sa&eptâ  in  verschiedene  KAmpcx-BN  Hobdbh 
Des  AsT&iiGHANiSGHEN  GOUVERNEMENTS.  —  Voyagc  ifi  Sarep  a 
chez  différentes  hordes  de^Kalmôucks  du  gouvernement  d'As- 
tracau,  entrepris  dans  Imtérét  de  la  SQgJ^té  biblique  russe, 
par  H.  A.  ZwicK  et  J.  (î.  Scj«ill  ,  et  éçfii  par  H.  A.  Zwici- 
Un  vol.  grand  in -8°  de  176  pages  ,  avec  une  carte,  Leip- 
zig j  Kummer.  (  Gœttingische  gelehrte  Jnzei^n;  mai  io»oj 
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p.  8o3.  — AUgem.  Lîterat,  Zeàung;  fév.  ïSag,  p,  a75.  — 
Éphémérides  Géographiq,  de  Weimar  ;  1827  ,vol.  XXIV,.  3* 
cah. ,  p.  76.) 

Ce  petit  ouvrage  répand  une  vive  lumière  sur  Torganisation  ' 
politique  intérieure  des  hordes  de  KalmoucKS  dans  leurs  steppes 
déserts,  et  contient  en  outre  des  remarques  d'histoire  naturelltf 
très-in  téressantes. 

La  description  du  voyage  même  est  précédée  d'une  courte 
introduction  dans  laquelle  il  s'agit  des  Mongols  et  de  l'époque 
où  ils  apprirent  à  connaître  le  christianisme,  et  ensuite  de  Vé» 
tablissement,  en  1765,  sous  Catherine  II,  de  membres  alle- 
mands de  la  confrérie  morave,  résidant  aux  lieux  où  la  Sarpa 
se  jette  dans  le  Volga  ,  confrérie  qui  a  été  appelée  très  énergi- 
quement  Sarepta. 

La  Société  biblique  russe  fut  fondée  en  181 4*  En  161 7  l'em-  ' 
pereur  Alexandre  en  devint  membre  et  rendit  un  ukase  par  le* 
quel  il  recommanda  vivement  à  tout  le  clergé  russe  de  répandre 
la  Bible  parmi  toutes  les  nations  de  l'empire.  La  communauté 
de  Sarepta  fit  alors  de  nobles  efforts  pour  concourir  à  ce  des* 
sein.  Toutefois  les  efforts  qu'elle  fit  chez  les  Kalmoucks  n'eurênt 
pas  un  succès  durable.  £n  182a,  elle  reçut  de  la  Société  biblî* 
que  de  Pétersbourg  un  nombre  considérable  d'exemplaires  de 
l'Évangile  de  St.-Mathieu  en  langue  kalmoucke,et  d'autres  petits 
écrits   chrétiens,  avec  la  mission  de  les  faire  distribuer  par 
quelques  frères  délégués.  Des  deux  voyageurs  sur  lesquels  tomba 
le  choix ,  le  dernier  avait  déjà  passé  trois  années  en  qualité  de 
missionnaire  chez  les  Kalmoucks,  et  dans  ce  moment  il  remplit 
les  mêmes  fonctions ,  parmi  les  nègres  esclaves  d'Antigoa  ;  le 
premier,  qui  est  actuellement  président  de  la  communauté  de 
Sarepta ,  est  l'auteur  du  voyage.  Ils  reçurent  du  ministre  comte 
de  Nesselrode  dés  lettres  de  recommandation  scellées  pour  les 
hordes  qu'ils  devaient  visiter  ;  mais  le  prince  Golitzin  leur  fit 
la  remarque  qu'il  devaient  se  borner  à  répandre  les  livres  saints 
en  langue  kalmouck,  et  s'abstenir  de  toute  espèce  d'enseigne- 
ment, et  cela  parce  que,  la  déclaration  du  Synode  de  1728  sui- 
vant l'église  nationale  s'est  réservée  expressément  le  droit  d'en- 
seigner la  religion  chrétienne  aux  Kalmoucks. 
Ils  mirent  près  de  3  mois  à  faire  un  voyage ,  très-fatiguant  et 
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peu  utile;  chez  les  princes  de  cinq  hordes.  Quatre  joors  avant 
leur  retour  ils  apprirent  que  leur  Sarepta  était  devenu  depuis 
huit  jours  la  proie  des  flammes ,  et  ils  en  trouvèrent  les  deoi 
tiers  convertis  en  cendres. 

Us  éprouvèrent  beaucoup  de  difficultés  à  répandre  les  écri- 
tures saintes.  Chez  une  horde ,  par  exemple ,  ils  furent  obligés 
d'attendre  plus  d'un  mois  sans  pouvoir  distribuer  plus  de  deux 
livres;  mais  ils  furent  plus  heureux  chez  quelques  autres.  Les 
objections  qu'on  adressait  étaient  de  différente  nature.  Pour- 
quoi, disait-on,  les  frères  ne  viennent-ils  que  maintenant?  Pour- 
quoi leurs  prédécesseurs  n'ont-ils  pas  songé  au  même  dessein? 
(Précisément  la  même  objection  que  les  Grœnlandais  firent  an 
vertueux  Égède.)  Ils  disaient  que  leurs  prières  leur  suffisaient 
Mais  les  frères  furent  vivement  peines  lorsqu'ils  entendirent 
des  «Chrétiens  mêmes  (c'étaient  des  Arméniens  de  la  horde 
torgudiqne  )  leur  dire  :  nous  n'avons  plus  besoin  de  pareils  li- 
vres ,  l'argent  est  notre  bible.  Comme  dans  l'esprit  de$  Kal- 
moucks  le  mot  de  Nemesch  (  un  Allemand  )  est  synonyme  de 
anédeciu ,  plusieurs  semblaient  penser  que  tout  Allemand  devait 
être  un  qiédecin.  Un  grand  nombre  vint  acheter  des  remèdes; 
mais  les  frères  ne  leur  vendirent  que  des  remèdes  dont  ils  étaient 
sÂrs.  Un  des  princes  deibanda  un  préservatif  contre  la  dépîlation, 
et  la  prînoesse  un  remède  contre  les  taches  de  rousseur.  L'au- 
teur du  voyage  se  fit  beaucoup  aimer  d'une  famille  de  princes  ) 
parce  qu'il  raccommoda  un  kaléidoscope  qui  avait  été  brisé. 

Dans  plusieurs  endroits  des  steppes,  les  voyageurs  furent  gra- 
vement incommodés  par  les  puces  et  les  punaises ,  et  dans  d'au- 
tres par  les  poux.  Mais  de  même  que  plusieurs  castes  des  Hin- 
dous, les  Kalmoucks  épargnent  ces  animaux.  Ils  virent  des  Dtiées 
de  sauterelles,  qui  font  un  dégât  considérable  dans  le  pays.  Le 
voyage  contient  aussi  des  remarques  curieuses  sur  la  grande 
araignée  venimeuse,  qui  est  à  la  fois  dangereuse  pour  les  hom- 
mes et  pour  les  chameaux.  C.  R. 

a63.  I.  ViAGGZ  vx  AsiA ,  iw  Africa  ,  nel  mabe  uelle  Ikdie.— 
Voyages  en  Asie,  en  Afrique ,  et  dans  la  mer  des  Indes,  écrils 
au  i3*  siècle  par  Marco  Polo,  Vénitien.  Texte  original 
éclairci  par  des  annotations,  i*"®  partie;  par  B.  Gamba,  i  vol, 
in-i6.  Venise,  1829,  (  Il  nuotH)  Ricogiiiore s  »"*'  *^*5' 
p.  396.) 
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L*auleiir  de  cette  édition  desYoyages  de  Marco  Polo  s*est  pro^ 
posé  de  rendre  un  service  à  rbistoire,  à  la  géographie  et  à  la  langue 
italienne.  Les  voyageurs  modernes  et  les  hommes  qui  se  livrent  à 
Vctude  des  sciences  géographiques  ont  senti  la  haute  importance 
des  relations  si  exactes  et  si  impartiales  que  Marco  Polo  nous  a 
laissées  de  ses  voyages.  Depuis  long*  temps  on  éprouvait  le  désir 
de  lire  ces  relations  dans  le  texte  origiual  qui  fait  autorité  dans  * 
la  langue  italienne,  et  c'est  à  un  savant  illustre,  le  comte  J.  B. 
Baldellîy  que  Ton  est  redevable  d'en  posséder  une  belle  édition  « 
enrichie  de  notes  et  d'éclaircissemens  qui  remplissent  4  vol. 
in-4*».  (Voy.  Ballet.,  Tom.  XVIII,  n**  aSS.)  M.  B.  Gamba  a  formé 
le  projet  de  publier  une  édition  moins  volumineuse  et  plus  com- 
mode des  voyages  de  Marco  Polo.  Il  s'est  borné  à  joindre  aa 
texte  les  iiotes  et  explications  indispensables  pour  le  compren- 
dre. Il  te-rminera  par  des  notices  succinctes  sur  hauteur,  l'ou* 
vrage  et  les  éclaircissemens  qui  étaient  nécessaires.       G.  R. 

!à64.  Extraits  d'uk  Voyage  ue  l'île  ue  Feance  ek  Anole^ 
TERRE ,  fait  à  bord  du  vaisseau  the  Résolution ,  du  8  janvier 
1825  au  23  avril  de  la  même  année;  par  Heurt  Euhis,  de  1^ 
marine  roy.  {Monthlr  Magazine,  décembre  182S,  p.  400; 
—  London  and  Paris  Observer;  8  janvier  i8a6.) 

...  Le  4  février,  dit  le  narrateur,  nous  doublâmes  le  cap  In- 
fanta  ,  le  5,  le  cap  d'Agulhas ,  et  le  6,  False  Gape,  côte  d'Afri- 
que ;  le  7,  nous  jetâmes  l'ancre  dans  Table  Bayàxx  cap  deBoune- 
Espérance. 

Cape  Town  ,  à  cette  époque  de  l'année,  qui  est  l'été  de  ce 
pays  ,  est  un  des  lieux  les  plus  délicieux  que  j'aie  jamais  vus. 
On  y  trouve  dans  la  plus  grande  abondance ,  et  à  un  pi:ix  extrê- 
mement modique 9  toute  espèce  de  fruits  et  de  légumes  :  par 
exemple  ,  les  pommes  se  vendent  à  environ  i5  sols  le  boisseau , 
et  le  raisin  et  les  autres  denrées  dans  la  même  proportion.  Des 
rangées  d'arbres,  qui,  dans  cette  saison  ,  ont  toutes  leurs  feuil- 
les, ombragent  les  rues,  les  places  et  promenades  publiques,  et 
permettent  aux  habitans  de  vaquer  à  leurs  affaires  en  plein 
midi ,  malgré  une  chaleur  qui,  en  été ,  est  des  plus  intenses.  Les 
jardins  de  la  Compagnie,  d'une  vaste  étendue,  sont  plantés  d'ar- 
bres toujours  verts ,  en  si  grand  nombre  et  d'une  manière  telle 
que  les  rayons  du  soleil  ne  sauraient  pénétrer  dans  les  allées. 


îyo  Voyages.  '  N*  264  ' 

Toa3 1^  soirs  oa  y  donne  des  sérénades.  €e  lieu  est  très-Iré- 
quenté.  A  l'extrémité  de  la  grande  allée  est  la  ménagerie  de  la 
Compagnie  ,  dans  laquelle  on  voit  un  lion ,  un  tigre  et  d'autres 
animaux  d'Afrique ,  qui ,  sous  le  rapport  de  la  taille ,  surpas- 
sent tout  ce  que  j'ai  vu  en  ce  genre.  La  Bibliothèque  publique, 
dans  le  local  de  laquelle  se  tient  la  Bourse ,  est  un  vaste  et  su- 
perbe édifice  où  on  trouve  les  meilleurs  ouvrages,  toutes  les 
nouveautés  littéraires  et  les  journaux  anglais,  français ,  hollan- 
dais et  indiens.  Au  Gap  il  n'y  a  point ,  comme  en  Angleterre, 
des  hôtelleries  ou  des  tavernes  pour  la  classe  aisée  des  voya- 
geurs^ la  seule  ressource  en  ce  genre  consiste  en  des  pensions 
bourgeoises;  mais  ces  établissemens  sont  tenus  sur  le  plus  grand 
pied  ;  et  on  y  vit  à  très-bon  compte.  Les  passagers  de  la  Jîwo- 
lutiion  descendirent  chez  Morrison ,  sur  la. place  de  la  Parade; 
voici  en  quoi  consistait  le  logement  et  l'ordinaire  :  une  grande 
chambre  à  coucher  pour  chaque  voyageuf.  A  déjeuner;  du  thé, 
du  café,  du  chocolat,  de  la  viande ,  des  œufs ,  du  poisson  et  do 
vin.  A  midi ,  des  viandes  froides ,  du  tiffen ,  de  la  salade  et  du 
vin  à  discrétion.  A  dîner,  à  4  heures ,  tout  ce  que  la  ville  pou- 
vait fournir,  chaque  mets  accommodé  et  servi  dans  le  meilleur 
genre ,  avec  du  fruit  et  du  vin  en  abondance;  et  à  souper,  de 
la  viande  froide  :  le  tout  pour  5  rixdollars  (environ  7  schellings 
et  demi)  par  jour. 

Le  14  du  même  mois ,  nous  mîmes  à  la  voile,  et ,  le  27,  nous 
arrivâmes  en  vue  de  Saint-Hélène. 

Cette  île  est  située  par  les  1 5^'  55'  de  latitude  et  les  5**  4^'  de 
longitude  ouest.  Vue  de  la  haute  mer,  elle  a  l'aspect  le  plus 
aride ,  le  plus  sombre  et  le  plus  effrayant  qui  ait  frappé  mes 
regards.  On  m'en  avait  montré  des  vues  et  des  dessins;  mais 
nul  pinceau  ne  saurait  la  dépeindre  de  manière  à  en  faire  con- 
eevoir  une  idée  exacte  à  une  personne  qui  ne  l'a  pas  vue.  Elle 
s'élève ,  les  flancs  raides  et  brusquement  escarpes ,  et  d'une 
configuration  tourment'ée,  presque  perpendiculairement  du  sein 
de  la  mer  à  une  hauteur  de  2,700  pieds.  Inaccessible  sur  la  pws 
grande  partie  de  son  pourtour ,  elle  n'offre  pas ,  du  côté  de  la 
mer,  la  moindre  apparence  de  végétation.  Fendue  et  crevassée 
de  tous  côtés,  de  son  sommet  jusqu'à  sa  base,  par  l'effet  de  quel- 
que révolutions  submarine,  et  probablement  de  quelque  se- 
cousse volcanique ,  elle  présente  partout  des  ravins  et  des 
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vallées  séparées  par  d'immenses  rochers  àpics  dmitles  «onncii 
se  perdent  dans  les  nuages.  Cette  description  s'applique  à  toat« 
la  côte  de  Ille,  jusqu'à  la  distance  d'un  ou  deux  millet  ver» 
rintérieur  des  terres. 

James's  Town,  située  dans  une  vallée  de  ce  nom,  est  bor«- 
née  y  de  chaque  c6té ,  par  de  hautes  montagnes  arides.  On  en- 
tre dans  la  ville  par  im  beau  pont-levis  et  une  porte  d'une  forte 
construction  ;  mais  elle  se  trouve  tellement  dominée  et  envelop- 
pée par  les  saillies  et  les  replis  des  rochers,  qu'on  ne  l'aperçoit 
guère  que  quand  on  est  dans  ses  murs.  Au  débouché  de  son  en" 
ceinte ,  on  aperçoit  une  jolie  petite,  place  sur  laquelle  donnent 
l'église ,  la  maison  et  les  jardins  du  gouvernement ,  quelques 
magasins  publics,  une  excellente  auberge  et  plusieurs  autres 
édifices  d'un  bel  extérieur.  La  ville ,  à  peu  près  d'un  mille  de 
longueur,  contient  environ  200  habitations  bâties  en  pierres  et 
couvertes  en  bardeaux;  elle  se  trouve  partagée  en  deux  parties 
par  un  ravin  profond  et  étroit  que   l'on  passe  sur  trois  beaux 
ponts,  et  par  lesquels  s'écoulent  les  immondices  et  les  eaux 
pluviales.  Dans  la  grande  rue,  qui  part  de  l'extrémité  septen- 
trionale de  la  place,  on  remarque  de  très-belles  maisons  qui 
servent  au  logement  des  voyageurs  revenant  de  l'Inde  et  des 
employés  civils  de  la  Compagnie.  Vers  l'extrémité  de  la  rue.  sont 
les  casernes.  On  compte  à  James's"  Town  3  brasseries ,  une  ex- 
cellente école  particulière  et  nombre  d'autres  précieux  établis- 
semcns.  De  doubles  rangées  de  pruniers  ornent  et  ombragent 
les  rues  et  les  places  publiques.' 

Peu  après  mon  débarquement,  je  me  mis  en  route  pour  visi- 
ter le  tombeau  de  Napoléon.  On  y  arrive  par  un  chemin  situé  à 
l'est  de  James's  Town, et  taillé  dans  le  flanc  occidental  delà 
montagne  de  Rupert.  A  environ  un  mille  de  la  ville ,  j^arrivai 
aux  firiars ,  bien  de  campagne  appartenant  à  M.  W™Balcombe« 
écuy.  (aujourd'hui  trésorier  à  Sydney,  Nouvelle-Galles  méri- 
dionale), qui  fut  la  première  résidence  de  Bonaparte,  à  Sainte- 
Hélène.  Des  Briars  je  me  rendis  à  Alarm  ridge  kouse  BiUy  mon- 
tagne située  à  environ  2  milles  de  la  ville ,  et  élevée  de  près  de 
2,000  pieds  au-dessus  dju  niveau  de  la  mer.  De  ce  point  on  jotiit 
d'un  coup-d'œil  des  phis  imposans  et  délicieux ,  de  la  ville,  de 
la  baie,  de  Longwood^  de  Deadwood,  de  Flag  staff  HUl  et  de 
la  vallée  de  Barn  et  SAmo.  Ici,  la  ftice  du  pays  présente  im  as* 
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pect  très-dif!fiSr«li{  de  celui  qui  frappe  la  Tue  du  coté  de  la  mer; 
car,  qumqiie  les  rochers  soient  aussi  arides ,  âpres  et  informes, 
et  les  ravins  non  moins  profonds  que  ceux  qui  hérissent  la  côte, 
l'œil  se  trouve  agréablement  soulagé  par  La  perspective  de 
nombre  de  fermes  et  de  maisons  de  campagne ,  éparses  sur  la 
rampe  des  montagnes  environnantes,  et  de  la  végétation  qui 
couvre  toutes  les  portions  de  terrains  susceptibles  de  culture. 
.  De  Ridge-House^HUl y  je  m'acheminai  vers  Huttsgate,  si- 
tué à  environ  ^  de  mille  de  là,  où  la  route  se  partage  en  3 
embranchemens ,  qui  conduisent,  l'un  à  la  plantation  du  gou- 
vernement, un  autre  à  Longwood^  et  le  V  k  Diana* s  Peak 
(Pic  de  Diane).  Là,  tournant  à  gauche,  je  descendis  par  un 
sentier  sinueux  dans  une  délicieuse  petite  vallée,  située  à  un 
demi  mille  d'Huttsgate,  où  je  trouvai  la  tombe  de  Bonaparte. 

Ce  monument  n'offre  rien  en  lui-même  de  remarquable  :  il 
ne  consiste  qu'en  une  pièce  de  marbre  plate  et  unie,  sans  au- 
cune inscription  quelconque  ;  mais  le  choix  du  site  est  des  plus 
heureux.  Il  n'existe  pas,  selon  moi,  dans  le  monde  entier, un 
lieu  plus  romantique,  ou  mieux  approprié  à  une  semblable 
destination.  La  vallée ,  de  peu  d'étendue ,  est  couverte  d'une  ri- 
che végétation,  et  presque  entièrement  environnée  de  monta- 
gnes d'une  hauteur  considérable,  dont  les  flancs  sont  garnis  à 
profusion  d'arbres  toujours  verts,  de  roses  de  Chine,  de  jas- 
mins, de  roses  de  roche,  de  magnolias,  et  de  nombre  d'autres 
fleurs  et  arbustes  fleuris  indigènes.  A  quelques  verges  de  la 
tombe,  est  une  source  d'eau  délicieuse  qui  coule  d'un  bassin 
grossièrement  taillé  dans  le  roc.  Deux  saules,  d'une  haute  su- 
ture, décorent  la  tête  et  le  pied  du  tombeau.  L'aire  qui  l'envi- 
ronne est  plantée  de  géraniums,  de  myrthes,  de  Hlas  nains,  de 
fleurs  de  la  passion ,  et  diverses  autres  espèces  de  plantes  dont 
quelques-unes,  grâce  à  la  délicieuse  température  duclimat^ 
dans  toutes  les  saisons ,  sont  toujours  en  fleurs ,  et  font  régner 
un  printemps  étemel  dans  cette  espèce  de  paradis  terrestre. 

Je  m'imagine  que  le  climat  de  Ste-Hélène  doit  être  très-sain. 
On  y  éprouve  rarement  des  tempêtes  ;  le  tonnerre  et  les  éclairs 
y  sont  choses  presque  inconnues.  Cette  île ,  depuis  sa  pre- 
mière découverte,  n'a  point  éprouvé  de  tremblemens  dé  terre, 
ni  d'éruptions  de  volcans^  quoiqu'elle  soit  évidemment,  à  en 
juger  par  la  nature  des  subsUnces  qui  caractérisent  sa  fon»a- 
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tion ,  d'origine  yolcanique  :  car  on  ne  renconlfe  pas  dans  tonte 
rile  le  moindre  vestige  de  roc  prinutif. 

On  peut  se  faire  une  assea  juste  idée  de  sa  température  par 
un  fait  qui  est  qu'à  James*  Tou^n,  jamais  le  thermomètre  ne   • 
-monte  au-delà  de  70%  ni  ne  descend  au-dessous  de  71  ;  qu'il  se 
tient ,  à  Longwood ,  de  7a  à  64 ,  et  que  le  terme  moyen  de  la 
température,  pendant  Tannée,  est,  en  ville,  de  74 ,  et  à  Long- 
wood ,  de  6S.  La  plus  grande  privation  à  laquelle  les  habitans 
soient  exposés,  nait  d'un  manque  de  pluies  :  il  y  a  des  exem- 
ples de  sécheresses  qui  ont  régné  trois  années  de  suite,  fait  pé- 
rir tout  le  bétail  et  détruit  toute  espèce  de  végétation  ;  mais 
cette  calamité  arrive  rarement ,  et  quand  elle  se  présente ,  elle 
ne  se  prolonge  que  Tintervalie  de  quelques  mois. 
^    L'agriculture  de  Ste-Hélène  n'est  pas .  dans  *un  état  très- 
florissant  ,  ce  qu'il  faut  attribuer,  d'une  part  et  principalement, 
à  la  qualité  rocailleuse  et  à  l'inégalité  du  sol,  qui  n'admettent 
que  dans  un  petit  nombre  d'endroits,  l'emploi  de  la  charrue; 
et,  d'un  autre  côté,  à  l'égoïsme  des  fermiers  qui,  plutôt  que  de 
réduire  le  prix  de  leui*s  productions,  les  laissent  parfois  pour- 
rir sur  pied. 

La  population  de  l'île  peut  être  estimée  à  environ  5,ooo  indi- 
vidus, dont  870  blancs,  i,36o  noirs,  910  noirs  libres,  Chi- 
nois, Lascars,  etc.  2,000  hommes  de  garnison,  y  compris  les 
femmes  et  les  enfans. 

Le  bétail  consiste  en  environ  3,ooo  bétes  à  corne,  tant  bœu6 
que  vaches ,  5,ooo  moutons  et  brebis ,  chèvres  et  porcs;  en  un 
petit  nombre  de  chevaux  et  d'ânes,  en  pigeons  et  en  volaille, 
qui  y  sont  en  grande  abondance. 

Les  ouvrages  défensifs  de  Ste-Hélène  sont  formidables  et 
bien  entretenus.  La  ville  et  la  baie  sont  défendues,  de  front, 
par  une  forte  ligne  de  fortifications  avec  fossé;  à  l'Ouest,  par 
une  immense  batterie  échelonnée,  et,  à  l'Est,  par  les  batteries 
de  Munden,  de  Rupert's  Hill  et  de  Bank^  £q  un  mot ,  tous  les 
points  accessibles,  dans  tout  le  pourtour  de  la  côte,  sont  for- 
tifiés avec  soin  :  c'est,  dans  mon  opinion,  après  Gibraltar,  la 
plus  forte  place  des  domaines  britanniques;  et  encore,  d'après 
sa  tituation  locale ,  son  inaccessibilité  et  ses  ressources  inté- 
rieures ,  cette  île  serait-elle  beaucoup  plus  difficile  à  conquérir 
que  Gibraltar. 
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Le  même  jour  som  t eaiSmes  à  la  voile  pcrar  Fi^tf^eterre. 

Le  5  mars ,  nous  reconnûmes  tlle  de  l'Ascenskm.  Gomaie 
iBte-Hélène^  cette  île  est  d'oiîgîne  i^olcanique;  elle  «st  nue, 
d'une  surface  inégale  et  stérile.  Elle  ne  s'élève  pas  à  uoe  i 
garnie  hauteur  que  Ste-Hélène.  Elle  est  renommée  par  ses  to^ 
tues  ^  sa  criste  marine,  les  seuls,  rafraîchissemeos  que  l'on 
puisse  s'f  procurer.  Elle  manque  d'eau  douce ,  et  n'est  point 
habitée.  Durant  l'exil  de  Napoléon ,  à  Ste-Hélène,  nous  avions 
sur  ce  point  un  établissement  militaire  qui ,  à  ce  que  je  crois, 
n'en  a  pas  été  retiré  attendu  que  nous  vîmes,  en  passant  devant 
File,  flotter  le  drapeau  anglais  sur  Cross  Hill,  Elle  est  située 
par  les  7**  55'  de  latitude,  et  les  14^  16'  de  longitude. 

Le  10  mars  nous  traversâmes  l'équateur  par  les  191^  ao' de 
lon^.  Le  23  avril,  nous  découvrîmes  la  pointe  occidentale  de 
l'île  de  Wight.  Il  y  avait  lor  jours  que  nous  avions  fait  voile 
é&  Itle  Maurice.  ,  .       L. 

a65.  Naturgeschichtliçhe  Reisen  durch  NoRD-AFRreA,elc. 
—  Voyages  faits  dans  les  années  1820  à  2826,  parF.Hïn- 
PRiCH  et  G.  Ehrenberg  ,  dans  l'Afrique  du  Nord  et  l'Asie- 
Occidentale.  Publiés  par  G.  Ehrenberg,  In-8° ,  avec  carie  et 
planches  in-4°.  Berlin^  1828  ;  Minier.  Partie  historique. 

Cette  relation  de  voyage  est  divisée  en  8  chapitres  ou  sec- 
tions :  voyage  de  Trieste  en  Egypte;  séjour  à  Monténégro  et 
Cattaro;  description  minéralogique ,  botanique  et  zoologique 
ties  Bouche»  de  Cattaro  (  la  langue  du  pays  est  la  langue  illj- 
rienne;  le  peuple  a  un  caractère  national  bien  prononcé); 
arrivée  à  Alexandrie;  sur  la  prétendue  colonne  de  Pompée, 
appelée  par  les  Arabes  Amude  ;  portrait  do  pacha  Mehcmed 
Ali;  préparatifs  pour  le  voyage  dans  le  désert;  excursion  pré- 
paratoire pour  le  voyage  dans  le  désert  de  la  Libye;  sur  les 
Bédouins  ;  voyage  dans  le  désert  de  la  Libye  jusqu'au  AflW^^' 
ikmuf  minor  ;  voyage  au  Katabathmus  magnus  du  désert  de 
Libye;  sur  les  traces  de  Parœtonium  ;  voyage  à  l'Oasis  de  Jû' 
piter  Anrnaon;  départ  de  Siwa  ;  visite  à  une  montagne  de  cata- 
combes* excursion  minéralogique  au  plateau  du  désert,  nord- 
est  de  Siwa  ;  description  du  précipice  de  Kara  et  des  édifices 
qui  s'y  trouvent;  départ  pour  Masr  et  Kahîra,  après  TouTcr- 
ture  du  canal  du  Nil,  près  de  Fuca  5  arrivée  à  Boulack,  faubooiç 
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du  Caire.  La  grande  carte  eDlaminée  contient  Vitinéraire  des 
.voyageurs.  M.  Hemprieh  est  morten  route  y  ainsi  qae  hait  autres 
compagnons  de  voyage  européens. 

^66.  Mein  Besuch  Auerika's  im  SoMMEa  i8a4*  —  Ma  visite  à 
rArnérique  pendant  Tété  de  i8a4,  ou  Excursion  au  Saut  de 
Niagara  par  les  états  de  Maryland ,  Pensylvanie  et  New- York, 
et  retour  par  les  états  de  l'Ohio  ,  d'Indiana ,  de  Kentucky  et 
Virginie;  par  S.  de  N.  In- 12  de  25 1  p.;  prix,  i  thir.  Âarau  1B27; 
Sauerlaender.  (Leipz,  Liter,  Zeitung;  mai  1829,  p.  911.  } 

L'auteur  avertit  dans  sa  préface  que  son  intention  n'a  pas 
été'  de  donner  une  description  des  États-Unis  ni  de  faire  con- 
naître rétat  actuel.de  ces  contrées.  Il  n'a  voulu  que  faire  part  à 
ses  amis  de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  pendant  un  voyage  unique- 
ment entrepris  dans  un  but  de  curiosité  et  d'agrément.  Aussi 
cette  préface  paraît-elle  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  exact  dans  son 
livre;  car  il  se  trompe  et  trompe  en  même  temps  le  lecteur  dans 
la  plupart  des  évaluations  de  population  qu'il  donne ,  et  passe 
rapidement  sur  les  détails  statistiques  les  plus  importans.  Toute- 
fois on  ne  peut  pas  dire  que  cette  relation  soit  entièrement  dé- 
nuée d'intérêt.  G. 

267.  Rr.iSE  IN  America  ,  etc.  —  Voyage  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  Pensylvanie ,  les  États  d'Ohio ,  K.entucky ,  Illinois , 
Missouri ,  Tennessee ,  d'Arkansas ,  les  États  de  Mississipi  et  - 
de  la  Louisiane ,  en  1826  ;  par  M.  SinoN ,  citoyen  des  États- 
Unis.  (  Nouv,  JnnaL  des  Foyag,  ;  mars,  avril  et  mai  18289 
T.  VII ,  2«  sér. ,  p.  322 ,  T.  VIII.  Id.  ,p.  69.  ) 

Ce  voyage,  écrit  et  publié  en  allemand,  est  un  témoignage 
continuel  des  progrès  récens  en  tout  genre  faits  par  les  peuples, 
et  surtout  par  les  nouveaux  états  de  l'Union  américaine  du 
Nord.  Au  mois  d'octobre  1826,  l'auteur,  par  des  raisons  d'af- 
faireset  de  santé,  veut  revoir  le  paradis  du  Sud-Ouest  des  États- 
Unis  ,  et  partant  de  Kittaning,  à  35  milles  de  Pittsbourg,  sur 
TAlleghany ,  suit  de  préférence  la  route  ou  plutôt  le  sentier 
qui  passe  par  Buttlcr ,  Old-Harmony  et  Griersburgh.  Kitta- 
ning compte  200  maisons  et  1,206  âmes.  Bultler ,  siège  du  tri- 
bunal du  comté  ,  n'a  que  100  maisons  et  45o  habitans  ;  cepen- 
dant on  y  trouve  a  imprimeries  de  journaux,  et  6  tavernes 


Zj6  f^àfoges.  N**  %&j 

.trés-fiéqttentées.  CMd-Hannony ,  à  iS  milles  de  Bottier  est  une 
cokmie  établie  en  1807  ,  par  des  séparatistes  souabes. 

L'État  d'Ohio ,  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  de  l'U- 
nion,  occupe  une  surface  de  40  milles    carres  :  il  est    di- 
visé en  71  comtés;  sa  population  est  de  720  mille  âmes.    Le 
climat  y  est  tempéré  et  le  sol  très-fertile,  ^rtout  dans  les  can- 
tons du  Nord  et  du  Sud-Ouest.  Quand  le  canal  auquel  on  tra- 
vaille sera  terminé ,  New-York  et  la  Nouvelle-Orléans  seront 
unis  par  une  ligne  dé  navigation  intérieure,  longue  de  3oo 
milles,  sans  doute  la  plus  considérable  du  monde.  New-Lisbon, 
capitale  du  comté  de  Colombiana  ,  fondée  en  1 800  ,  a  mainte- 
nant 3oo  maisons  et  1,800  habitans.  Malgré  la  fièvre  si  funeste 
sur  les  bords  de  TOhio  ,  les  marécages  et  les  digues  de  troncs 
d*arbres  qui  obstruent  la  route,  une  multitude  de  fermes  de  belle 
apparence  annoncent  une  population  nombreuse  et  active.  Can- 
on ,  fondée  en  1804  a  déjà  3oo  maisons  Pt  1,800  habitans,  la 
plupart  Allemands ,  avec  3  églises ,  luthérienne ,  anglicane  et 
catholique.  4}OOo  liv.  st.  ont  été  envoyées  de  Rome  pour  la  con- 
struction de  celle-ci.  On  fait  dans  ce  canton  du  vin  assez  mau- 
vais et  fort  cher.  Il  y  a  des  briqueteries  et  des  blanchisseries. 
De  New-Philadelphie,  capitale  du  comté  de  Tuscarava,  qui  n'a 
encore  que  75  maisons  ,  on  arrive  à  Zanesville,  sur  le  Muskin- 
gum ,  qui ,  en  1807  ,  n'avait  que  60  familles,  et  qui  compte  au- 
jourd'hui 3,000  habitans  et   400  maisons,  presque  toutes   en 
pierres.  Quoique  éloignée  de  1800  milles  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, distance  que  l'on  parcourt  en  4  semaines ,  en  descendant, 
jelle  fait  un  grand  commerce  avec  cette  capitale  et  les  pays  du 
Sud.  On  revient  en  1 5  jours  par  le  bateau  à  vapeur.  Zanesville 
a  des  manufactures  de  lainage  importantes  ,  ^  verreries ,  des 
moulins  à  huile  et  à  farine,  très-belle  et  fort  recherchée.  Des 
mines  à  houille  facilitent  rétablissement  des  fabriques.  On  va 
par  une  route  bien  entretenue  de  Zanesville  à  New-Lancaster, 
chef-lieu  du  comte  de  Fairiield,  qui  compte  3So. maisons  et 
si,200  âmes.  On  y  élève  de  très-beaux  chevaux  de  selle ,  contant 
80  dollars  la  pièce.  Cette  plaine  est  la  plus  fertile  de  l'état  d'Ohio, 
mais  les  fièvres  ravagent  cette  contrée. 

Columbus,  capitale  de  l'État,  et  siège  du  gouvernement,  est 
près  du  Scioto  ;  il  y  a  trois  imprimeries.  Cette  ville ,  fondée  en 
iSia,  a  fait  des  progrès  très-rapides.  Chilicothe^  à  peu  de  di^ 
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tanco  du  fleuve,  au  milieu  d'une  plaine  où  la  Tégétation  est 
gigantesque  ,  est  régulièrement  bâtie ,  et  compte  à  peu  près 
5,000  âmes.  Il  y  a  dans  les  environs  plusieurs  fabriques  de  toile 
de  coton  et  beaucoup  de  moulins.  Les  pèches ,  les  pommes,  les 
melons  sont  excellens.  Le  mûrier  y  est  indigène.  Yellowssprings, 
source  minérale  à  4  milles  au-dessus  du  rocher  du  Miami,  a  des 
eaux  eflicaces  pour  les  maladies  nerveuses  et  la  goutte.  On  y  a 
bâti  2  auberges  et  quelques  maisons. 

^     Après  avoir  rencontré  les  petites  villes  de  Dayton  et  de  Ger- 
mantown,  on  arrive  à  Cincinnati,  la  première  ville  de  Tintérieur 
des  États-Unis ,  et  devenue  depuis  8  ans  plus  considérable  que 
Pittsbourg.  £n  182S,  le  nombre  des  maisons  était  de  i,56o  ,  et 
celui  des  habitans  de  1  a,ooo.  Cincinnati  a  9  églises ,  a  écoles  et 
I  d^enseignement  mutuel,  avec  5  imprimeries  de  journaux.  Il  y 
paraît  aussi  un  journal  littéraire.  Près  de TOhio  est  une  machine 
à  vapeur,  de  la  force  de  80  chevaux,  et  des  scieries  agissant  par 
le  même  moteur,  des  usines  pour  le  fer,  des  tanneries,  des 
manufactures  de  cotonnades  et  de  draps.  Cincinnati  est  le  princi- 
pal entrepôt  du  commerce  de  TOhio.  Toutes  les  productions  de 
cet  état  y  sont  embarquées  pour  la  Nonvélle-Orléans.  Les  ex- 
portations consistent  en  farines  ,  eaux-de- vie ,  poisson  sec  et 
salé  ,  fruits  et  grains;  les  importations  en  coton,  sucre,  café, 
riz  ,  indigo,  épiceries.  TÉtat  d'Ohio  est  un  des  plus  riches  en 
.  productions  naturelles  ;  il  l'emporte  pai*  le  climat  et  la  fertilité 
sur  les  anciens  états  :  il  a  pris  le  premier  rang  parmi  les  non^ 
veaux  ,  en  abolissant  l'esclavage.  Les  habitans  ne  sont  pas  aussi 
. instruits  que  ceux  du  Nord;  mais  ils  sont  spirituels,  résolus  et 
entreprenans.  L'état ,  pris  dans  son  ensemble ,  est  exempt  d'a- 
ristocratie et  de  mendicité. 

L'anteur  visite  ensuite  le  Kentucky.  En  y  entrant,  la  négli- 
gence des  cultures  annonce  la  présence  de  Tesclavage.  M.  Âidon 
arrive  à  Yevay  ,  chef-lieu  du  comté  de  Switzerland,  connu  par 
ses  vignobles ,  et  qui  compte  45o  habitans.  On  y  parle  surtout 
'e  français  :  les  mœurs  sont  toutes  françaises.  Le  raisin  ne  vaut 
pas  celui  d'Europe;  le  vin  a  un  goût  aigrelet.  Celte  colonie  n'a 
pas  un  aspect  florissant. 

L'Etat  d'Indiana  appartient,  ainsi  que  celui  (l'Ohio,  à  la  grande 
vallée  du  Mississipi.  La  surface  de  cet  état  est  de  89,000  carrés. 
Admis  dans  l'Union  depuis  18x6^  U  a  une  population  de  aiS^ooo 
F,  Tome  XIX.  a5 
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iaMt;il  mhélt  refiigedete—  le»  avcatanea.  On  y  cmpie 
■ae  60*  àe  villes  très-inliéneiirc»  à  celles  de  la  paitîe  botok 
dkrOUo.]fadisiHiTille,  ciier4iea  du  coaié  deJefienos.foi. 
dée  CB  1800 ,  sur roiâo  ,  a  1,000  liahitaMS  Jcfiersonvlle,  fot- 
déccB  180s 9  adqâSoonuâsoBSyaBemam&ctiiiedetttlede 
coCoo  y  une  é^ise,  vue  baBqœ  et  un  cnmmffrce  eoBsidsalM. 
ClaiksTiDe  ,  avec   3oo  habitans  ,  est  comprise  dans  le  lot  de 
1 5o,ooo  acres ,  récompeose  décernée  au  général  Cbike ,  pov 
ses  services  signalés.  Uo  pea  plus  loin ,  Ncw-AIIhuij  compta 
ifOOO  halMlans,  des  moolîns ,  des  ateliers  nms  par  des  oncfaiiMs 
k  Tapeur.  Elle  est  Toisine  des  diùtes  de  rOhio ,  dont  la  lar- 
geoTy  à  un  ndlle  au-dessus  ,  est  de  5,a3o  |Med& 
'    LooisYiUey  dief  du  haut  et  bas  Ohio,  et  rentrqwt  le  plft" 
'importaut  sur  cette  rivière,  est  de  mmtié  moins  grand  que  Cio- 
cinatiy  mais  ^e  est  plus  ridie,  jouit  d'un  ooonnerce  solide,  a 
un  chantier  de  construction  et  cinq  banques.  Des  ^briques  con- 
sidérables 7  sont  la  plupart  mues  par  la  vapeur.  Des  bateaux  à 
Tapeur  font  en  6  jours  le  trajet  jusqu'à  la  NoorellêOriévis. 
Lottisville  occupé  5o  de  ces  bateaux  sur  les  100  qui  foat  la  na- 
vigation du  Mississipi  et  de  TOhio.  Sa  population  est  de  4^^ 
âmes.  Un  canal  de  a  ^  milles  de  long ,  qui  doit  couler  200^000 
dollars ,  tournera  les  chàtes  de  l'Ohio ,  et  en  facilitant  la  con- 
tinnicé  de  la  navigation,  sera  très-utile  au  commerce  giéoéral, 
mais  fera  grand  tort  à  l'entrepôt  de  Louisville.  Shippinp^^^ , 
Portland ,  qui  se  confondront  bientôt  avec  elle ,  Bromeistoini , 
située  dans  un  canton  très-riche,  viennent  ensuite.  Les  progic^ 
du  Kentucky  ne  sont  pas  conparables  à  ceux  de  l'état  d'Ohk). 
C'est  cependant  un  vrai  paradis  pour  la  fertilité  dii  sol  et  la 
beauté  du  climat ,  semblable  à  celui  de  la  France  méridionale. 
La  surface  du  Rentucky  est  de  40  mille  milles  carrés  :  sa  popu- 
lation toutefois  n'est  que  de  670,000  âmes  ;  il  renferme  plus  ^^ 
100  villes  bâties  avec  goàt.  Le  tabac ,  supérieur  à  celai  de  Vir- 
ginie 9  quand  il  est  bien  préparé ,  le  coton ,  le  sorgho,  le  fr^ 
ment,  d'excellens  fruits  y  abondent.  Le  chanvre  y  occupe  plu- 
sieurs manufactures. 

L'auteur,  embarqué  sur  l'Ohio,  pour  la  Nouvelle-Orléans, 
signale  sur  la  route  ,  Troy ,  capitale  du  comté  de  Crawford» 
Owenborough ,  capitale  du  comté  de  Davis ,  entourée  de  vi- 
gaei  f  doftfc  le  vin  agréable  peut  deyenir  excellent  1  Hendersooi 
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chef-lieu  du  comté  de  même  nom ,  ayant  Soo  Ua1>itan8.  Les  fer- 
mes des  deux  rivesderOnabache,à  son  confluent,  sont  les  plus 
belles  et  les  plus  fertiles  des  États-Unis  ;  là  se  trouve  la  limite  en- 
tre les  états  dlndiana  et  d'IHinois.  Ce  dernier  doit  ses  progrès  ra- 
pides à  la  défense  d'y  introduire  des  esclaves.  Admis  dans  l'Union 
en  181 8,  il  renferme  1 80,000  liabitans,  principalement  Français, 
Anglais ,  et  Nord-^Américains  d'origine.  Il  occupe  une  surface  de 
5 8,000    milles  carrés;  c'est  un  fort  beau  pays,  dont  les  vallées 
basses  sont  très  fertiles.  Le  tabac ,  de  qualité  supérieure ,  le  co- 
ton, le  sorgho  y  sont  les  objets  de  culture  ;  le  pacanier,  le  riz, 
l'indigo  y  croissent  naturellement  ;  on  y  compte  So  villes  bâties 
la  plupart  sur  des  rivières.  Vandalia ,  capitale  de  l'État ,  compte 
1,000    habitans.  35,ooo  acres  de  terre  ont  été  assignés  pour 
l'entretien  d'une  université.  Nous  recommandqns  au  lecteur  la 
description  animée  et  pittoresque  que  fait  l'auteur  du  cours  et 
du  volume  des  eaux ,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  distant  de 
son  embouchure. 

M.  Sidon  fait  sur  un  bateau  à  vapeur  une  excursion  à  Saint- 
Louis,  ville  principale  de  l'état  de  Missouri,  le  dernier  admis  dans 
l'Union.  Les  lieux  qu'il  trouve  sur  sa  route  sont  Hambourg,  Ste- 
Geneviève,  dont  la  moitié  des  habitans  est  française,  Herculanéum 
fondée  en  181  o,  et  ayant  Soo  habitans,  un  chantier  de  construc- 
tion, .une  exploitation  démines  de  plomb,  et  une  fabrique  con- 
sidérable de  balles  et  de  plomb  à  tirer.  Saint-Louis,  sur  la  rive 
droite  du  Mississipî,  a  une  cour  de  justice,  une  église,  un  théâ- 
tre, a  imprimeries  de  journaux,  un  muséum,  un  collège,  une  bi- 
bliothèque, 800  maisons,  la  plupart  en  pierres,  entourées  de 
portiques-  et  de  jardins  rians,  avec  une  population  de  5,ooo 
âmes.  Cette  ville,  très  commerçante,  est  une  miniature  delà  Nou- 
velle-Orléans. On  y  trouve  aussi  une  quantité  de  cafés  et  de 
salles  de  danse.  L'auteur  ne  fait  pas  l'éloge  de  la  population 
française  de  Saint-Louis.  L'état  de  Missouri,  avec  une  surface 
de  60,000  milles  carrés,  ne  compte  encore  que  84,000  habitans 
dont  10,000  esclaves.  Le  commerce,  notamment  celui  des^  pel- 
leteries avec  les  Indiens,  l'agriculture,  le  soin  du  bétail,  et  l'ex- 
ploitation des  mines  de  plomb  y  sont  les  principales  branches 
d'industrie.  En  i8a5,  ces  mines  n'ont  rendu  que  a5,ooo  quin- 
taux. 
De  Saint  Louis,  l'auteur  revient  à  ïrinity,  d'où  ii  retourne 
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au  Mississipi.  Uétat  de  Tennessee,  qui  baigQe  çefleuve,  a  40,000 
milles  carrés  de  surface,  est  tin  pays  fertile,  compte  440,000  ha- 
bitans,  dont  90,000  de  couleur.  Les  effets  de  l'esclavage  y  sont 
moins  nuisibles  qu'ailleurs^  La  ville  la  plus  considérable  du 
Tennessee  est  Nash  ville;  elle  a  35o  maisons,  4000  habitans,  une 
bibliothèque  publique,  3  journaux  quotidiens  et  plusieurs  ins- 
tituts d'éducation.  On  évalue  le  revenu  des  propriétés  du  géné- 
ral Jackson  à  5o,ooo  dollars.  Knoxville,  2®  ville  de  l'état  en  im- 
portance, compte  400  maisons  et  2,5oo  âmes.  La  capitale,  Mar. 
frusborough  n'a  que  240  maisons  et  i,5oo  âmes.  Les  bateaux 
à  vapeur,  qui  entretiennent  les  relations  avec  la  Nouvelle-Or- 
léans, sont  très  commodes  pour  les  voyageurs.  Ils  y  trouvent 
au  plus  haut  degré  ce  qiie  les  Anglais  appellent  le  comfortable. 

Sainte-Hélène,  capitale  d'un  comté,  ville  naissante  et  bien  si- 
tuée, est  à  95  milles  au-dessus  de  l'embouchure  de  TArkansâi 
C'est  dans  ce  canton  que  se  trouvent  les  1 5o,ooo  acres  de  terres 
militaires,  seule  récompense  de  ce  genre  que  le  Congrès  ait  jus- 
qu'à présent  donnée,  et  qu'il  a  concédées  aux  soldats  qui  ont 
servi  dans  la  dernière  campagne.  Il  ne  s'y  en  est  encore  établi 
qu'un  petit  nombre ,  le  soldat  américain .  étant  trop  accou- 
tumé à  J)ien  vivre,  pour  aimer  à  s'enfoncer  dans  des  forets 
reculées;  car,  indépendamment  de  ses  habits  et  d'une  très 
bonne  nourriture,  il  reçoit  une  paie  de  60  dollars  par  an,'  c'est- 
à-dire  5  dollars  par  mois,  ou  plus  de  16  cents  (80  cen 
times)  par  jour.  On  trouve  sur  les  bords  de  l'Arkansâ,  les  villes 
d*Arkansâ,  d'Acropolis  et  de  Littlerock ,  toutes  naissantes.  La 
surface  du  territoire  de  l'Arkansâ  est  de  plus  de  100,000  milles 
carrés.  Sa  population  encore  bien  faible,  n'est  que  de  18^000 
habitans,  sur  quoi  un  neuvième  d'esclaves.  Il  n'existe  d'écoles 
que  dans  les  trois  villes  ci-  dessus  nommées.  Après  une  naviga- 
tion de  3  jours  et  de  600  milles,  on  arrive  à  Vixburgh,  fondé 
depuis  4  ans,  et  comptant  5o  maisons  avec  aSo  habitans.  Nat- 
cliéz,  ville  très  sujette  au  fléau  de  la  fièvre  jaune,  a  3,54o  habi- 
tans, une  maison  de  justice,  2  banques,  une  bibliothèque  pu- 
blique, 3  églises,  i  école,  3  journaux  et  une  gazette  littéraire, 
V  Oracle.  Il  y  règne  beaucoup  d'aisance. 

La  culture  du  coton  est  la  principale  occupation  de  la  plu- 
part des  plantations  du  Mississipi  moyen.  Les  esclaves  ne  sont 
pas  trop  niai  nourris,  ni  mal  traités.  On  apprendra  avec  peine 
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que  les  Français  sont  ceux  des  planteurs  qui  se  montrent  les  plus 
durs  envers  eux.  L*état  de  Missîssipi  est  admis  dans  l'Union  de- 
puis 1817.  En  y  comprenant  les  esclaves,  sa  population  est  ac- 
tuellement de  84,000  âmes.  Sa  surfacr^  est  de  4 5  mille  milles 
carrés.  L'auteur  arrive  enfin  à  la  Nouvelle-Orléans.  Il  en  fait 
une  description  très  détaillée  et  fort  intéressante.  On  y  trouve 
4  banques,  5  compagnies  d'assurance,  i  comptoir  de  la  Com- 
pagnie anglaise  du  Phénix,  6  loges  de  francs-maçons,  a  théâ- 
tres, I  anglais,  l'autre  français,  etc.,  9  établissemens  pour  pres- 
ser le  coton,  dont  l'un  en  presse  5oo  balles  par  jour,  à  l'aide  de 
machines,  i  moulin  à  scie,  mu  par  la  vapeur,  livrant  par  jour 
80,000  pieds  cubes  de  planches.  Cette  ville  a  maintenant  40,000 
habitans,  dont  11,800  esclaves  et  49^00  hommes  de  couleur  li- 
bres. Il  fau.t  lire  dans  l'ouvrage  même  tous  les  détails  relatifs  à 
cette  ville  et  à  la  Louisiane;  cet  état,  avec  une  surfilée  de  4^,000 
mille  carrés,  ne  compte  que  190,000  habilaiis,  dont  100,000 
hommes  de  couleur,  etc.,  etc. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  à  la  relation  de  ce  voyage,  écrit 
av^  intérêt,  parce  qu'il  est  celai  qui  offre  les  reiiscignemens 
les  plus  détaillés  et  les  plus  réeeos  sur  les  nouveaux  états  de 
rUnion  américaine  du  nord,  pour  lesquels  il  peut  être  consi- 
déré comme  une  sorte  de  statistique  soignée.  Nous  nous  pro- 
posons d'en  extraire  encore  quelques  documens  intéres^ans. 

A.  D.  V. 

268.  Reise  s.  Hoheit  des  HerzogsBernhard  zu  Sachsen-Wei  - 
MAR-EiSENACH  DURCH  Nord-Amemca.  -^  Voyugc  dc  S.  A.  le 
duc  Bernard  de  Saxe-Weimar-Eisenach  dans  TAmérique  sep- 
tentrionale, pendant  les  années  iSaS  et  1826.  a  vol.  Weimar. 
(  Goetting.  gelehrte  Anz€igen;iv\m  1828,  p.  1041.  — jiUgem, 

.  Repertoriurn  de  Beck;  id,  vol.  x,  cah.  6,  p.  401.  —  American 
quarterly  rcviewy  septembre  id,\  p.  \î\l\.^-  London  und  Paris 
observer,  28  id.  —  Messager  des  sciences  et  arts,  7*  et  8*  li- 
vraisons, p.  243. — Le  Globe,  22  novembre «/.  p.  843. — Nori/i 
American  m'/e^v  ;  janvier  1829,  p.  226.  —  Southern  Revicw 
n^  5,  février  id.  p,  192.) 

L'auteur  fait  connaître  lui-même  en  ces  termes  le  but  de  son 
entreprise.  «  Le  projet  de  faire  un  voyage  en  Amérique  date  do 
mon  enfance  5  je  voulais  voir  le  nouveau  monde ,  le  pays  et  les 
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hommes,  la  vie  sociale  et  les  institutions,  les^œurs  et  lès  usages. 
Plus  j'apprenais  à  connaître  l'ancien  monde,  plus  devrait  vif 
en  moi  le  désir  de  connaître  le  monde,  nouveau.  » 

L'auteur  ne  parle  dans  son  ouvrage  que  de  ce  qu'il  a  vu  et 
observé  lui-même.  Il  s'embarqua  àFalmouth,  le  1 8  juin  iBaS, 
et  ce  ne  fut  que  le  26  juillet  qu'il  arriva  à  Boston.  Il  visita  d'a- 
bord les  états  du  Nord  et  le  Canada.  De  Boston  il  se  rendit 
par  Northampton  à  Albany  sur  le  fleuve  Hudson,  et  de  là  à  la 
cataracte  du  Niagara.  Sa  traversée  s'effectua  sur  le  canal  Erié 
qui  n'était  pas  encore  achevé  à  cette  éppque,  près  de  Buffalo, 
où  il  se  jette  maintenant  dans  le  lac  Érié.  L'ouvrage  contieiQt un 
grand  nombre  de  renseignemens  très  instructifs  sur  cette  grande 
entreprise  que  l'État  de  New- York  a  seul  exécuté ,  et  méûie  un 
dessin  de  l'aqueduc  par  lequel  on  dirige  le  canal  sur  le  fleuve 
Génessée.  Les  cataractes  du  Niagara  ont  Un  plus  bel  aspect  du 
coté  du  Canada  que  de  l'Amérique  septentrionale.  Le  voyageur 
passa  ensuite  au  Canada.  Il  entre  dans  des  détails  très  positif 
sur  l'état  actuel  du  pays,  ainsi  que  des  villes  de  Québec  et  de 
Montréal.  A  Québec,  l'auteur  visita  le  champ  de  batailla  suj,Ie- 
quel  le  général  Wolf  conquit,  au  prix  de  sa  vie,  le  Canada  à 
l'Angleterre.  Lorsqu'il  s'agit  de  matières  et  d'opérations  mili- 
taires, on  reconnaît  sur  le  champ  l'homme  du  métier.  Do  Ca- 
nada le  duc  serenditàNew-York.  Chemin  faisant  il  visita  l'école 
militaire  de  Westpoint,  jusqu'à  ce  moment  le  seul  établissement 
d'instruction  militaire  érigé  par  les  états  de  l'Union  réunis.  L'or- 
ganisation de  cette  école  mérite  de  servir  de  modèle,  tant  en  ce 
qui  touche  l'instruction  ,  que  relativement  à  la  discipline.  La 
difficulté  principale  était  de  trouver  de  bons  professeurs.  Cette 
école  fournit  des  officiers  pour  l'armée  entière.  Il  n'est  point 
étonnaTnt  que  le  petit  corps  d'officiers  américains  soit  compose 
des  hommes  les  plus  éclairés.  La  fameuse  .  frégate  à  vapeur 
sur  laquelle  on  a  dit  tant  dé  choses  merveilleuses,  est  ap- 
préciée à  sa  juste  valeur.  Pour  les  bateaux  de  ce  genre ,  il  est 
maintenant  d'usage  que  la  machine  à  vapeur  se  trouve  dans  un 
bateau  particulier  qui  fait  avancer  l'autre  avec  les  voyageurs 
{safety  barge).  De  cette  manière,  ceux-ci  sont  à  l'abri  des  dan- 
gers qui  peuvent  résulter  de  la  rupture  de  sa  chaudière.  Le 
voyage  à  Philadelphie  eut  lieu,  partie  avec  le  bateau  à  vapeur, 
partie  par  la  voie  de  terre.  L'auteur  a  donné  le  pUm  de  PWl*' 
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delphie,  qui  est  la  plus  belle  ville  des  États-Unis.  Les  sciencet 
y  sont  aussi  portées  à  un  haut  degré  de  perfection.  Le  duc  fit  le 
voyage  de  Philadelphie  à  Baltimore  avec  le  président  des  États- 
Unisy  qui  s'en  retournait  de  Philadelphie  à  Washington.  Balti- 
iriore,  qui  a  dans  ce  moment  75,000  habitans,e6tla  ville  d'Ame» 
rique  qui  a  pris  les  plus  prompts  accroLssemens.  Le  duc  vit  un 
vieillard  de  88  ans  qui  a  vu  le  lieu  où  la  ville  est  actuellement 
bâtie,  alors  que  c'était  encore  une  forêt  habitée  par  des  sauvages* 
A  Baltimore  la  vie  sociale  est  aussi  très  agréable,  et  le  goàtdo«- 
rainant  de  la  musique  lui  donne  un  grand  charme.  De  là  à 
Washington,  capitale  de  l'Union,  il  n'y  a  que  35  milles.  Dans 
cette  ville  la  présence  du  corps  diplomatique,  rappelle  jusqu'à 
un  certain  point  une  résidence  royale.  La  visite  de  Mount  Ver* 
non,  demeure  et  sépulture  du  grand  Washington,  est  pleine 
d'intérêt,  ainsi  que  celle  de  Monticelli  chez  le  vénérable  ex-pré* 
sident  Jefferson,  à  l'occasion  de  laquelle  l'auteur  entre  dans 
quelques  développemenssur  l'université  de  Virginie,  fondée  sous 
l'inspection  de  Jefferson,  qui  a  principalement  consacré  sa  vieil- 
lesse à  cet  établissement. 

Sous  le  rapport  de  l'intérêt,  le  tome  second  l'emporte  ^«r  le 
premier,  parce  qu'il  contient  les  voyages  dans  les' états,  soit  de 
l'intérieur,  soit  du  sud ,  qui  ne  sont  pas  généralement  connva. 
De  Virginie,  la  route  conduisait  à  Charletown.  Pour  échapper 
aux  dangers  du  climat,  le  voyageur  se  mit  en  route  dans  les 
mois  d'hiver.  Déjà ,  dans  la  Virginie.,  le  voisinage  des  tropi- 
ques s'annonce  par  la  végétation  \  et  complètement  dans  le$ 
états  du  sud  sur  le  Mississipi.  Mais  là  aussi  l'esclavage  se  waiVre 
environné  de  son  cortège  hideux;  même,  parmi  les  hommes 
libres ,  la  gradation  entre  les  blancs  et  les  quarterons  est  si 
grande,  que  l'aristocratie  la  plus  exigeante  de  l'ancien  monde 
peut  être  considérée  comme  moins  oppressive,  et  que  Ton  ne  se 
douterait  point  que  l'on  se  trouve  dans  le  pays  de  la  liberté. 
Quiconque  veut  avoir  accès  dans  la  bonne  société  ne  peut  pas 
fréquenter  les    quarterons  ;   cependant  le  duc  trouva  cette 
classe  d'hommes  plus  éclairée  et  plus  morale  que  celle  des 
.  créoles.  Les  alliances  des  quarterons  avec  les  blancs  ne  so^t 
point  considérées  comme  des  mariages  légitimes.  Le  duc  fit  son 
plus  long  séjour  à  la  Nouvelle-Orléans;  puis,  remontant  le  Mis- 
sissipi ,  il  se  rendit  dans  le  nouvel  état  de.Missouri.  L'esidavagje 
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Tenait  d*étre  autorisé  dans  cet  état  à  une  faible, majorité.  La 
navigation  sur  le  Mississipi  n'est  ni  agréable  ^  ni  sans  dangers. 
Le  duc. s'embarqua  sur  ce  fleuve  pour  se  rendre  dans  i'état 
d*Ohio..Sur  les  rives  du  Wabasch,qui  se  jette  dans  l'Ohio,  s'é- 
lève l'institution  ,'  ou  l'établissement. de  M.  Owen  ,  connu  sous 
Iç  nom  de  New^-Harmony.  Le  duc  le  visita;  il  en  a  fait  con- 
naître les  lois  dans  un  appendice.  M.  Owen,  qui  est  un  homme 
trèsr digue  d'estime ,  s'imagine  pouvoir  perfectionner  l'huma- 
nité; mais  il  est  dans  la  nature  d'une  institution,  qui  est  fondée 
sur  la  communauté  de  biens ,  de  ne  pouvoir  durer  long-temps, 
et  de  n'avoir  qu'une  sphère  d'action  peu  étendue.  Enfin  ,  après 
avoir  vu  Louisville,  capitale  du  Kentucky,  et  parcouru  l'état 
d'Ohio  qui  est  un  des  plus  florissans  de  l'Union ,  le  duc  revint 
par  PiUsburg  à  Philadelphie  et  New -York,  où  il  s'embarqua 
le  i6juin  i8a6  pour  l'Europe,  et  aborda  ensuite  le  14  juillet 
àLiverpool,  après,  une  traversée  des  plus  heureuses.       C.  R. 

269.  Scènes  de  Mexico.  Extrait  d'une  lettre  d'un  Allemand 
établi  à  Mexico.  (  Hertha ,  août  182&,  p.  34.) 

'  Cette  lettre,  datée  de  Tampico  de  las  Tamanlipas,  lé  i5  avril 
1827,  présentant  un  aperçu  des  progrès  de  Mexico  et  des  en- 
virons ,  depuis  l'indépendance ,  nous  avons  cru  utile  de  la  faire 
connaître. 

'  «  La  situation  de  notre  maison  est  très-attrayante  et  vraiment 
romantique  ;  elle  est  placée  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville, 
et  de  mon  bureau  ma  vue  domine  sur  un  paysage  tel  qu'on  n'en 
saurait  voir  de  plus  beau.  A  mes  pieds  serpente  le  fleuve  Pa- 
nuco  ;  dos  poissons  ctincelans  d'or  et  d'argent  apparaissent  de 
temps  en  temps  sur  la  cime  de  ses  flots  verdâtres.  Ce  fleuve  est 
toujours  animé  par  une  multitude  de  canots  dans  lesquels  les 
Indiens  apportent  au  marché  des  fruits  et  d'autres  objets.  Plu- 
sieurs navires ,  qui  nous  apportent  des  marchandises  de  l'Eu- 
rope et  des  États-Unis ,  sont  ici  à  l'ancre  avec  les  pavi liens  des 
nations  auxquelles  ils  appartiennent.  Au-delà  du  fleuve,  un  dis- 
trict peu  étendu,  qui  présente  à  l'œil  le  plus  beau  fond  de  ver- 
dure ,  qu'environnent  des  cactus ,  des  aloès  et  d'autres  plantes , 
et  où  séjournent  beaucoup  d'oiseaux  aquatiques  et  de  terre , 
forme  la  limite  du  lac  Panuco,  qui  brille  d'un  éclat  azuré.  Au- 
delà  du  lac  s'élèvent  plusieurs  rangs  de  montagnes  dont  quelques- 
unes  paraissent  toucher  aux  cieux.  Derrière  est  la  ville  de  Mexi- 
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co.  £o  remontant  transversalement  le  flenve  à  droite,  on  aperçoit 
des  rives  fleuries ,  des  cabanes  indiennes  éparses  çi^  et  là ,  et  un 
peu  plus  loin,  encore  des  montagnes;  de  l'autre  côté,  à  l'en- 
droit où  le  fleuve  se  jette  dans  le  golfe,  on  distingue  sur  la 
rive  la  ville  ou  plutôt  le  village  de  Pueblo  Viejo  de  Tampico, 
Ce  village  a  un  aspect  riant  que  lui  donnent  ses  maisons  bian* 
ches  adossées  en  forme  de' terrasse  à  une  colline.  Immédiate- 
ment après  Tampico ,  on  voit  s'élever  la  jolie  petite  montagne 
de  M  ira, On  y  trouve  en  abondance  les  plus  belles  productions 
de  la  nature ,  parfumant  l'air  d'odeurs  balsamiques  ;  de  la  cime, 
on  jouit  d'une  vue  magnifique  qui  s'étend  à- la- fois  sur  la  mer 
et  sur  tous  les  environs  ;  quant  à  la  ville ,  c'est  tout  récemment 
que  cette  place,  qui ,  il  n'y  a  qu'un  an ,  était  encore  une  aggré- 
gation  chétive  de  quelques  maisons  et  d'un  petit  nombre  de 
cabanes ,  a  été  élevée  par  le  gouvernement  mexicain  au  rang 
d'une  ville  maritime  et  privilégiée  [ciudad  maritimaj  y  légitima). 
Des  maisons  élégantes  s'élèvent,  des  marchés  spacieux  s'établis- 
sent aux  lieux  naguère  cojiverts  d'épaisses  forêts  :  chaque  se- 
maine voit  éclore  de  nouveaux  embellissemens  ;  toutes  les  mai- 
sons doivent  être  alignées ,  en  «orte  que  l'ensemble  formera  un 
grand  carré  régulier.  Des  rues  tirées  au  cordeau  coupent  ce 
carré  dans  toutes  les  directions  et  viennent  aboutir  à  deux 
grandes  places ,  la  place  de  la  Constitution ,  plaza  de  là  Con- 
stitucion ,  et  la  place  d  armes,  plaza  de  las  armas  y  qui  forment 
aussi  des  carres  réguliers  ;  'ioo  nouveaux  bâtimens  ont  déjà  aug- 
menté le  nombre  des  anciens;'partout  on  voit  des  maçons  en  pleine 
activité.  A  mesure  que  les  travaux  de  construction  avancent, 
on  fait<iisparaîtrc  de  l'enceinte  de  la  ville  les  cabanes  des  In- 
diens trop  mal  tenues  pour  présenter  un  aspect  agréable.  Ce 
procédé  est  d'ailleurs  fort  indifférent  aux  Indiens  ;  car  ils  peu- 
vent en  un  seul  jour  défaire  entièrement  leur  local ,  l'emporter, 
et  le  reconstruire,  jusqu'à  ce  qu'un  ordre  de  l'alcade,  ou  toute 
autre  conjoncture ,  les  force  à  se  déplacer  de  nouveau.  Les 
maisons  n'ont  ordinairement  qu'un  étage;  toutes  sont  à  toi 
plat  ;  dans  la  plupart  des  habitations  ,  on  fait  plus  attention  à 
l'espace  qu'exigent  les  marchandises  qu'à  la  commodité  du  lo- 
gement. Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  propriétaires  qui  ne 
font  point  d'affait^es ,  dont  les  maisons  soient ,  dit-ou ,  aussi 
élégantes  que  commodes  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  trouvé  l'oc* 
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casion  de  m'en  cbnvaincre  personnelleinent.  Les  hàbitans  of- 
frent un  mélange  biearre  de  toutes  les  nations.  On  vdit  ici  des 
Espagnols,  des  Mexicains ,  des  Américains,  des  Africains ,  des 
Allemands ,  des  Français ,  des  Hollandais  et  des'  Anglais ,  des 
irisages  blancs,  jaunes,  cuivrés  et  noirs.  Le  marché  est  le  point 
central  de  réunion  de  toutes  les  classes  :  on  jouit  d'un  coup- 
d'œii  singulier,  lorsqu'on  s'y  rend  le  matin  à  cinq  ou  six  heures, 
pour  être  témoin  du  mouvement  dont  il  est  le  théâtre.  Ici  l'on 
voit  une  Indienne,  assise  à  terre ,  les  jambes  croisées,  ayant 
devant  elle  un  pot  avec  du  chocolat  placé  sur  des  charbons,  à 
coté  an  plat  de  le>r<f7/!(i^(pàte  de  maïs  et  d'eau) ,  et  un  vase  con- 
tenant une  sauce  faite  avec  des  chillies  (  poivre  de  Cayenne 
avec  des  siliques  )  et  de  la  canne,  à  sucre.  Tandis  qu'elle  fume 
gaiement  son  cigarre  de  papier,  elle  sert  les  hôtes  qui  viennent 
lai  demander  k  déjeuner.  Vis-à-vis  est  un  étal  où  des  bouchers 
iiméricains  mettent  en  vente  de  la  viande  fraîche  et  de  là  viande 
sèche  ;  plus  loin ,  on  aperçoit  des  rangs  entiers  de  marchands 
des  deux  sexes ,  et  de  diOerentes  races,  assis  les  un§  à  côté  des 
autres,  et  étalant  sur  des  nattes  de  jonc  des  légumes,  ilu  maïs  et 
des  fruits.  On  voit  sous  les  corridors  des  maisons  des  groupes 
d'hommes  occupés  à  jouer ^aux  cartes ,  jeu  que  le  bas  peuple 
aime  passionnément.  Quelquefois  on  rencontre  dans  son  chemin 
un  homme  couché  à  terre,  enveloppé  dans  son  manteau,  et 
dormant  profondément  :  on  peut  tranquillement  passer  outre, 
et,  lors  même  que  le  pied  vous  manquerait,  la  paresse  du  dor- 
meur ne  lui  permettrait  point  de  se  remuer.  Lorsque  de  pa- 
reilles gens  ont  dissipé  au  jeu ,  ou  d'une  autre  manière ,  le  prix 
lie  Jeurs  travaux ,  ils  se  mettent  à  dormir;  la  faim  peut 
seule  les  déterminer  à  travailler  de  nouveau.  Du  côté  de  l'eaa, 
au  lieu  où  abordent  les  canots,  on  vend  des  cannes  à  sucre, 
des  bambous ,  des  feuilles  de  palmiers ,  etc.  Les  vendeurs  amè- 
nent ordinairement  leur  famille  :  elle  reste  dans  les  canots 
qu'une  voile  de  lin  tendue  met  à  l'abri  des  rayons  du  soleil. 
Plus  loin ,  es^  le  marché  à  l'eau  :  malheureusement  on  en  man- 
que ici  ;  car  l'eau  du  fleuve  est  salée  ;  ce  n'est  qu'à  quelques 
lieues  plus  haut  qu'elle  devient  potable  ;  les  canots  en  apportent 
journellement  des  provisions  considérables  destinées  aux  di- 
vers ménages.  Des  légions  entières  de  jeunes  filles  se  rendent 
de  bonne  heure,  avec  leurs  pots  de  lait  sur  la  tète,  à  ce  mar- 
.  ché ,  qui  devient  le  théâtre  de  leur  gaieté. 
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Les  femmes  des  classes  inférieures  chantent  des  airs  nation 
naux  en  dansant  le  fandango;  mais  leurs  chants  ressemblent  à 
des  hurlemens.  J'ai  aussi  assisté  à  quelques  bals  particuliers  des 
hautes  classes  de  la  société.  Pendant  la  danse,  les  portes  restent 
ouvertes,  et  tout  homme  convenablement  vêtu  peut  se  présen- 
ter et  se  retirer  sans  aucune  cérémonie,  lorsqu'il  le  juge  à  pro« 
pos.  Ici  se  déploie  plus  d'art,  et  la  grâce  de  la  danse  espagnole 
dans  laquelle  se  développe  le  jeu  le  plus  souple  et  le  plus  élé- 
gant des  membres,  me  plaît  plus  que  la  danse  de  notre  pays. 

Parmi  les  fruits  du  pays,  \es  figues  bananes  sont  les  plus  agréa- 
bles ;  elles  sont  très-communes,  et  ont  la  grosseur,  la  forme  et 
l'extérieur  d'un  concombre  d'Allemagne.  Il  est  facile  <i'en  enle- 
ver la  peau  extérieure  avec  les  doigts.  Le  fruit  est  im  peu  fa- 
rineux, mais  plein  de  suc  et  très-sain.  Le  goût  a  quelqu'analo- 
gie  avec  celui  de  la  poire.  La  vigne  réussit  parfaitement  dans 
l'intérieur  du  pays;  nous  avons  eu  ici  des  raisins  de  Tula,  qui 
ne  le  cèdent  point  en  grandeur  et  en  bonté  à  ceux  de  Malaga. 
L'intérieur  du  pays  abonde  aussi  en  pèches  et  en  abricots.  On 
pourrait  utilement  en  planter  sur  la  côte.  »  ^  C.  R. 

270.  Navigation  du  sloop  russe  l'Apollon  en  i dix,  11^  a3  et 
a 4,  sous  les  ordres  du  capitaine  Touloubief.  {Zapisskiizdavaîé-- 
mofjua  Gossoudarstvennimme  admiraltéîshimme  départamen- 
tomme»  —  Mémoires  publiés  par  le  déparlement  impérial  de 
la  marine;  Tom.  X,  p.  100-17».  St.-Pétersbourg,  1816. 

Cette  expédition,  dont  le  but  était  de  transporter  à  Okhotsk 
et  à  Petropavlovsk  divers  matériaux  nécessaires  pour  la  fortifi- 
cation de  ces  ports,  et  de  visiter  les  colonies  russes  situées  sur 
la  côte  N.-O.  d'Amérique,  ne  présente  rien  de  remarquable 
sous  le  rapport  scientifique.  Du  reste ,  le  capitaine  ELroust- 
chof,  qui  remplaça  dans  le  commandement  du  sloop  V Apollon, 
M.  Touloubief,  mort  pendant  la  traversée,  rentra  fort  heureu-< 
sèment  dans  le  port  de  Cronstadt,  le  i5  octobre  18149  ^P^és 
un  voyage  de  3  ans  et  17  jours. 

Celle  du  sloop  Ladoga,  sous  les  ordres  du  capitaine- lieute- 
nant Lazaref,  et  qui  eut  lieu  en  1811,  i3  et  14  »  avait  le  même 
but,  et  n'offre  non  plus  aucun»  résultats  qui  puissent  intéresser 
la  science.  Seulement,  M.  Lazaref  observe  dans  sa  relation  qu'à 
son  passage  à  !Novo-Archangelsk ,  il  a  fait  tous  ses  efforts  pour 
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découvrir  la  terre  dont  le  capitaine  commodore  Beringh  soup- 
çonna Texistence  le  12  juin  1741»  an  moment  où  il  se  trouvait 
sous  les  49°  de  lat.  septentrionale,  et  17a®  19'  de  longitude  de 
Grennwich  ;  mais  qu'il  n'a  rien  découvert  au  S.-E.  qui  pût 
faire  présumer  qu'il  existât  une  île.  La  relation  de  ce  voyage  se 
trouve  dans  le  XI*  vol.  des  Mémoires  de  t  Amirauté  y  p.  57-93. 
St.-Pétersbourg ,  i8â6.  ) 

271.  Nouvelle  expédition  au  pôle  arctique.  —  [LonàonUr 
terary  Gazette;  mars  1829,  n®  634»  P-  i.?^*) 

La  Gazette  littéraire  de  Londres ,  à  qui  nous  empruntons 
l'article  suivant,  annonçait  en  mars  dernier,  comme  étant  sur 
le  point  de  partir,  une  nouvelle  expédition  pour  les  mers  arcti- 
ques, préparée  sous  l'influence  d'intérêts  privés.  C'est  le  capit. 
Ross,  dont  le  i**"  voyage  aux  mers  du  pôle. est  universellement 
connu,  qui  a  conçu  le  dessein  de  cette  expédition;  elle  sera,  disait 
alors  la  Gazette,  entièrement  sous  les  ordres  et  la  direction  de  cet 
habile  et  brave  officier.  Nous  disons  entièrement  sous  ses  ordres 
etsa direction,  car,  quoique  favorisée  par  l'Amirauté, l'entreprise 
est.  aux  frais  seuls  du  capitaine  Jloss  et  de  ses  amis.  Tout  le  plan 
est  de  lui,  et,  par  conséquent,  les  frais  de  l'armement,  la  naviga- 
tion, la  longueur  du  voyage,  le  séjour  ou  le  retour  seront  décidés 
d'après  ses  connaissances  ,  sous  sa  responsabilité  et  sans  être 
contrariés  par  des  ordres  supérieurs  de  l'Amirauté,  circonstance 
qui  probablement  a  eu  de  l'influence  dans  les  entreprises  de  ce 
genre,  et  qui  avait  fait  du  capitaine  Ross  lui-même  une  sorte 
de  bouc^émissaire  dans  la  non  réussite  d'une  précédente  entre- 
prise. 

Mais  la  grande  nouveauté  dans  ce  voyage  projeté  et  qui  fait 
naître  les  plus  vives  espérances ,  c'est  que  l'on  y  doit  employa'" 
pour  la  première  fois  le  moyen  puissant  de  la  vapeur.  Le  capi- 
taine Ross  part  sur  le  navire  the  Fictory^  de  200  tonneaux;  » 
est  accompagné  du  John,  bâtiment  de  3 20  tonneaux,  chargéde 
charbon,  de  provisions  et  de  marchandises. 

On  connaît  l'excellent  Traité  de  navigation  par  la  vapeur  y 
du  capitaine  Ross  ;  mais  nous  croyons  devoir  ajouter  que  cet  0- 
ficier  s'est,  depuis  8  ans,  livré  avec  ardeur  à  des  expériences  sur 
l'application  dé  cette  force  merveilleuse  dans  des  navires  d« 
toute  espèce. 


On  prétend  que  les  perfectionnemeus  du  capitaine  Ross  sont 
d'une  haute  importance.  Pour  le  démoutrery  the  Victory  répé- 
tera les  expériences  (  déjà  faites  dans  le  Nord  )  sur  la  Tamise, 
où  elle  est  à  l'ancre ,  afin  de  montrer  quels  immenjses  avantages 
on  peut  retirer  d'une  pareille  construction.  Nous  savon^  que 
the  Victory  est  construite  en  force,  d'après  des  procédés  qui  la 
mettent  à  même  de  braver  la  glace.  Les  pàgatyes  sont  d'une  for- 
me tout-à-fait  nouvelle.  La  construction  est  telle,  que  la  pres- 
sion des  glaces  élèverait  le  navire  plutôt  que  de  le  briser  ;  fina- 
lement, si,  par  la  vapeur,  il  ne  marchait  pas  convenablement, 
on  pourrait  enlever  promptement  les  pagayes,  et  on  aurait  im- 
médiatement un  navire  gréé  et  disposé  pour  marcher  à  l'aide 
des  voiles. 

Nous  apprenons,  en  outre,  que  la  machine  est  sans  tuyau ,  et 
qu'elle  est  à  haute  pression,  ce  que  les  expériences  du  capitaine 
Ross  lui  ont  appris  à  préférer  de  beaucoup  à  la  basse  pression. 
Un  autre  avantage  remarquable,  quand  nous  examinons  la  na- 
vigation de  ces  mers  et  de  ces  côtes  que  l'on  veut  reconnaître, 
c'est  de  pouvoir  employer  toutes  sortes  de  combustibles,  et  que 
les  investigations  des  explorateurs  peuvent  n'être  pas  interrom- 
pues, grâces  aux  objets  dont  ils  seront  environnés,  soit  le  bois 
des  rivages  le  l'Amérique  du  Nord,  ou  V huile  des  veaux-ma- 
rins ,  des  ours,  des  baleines  que  l'on  trouve  partout  où  il  y  a  de 
la  glace  et  de  l'eau. 

II.  est  probable  que  le  capitaine  Ross  se  rendra  d'abord  à 
Lancaster's-Sound,  et  reconnaîtra  l'entrée  du  Prince  Régent , 
qui.  Ton  se  le  rappelle,  lui  offrit  la  perspective  la  plus  raison- 
nable d'aborder  la  terre  du  Nord.  Dans  cette  direction,  avec  le 
secours  de  la  vapeur  et  des  barques,  nous  avons  d'à vanCe  la  cer- 
titude que  l'on  fera  cette  importante  découverte.  Après  avoir,  , 
par  cette  voie  ou  par  toute  autre,  atteint  la  côte  de  l'Amérique, 
l'objet  de  l'expédition  sera  d'en  faire  la  reconnaissance  com- 
plète, et  surtout  de  cette  partie  restée  inconnue  malgré  les  ef- 
forts des  capitaines  Franklin  et  Beechey.  Cela  seul  serait  un 
grand  triomphe  pour  la  géographie,  et  honorerait  infiniment  la 
persévérance  anglaise  dans  ses  tentatives  pour  atteindre  à  ce 
laurier,  si  noblement  disputé  et  par  le  gouvernement  russe  et 
par  les  efforts  personnels  de  feu  le  patriote  Romanzoff.  On  ne' 
peut  que  s'unir  aux  vœux  de  la  feuille  anglaise,  en  souhaitant 
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au  capitaine  Ross  tout  le  succès  qu'il  mérite  à  tant  de  titres. 
Peut-être  devons-nous  faire  remarquer  qu'il  n'y  a  aucune  ^e 
d'intérêt  à  tenter  cette  entreprise,  et  qu'elle  est  pure  de  toos 
motifs  de  ce  genre.  Tout  ce  que  peut  espérer  le  capitaine  Ross, 
c'est  d'obtenir  de  l'Amirauté,  de  la  Société  royale  et  des  autres 
établissemens  publics ,  des  instrumens,  et  on  lui  en  offre  en 
abondance. 

The  Fictory  et  tke  John  ont  60  hommes  d'équipage,  20  dans 
l'un ,  et  40  dans  l'autre  ;  le  capitaine  Ross  (  le  neveu  du  com- 
mandant et  le  compagnon  de  Parry  )  doit  accompagner  son  on. 
de  ;  c'est,  dit  la  Gazette  de  Londres^  donner  l'assurance  qu'on 
obtiendra  amplement  tout  ce  que  la  science,  l'as tronomie, la  bo- 
tanique, l'histoire  naturelle  peuvent  demander. 

On  a  pris  des  provisions  pour  3  ans;  l'expédition  doit  être 
prête  à  mettre  à  la  voile  vers  le  milieu  d'avril  dernier.  » 

Le  capitaine  Ross  est  effectivement  parti  au  pnntemps  der- 
nier. Fr.  L. 
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GÉOGRAPHIE  et  STATISTIQUE. 

:17a.  Univeksal  Geogbapht,  or  a  Description  of  all  parts 
OF  THE  ËARTH.  — -  Géographie  universelle ,  ou  Descrîplion 
de  toutes  les  parties  du  monde  ;  par  Malte-Brun  ;  réimprimée 
d'après  la  traduction  anglaise,  avec  des  améliorations.  Phila- 
delphie »  1827;  Finley.  i^ff^eslern  Monthly  Repiew  ;  mars 
1829.  ) 

Le  journal  américain  fait  un  grand  éloge  de  la  géographie  de 
Malte-Brun;  mais  il  trouve  la  partie  qui  traite  des  États-Unis 
maigre ,  et  fréquemment  erronnée  :  Cela  arrivera  ,  ajoute-t-il  f 
toutes  les  fois  que  les  écrivains  du  Continent  se  contenteront  de 
puiser  leurs  renseignemens  dans  des  relations  d'Anglais  remplis 
de  préjugés.  Nous  ne  croyons  pas  que  Malte-Brun  se  soit  borné 
a  consulter  des  écrivains  anglais  ;  mais  il  se  peut  qu'il  ait  com- 
mis des  erreurs  en  décrivant  une  contrée  aussi  éloignée,  et  qi^, 
à  l'époque  où  il  fît  son  ouvrage ,  n'avait  pas  fourni  beaucoup 
de  matériaux  pour  une  bonne  géographie.  L'éditeur,  ou  le  tra- 
ducteur de  l'édition  américaine ,  aurait  dû  suppléa  à  ce  que  la 
description  de  Malte-Brun  peut  avoir  de  défectueux.  D. 

273.  Sur  la  manière  de  réduire  les  distances  apparentes 
DE  LA  LUNE  EN  DISTANCES  REELLES  ;  par  t'académicicn  SCHU- 
Bv,fiT,(^Zapisski  izdavaîémouya  gossoudarstvennimme  admirai- 
téïskimme  déparlamentomme,  —  Mémoires  publiés  par  le  dé- 
partement impérial  de  l'Amirauté;  Tom.  XI,  p.  i-4^-St.-Pé* 
tersbourg ,  iSa6.  ) 

Le  passage  d'une  planète  sur  le  soleil ,  ou  l'interception  d'une 
étoile  ^\e  par  la  lune  ,  sont  des  phénomènes  qui  donnent  avec 
la  plus  grande  exactitude  la  longitude  du  lieu  où  ils  sont  ob- 

F,  Tome  XIX.  a6 


394  '  Xî^gmpU^  N®  ayS 

serves.  Ce  moyen  de  détermination  n'est  malheureusement  ni  si 
utile  ni  si  commode  sur  mer  que  sur  terre ,  par  un  grand  nom- 
bre de  raisons  : 

1**  Ces'  phénomènes  sont  très-rares,  et  ne  permettent  qu'une 
ou  deui  oLseirvatiom  ,  Y  entrée  et  la  sortie  \  tandis  qu'il  faut  aux 
navigateurs  des  phénomènes  qui  se  renouvellent  à  chaque  in- 
stant ,  et  dont  l'ohservation ,  se  répétant  un  grand  nombre  de 
fois ,  puisse  amener  le  résultat  le  plus  exact. 

a**  Le  mouvement  du  vaisseau  empêche  d'observer  les  en- 
trées et  les  sorties  avec  toute  l'exactitude  voulue.  Le  navigateur 
se  borne  ordinairement  à  employer  le  sextant  à  réflection ,  dont 
la  lunette  est  trop  imparfaite  pour  observer  les  interceptions. 

3**  Le  calcul  de  ces  observations  est  si  long  et  si  compliqué 
que  les  navigateurs  >  accablés  de  plusieurs  autres  occupations, 
ne  peuvent  l'entreprendre,  eussent-ils. même  toutes  les  connais- 
sances astronomiques  requises  pour  s'y  livrer. 

4**  Après  avoir  fait  Tobservalion  et  le  calcul  d'une  intercep- 
tion ,  on  ne  peut  cependant  rien  conclure  sur  la  véritable  lon- 
gitude d'un  endtx>it ,  puisque  l'on  n'a  pas  en  même  temps  les 
observations  faites  sur  le  même  phénomène  dans  un  autre  lieu , 
dont  la  longitude  est  connue.  Le  navigateur,  ne  pouvant  rece- 
voir ses  observations  correspondantes  avant  la  fin  de  son  voya- 
ge ,  et  se  trouvant  dans  la  nécessité  de  connaître  la  longitude 
"de  son  vaisseau  immédiatement  après  l'observation,  il  est  cvi- 
■dent  que  les  passages  des  planètes  sur  le  soleil ,  les  intercep 
tions  des  étoiles  par  la  lune  ^  et  les  éclipses  de  sol^l  ou  de  lune, 
ne  présentent  aucun  avantage  à  la  navigation ,  malgré  toute 
Tutilité  dont  elles  sont  pour  la  géographie. 

Le  navigateur  se  borne  donc  aux  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter,  aux  chronomètres  et  aux  distances  de  la  lune.  Les  ob- 
servations des  premières ,  ne  donnant  que  peu  d'exactitude, 
ne  sont  presque  plus  employées  dans  la  navigation.  Les  chro- 
nomètres sont  un  moyen  beaucoup  plus  simple ,  lorsque  la 
marche  en  est  régulière ,  ou  bien  lorsque  le  navigateur  est 
pourvu  d'un  grand  nombre  de  montres  dont  il  peut  corriger 
les  erreurs  en  prenant  un  juste  milieu  entr'elles.  Mais  la  mar- 
che des  meilleures  montres  ou  pendules  devant  être  de  temps  en 
temps  vérifiée  par  lesobservations astronomiques ,  et  le  naviga- 
teur fie  pouyantî  dans  un  yoyage  de  long  courS;  s'en  rapportée 
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muquement  aux  chroBomètres,  il  est  presque  loojoQrs  fowé  é$ 
recourir  aux  distances  de  la  lune,  qui,  toutes,  se  trouveaicalcu* 
lées  dans  VJlmanach  de  la  manne.  Ces  observation  qui  lui  ia* 
dîqneut  la  longitude  de  quart  d'heure  en  quart  d*benre ,  il  peut 
les  faire  tous  les  jours  et  à  toute  heure ,  à  l'exception  de  cinq  ou 
six  jours  vers  Tqpoque  de  la  nouyelle  lune.  Mais  cooune  cha- 
que observation  peut  se  trouver  défectueuse ,  le  navigateur  •ne 
doit  ,pas  se  borner  à  une  seule  ;  il  doit  la  réitérer  autant-de  fois 
que  le  temps  et  les  circonstances  le  permettent ,  afin  d'en  obte- 
nir le  résultat  moyen  le  plus  certain.  Pour  arriver  à  ce  but,  et 
calculer  le  plus  grand  nombre  possible  de  distances  lunaires , 
il  est  nécessaire  qu'il  emploie  un  calcul  dont  la  simplicité  pardlt 
s'allier  à  la  plus  grande  exactitude.  Ce  moyen  a  été  trouvi  par 
M.  Horner ,  célèbre  astronome  qui  a  fait  le  voyage  autour  du 
monde  avec  M.  Krusenstern,  et  voici,  d'après  M.  Schubert,  les 
avantages  qu'il  présente  sur  les  autres,  sous  le  rapport  de  Texao^ 
titude. 

Lorsque  l'on  a  pris  une  distance  de  la  lune  au  soleil ,  ou  à 
une  étoile  quelconque ,  il  est  nécessaire  de  réduire  cette  distance 
apparente  en  la  disipnce  réelle  ^  qui,  dans  le  même  moment, 
aurait  été  prise  du  centre  de  la  terre.  Cette  opération ,  eonaue 
sous  ie  nom  de  réduction ,  dépendant  de  la  réfraction  et  de  la 
parallaxe,  suppose  dçjà  connues  les  élévations  des  deux  corps 
célestes ,  d'où  dépendent  les  réfractions  et  les  parallaxes.  Il 
faut  donc,  en  même  temps, outre  les  distances,  observer ausai 
les  élévations  ,  ce  'qui  amène  à  résoudre  le  problème  suivant  : 
d après  la  distance  connue  de  deux  astres ,  et  leurs  élévations  ap- 
parentes ou  variables  par  la  réfraction  et  la  parallaxe  ,  trpuver 
la  distance  véritable ,  c,  à  d,  l'affranchir  île  toute  influence  de 
réfraction  et  de  parallaxe.  De  tous  les  moyens  tendant  à  résou- 
dre cette  question  de  la  manière  dont  elle  vient  d'être  posée, 
le  plus  connu ,  comme  aussi  le  plus  simple  et  le  plus  exact,  est 
celui  de  Bordié  ;  ses  formules  se  calculent  facilement  d'après  les 
logarithmes ,  et  il  ne  se  trouve  presque  jamais  plus  d'une  se*« 
oojtide  d^erreur.  Avec  un  peu  de  pratique ,  il  est  aisé  de  terminer 
cette  opération  en  dix  n)inutes  ;  et  tout  navigateur,  tant  soit 
,peu  familiarisé  avec  les  formules  trigonométriques,  fera  tou«- 
jours  mieux  de  suivre  la  méthode  de  Bordié  que  d'avoir  recours 
aux  tables  qui  ont  été  composées  pour  éviter  du  travail  au3t 
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toiarins,  et  leur  épargner  la  fatigue  des  calculs  trigonométriqne^. 
.    L'autre  moyen  consiste  à  calculer,  au  lieu  de  la  distance  réelle 
Tnéme,  les  différences  entr'elle  et  la  distance  apparente  ,  ou  bien 
la' rectification  qu'il  appartient  de  faire  de  cette  dernière,  pour 
la  réduire  ensuite  en  distance  réelle.  Comme  cette  rectification 
n'entraîne  pas  un  long  travail,  et  que  la  différence  se  trouve 
toujours  fort  peu  considérable ,  il  est  sans  doute  beaucoup  plus 
certain  de  chercher  cette  petite  différence ,  que  de  calculer  la 
distance  elle-même  qui,  dans  certaifas  cas,  peut  être  la  même 
que  la  distance  apparente.  Cependant  l'expression-  de  cette  rec- 
tification étant  une  progression  composée  d'un  grand  nombre 
de  membres  assez  compliqués ,  [on  s'est  contenté  d'en  calculer 
la  partie  principale,  et  d'en  exposer  les  résultats  dans  des  tables 
particulières.  Ces  tables  ne  peuvent  donc  fournir  la  grandeur 
exacte ,  et  elles  donneront  même  naissance  à  de  graves  erreurs, 
si  les  membres  de  progression  omis  sont  considérables.  M.Hor- 
lîer  a  suivi  cette  dernière  méthode  ;  mais  il  a  établi  ses  formules 
de  manière  que,  dans  tous  les  cas  possibles ,  Terreur  est  pres- 
qu'imperceptible.  Il  présente  d'abord  des  tables  pour  affranchir 
les  distances  de  l'influence  de  la  réfraction.  Avec  la  distance 
ainsi  rectifiée ,  il  a  recours  à  d'autres  tables  qui  présentent  les 
données  nécessaii^es  pour  calculer,  au  moyen  de  la  formule  tri- 
gonométrique  ,  la  rectification  dépendante  de  la  parallaxe.  Ces 
deux' rectifications  prises  ensemble ,  donnent  la  pleine  rectifica- 
tion de  la  distance.  A.  J. 

274*   DEVELOPPEMENT    d'uNE   PEOPOSITION    FAITE   A   LA  CHAHBEE 

DES  Pairs;  par  le  comte  Daeu,  et  relative  aux  domaines 
engagés ,  échangés,  ou  aliénés  par  l'État.  55  p.  in-8^. 

La  question  des  domaines  engagés  n'est  pas  seulement  une 
question  de  droit  ;  elle  est  encore  une  question  d'économie  pu- 
blique, intéressant  au  plus  haut  point,  un  nombre  imqfiense  de 
Français.  C'est  sous  ce  dernier  aspect  que  nous  la  considé- 
rons ici. 

Le  but  que  s*est  proposé  le  comte  Daru,  a  été  l'examen  de  la 
condition  des  acquéreurs  du  domaine  de  la  Couronne  à  toutes 
les  époques  de  notre  histoire;  il  s'est  demandé  ^i  la  législation 
à  leur  égard  avait  été  toujours  constante ,  si ,  sous  l'empire  de 
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la  Charte ,  k  condition  actuelle  des  engagistes  ne  rédamait  pas 
d'impérieux  changemens  ? 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  divergence  des  opinions  sur  Tina- 
liénabilité  du  domaine  de  la  Couronne  ;  nous  nous'  contente- 
rons ,  sans  rappeler  les  dates  de  l'histoire  et  les  faits  qui  y  ont 
donné  lieu,  de  constater  avec  M.  Daru  que^  de  tout  temps,  l'o- 
pinion générale  et  de  tradition  sur  l'inaliénabilité  des  domaines 
a  reçu  de  mémorables  atteintes  ;  que,  maintefois ,  les  domaines 
engagés  ont  été  reconnus  et]  proclamés  la  propriété  de  leurs 
détenteurs,  que  le  temp«  et  le  prix  de  vente  ont  sufïi  pour  main- 
tenir atout  jamais  les  engagistes  dans  une  jouissance  sans  trou- 
ble. Cette  partie  historique ,  qui  embrasse  les  temps  les  plus 
reculés  de  notre  histoire ,  est  traitée  par  M.  Daru  avec  une  lu- 
cidité admirable;  elle  ne  sera  pas,  selon  nous,  d'une  faible  au- 
torité ,  car  elle  prouve  jusqu'à  l'évidence ,  qu'il  y  a  eu  autrefois 
des  nécessités  et  des  exigences  auxquelles  il  a  été  sage  et  pru- 
dent de  céder.  Ces  antéccdens,  outre  qu'ils  sont  décisifs,  sont 
nombreux. 

Disons  un  mot  de  la  position  actuelle  des  engagistes  :  on  com- 
prendra mieux  l'importance  et  l'opportunité  de  la  proposition 
du  comte  Daru. 

Des  domaines  de  l'État  ont  été  vendus  ,  échangés ,  engagés 
sous  différentes  formes.  Ces  aliénations  souvent  prohibées,  et 
renouvelées  sans  cesse,  remontent  à  plus  de  mille  ans  ! 

La  dernière  loi  quixégit  cette  matière  est  du  14  ventôse  an 
7.  Cette  loi  fondamentale  confirme  purement  et  simplement,  par 
son  article  1%  les  aliénations  consommées  avant  l'éditde  i566, 
si  elles  ne  portaient  ni  clause  de  retour^  ni  stipulation  de  la  fa- 
culté de  rachat.  Quant  aux  biens  engagés,  les  engagistes  étaient 
tenus  d'en  faire  une  déclaration  pour  devenir  propriétaires  in- 
commutables,  moyennant  qu'ils  paieraient  le  quart  de  la  valeur 
desdils  biens. 

Au  moment  où  cette  loi  allait  expirer,  l'administration  char- 
gée des  intérêts  du  domaine,  a  couvert  la  France  de  milliers 
de  sommations.  On  a  menacé  les  possesseurs  actuels  de'  ces 
biens,  de  les  expropiier,  s'il  n'acquittaient  un  supplément  de 
prix.  Un  supplément  de  prix  pour  des  aliénations  consommées 
avant  1 566!!! 

J^e  droit  de  l'administration  n'est  pas  méconnu  par  le  nobl^ 
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pair;  il  est  écrit  dans  la  loi  :  elle  a  donc  fait  son  devoir  jfmais'* 
il  (îiut,  selon  lui,  juger  c^tte  loi,  et  démontrer  qu'elle  est  in> 
compatible  avec  les  intérêts  de  l'État ,  puisque  son  application 
rigoureuse  amènerait  une  perturbation  générale  dans  la  condi- 
tion d'une  immense  quantité  de  Français. 

Les  détenteurs  actuels  de  biens  réclamés  ,  se  voyant  poursui- 
vis »  appelleront  leurs  vendeurs  en  garantie  :  ceux-ci  auront  re» 
cours  contre  les  propriétaires  plus  anciens,  dont  ils  ont  acquis 
les  droits  ;  et  comme  ces  droits  ont  été  partagés  dans  des  stic- 
cessions ,  transmis  par  des  contrats  de  mariage ,  hypothéqués 
envers  des  créanciers ,  envers  des  femmes ,  envers  des  mineurs , 
il  en  résuîtera  qu'une  ifiultîtude  de  citoyens,  qui  n'avaient  jamais 
contracté  avec  le^  domaine  ,  se  trouveront  avoir  à  se  défendre 
contre  ses  réclamations. 

L'effet  de  cette  conflagration  générale  sera  donc  d'occasion 
ner  une  inultitude  de  litiges,  de  jeter  sur  la  nature  d'une  grande 
masse  d'immeubles  une  incertitude  qui  va  les  frapper  de  stérilité, 
d'immutabilité,  de  faire  revenir  sur  tous  les  partages  passés,  et 
de  rendre  impossibles  tous  les  partages  à  faire. . 

Voilà  où  conduirait  l'application  rigoureuse  de  la  loi  du  i4 
Ventôse  an  7.  Elle  aurait  du  avoir  le  sort  de  tputes  les  lois 
ti*op  rigoureuses,  tomber  en  désuétude. 

Il  est  vrai  de  dire  que  par  les  lois  de  finances  des  a8  avril 
1816,  i5  mai  1818  et  la  mars  1820.,  la  dernière  rendue  sur 
cette  matière ,  on  déclare  libérés  et  propriétaires  incommuta- 
bles  ceux  à  qui  le  domaine  n'aurait  pas  fait  faire  de  significa- 
tions avant  l'expiration  des  3o  années.  C'est  à  cette  disposition 
lipiitative  que  l'on  doit  attribuer  l'empressement  de  l'adminis- 
tration à  répandre,  avec  profusion,  des  significations  qu'elle  a  le 
plus  souvent  adressées  au  hasard,  et  comme  pour  mettre  à  l'abri 
sa  responsabilité,  sans  s'inquiéter  du  trouble  qu'elle  excitait. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  mesure  si  générale  de  l'ad- 
ministration,  c'est  moins  ^peut-être,  la  quantité  innombrable 
de  ses  significations,  que  leur  existence,  après  la  disposition  de 
l'art.  9  de  la  Charte  qui,  en  déclarant  toutes  les  propriétés  in- 
vîolables,  semble  n'avoir  créé  ni  exception,  ni  distinction.  Mais 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  toutes  les  lois  qui  ont  la  fisca- 
lité pour  but,  (et  celle  du  14  ventôse  an  7,  était  un  expédient  de 
ttnaoce) ,  ne  sont  jamais  appliquées  par  les  ministères  avec  fa- 
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Véur.  Cependant,  lors  de  la  présentation  de  la  loi  divx2  mars 
1820  ,  le  ministère  avait  reconnu  qu'une  grande  rigueur  à  Vé-* 
gard  des  engagistes  serait  souvent  une  grande  faute ,  qae  Tap-* 
plîcation  de  la, loi  du  14  ventôse  |ivait  souvent  donné  lieu  à 
de  graves  injustices ,  qu'il  suffirait  de  l'exécuter  avec  un  zèle 
imprudent  et  une  fatale  fiabileté,pour  répandre  des  inquiétudes  ; 
et  ici  nous  citerons,  quoique  le  comte  Daru  ne  Tait  pas  fait ,  ce 
qu'entendait  le  ministre  par  cette  fatale  habileté.  On  devenait 
propriétaire  incommu table  d'après  laloi  de  ventôse,  en  payant  le^ 
quart  de  la  valeur  des  biens  dont  on  s*était  déclaré  détemeur. 
Ainsi  des  propriétaires  du  domaine  engagé  avaient  acquit  une 
partie  de  terrain  nu,  que  nous  estimerons  valoir  4oeo  fr.  au 
moment  de  l'engagement;  ils  y  ont  fait  construire,  depuis,  des 
immeubles  d'une  valeur  de  200,000  f.  ;  ils  font  en  1828  la  décla- 
ration voulue  par  la  loi;  la  justice  ,  le  bon  sens  n'étaient  en 
droit  d'exiger  d'eux  que  looofr.  et  non  5 1,000  fr. ,  comme  l'ont 
souvent  proposé  des  employés  trop  zélés  et  assez  habiles  pour 
faire  admettre  cet  inique  système. 

Disons -le  avec  M.  Daru  ,  la  loi  est  aujourd'hui  insuffisante, 
et  il  ne  peut  être  permis  à  l'administration  ,  en  renouvellant 
.  de  3o  ans  en  3o  ans  ses  sommations ,  de  tenir  sur  les  proprié- 
taires une  menace  constamment  suspendue;  c'est  abuser  du 
droit  de  prescrire. 

Pour  quelque$]détent^urs  qui  ont  joui  indûment  de  œsbieiiSy 
combien  en  est-il  qui  les  ont  reçus-de  bonne  foi ,  qui  les  ont  ac- 
quis à  titre  onéreux,  qui  les  ont  transmis  de  même  !  Respect  à 
une  bonne  foi  qui  compte  plus  de  3o  années  d'existence  ?  Mal- 
heur au  gouvernement  sous  lequel  les  propriétés  sont  précaires," 
au  gouvernement  fiscal,  qui  ne  se  fonde  dans  ses  réclamations, 
que  sur  des  principes  qui  n'offrent  qu'un  tissu  de  contradictions. 
Résumons -nous  sur  cette  importante  question,  et  l'on  verra 
de  quel  côté  est  la  justice  et  Téquité.' 

Le  domaine  n'était  inaliénable  ni  de  fait  ni  de  droit ,  et  ce-» 
pendant  on  voulait  qu'il  le  fût  de  sa  nature. 
On  déclarait  son  immobilité,  et  on  le  dispersait. 
On  l'aliénait ,  et  on  déchirait  le  contrat. 
On  ne  tenait  ni  la  promesse  qu'on  avait  faite  de  ne  jamais 
vendre,  ni  l'engagement  pris  envers  l'acquéreur  de   lui  garail- 
tir  la  possession  de  la  chose  vendue* 
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On  rëToqtiait  l'aliéna tion  comme  illégale  ^  et  c'était  pour  faire 
à  rinstant  une  vente  nouvelle  ! 

-  Quelle  -est  donc  l'importance  des  réclamations  que  l'adminis- 
tration, élève  en- ce  moment,  pour  recourir  à  une  mesure  à  la- 
quelle il  faut  appliquer  l'axiome  latin^  summum  jus  summa  in^ 
juna  ? 

On  a  dit  que  les  domaines  aliénés  s'élevaient ,  d'après  les  an- 
ciens calculs  du  fisc  ,  à  cent  et  quelques  millions. 

"Voyons  ce  qui  peut  en  rester. 

D'abord,  sur  cette  masse  de  biens,  il  faut  retrancher  les  alié- 
nations anciennement  consolidées  et  les  droits  féodaux  abolis. 

On  en  évaluait  le  capital  à 60,000,000 

Depuis,  l'on  avait  offert  aux  détenteurs  de  biens 
aliénés,  d'en  devenir  propriétaires,  moyennant  un 
supplément  de  prix.  L'administration  déclare 
avoir  recouvré  sur  cette  taxe  jusqu'en  1820, 
5,oo5,5o4  fr.,  ce  qui,  à  raison  de  a  5  p.  100,  a  libéré 
une  mas^e  de  biens  de ao,ooo,ooo 

Enfin  l'État ,  dans  les  nombreuses  confiscations 
dont  nous  avons  été  témoins ,  a  trouvé ,  repris  en 
nature,  et  revendu  sous  le  -titre  de  domaines  na- 
tionaux ,  des  biens  autrefois  engagés ,  et  qui  re- 
présentent  ; . . 24,000,00  o 

Il  y  a  donc  eu  de  recouvré 104,000,000 


Ces  résultats  rencfent  inexplicables  les  prétentions  du  ministre 
des  finances.  Plus  d  une  fois,  nous  le  savons,  l'État  a  trouvé 
quelques  ressources  dans  les  recherches  de  la  fiscalité ,  mais  on 
a  fini  par  s'apercevoir  que ,  dans  les  mains  de  l'État ,  les  do- 
maines étaient  stériles,  que,  dans  la  main  des  particuîiers,  des 
propriétés  précaires  devaient  dépérir,  être  frappées  d'immuta- 
bilité et  devenir  des  causes  de  discorde  dans  les  familles  ;  on 
perdait  à-la-fois  et  les  produits  naturels,  et  les  droits  de  muta- 
tions :  on  a  fini  par  recofinaître  que  l'intérêt  de  l'État  lui  con- 
seillait d'aliéner  ces  immeubles  ,  et  que  la  justice,  comme  l'in- 
térêt, voulait,  qu'en  les  vendant,  on  ne  se  réservât  pas  tacitement 
\^  droit  de  révoquer  la  vente. 
»  C'est  pour  s'opposer  aux  injustices  que  la  loi  du  14  ventôse 
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an  7  a  produites),  que  le  comte  Daru  en  a  soHicité,  ou  VannuIU- 
tien,  ou  au  moins  la  modificatien. 

La  commission  chargée  d'examiner  cette  proposition  Ta  ac- 
cueillie sur  le  rapport  du  comte  Siméon  y  et  tout  porte  à  croire 
que  \ei  vœux  formés  par  le  comte  Dam ,  les  derniers  peut-être 
qu'il  ait  exprimés  à  la  chambre  des  Pairs,  seront  entendus  ;  sa 
proposition  restera,  non  seulement  comme  un  morceau  d'his* 
toire  remarquable  sur  l'aliénation  des  domaines ,  mais  encore 
comme  une  action  utile.  A.  D. 

275.  MÉMOIEES    sua  LES  TERRES  VAIITES  tLT  VAGUES  de  la  ci-do- 

vaut  province  de  Bretagne,  par  M.  Naoaud. 

M.  Golombel ,  avocat  à  Nantes ,  vient  de  publier  le  mémoire 
pour  lequel  il  a  obtenu  la  médaille  d'or  à  la  dernière  séance  de 
la  Société  académique.  De  son  côté,  M.  Nadaud,  avocat^général 
à  la  cour  de  Rennes ,  a  publié  aussi  son  Mémoire  sur  les  ter- 
res vaines  et  vagues ,  etc. ,  couronné  par  la  Société  académique 
de  Nantes  ,  dans  sa  séance  du  3o  novembre  dernier.  M.  Nadaud 
a  examiné  non  seulement  les  questions  présentées  par  l'Académie, 
mais  encore  toutes  celles  qui,  historiquement  ou  législativement, 
peuvent  s'y  rattacher,  même  d'une  manière  indirecte.  L'ouvrage 
qu'il  publie  renferme  un  traité  complet  sur  notre  ancienne  juris- 
prudence, relativement  aux  terres  vaines  et  vagues, sur  la législa* 
tion  moderne,  et  notamment  sur  les  lois  de  179a  et  1798,  sur  les 
lois  et  décrets  postérieurs  qui  ont  eu  pour  objet,  soit  la  propriété, 
soit  le  mode  de  jouissance  des  biens  communs.  L'auteur  examine 
aussi  quelles  seraient  les  modifications  les  plus  utiles  à  apporter  à 
la  législation,  dans  l'intérêt  des  communes  et  de  l'état;  enfin,  une 
partie  de  l'ouvrage,  sous  le  titre  de  Pièces  justificatives  ^  contient 
quelques  anciens  édits  très-curieux ,  et  les  arrêts  de  la  cour  royale 
de  Rennes,  qui  ne  figurent  dans  aucun  recueil,  et  qui  ont  fixé  la  ja- 
risprudence  sur  la  matière  traitée.  L'appendice  renferme  des 
dissertations  étendues  et  des  recherches  multipliées  sur  l'état 
des  communaux  chez  les  divers  peu  pies,  sur  leur  origine  parmi 
nous,  sur  les  fiefs  ,  l'invasion  des  peuplades  germaines,  les  pro- 
positions des  étatS'généraux  de  Bretagne,. et  les  intentions  et  la 
jurisprudence  du  parlement  relativement  aux  terres  vaincs  et 
vagues  de  la  province ,  etc. ,  etc.  Quant  à  la  manière  dont  les 
questions  ont  été  traitées ,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  rap» 
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port  qui  a  été  fait  sur  cet  ouvrage  par  la  commission  de  la  So- 
ciété académique.  [Lycée  armoricain  ;  ^ainyier  1829,  p.  71.  ). 

276.  Nayioateom  sbb  le  Rhône  pa&  la  vapxvk.  Lettre  au  Ré- 
dacteur du  Câ/^Tiam'^  Jlf^^xe/i^ar.  Lyon  9  27  juillet  1829. 

Parmi  les  importantes  conquêtes  de  la  navigation  par  la  va- 
peur ,  celle  que  Von  vient  d'obtenir  sur  le  Rhône  ne  sera  pas , 
j'en  suis  sûr ,  considérée  comme  la  moins  précieuse.  La  nature 
et  la  quantité  des  difficultés  que  présentait  cette  rivière  sont 
trop  prouvées  pour  en  faire  ici  le  détail  ;  il  sufBt  de  dire  qu'il 
fallait  de  3o  à  40  jours  pour  la  remonter  (  par  les  moyens  em- 
ployés précédemment  )  d'Arles  à  Lyon ,  qui  est  une  distance  de 
'aoo  milles.  Tous  les  essais  précédens,  par  les  bateaux  à  vapeur 
ou  autres,  n'avaient  pu  Réussir  :  ils  n'avaient  eu  d'autres  résul- 
tats que  beaucoup  de  dépenses  inutiles  et  la  perte  de  l'espérance  ; 
quand  j'arrivai  ici  dans  l'intention  de  faire  de  nouveaux  essais , 
le  plus  absolu  découragement  régnait  partout ,  et  je  fus  réduit 
à  mes  propres  moyens  et  à  ceux  de  mes  amis  pour  l'exécution 
de  mon  projet.  Déterminé  à  poursuivre  mon  entreprise ,  j'em- 
ployai tout  ;  je  me  mis  à  l'œuvre,  et  le  i®""  de  ce  mois,  mon 
bateau  (  le  Pionnier)  fut  terminé.  Nous  quittâmes  Lyon  le  7  du 
courant  pour  nous  rendre  à  Arles  ,  où  nous  arrivâmes  le  18 
(  en  8  jours).  Si  notre  pilote  avait  mieux  connu  lès  ressources 
de  la  vapeur ,  nous  eussions  gagné  un  jour  et  plus  dans  notre 
voyage.  Nous  avons  montré  qu'indépendamment  de  l'améliora- 
tion dans  la  construction  de  nos  bateaux  et  dans  l'application 
de  la  puissance  employée  à  les  diriger ,  nous  n'avons  pas  eu  le 
moindre  doute  que  nous  réduirions  la  durée  du  voyage  d'Arles 
à  Lyon ,  de  8  jours  à  5  ou  6.  Nos.  machines  sont  de  la  force  de 
5o  chevaux.  Notre  succès  a  produit  une  révolution  complète 
dans  l'opinion  publique  ;   à  Tincrédulilé  la  plus  prononcée  sur 
la  réussite  de  notre  entreprise,  a  succédé  le  plus  grand  enthou- 
siasme. Marchands  ,  capitalistes  ,   propriétaires- agriculteurs  , 
tous  se  rendirent  à  l'importance  de  notre  essai,  et  nous  offrirent 
des moyenssans  bornes  pour  l'entreprendre.Déjà  une  Compagnie 
s'est  fonnée,  dont  le  capital  est  de  6  millions  ;  on  travaille  avec 
la  plus  grande  activké^à  construire  10  bateaux,  et  nul  ne  doute, 
eu  ce  mom^nt^que  notre  entreprise  ne  rapporte  de  très-grands 
bénéfices ,    non  seulement  à  ses  auteurs  ^  mais  aussi  à  tout  le 
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pays,  les  bateaux  à  vapeur  que  j'ai  établb,  il  y  a  plus  de  i  ans, 
sur  la  SaAue,  font,  depuis  ce  temps,  le  service  de  LyonàChàlons} 
je  suis  maintenant  occupé  à  construire  des  bateaux  à  vapeur 
pour  le  transport  des  marchandises  sur  la  même  rivière  ;  ils  cor- 
respondront à  ceux  qui  naviguent  sur  le  Rhône  y  de  manière 
qu'il  y  aura  une  ligne  complète  pour  les  passagers  et  les  mar-* 
chandibes  entre  la  Méditerranée  et  Paris ^  et  elle  offrira  une  in-> 
finité  d'avantages  qui  n'avaient  pas  encore  existé ,  tels  que  le 
bon  marché  ,  la  rapidité ,  la  commodité.  De  cette  manière  une 
route  nouvelle  et  très-intéressante  sera  ouverte  pour  l'Italie^  à 
travers  le  midi  de  la  France,  et  l'on  ne  peut  doutej  que  les  voya- 
geurs ne  se  disposent  à  en  profiter ,  particulièrement  ceux  à  qui 
leur  santé  fait  un  besoin  d  éviter  la  fatigue.  —  Ed.  Chuagh  | 
consul  des  États-Unis  d'Amérique  à  Lorient.  (  Galignani's 
Messenger  ;  i^^  août  1899.  )  Fr.  L. 

977.    AlPHIBETISCBE  NAAMLTST    DE&  CEMEENTEir  EIT  nERZELVER 
ONDftmHOOHIGHEDEN   UrTMAA&ENDE  HET    XONINGRYK     DER  Ne- 

DERLAVDEN.  —  Vocabulaîre  des  communes  et  de  leurs  dé^ 
pendances ,  formant  le  royaume  des  Pays-Bas  ;  composé  d'à* 
près  les  documens  officiels  et  les  changemens  les  plus  récens  ^ 
pftr  J.  J.  GeesBLHï.  T.  1^^  ,  A.-K.  18*6,  lvi  el  %êè  p.  T.  s  , 
L-Z  ,  1827,  XIV  et  ^69,  gr.  in-8^.  AiBsterdam;  Restèren, 
[Jena,  aHg,  Liier.  Zeitung;  août  1828, p.  a $7).  Yoy.  BaHeiia 
des  Se.  géogr.;  T.  VII,  n**  193. 

L'auteur  de  ce  vocabulaire,  après  avcûr  exposé  les  motifs  qui 
l'ont  déterminé  à  l'entreprendre  ,  trace  rapidement  la  division 
du  royaume  des  Pays-Bas  en  provinces  ,  cercles  administratifs  | 
districts  ,  quartiers ,  et  ep  indique  la  population. 

Conformément  à  la  loi  fondamentale ,  le  royaume  des  Pays- 
Bas  est  divisé  en  18  provinces  qui  sont  :  Anvers,  le  Brabant 
méridional,  le  Brabant  septentrional ,  Drenthe,  la  Flandi*e  oc- 
cidentale ,  la  Flandre  orientale ,  Gueldre ,  Frise ,  Groningue^ 
HaisattH,  HôUande,  Liège ,  Lim)rou]^,  Luxemboui^»  Namujrj^ 
Overyssel ,  Utrecht ,  Zélande.  —  Un  goiiverqeur  est  placé  à 
la  tête  de  chaque  province,  l^s  subdivisions  des  provinces  ne 
portent  pas  toujours  la  même  dénomination  administrative^ 
C'est  ainsi  que  le  Brabant  méridional ,  Limbourjg  ,.  Namur  et 
Anvers  sont  divisés  en  arrondissemens  ^  tandis  qu'Overyssel  et 


4o4  Géographie 

Luxembourg  sont  divisés  en  quartiers.  II  en  était  déjà  ainsi 
avant  que  les  Français  occupassent  les  provinces  du  Nord  avec 
la  Gueldre.  Ces  dénominations  territoriales  ne  s'appliquent  pas 
encore  aux  provinces  de  Hollande ,  d*Utrecht  |  de  Frise  ,  de 
Gronîngue  et  de  Drenthe.  Les  villes  de  chaque  province,  qui 
forment  avec  les  communes  rurales  une  statistique  provinciale 
particulière,  sont  classées  suivant  Timportance  de  leur  popula- 
tion. Par  contre  ^  les  villes  qui  envoient  des  députés  aux  états 
généraux  sont  rangées  dans  une  catégorie  particulière  ,  tandis- 
que  les  villes  moins  importantes  sont  indiquées  avec  les  commu- 
nes rurales  qui  en  dépendent.  L'auteur  fait  ensuite  une  récapi- 
tulation sommaire  des  i8'provinces,  des  villes  et  des  commu- 
nes de*pays  plat ,  avec  la  population  qui  s'élève  à  5,719^02^ 
habîtans ,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant  : 

TABLEAU  de  la  Population  du  rofaume  des  Pays-Bas, 


NOMS  DES  PROVINCES. 


I 
2 
3 

4 
6 
6 

7 
8 

9 

10 
II 
12 
13 
14 
15 

m 

17 
18 


Bbababt  septentrional 

B&ABAVT  méridional 

lilMBOUAO 

GvBIiDBB 

LiàoK , 

FuiTDBB  orientale 

FiAvoBB  occidentale ^. . . . 

ÏLkivkvvt 

Zu>AirsB 

Namob 

AirTBBS .  .  .  . 

Utbbcbt 

FaiSB 

07BB«YS9BL 

GBOwnroos 

Dbbvthb * 

luxbkboobo. 

TOTAUX 


VILLES. 


I 


10 

8 

9 

16 

7 

II 

15 

21 

II 

13 

9 

5 

4 

6 

11 

3 

I 

3 

18 

180 


e 
o 


9 


56.066 

134,205 

61.297 

60,336 

74.230 

149.664 

144.403 

112,550 

254,128 

214,040 

38,87o 

S8.378 

104,024 

51,618 

49,314 

30.257 

28.851 

8,254 

38,107 


1.646,601 


COMMUNES 
des 

PATS  PLATS. 


I 
i 


176 
328 

3n 

104 

319 

283 

233 

403 

137 

239 

108 

338 

137 

86 

32 

54 

69 

30 

292 


3670 


§ 

•a 

eu 


254,317 
335,052 
245,880 
201,590 
240,761 
506.339 
397.606 
402,630 
126,597 
199,385 

83,951 
152,333 
204,611 

59,622 
140,342 
123.201 
118,139 

41.461 
236,705 


4.072,422 


RÉSULTATS 

•BSJBAVX. 


si 

II 

Pi 


185 

3361 

322 

.119 

326 

294 

248 

424 

400 

117 

343 

141 

92 

43 

57 

00 

33 

310 


3850 


s 
o 


8 
Ck. 


310,383 
469,257 
307,177 
269,926 
315,000 
658,003 
642,009 
616,180 

794,150 

122,822 
180,711 
306,535 
111,240 
180.666 
163.458 
146.9901 
49.716 
274.812 


5.719,023 


M.  Gosselin  donne  Texplicatton  de  toutes  les  abréviations  qui 
se  trouvent  dans  le  texte  du  vocabulaire,  et  décrit  avec  tous  les 
détails  politiques  et  statistiques  désirables ^  les  capitales^  les 
grandes  et  les  petites  villes  ;  les  bourgs,  les  villages  et  commu* 
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nés  ete.,  dans  un  ordre  alphabétique.  Une  appendice  contient 
quelques  cbangemens  et  améliorations  essentiels  opérés  pendant 
l'impression  de  l'ouvrage ,  sur  l'indication  des  autorités.  Cette 
appendice  est  par  conséquent  un  article  additionnel  officiel  dont 
le  lecteur  ne  pouvait  se  passer. 

Le  vocabulaire  se  termine  par  une  table  alphabétique  de 
toutes  les  villes  que  la  France  a  été  obligée  de  céder  au  royaume 
des  Pays-Bas >  en  vertu  de  la  paix  du  ao  novembre  i8i5.  C  R. 

278.  CoMMB&CB  d'impo&tation  ET  d'expoetation  nB  VAhoxji- 

TEBEE. 

D'après  Tordre  du  parlement ,  on  a  dressé  l'état  des  navires 
employés  des  3  royaumes ,  pour  chaque  année,  depuis  1814 
jusqu'à  i8a8  ,  en  distinguant  le  commerce  anglais  du  commerce 
étranger ,  et  le  commerce  fait  avec  chaque  pays.  Par  la  difTé* 
rcnce  des  totaux  de  deux  années,  18 14  et  i8a8y  on  voit  com- 
bien les  résultats  ont  été  favorables  ,  non  seulement  en  ce  qui 
regarde  le  nombre  progressif  des  navires  anglais  et  le  tonnage 
employé  dans  le  commerce  d'importation  et  d'exportation, 
mais  aussi  quant  à  la  différence  dans  le  nombre  des  navires  et 
du  tonnage  relatifs  à  ces  deux  genres  de  commerce. 


1814. 


niPORTATION. 

navire*,  tonneanx. 

anglais 8,976  1,290,281 

étrangen 6,286      699,287 

1828. 


EXPORTATION. 


naTÎret.  toBMaax. 

anglaU 8,620  1.271,952 

étrangen 4,622     602,941 


IMPORTATION. 

BaTires.  tonnaanx, 

anglais 13.436  2,094.367 

étrangers.; 4.966     634>620 


EXPORTATION. 

nasrires.  tonneans* 

anglaia 12,248  2,006,397 

étrangers 4,406     608,112 


Ainsi,  tandis  qu'il  n'y  avait  que  8,975  navires  anglais,  du 
port  de  1,290,248  tonneaux  en  181 4,  occupés  par  l'importation^ 
ils  se  montèrent  en  1828  à  1 3,4^6  (augmenU^tion  de  navires  , 
4,461.  ),  et  à  2,094,357  tonneaux  (augmentation  804,109  ton- 
neaux) tandis  que  les  navires -étrangers  en  181 4  se  montèrent*  à 
5,286  et  le  tonnage  à  599,287  en  1,828 ,  les  navires  étrange^ 
ne  furent  que  de  4*955 ,  et  le  tonnage  de  634>620,  ce  qui  mon-' 
tre  une  diminution  dans  le  nombre  des  navires  étrangers  (et 
une  légère  augmentation  de  tonnage  )  occupés  à  ce  commerce 
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auq[uel  notre  mfttine  porté  toute  son  attention^  et  une  ang- 
mentation  immense  dans  celui  des  navires  anglais ,  ainsi  que 
dans  leur  tonnage.  On  employa  entre  i3,ooo  et  149OOO  navirte 
au  lieu  de  moins  de  9,000,  employés  précédemment;  et  un 
tonnage  qui  excédait  a,ooo,ooo ,  où  auparavant ,  (  pour  se 
servir  de  nombres  ronds)  il  n'était  que  d*un  million  et  un  quart. 
Quant  aux  exportations  ,  tandis  qu'il  n'y  avait  que  8,620  na- 
vires anglais  ,  et  un  tomnage  de  1^271,952  occupés  au  dehors 
en  i8ï4  9  il  y  avait ,  en  1828,  1^,248  navires  (augmentation 
de  3,626  Bavires  )  et  un  tonnage  de  2,006,^7  (  ataj^mctatatioBi 
de  734,44^  tonneaux.  )  Tandis  qu'en  18 14  les  navires  étran- 
gers se  montaient  à  4^622,  et  que  leuTr  tonnage  était  de  602,941, 
il  libyen  eut  que  4^405  en  1828,  et  leur  tonnage  fut  de  6oâ,  1 18. 
Ainsi, malgré  toutes  les  plaintes  sur  la  prétendue  destruction  de 
notre  tnarine  par  suite  de  tiotre  politique  commerciale,  le  nom- 
bre des  nftvrres  anglais  s'est  augmenté  rapidement ,  et  celui  des 
navires  étrangers  a  diminué.  Il  y  a  maintenant  près  de  i3,ooo 
navit'es  anglais  occupés  au  commerce  d'exportation ,  qui  n'en 
employait  auparavant  que  8,5oo;  et  lorsqa'autrefois  leur  ton- 
îiage  n'était  que  de  un  million  et  un  quart ,  maintenant  il  sur- 
passe 2  millions.  [Courier,  — •  Calignanits  Messenger  ;  27  août 
1829.  ) 

1279.  Importation  de  l'indigo  eh  Angleterre  ,  depuis  5  ans  ; 

et  récolte  de  chaque  saison. 

mdb.  mds. 

Décembl»  ,  de  1824  à  16(25  —     67,388  —  T«coIte.  1,10,706 

»     '        1826  à  1826  —      88,334  —  "     Id.  1,43,231 

»              1826  à  1827  —     43,311  —      kl.  90.101 

»              1827  à  1828  —  1,06,204  —      îd.  1,48,700 
»             1828  à  IB29  ^     48,963  —      id. 

{Jsiatic  Journal  ;  juin  1829  ,  p.  749.) 

2^0.    Importation  aux  États-Unis   par  l'Angleterre  ,  et 
'     exportation  d'Angleterre  par  les  Étals-Unis,  pendant  cha- 
cune des  trois  années  qui  ont  fini  le  5  janvier  1829 ,  etc. 
(  Clobe, —  Galignani's  Messenger  i  18  septembre  1829.  ) 
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5  jaavier. 


1827.. 
1828.. 
1829.. 


VAiXUR 

des 

Importa  lions 

«n 
Angleterre , 

calcalée 

sor  l'estime 

officielle. 


lir.  8t. 
37,686.113 
44,887,774 
46.288,805 


m 


PRODUIT 

des 

maaoraotares 

OoglaiseSk 


lÎT.  st. 

40,965*735 
52,129.280 
52,797,455 


VAIiBUR 
»t8  svfomTAVioirs  i»b  i.'i««s.sraii 
calcalée  sor  raatime  «fBcieUe. 


Marchandises 

étrangères 
et  coloniales. 


lir.  «t. 
10,076.286 
9,830.728 
9946.545 


exportations. 


lÏT.  st. 
51.042.022 
62.060,006 
62.744,000 


Valeur  detpn^ 
du!  ts  mmnfSi» 

tur^d'AHlc(« 
qui  en  ont  été 

exporté»,  cMi^ 

fonn.  ila  val'. 

iwilodeclArM. 


liv.  st. 
31,636,723 
37,182.067 
'36,814,1^6 


aSi .  Bateaux  a  vapeur  entre  TAngleterre  et  l'Egypte. 

Des  arraDgemensontlieuen  ce  moment  pour  établir  une  com- 
munication avec  rinde  ^  à  travers  TÉgypte  ,  par  des  bateaux 
à  vapeur.  Le  voyage  de  Dublin  à  Bordeaux  est  fait  régulière- 
ment par  un  bateau  à  vapenr ,  à  raison  de  10  milles  par  heure. 
Si  Ton  peut  constamment  conserver  cette  rapidité ,  le  voyage 
dans  rinde  qui  exige  à  présent  environ  4  mois,  pourrait  se  faire 
en  3o  jours  par  bateaux  à  vapeur:  savoir,  à  Lisbonne ,  4  jours  ; 
à  Malte  5  jours  ;  à  Alexandrie  5  jours  ;  par  terre ,  à  travers  le 
désert,  jusqu'à  Suez  2  jours;  à  Bombay  14 jours. 
(  Scotsman.  —  Galignani's  Messenger  ;  5  septembre  1829.  } 

282.  SoGiiÊTiË  BIBLIQUE  en  Angleterre. 

11  résulte  des  opérations  de  la  Société  Biblique ,  tant  britan- 
nique qu'étrangère,  publiées  en  juin  1827,  que  les  dépenses  de 
cette  Société  depuis  son  institution  ,  se  sont  élevées  ,  savoir  :< 


Pendant  la  I"  année  ,  à. . 

2« 

3* 

4«..-. 

5" 

6*^ 

7« 

8« 

9« 

10^ 

!!• 


£  sh.  d 

691  10  2] 

1,637  17 

5,053  18 
12,206  10 
14,565  19 
18.643  17 
28,302  13 
32,419  19 
69,496  13 
84.652  I 
81,021  12 


I2« 103,680  18 


€  sk.  d 
report. . . .   452,873  Tl  9 
Pendant  la  13*  année,  à.,   89,230  9 

14* ,   71.099  1 

15« 92.287  I 

16" 123,547  12 


9 


I7«.. 
18*. 
19*.. 
20*. 

2r. 

22". 
et  23*. 


7 
8 
9 
3 
6 
4 


79,660  13 

90.446  6 

77,076  0  10 

89,493  17  8 

94,044  3  6 

96,014  13  7 

69,962  12  3 


£  462,273  11 

{Sydney  Gautte;  z8  mai  1828.) 


ToTAt. ,  depuis  l'origine  de  ._..... 
U  Maélé £  l»4â4;986    4 

h. 
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ftSB.  ÉTÀBLtèâfiiÉSHà  ËAmouQuss  XN  AiroÀisTBEfts.  (  Voyez  le 
Bulletin ,  toni.  H,  n**  aSi  ;  Vni ,  u**  94  ;  et  X,  n*^  5i.  ) 

Le  clergé  catholique  romain  est  gouverné  en  Angleterre  par 
4  supérieurs 9  appelés;  Vicaires  Apostoliques,  qui,  chacun  en 
particulier,  sont  chargés  des  districts  de  Londres,  de  TOuest , 
de  la  Méditerranée  et  du  No^d.  L'Ecosse  est  gouvernée  par 
^rois  évéques  qui  sont  chargés  des  districts  de  l'Est  et  du 
I7ord.  Les  évéques  sont  tous  désignés  par  le  pape  :  ils  exer- 
cent des  pouvoirs  vicariaux  révocables  à  volonté.  Ils  sont  réel- 
lement évéques  dans  l'Église  catholique  romaine  ;  mais  ils  ne 
jouissent  pas  d'une  autorité  épiscopale  en  Angleterre.  Leurs 
sièges  sont  un  peu  pins  que  nominaux ,  ou  inpartibus ,  tels  que 
ceux  du  Dr  Bramston ,  évéque  d^'Usula ,  du  Dr  Smith ,  évéque 
de  Bolina,  etc.  Chaque  prêtre  a  également  un  district  séparé; 
non,  cependant,  une  paroisse  particulière,  mais  une  mission-^  et 
'on  l'appelle  missionnaire.  Il  exerce)  en  vertu  d'une  faculté  qui 
lui  est  accordée  par  le  vicaire  apostolique  du  district,  et  il  ef  C 
Restituable  à  volonté.  En  Irlande ,  au  contraire ,  aucun  évéque 
ne  peut  être  changé  par  la  simple  volonté  du  pape  ,  ni  aucun 
prêtre  d'une  paroisse  ne  peut  être  destitué  parla  simple  volonté 
4e  son  évéque.  Pour  pouvoir  effectuer  une  telle  destitution ,  il 
faut  qu'il  y  ait  une  cause  canonique,  un  accusateur ,  un  procès 
régulier,  une  sentence,  et  qu'elle  soit  confirmée.  En  Irlande,  il 
y  a  32  archevêques  et  évéques  catholiques;  52  doyens  et  archi- 
doyens  ;  environ  i,5oo  prêtres  de  paroisse,  et  3,ooo  curés.  Les 
bénéfices  sont  au  nombre  de  984  :  il  y  a  proportionnellement 
près  de  6,000  âmes  dans  chaque. 

n  y  a  en  Angleterre  4^6  chapelles  catholiques  ou  congréga- 
tions, en  outre  des  chapelles  particulières  de  la  grande  et  petite 
noblesse.  Il  y  en  a  84  dans  le  Lancashire;  47  dans-le  Yorkshire; 
«6  dans  le  pays  de  Galles,  et  17  dans  Invemesshire.  Il  y  en  a  25 
•dans  Londres  et  dans  son  voisinage ,  dont  plusieurs  f  et  spécia- 
lement celle  de  Moorfields  )  sont  d'une  structure  très-élégante. 
En  Irlande,  il  y  a  une  chapelle  dans  chaque  paroisse,  outre 
beaucoup  de  chapelles  d'annexés  dans  les  principales  villes,  où 
les  chapelles  se  sont  rapidement  augmentées ,  mais  peu  dans 
les  dix  dernières  années. 

Outre  10  pensionnats  dans  la  capitale^  et  10  chapelles  où  Ton 
ne  reçoit  que  des  externes ,  et  d'autres  attachés  aux  chapelles 


I 
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des  districts  populeux  »  il  y  a  un  grand  nombre  de  collèges  ou 

de  séminaires  dispersés  sur  la  surface  de  TAnglelerre.  Les  princi* 
paux  sont  le  collège  des  Jésuites,  à  Stqnyhurst,  près  de  Blackbum; 
le  collège  de  St.-Edmond ,  près  de  Ware  ;  le  collège  d*Ushaw , 
près  de  Durham;  le  collège  de  Saint -Marié,  celui  d*Oscott, 
presse  Birmingham  ;  et  de  Sedgley-Park,  près  de  Wolverhamp* 
ton.  Outre  ces  collèges,  il  y  a  plusieurs  couvens  de  femmes  et 
d'hommes,  dont,  parmi  les  principaux,  on  peut  citer  le  couvent 
de  religieuses  d'Hammersmith ,  et  le  couvent  des  moines  de  Ci- 
teaux,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  monastère  du  même  or- 
dre ,  à  Lulworth-parK,  Dorsetshirc.  On  peut  remarquer  ici  que 
par  le  bill  qui  vient  d'être  passé,  toutes  les  fondations  d'un 
genre  monastique  doivent  être  supprimées  peu  à  peu ,  à  l'ex- 
ception de  celles  qui  sont  spécialement  consacrées  aux  femmes. 
Il  paraît,  d'après  le  rapport  des  commissaires  chargés  de  faire 
des  recherches  sur  l'éducation  en  Irlande ,  qu'il  y  a  dans  ce 
pays  24  écoles  catholiques,  qui  appartiennent  à  la  Société 
fraternelle  Christian  Brotherhood  et  à  d'autres  ordres  religieux 
46  écoles  de  filles,  attachées  aux  couvens  de  religieuses;  et 
352  écoles  pour  des  externes,  soutenues  entièrement, ou  en  par- 
tie, par  des  souscriptions.  On  peut  y  ajouter  le  collège  cathoU-' 
que  romain  de  Maynooth ,  le  collège  des  jésuites  à  Clongowes, 
et  le  collège  Carlow,  sous  l'inspection  du  D'  Doyle. 

Les  pairs  catholiques  romains  anglais,  et  qui  sont  pairs  de 
droit,  sont  au  nombre  de  8 ,  savoir:  le  duc  de  Norfolk ,  le  comte 
de  Shrewsbury ,  les  barons  Stourton ,  Petre ,  Arundell,  Donner , 
Stafford  et  Clifford. 

En  Irlande,  il  y  en  a  8.  Les  comtes  de  Fingal  et  de  Kenmare; 
les  vicomtes  de  Gormanstown,  de  Netterville,  de  Taafe  (  en 
Hongrie)  et  de  Southwell;  les  barons  de  Trirolestown  et  de 
French, 

En  Ecosse ,  il  y  a  2  comtes  catholiques  romains  :  le  comte 
Traquair  et  le  comte  Newburgh. 

Il  y  a  16  baronnets  catholiques  romains  d'Angleterre,  savoir . 
John  Gérard ,  de  Lancashire  ;  Henry  Tichborne ,  de  Hamps- 
hire  ;  Charles  Throckmorton,  de  Berkshire  ;  Edw.  Blount,  Shrpp- 
shire  ;  Rich.  Acton,  Shropshire  ;  Henry  Hunlocke ,  Derbyshire; 
Carnaby  Haggerston,  Northumberland  ;  Henry  Webb,  Wilts- 
hire;  Rich.  Bedingkeld,  Norfolk;  sir  Edw.  Smyth,  Shrqpshire  ; 
F.   ToMB  XIX.  ^,  37 
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Thom.  Stanley ,  Gfaeshire  ;  Thom.  Gage ,  SuffolV  ;  Henry  Law- 
son  ,  Yorkshîre  ;  Ëdw.  Moktyn ,  Flintshire  ;  Clifford  Constable, 
Staffordshire;  Edw.  Vavasour,  Yorkshire. 

6  baronnets  irlandais,  savoir  :  Patrick  Belle w,  John  Burke , 
Thom.  Ehmonde,  Jam.  FitzgeraM  ,  Jam.  Nngent,  Rich.  Nagle. 
Il  y  a  aussi  un  baronnet  écossais ,  Jam.  Gordon ,  Tweedale- 
shire. 

Parmi  les  catholiques  romains  anglais,  sont  plusieurs  familles 
illustres  dans  l'histoire  d'Angleterre.  Leurs  chefs  actuels  sont 
pour  la  plupart  retirés  à  la  campagne  et  ne  prennent  point 
part  aux  actes  de  la  Société.  (  GalignanSs  Messenger;  aa  mai 
18^9.) 

284.  État  des  Pauvres  entrés  à  la  maison  dé  refuge  à  Londres, 

en  1828. 

Ouvriers,  967;  domestiques,  240;  cordonniers,  228;  tisse- 
rands, 210;  matelots,  i35;  charpentiers,  72;  colporteurs,  65; 
peintres,  56;  tailleurs,  56;  mendians,  45;  couturières,  45; 
maçons,  40;  imprimeurs,  40;  scieurs,  87;  forgerons,  35  ;  bou- 
chers, 29^  jardiniers,  27,  maçons,  27;  plâtriers,  26;  chape- 
liers, 25;  clercs,  25;  boulangers,  24 ;  fabricans  de  harnais,  22; 
relieurs ,  20  ;  teinturiers ,  20;  charrons,  16  ;  valets  d'écurie,  16; 
bourreliers,  i5;  tuilliers,  i5  ;  tonneliers,  i5;  marins,  i5;  tour- 
neurs, i3;  ouvriers  en  cuivre,  i3;  fondeurs  en  fer,  12; 
cordiers,  11;  faiseurs  de  bois  de  lit,  10;  faiseurs  de  brosses, 
10;  dé  videurs  de  coton,  10;  ramoneurs,  10;  valets  d'écurie, 
10;  fabricans  de  voiles,  10;  dévideurs  de  soie,  10;  gardes-fo- 
rétSy  10;  fondeurs  d'airain ,  9;  arquebusiers,  9;  barbiers,  8; 
marchands  d'huile,  8;  tendeurs  de  papiers  de  tapisserie ,  8 ; 
conducteurs  de  bestiaux  ,  7  ;  mécaniciens ,  7  ;  maréchaux  fer- 
ranfs,  7  ;  tanneurs ,  7  ;  sculpteurs ,  7  ;  bouchonniers ,  6  ;  impri- 
meurs sur  toiles ,  6  ;  carrossiers ,  6  ;  corroyeurs ,  6  ;  tourneurs, 
,  6  ;  faiseurs  de  chaises ,  5  ;  fileurs  de  coton  ,  5  ;  graveurs ,  5  ;  pé- 
cheurs, 5;  jouailliers,  5  ;  faiseul*s  de  limes  ,  4  ;  argentiers,  5i 
chandeliers ,  5  ;  faiseurs  de  nattes ,  4  ;  opticiens,  4  ;  sans  état , 
171.  (Standard,  •*—  GalignanCs  Messenger  ;  ^o  juillet  1829.} 
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^85.  Popin:.ATiON  des  villages  dahs  les  ehvirovs  D'ExETEm. 

Maisons,  Poptdation: 

Truro 4io  ^$1^^ 

Bodmia * 5^3  3,278 

LauncestoD a45  a,i83 

Oakhamplon 3o8  1 ,907 

Ëxeter 3,256  23,479 

firent 116  764 

Ashburton *: 396  3,4o3 

Chudleigh 384  ^^oSg 

Tiverton i,3i3  8,65i 

Honiton 681  ^,296 

Talinton i,5o3  8,534 

firidgewater I9O59  ,  6,1 55 

(  Galignani s  Messenger  ;  10  juillet  1829.  )  Fr.  L. 

286.    ZaPISSKI  IZDAVaÏ^OUÎA   OOSSOUDARSTVEIfNOHHE   ADMIHAL- 

.  TÉÏsKiHME  OEPA&TAMEITTOMME. — MéiDoires  pubUés  par  le  dé- 
partement impérial  de  la  Marine,  sur  la  navigation,  les 
sciences  et  la  lituîrature.  10  vol.  in-8®.  1807,  1809,  181 5, 
1826,  i8'23,  1824,  1825  et  1826;  prix,  3  roubles  le  vol. 
-    St.  Pétersbourg. 

Nous  n'offrons  à  nos  lecteurs  qirune  simple  énumération  des 
articles  contenus  dans  ces  10  volumes.  Le  grand  nombre  d'ob- 
jets intéressans  dont  ils  traitent  font  assez  connaître  l'impor- 
tance de  ces  mémoires.  Nous  nous  réservons  d'analyser  les  mé- 
moires publiés  postérieurement  à  ceux-ci. 

i^^  7>oL  1807 i^  Discours  sur  la  navigation  prononcé  par 

l'amiral  Schischkof,  ministre  de  l'instruction  publique,  à  la 
première  séance  du^comité  scientifique  du  département  de  la 
marine,  le  18  août  i8o5.t-?2^  Traité  sur  les  vents  et  les  autres 
météores,  par  le  cap.  çommodore  Gamaiéjra, — 3^  Extrait  de  l'ou- 
vrage de  Guyton-Morveaux ,  sur  les,mpyens  de  purifier  l'air,  d'é- 
.  viter  la  peste,  et  d'en  arrêter  les  progrès.  —  4**  Moyen  d'em- 
ployer le  bois  destiné  à.  la  construction  des  vaisseaux. —  5°  Ex- 
position d'un  nouveau  procédé  pour  l'art  du  mineur.—  6^  De- 
scription d'une  nouvelle  boussole  d'azimuth ,  par  te  capitaine 
Commodore  Gamaléya 7**  Observations  sur   la  mer  Noire 

27. 
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par  le  capitaine  de  vaisseau  comte  de  Hey-den. —  8^  Descrip- 
tion d'une  machine  destinée  à  mesurer  des  profondeurs  consi- 
dérables, et  à  déterminer  la  température  de  l'eau  de  jner. — 
9^  Résumé  des  observations  faites  par  le  vice-amiral  Sarytchef 
dans  le  golfe  de  Finlande ,  en  1 8o5 ,  suivi  des  conséquences 
qu'il  en  déduit. — lo^  Matériaux  pour  servir  à  la  description 
des  météorolithes.  — Description  d'un  nouveau  moyen  de  lancer 
les  vaisseaux,  inventé  en  Angleterre  par  Robert  Sepping,  — 
la^  Description  d'une  machine  destinée  à  lever  des  fardeaux 
considérables. — 13^  Observations  sur  quelques  passages  d'un 
oavrage  intitulé  :  Essai  sur  la  pratique  maritime,  par  Gama- 
léya, — 14^  Sur  l'abaissement  de  la  mer  Baltique,  et  les  éléva- 
vations  successives  de  l'Adriatique.  —  i5**  Observations  sur 
quelques  ports  de  la  mer  Baltique,  par  le  capitainô-commo- 
dore  Korobka. — 16®  Conséquences  déduites  des  observations 
faites  dans  différens  parages  du  golfe  de  Finlande.  — 17^  Ob- 
servations faites  sur  plusieurs  vaisseaux  en  i8o5,  par  le  capi- 
tal ne-commodore  Korobka 18^  Sur  les  déterminations  de  la 

longitude ,  par  le  capitaine  Twent,  —  19  et  ao^  Observations 
météorologiques  faites  à  Cronstadt  et  à  Kével. 

a*  vôL  1809. —  1**  Traduction  de  deux  mémoires  de  La 
Harpe. — t!*  Pièces  historiques  sur  Tastronomie,  par  le  capi- 
taine-commodore  Gamaléjra,  —  3"  Observations  sur  le  baro- 
mètre marin,  faites  par  le  capitaine  Flinders  sur  les  côtes  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  en  1801, 
1802  et  i8o3. 

3"  vol.  181 5.—  I®  Ëxrait  du  journal  de  voyage  du  capitaine 
lieutenant  G<tlovnine,  —  a^  Description  de  divers  genres  de 
barques  et  bàtimens  de  transport  en  usage  sur  les  fleuves  navi- 
gables de  la  Russie. —  3«  Quelques  nouvelles  relatives  au  port 
d'Okhotsk,  par  le  capitaine-lieutenant  Minitsky,  —  4**  Sur  la 
découverte  du  passage  de  Maldonado.  —  5^  Continuation  des 
observations  sur  le  port  d'Okhotsk.  6**  Sur  les  phares  russes 
dans  la  mer  Baltique  et  le  golfe  de  Finlande. — ^^  Observa- 
tions faites  par  le  capitaine  commandant  le  sloop  la  Diana  en 
1808,  pendant  le  trajet  du  cap  de  Bonne-Espérance  à  l'île  de 
Tana.— 8**  Voyage  du  Cap  de  Bonne-Espérance  à  Madras, 
en  1797,  sur  la  frégate  anglaise  V Oiseau^  de  36  canons,  com- 
mandée par  le  capitaine  Sensée.-^ g^Kapport  sur  l'expédi- 
tion espagnole  des  découvertes  dans  les  années  1 791,  92  et  93, 
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sous  les  ordres  du  capitaine  Malespina* —  lo^  Relation  du  ea- 
pitaine-lieutenant  Ricord,  sur  le  capitaine  Golovnine  et  les  au* 
très  officiers  russes  faits  prisonniers  par  les  Japomiais.— >i  i^  Ob- 
servations météorologiques  faites  dans  les  ports  de  Rével  et  de 
Cronstadt. 

4^  voL  1820 — i^  Sur  la  découverte  delà  boussole. — a^Essai 
sur  l'effet  irrégulier  de  Taiguille  magnétique,  remarqué  près  de 
rîle  Jussari,  en  181 5  et  1817.^ — 3^  Sur  la  pourriture  sèche. 
{  dry -rot,),  "^l^^  Principes  qui  influent  sur  la  formation ,  la  con- 
sistance et  la  destruction  des  corps. — 5^  Calculs  hydrauliques , 
suivis  de  la  théorie  de  la  classification  des  eaux,  et  sur  la  con- 
struction  des  fontaines.  — 6^  Excursions  sur  les  fleuves  Lena, 
Oby,  Yénisseï,  et  sur  la  mer  Glaciale,  à  Test  d'Archangel,  par 
des  officiers  de  la  marine  russe,  en  1 734-1  74î*' — 1^  Extrait  du 
journal  du  piloté  Rosmouislof,  qui,  en  1768,  hiverna  dans  la 
Nouvelle-Zemble.  — 8^  Observ.  météorologiques  à  Cronstadt. ^ 

5®  vol,  1823. —  I®  Problème  d'astronomie  maritime:  d'a- 
près deux  hauteurs  connues  du  soleil ,  d'après  Vinclinaùon  de 
cet  astre  et  diaprés  V espace  de  temps  qui  se  sera  écoulé  entre  les 
deux  observations ,  trouver  V élévation  du  pôle  et  V heure  qu'il  est 
pj^écisément.  Ce  problème  a  été  parfaitement  résolu  par  le  sa- 
vant M.  Schubert^  conseiller-d'état  actuel ,  membre  de  l'oca- 
démie  impériale  de  St.  Pétersboursg.  —  a*  Sur  les  digues,  par 
le  professeur  Groz4of.  —  3°  Recherches  hydrographiques 
et  historiques  sur  les  îles  Carolines,  tirées  des  relationsles  plus 
récentes  par  des  marins  espagnols  et  anglais,  par  le  capitaine 
commandant  Kriisenstern,  —  4^  Sur  le  phénomène  optique 
connu  sous  le  nom  de  mirage,  —  6**  Sur  le  meilleur  moyen  de 
déterminer  les  routes  sur  les  cartes  marine^ ,  suivi  de  quelques 
observations  sur  la  nécessité  de  l'emploi  du  chronomètre  dans 
la  navigation. — 6®  Sur  quelques  effets  remarquables  du  magné- 
tisme, nouvellement  découverts  par  le  professeur  Sûr/q/I— Ex- 
trait des  Mémoires  du  docteur-chirurgien  Figourin^  rédigés 
pendant  le  voyage  entrepris  par  le  lieutenant  de  marine  Anr 
jou^  à  l'effet  d*explorer  et  de  décrire  les  côtes,  nord-est  de  la 
Sibérie. — 8®  Description  de  l'horrible  ouragan  ou  typhon  qui 
dévasta  ia  ville  de  Sévastopol  le  27  août  1820.  — 9^  Extrait  du 
journal  des  événemens  remarquables  qui  se  sont  passés  en  1821 
à  l'école  du  pilotage.  —  xo*^  Relevé  des  observations  météoro- 
logiques faites  dans  le  port  de  Cronstadt  par  le  pilote  Ferh-r 
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I^Jhkheti  i8ao. — 11^  Relevé  des  observations  météorologiqaes 
faites  dans  le  même  port,  par  l'astronome  Tcbizène^  en  1822. 

6*  vol,  i8a4. — i^  Nouveau  moyen  de  déterminer  la  latitude 
d'un  lieu  quelconque  par  la  distance  de  la  lune  au  soleil ,  par 
le  conseiller  d'état  actuel  et  académicien  «ScAii^^r/. — a^  Ob- 
servations sur  l'aiguille  aimantée  faites  en  i8ai,  182  a  et  i8«3, 
par  le  capitaine- lieutenant  Z/<A^e  i*',  ^  commandant  l'expé- 
dition de  l'Océan  septentrional.— ^3^  Description  du  grand  port 
des  galères  à  St.-Pétersbeurg.—  4^  Rapport  sur  les  expéditions 
aux  côtes  septentrionales  de  la  Sibérie,  par  le  capitaine- lieute- 
nant Litke. —  S^  Description  du  port  et  de  la  rade  de  Cronstadt. 
•^^  Instruction  sur  la  manière  de  se  servir  des  chronomètres, 
traduite  des  Annales  maritimes  et  coloniales.  —  7^  Traduction 
^  du  voyage  des  capitaines  MaUspina  et  don  Joseph  Boustamente 
Y  Guerra  dans  la  mer  du  Sud  et  aux  iles  Maria  unes  et  Philip- 
pines, pendant  les  années  1789,  90,  91,  9a,  98  et  94. — 8*  Ex- 
trait d'une  lettre  du  contre-amiral  danois  Leevenœrn  au  rédac- 
teur des  Annales  maritimes  et  coloniales  \e  as  mars 1 8a a.  — 
9^  Extrait  de  la  relation  du  capitaine  Lazare/ sut  la  naviga- 
tion de  la  frégate  le  Kreisscr  et  le  sloop  la  Ladoga,  en  date 
du  aa  mai  i8a3. 

7*  vol.  i8a4..^i^  Des  expéditions  dans  la  Nouvelle-Zemble, 
par  le  capitaine-lieutenant  LitAe.  —  a^  Opinion,  de  l'acadé- 
micien Schubert  sur  les  observations  faites  pendant  lés  ex- 
péditions au  nord  de  la  Sibérie,  sous  les  ordres  des  lieutenans 
fFrangel  et  Anjou,  —  3  Sur  le  port  d'Okhotsk,  par   le  con- 
seiller-d'état MinitsÂi.  —  4®  Exposition  succincte  des  moyens 
prescrits  par  la  société  royale  de  Londres  pour  secourir  les 
asphyxiés.  —  5®  Sur  Texcellence  de  l'emploi  du  sel  comme 
moyen  d'augmenter  la  solidité  des  vaisseaux,  trad.  de  l'anglais 
en  russe ,  par  M.  André  Pomorski. — 6^  Continuation  du  voyage 
du  CK^xXwie  Malespina  dans  la  mer  du  Sud. — 7®  Exposé  des 
événemens  les  plus  remarquables  arrivés  dans  la  marine  russe, 
depuis  l'avènement  de  Pierre  HI  au  trône,  en  décembre  1761, 
jusqu'au  retour  des  flottes  russes  de  l'archipel,  en  1775;  aiv 
ticle  Communiqué  par  M.  Berg^  membre  du  département  de 
l'amirauté  et  auteur  de  la  biographie  des  amiraux  russes.  — 
8®.  Extrait  du  journal  du  vaisseau  le  Temgheïten ,  de  84  ca- 
nons, pendant  son  voyage  de  Cronstadt  à  Rostok ,  où  il  trans- 
porta le  grand  duc  Nicolas  et  son  épouse,  en  1824.-9®  Ex- 
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trait  du  journal  maritime  de  Cronstadt  de  i8a3y  rédigé  à  l'école 
de  pilotage  de  cette  yille.'— zo^  Observations  météorologiques 
faites  dans  le  port  de  Cronstadt|  en  x3a3y  par  l'astronome  T<K 
bizène. 

8*  vo/.*  i8a5.  i^  Expose  des  objets  dont  s'est  principale^ 
ment  occupé  le  département  impérial  de  la  marine  pendant  le 
second  semestre  de  Tannée  i8a4* —  a^  Traduction  du  second 
voyage  du  capitaine  Parry-y  pour  chercher  un  passage  au  nord- 
ouest  de  la  Sibérie —  3^* Extrait  du  journal  de  la  navigation  de 
la  frégate  VJgUe  (provorni),  en  i8a4>  par  le  capitaine-lieute- 
nant Bestoujef. — 4^  Observations  du  capitaine-lieutenant  baron 
fVrangel^  sur  la  carte  représentant  la  côte  de  la  mer  Glaciale 
depuis  l'embouchure  de  la  rivière  Indiguirka  jusqu'au  détroit 
de  Beringh.  —  5^  Biographie  de  l'amiral  Içan  Mikhaîlovitch 
Golovnine ,  par  M.  Berg.  —  6?  Continuation  du  voyage  du  ca-  - 
pitaine  Malespina  dans  la  mer  du  Sud. — 7®  Sur  les  expéditions 
dans  la  mer  Glaciale  du  Nord  en  i834i  par  le  capitaine-lieute- 
nant Lithe  i^^. —  8^  Instruction  sur  la  construction  des  para- 
tonnerres, traduife  du  françab  eu  russe. — 9^  Notice  historique 
sur  les  premières  écoles  maritimes  en  Russie  ,  ainsi  que  sur  les 
premiers  professeurs  de  sciences  :  Magnètski,  Skomiahof-Pis" 
sarefet  Farvason;  par  le  conseiller- d'état  Berg, —  10®  Obser-^ 
vations  générales  sur  la  mer  Glaciale ,  extraites  du  Journal  du 
baron  JVrangel  i*'. —  11**  De  Teflet  du  fer  sur  l'aiguille  ai- 
mantée de  la  boussole ,  extrait  du  rapport  du  capitaine-com- 
modore  firûsenstern  ^  en  date  du  16  janvier  i8a5. — la^  De  la 
navigation  du  sloop  V Entreprise  Bans  la  mer  (^u  Sud,  en^  i8a4  9 
extrait  d'un  rapport  en  date  du  port  de  Pétropavlovsk,  17  juillet 
i8a49  par  le  capitaine-lieutenant  Kotzebuëy  commandant  dudit 
sloop. 

9^  vol.  i8a5.— i^  Exposé  des  objets  scientifiques  qui  ont 
occupé  le  département  impérial  de  i*amirauté  pendant  le  pre- 
mier semestre  de  1825. — 2^  Continuation  du  voyage  du  capi- 
taine Malesvina  dans  la  mer  du  Sud.  —  3^  Biographie  du  gé- 
néral-amiral  Féodor  Mcuféiévitch  Apraxine^  avec  une  notice  sur 
l'origine  de  sa  famille,  par  le  conseiller-d'état  Berg.  —  4®  Opi- 
nion de  l'académicien  Schubert^  relative  aux  observations  faites 
en  i8a4  à  Santa-Crux  et  Rio-Janeiro,  à  bord  des  sloops  lé  La- 
doga et  V Apollon ,  sur  la  longitude  de  ces  deux  villes —  5*  Rap- 
port fait  à  l'amirauté  par  M.  Koizebuë,  conimaodant  le  sloop 
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V Entreprise {i^reAipnAiïé) y  lequel  visita,  gsa  1824 ,  les  posses- 
sions russes  sur  là  côte  nord-ouest  d'Amérique.  — *-  6**  Rapport 
du  capitaine  Lazarefy  commandant  la  frégate  le  Kreisser^  en 
date  du  ^aoùt  iSaS.  —  7**  Extrait  du  journal  des  principaux 
événemens  arrivés,  en  1824,  dans  le  port  de  Cronstadt. — 
i^  Relevé  des  observations  météorologiques  faites  dans  le  port 
^  de  Cronstadt,  par  l'astronome  Tobizèney  en  1824. 

lo*  et  II*  voL  —  i8a6.  —  Exposé  des  objets  scientifiques 
qui  ont  occupé  le  département  de  l'amirauté  pendant  le.  2*  se- 
mestre de  i8a5.  Sur  une  proposition  de  M.  Tchernîtz.  Ce  dé- 
partement déclare  que  depuis  long-temps  déjà,  l'on  a  adopté 
eu  Russie  l'usage  d'élever  des  paratonnerres  sur  les  vaisseaux , 
et  que  Tordre  a  été  enjoint  d'en  faire  également  élever  sur  tous 
les  phares ,  au  général-major  Spafarief. 

L'académicien  Fischniefsky  a  été  élu  à  la  place  du  célèbre  as- 
tronome Schubert. 

Le  département  a  décidé  la  publication  d'un  gi^and  nombre 

de  cartes  géographiques  et  nautiques,  ainsi  que  la  création, 

en  Russie,  d'un  établissement  pour  sauver  les  naufragés,  à 

l'exemple  de  ceux  qui  oift  été  fondés  en  Angleterre  par  le  ba- 

.  ronnet  Gillari. 

^  Suivent  plusieurs  articles  traduits  des  ouvrages  étrangeis, 
entre  autres  :  Une  dissertation  sur  les  symptômes  des  maladies 
chez  les  marins,  et  sur  les  moyens  de  leur  conserver  la  santé, 
tant  sur  mer  que  dans  les  ports ,  par  le  docteur  Ke&odren,  ar- 
ticle important  4  auquel  on  a  joint  une  planche  représentant 
un  poêle  purificateur  de  l'air,  à  l'usage  des  vaisseaux  ;  —  J)es' 
cription  du  Sympiésomètre ,  inventé  par  J.  Élie ,  instrument 
que  M.  Litke  a  eu  occasion  d'employer  avec  succès  pendant  la 
navigation  dans  la  mer  du  Nord  ;  —  Description  d'une  expé- 
rience électro -magnétique ,  par  M.  Barlow  ;  —  Rapport  cir- 
constancié présenté  par  l'académie  des  'sciences  de  Paris ,  sur 
le  voyage  du  capitaine  Freycinet. 

Parmi  les  articles  originaux ,  on  distingue  une  dissertation  de 
feu  l'astronome  Schubert^  sur  l'interpolation ,  où  l'on  retrouve 
la  clarté  ainsi  que  la  brièveté  qui  font  le  mérite  de  tous  les  ou- 
vrages dus  à  la  plume  de  ce  savant.  / —  Un  compte  rendu  de.  la 
navigation  du  sloop  VAppoUon,  parti  de  Cronstadt  en  1821,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Touloubief^  et  rentré  dans  le  même 
port  le  9  octobre  1824,  après  avoir  visité  les  possessions  russes 
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sur  la  câtè  nord -ouest  d'Amérique;  enfin,  la  Description  du  port 
fie  Siveaborg  et  de  la  ville  d'Helsingfore ,  par  le  vice-amiral 
Saritchef.  (  Voy.  le  Bulletin^  Tom.  XIX,  août  1829,  n***  17ÎI  et 
a70.  ) 

Le  voL  est  terminé  par  un  extrait  du  journal  de  l'école  de 
pilotage  de  Cronstadt,  pour  i8a5,  ainsi  que  par  les  observa- 
tions météorologiques  faites  dans  ce  port  pendant  la  même  an- 
née, et  qui  présentent  le  résultat  suivant  :  Jours  sereins,  i6\  plu- 
vieux, 55;  nuageux,  a 49;  déneige,  45.  A.  J. 

287.  Mouvement  du  commeece  à  Rioa  en  1828. 

La  navigation  de  i8a8  n'a  pas  été  aussi  active  que  celle  (je 
l'année  précédente;  en  1827,  il  est  entré  dans  notre  port  1,896 
bâtimens,  et,  en  i8a8,  1,162;  le  nombre  des  bâtimens  sortis  a 
été,  en  1827,  de  1,378,  et,  en  1828,  de  1,180.  Itfais  le  commerce 
a  été  plus  considérable,  proportionnellement  au  nombre  ^es 
bâtimens. 

Les  importations  se        en  1827,  en  1828, 

sont  élevées  à., 16,410,875  rbls.        1 5,599,556  rbls. 

Les  exportations  à. . .   40,668,678  38,826,857 

Sur  le  nombre  des  bâtimens  venus  des  ports  situés  au-delà 
du  Sund,  loi  ont  fait  deux  voyages,  25  en  ont  fait  trois ,  et  a 
bâtimens  en  ont  fait  4  pendant  la  navigation.  43  bâtimens  sont 
restés  dans  le  port;  mais  16  d*entr'eux  ont  déji^  reçu  leurs 
passeports,  et  on  tTintention  de  partir  sans  attendre  le  printemps. 

Le  commerce  de  Pernau  a  reçu  de  l'accroissement  pendant 
l'année  1828.  En  voici  le  tableau  comparativement  à  l'année 
1827. 

en  1827,  en  1828, 

Nombre  des  bâtimeps  entrés,  76  109 

sortis,  76  119 

Valeur  des  importations 365,575  rbls.     289,306  rbls. 

exportations 1,796,208  2,427,298    " 

(  Journal  de  St,-Pétersbourg  ;  i5-27  janv.  1829 ,  p.  26.  ) 

288.  États  des  Établissèmens  d'Insteuction  publique  de' 
LA  Russie  ,  en  1825,  sous  l'inspection  de  ce  depaetemxnt. 
{Zapisski  izdapaiëmouïa  ot  départamenta  narodnago  prospe- 
stschéniay  — Mémoires  publiés  par  le  <lépaterment  del'ins-^ 
truction  publique;  Tom.  I*"",  page  33 1  —  389.  Saint-Pé- 
tersbourg ;  1825.)  (^oyez  les  tableaux  aux  pages  qui  suivent: 
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0 


207 


1 
l 

112 


114 

66 
68 


238 


154 
33 
25 
39 
64 
53 


NOMBRE 


SBf  raoyaiMeaft 


368 


165 
278 


NOMBRE 
de* 

attires  eoiploy^. 


462 

45 
19 
52 
28 
120 
40 
48 
62 
37 
20 


933 


39 
12 

278 


64 

chefs 30 

surveUlant...    02 

•arreill.  titul..      I 


snrveill.  titul.   1 
ibid ] 


sarveiU.  tilnl.   1 
•••%••••••■••••• 


329 

122 
180 


631 


332 

103 

42 

127 
195 
102 


901 


160 

18 
12 
18 

8 
11 
II 
18 
21 
18 

8 


288 


19 
•  I 

30 


50 

9 
16 


74 


56 

9 

2 

12 

21 


NOMBRE 

des 
i&àvBs 


70 
120 
30 
110 
10 
14 
20 
35 
21 
27 


3468 

730 

058 

763 

347 

1218 

1143 

047 

1002 

749 

494 


II209 


du 

MBI 

iem. 

29 
290 

3 


f""^ 


TOUT. 


» .  •  • 
•  •  .  • 

826 

73 
100 
10 
2 
33 
30 
30 


071 


305 
178 

2307 


2848 

1130 
1000 


4978 


■•■^F 


8408 
1027 
1514 
2408 
3521 
2544 


107  20082  583 


1204 


1204 

387 
555 


2200 


243 

123 

13 

33 

110 

55 


73 
120 
30 
110 
16 
14 
20 
88 
21 
27 


8783 

803 

704 

773 

349 

1301 

1179 

083 

1002 

749 

494 


11880 


306 

176 

8571 


4112 

I5I7 
1555 


7I8I 


871 1 
1760 
1527 
2441 
3637 
2599 


206051 


4aa 


CéogMphie 


Dé|i6»danfl 

de    . 
l'onivenité 

Uarkof. 


DANS  L'ARRONDISSEMENT 
UNIVERSITAIRE 
•t  dans  le  gooTernciaent  de 
Kharkof,  y  compris  i'uaiTer 

cité • 

Dans  les  goovarneaiens  de 

Tchérmigof. 

Poham 

Ki*f, 

Kcmnà 

jtttr^kkaM» 

dans  la  Gioaeia. 

Dans   le  goATernemept  de 

Khtnam .... 

d'Y^taUrmùtlaf.    

de  Tamndê 

Dant  ramée  dn  Don 

Dans  rarmce  des  Gosaqaes  Tcker- 
nomorskj  on  de  la  mer  Noire. . 
à  OoassA. 

le  lycée  Richeliea 

éoote  des  filles 

pension  des  demoiselles  nobles, 
pension  des  jeunes  gens 


TOTAL    pour   l'arrond.    nniv. 

deJTAerWetpour  0</<mm 

DANS  vL' ARRONDISSEMENT 

DE  KASAN 

7  compris  l'université  et  le  gym* 


Dépeadam 

de 
l'nniversité 

de 


Dans  les  goarememens 

de  Nijigorod. 

St'mh'nA 

Suraitf. 

Pensa. 

Orenbimrg. 

fntaiti 

Pêrm* ,  avec  le  gymnase. . . . 

Tobolti 

Tomik 

KrjitJM«Mi( 

Trhmuk 


TOTAL    dans   l'arrpiklisseniaBt 
-  unÎTersitaire  de  KtuaH 


ACADÉMIE  IMPÉRIAE 
DES  ARTS 
à  St.  •PéTBssBouaG. 
Académie 


**  .S 


33 

20 

19 

25 

15 

4 

6 

I 

9 
37 

8 
12 


200 


24 

17 

7 
6 

8 

5 

15 

18 

13 

2 

2 

25 


142 


NOMBRE 


SBS  rsovassivas. 


237 

88 
68 
76 
68 
17 
9 
II 

27 
93 
27 
33 

16 

21 

4 

II 

3 


797 


100 

38 

32 

19 

22 

5 

6 

I 

13 

.51 

II 

13 

9 

13 
3 
4 
I 


NOMBRE  DES  Ait 


dn  sexe  nascnlia. 


341 


1679 

III9 

I6I6 

128i 

296 

246 

284 

516 

I2S6 

370 

917 

221 

2661 


^ 


83 

m 
a 
n 

3 


8 


I243S 


122 

44 
28 
16 
32 
12 
33 
44 
29 
6 
5 
44 


414 


professeurs....  7 
professeur    ad* 

joint I 

remplissant  les 

fonctions    d' 

adjoint 3 

conseillers  et  a  • 

cadémictens..  7 
maîtres 28 


67 

13 
5 
3 
6 
3 
4 
5 
6 
I 

*  •  • 

15 


127 


133 


1067 

500 

365 
281 
296 
259 
867 
904 
714 
100 
81 
906 


6348 


élèves  de  la  cou- 
ronne  154 

à  l'école  de  per- 
fectionnement.    7 
deaû-bonrsee  da 
gouTememeirt.     6 
pensionnaire  de 
ruoiv.de  Wilna     I 
aux  frais  de  l'Emf 
perenr. . .    • . . .     I 
aux  frais  da  corps 

des  mines 3 

aux  frais  des  prin- 
ces d' Oldenbourg 
et  de  Wurt. ...     I 
anxfraisdeCsule 
rect'.  de  l'acad.    I 

Ï74 


3 


6 


W  J 
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ÉTAT  abrégé  des  Êtablissemens  qui  se  trouvent  dépendans  du 
ministère  de  l'Instruction  publique ,  pour  1824. 


i 


NOM  DES 


Aft&OVDlMIKBV* 


OVITSASITAIABS 


de  St.-Pétenhmr/^. 

Moteou 

D^rpat. 

rrtltlOm»  •  t  •  •  • 

Kharkof 

Kmutm, ....... 


Total  aimi^As,. . . 


NOMBRE 

dM 

NOMBRE 

goaTernemeiift 

des 

compris 

êtablisse- 

dans les  arron- 

dissement. 

mens. 

0 

195 

II 

267 

3 

238 

6 

368 

13 

200 

12 

142 

64 

1410 

NOMBBK 

des 
profesMors. 


033 
031 
901 
797 
414 


NOMBRE 
des 

autres  fonc- 
tionnaires 

et  employés 
aUacbés 

•Qx  établis- 


4662 


168 

288 
74 
107 
341 
127 


N03I1BREI 
des  éUres 

des 
deux  sexes. 


I0»255 
11.880 

7,181 
20,666 
13.066 

6»4I6 


1106 


69,462 


TABLEAU  des  différentes  Sociétés  sawmtesf  dépendantes  du  ministère 

de  V instruction  publique. 
L'Académie  Impériale  des  scieneee , 
L'Académie  impériale  des  arts  , 
La  Biblioibique  impériale  publique. 

Sociétés  savantes, 
à  Si.'Péienieurg.  la  société  des  amis  de  la  littérature  ,  des  sciences  et  des  arts  ;        « 

La  société  ou  la  réunion  des  amis  de  la  lanfue  rosse;  t 

La  société  minéralog^iqoe  ; 

La  société  libre  des  amis  de  la  Kttérainre  russe  t 

I«a  société  pour  l'établissement  des  écoles  d'enseignement  mutuel. 
0  Mittau .  La  société  des  amis  de  la  littérature  et  d^s  arts  ; 

Le  mnsée  et  l'atbénée  de  Courlande. 
à  Bigm.  La  société  de  littérature  et  de  pratique. 

à  Motcmt.  Attachées  à  l'oniTersité  de  cette  TÎIle  t  U  sociélé  ia^riale  des  natora- 

listes  de  Moscou  ; 

Celle  de  l'histoire  et  des  antiquités  russes  ; 

Celle  des  sciences  médicales  et  physiques  } 

Celle  des  amis  de  la  littérature  russe. 
m  Kharkof.  Attachée  à  l'unirersité  de  cette  vitle  :  la  sodété  des  sciences. 

à  Kamn.  Attachée  à  l'université  du  même  nom  :  la  société  des  amis  deli  litté- 

rature nationale. 
a  TFiIna .  La  société  médicale  de  Wilna . 

A.  J. 

289.  Sua  LE  PORT  d'Ox.rotsk;  par  le  conseiller  d'état  Minitsrt. 
{Zapisshi  izdaofuémouia  gossoudarstvennimme  admiraltéis^ 
himme  départamentomme — Mémoires  publiés  par  le  départe- 
ment impérial  de  l'amirauté  ;  Tome  VII ,  page  86  Saînt*Péters' 
bourg, 1824* ) 
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Le  port  d*Okhotsk  est  disposé  sur  une  cAte  assez  basse, 
baignée  par  la  mer  d'Okhotsk ,  à  Tenibouchure  des  rivières 
d'Okhota  et  de  Khoukhtouï. 

D/après  l^s  observations  astronomiques  faites  en  18 10,  il  est 
situé  sous  le  59^  ^o'  %%"  de  latitude  septentrionale,  et  le  i43^ 
ao'  %y  de  longitude  orientale  de  Greenwich,  L'inclinaison  de 
la  boussole  y  est  de  i^  3o'  O. 

Les  flux  et  reflux  des  eaux  de  la  mer  7  sont  réguliers  de  6 
en  6  heures.  Les  flux  y  viennent  du  S.  O.,  et  les  reflux  du  N.  £. 
L'élévation  des  eaux  pendant  les  flux ,  aux  époques  de  la  pleine 
et  de  la  nouvelle  lune,  cesse  en  10  heures  3a  minutes.  Alors, 
ces  eaux  s'élèvent  à  1 1  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire; 
lorsque  les  vents  de  mer  sont  impétueux,  leur  hauteur  va  même 
jusqu'à  i4  pieds.  La  rapidité  du  courant  du  flux  et  reflux  ,  dans 
la  rade ,  est  généralement  de  3  à  4  milles  par  heure. 

La  rade  du  port  d'Okhotsk  est  grande,  sûre,  et  commode 
pour  les  vaisseaux  qui  y  jettent  ancre  :  on  n'y  trouve  point  de 
bas-fonds;  sa  profondeur  est  de  6,  7  et  8  sagènes.  Elle, est  ou- 
verte du  côté  de  l'Est  jusqu'au  S.  et  au  S.  O. 

Le  ineilleur  endroit  pour  y  rester  à  l'ancre  à  la  profondeur 
de  7  à  8  sagènes,  est  à  six  verstes  de  la  côte,  après  avoir  passé 
l'embouchure  de  l'Okhotka  au  S.  S.  O. 

Les  plus  fortes  tempêtes  qui  se  font  sentir  dans  le  port  d'Ok- 
hotsk, arrivent  principalement  de  l'est,  du  sud-est  et  du  sud. 

Lorsque  du  sud  et  du  sud-^st,  on  aborde  par  mer  les  côtes 
du  port  d'Okhotsk ,  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  l'endroit 
où  existe  le  port.  A  neuf  vei*stes  de  l'embouchure  de  l'Okhotka, 
à  l'est ,  se  trouve  le  cap  de  Marékane ,  qui  s'avance  dans,  la 
mer;  la  côte  en  est  égale  et  passablement  élevée.  Sur  son  pla- 
teau, l'on  aperçoit  deux  petites  montagnes  isolées,  de  forme 
circulaire,  qui  présent<3nt  de  loin  l'aspect  de  deux  iles;  mais 
derrière  ces  montagnes  s'élève  le  mont  Marekane ,  uni  à  sa 
surface,  et  dont  la  direction  est  du  S.  £.  au  N.  O. 

Du  cap  Marékane  à  l'O,  une  côte  égale,  basse,  platte et  sa- 
blonneuse se  prolonge,  à  la  distance  de  cent  verstes,  jusqu'au 
cap  Yelcqne  et  reçoit  les  embouchures  des  trois  grandes  rivières 
d'OÂhoika,  à'Ourak  et  à'OuUa. 

Dans  réloignement ,  et  enfoncées  vers  le  N.  O.,  se  prolon- 
gent des  montagnes  peu  élevées  qui  vont  du  cap  Marékane 
à  celui  d' Telkane. 
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Lorsque  Ton  approche  des  côtes  du  port  dX>k1iotsk ,  il*  est 
facile,  en  jetant  la  sonde,  de  sifyoir  au  juste  à  quelle  distance 
on  se  trouve  du  rivage. 

En  entrant  du  côté  de  la  mer  dans  l'Okhotsk ,  pn  rencontre, 
en  travers  de  Tembouchure  de  cette  rivière,  un  banc  de  sable, 
dont  la  profondeur  est  de  7  à  8  pieds  par  Teau  la  pins  basse, 
•  c'est-à-dire  lorsque  les  eaux  de  la  mer  se  sont  entièrement  re- 
tirées; au  moment  du  fiux,  la  profondeur  est  de  18  à  19  pieds, 
et  même  plus,  à  mesure  qu'on  remonte  dans  le  fleuve. 

Les  bâtimens  portant  1 4  pieds  avec  leur  chargement ,  et  qui 
ont  besoin  d'entrer  dans  l'Okhotsk  ou  d'en  sortir,  doivent 
lever  l'ancre  un  quart  d'heure  avaut  l'accroissement  de  l'eau  de 
la  mer,  c'est-à-dire  lorsque  la  force  du  courant  commence  à 
diminuer  dans  l'embouchure  de  la  rivière,  et  que  l'eau  cesse 
d'être  houleuse. 

En  entrant  dans  le  fleuve ,  il  est  nécessaire  de  longer  la  cote 
à  droite  vers  la  rivière  de  Koukhtouï ,  et  de  jeter  l'ancre  à  ?en- 
droit  indiqué  par  le  pilote  ;  de  la  Koukhtouï  jusqu'au  port ,  les 
eaux  ont,  au  moment  du  reflux,  terminé  9,  8  et  7  pieds  de 
profondeur. 

Les  vents  qui  régnent  dans  le  port  et  la  mer  d'Okhotsk 
éprouvent  peu  de  variations;  vers  le  17  mai,  à  l'époque  de  la 
'débâcle  des  rivières,  ils  poussent  les  glaces  à  une  distance  de 
3oo  sagènes  du  rivage,  et  ils  demeurent  dans  cette  direction 
jusqu'au  10  juin.  Dès  que  les  glaces  sont  entièrement  balayées, 
cl  que  la  rade  est  débarrassée,  les  vents  commencent  à  souffler 
du  S.-E.,  du  S.  et  de  l'E.,  et  ne  varient  point  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet  et  août.  Ils  sont  presque  toujours  accompagnés 
d'épais  brouillards  et  de  pluies. 

En  septembre  les  vents  changent.  A  midi  ils  soufflent  du  sud; 
au  coucher  du  soleil  ils  passent  au  S.  S.-O.,  à  l'O.  et  au  N.- 
O.  ;  dans  la  nuit,  ils  continuent  de  se  faire  sentir  dans  cette  di- 
rection ,  seulement  beaucoup  plus  fort  au  moment  où  le  soleil 
se  lève;  à  10  heures  du  matin  ils  faiblissent  et  passent  an  sud. 
Ces  variations  n'empêchent  pas  le  temps  d'être  pur  et  fort 
agréable  pendant  ce  mois.  A  la  fin  de  septembre,  les  venfs  du 
N.-O.  deviennent  plus  stables  et  plus  violens.  Vers  la  mi-octo- 
brc ,  et  pendant  le  mois  de  novembre ,  il  s'élève  de  fréquentes 
tempêtes  amenées  par  les  vents  d'£.;  de  S.-E  et  de  S.;  lorsque 

F,  Tome  XIX,  a8 
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ces  tempêtes  ont  cessé,  les  vents  tournent  indubitablement 
au  N.^.  et  au  N.  En  décembre ,  janvier  et  février,  ils  vieiAient 
presque  constamment  du  N.  et  du  N.-£;  et  la  température, 
quoique  froide,  est  pure  sèche  et  agréable.  En  avril  et  en  mai, 
jusqu'à  la  mi-juin,  les  vents  sont  modérés  et  doux,  souffiaot 
à  midi  du  S.  et  du  S.-O. ,  et  vers  le  coucher  du  soleil  tournaot 
à  ro.  et  au  N.-O.  Les  plu$  fortes  tempêtes  ont  surtout  lieu  au 
mois  de  novembre  par  des  vents  d'E.  et  de  S.-E.  Elles  sont  ac- 
compagnées de  pluies  impétueuses ,  de  grêle  et  de  neige. 

La  mer  d'Okhotsk  est  en  général  sûre  pour  la  navigation  ;  car, 
bien  que  pendant  les  mois  d'été ,  et  en  automne ,  il  y  survienne 
fréquemment  des  brouillards  et  des  pluies ,  cependant  les  bâti- 
mens  peuvent  s'aventurer  sans  crainte  sur  cet  espace  où ,  de- 
puis les  lies  Kouriles ,  on  ne  rencontre  ni  bancs  de  sable  ni 
écueils.  Dans  tous  les  cas ,  on  peut  en  toute  sûreté  jeter  l'ancre 
à  trente  verstes  de  la  c6le. 

Dans  la  direction  du  cap  Marikan  au  S.-E. ,  c'est-à-dire  de- 
puis l'embouchure  de  l'Okhotka  jusqu'à  celle  de  VOulia ,  et  jus- 
qu'au cap  Yelkane,  on  aperçoit,  à  une  distance  de  a5o  toises 
de  la  cote,  des  bancs  formés  de  sable  et  d'un  caillou  menu  fort 
^tmi  j  entraînés  par  les  courans  de  l'Okhotka,  de  TOurak  et  de 
'  l'Oulia.  Au  cas  où,  par  les  plus  fortes  tempêtes  de  $.-£.,  un  bâ- 
timent stationné  à  l'ancre  serait  jeté  à  la  côte,  il  ne  faudrait 
•  pas  croire  pour  cela  courir  un  grand  danger;  car,  malgré  tout  le 
dommage  que  pourrait  lui  causer  l'impétuosité  des  vagues ,  le 
vaisseau  ne  peut  périr,  en  raison  de  la  nature  molle  des  bancs 
de  sable  qui  se  sont  formés  autour  des  rivages  du  port  d'Ok- 
liotsk;  d'ailleurs,  ces  tempêtes  ne  durent  guère  que  pendant 
le  flux  de  la  mer,  et  le  reflux  arrivé ,  il  est  facile  de  décharger 
le  navire  et  de  le  remettre  à  flot  à  l'arrivée  des  eaux  de  la  mer. 

Les  navigateurs  qui  abordent  au  port  d'Okhotsk  y  trouvent 
en  abondance  de  la  viande ,  du  beurre ,  de  la  farine ,  du  riz  et 
du  poisson.  La  viande  friche,  en  l'achetant  sur  pied,  revient 
de  6  à  9  roubles  le  poud;  le  beurré,  de  az  à  3o  roubles  la 
même  mesure. 

L'eau  des  rivières  et  de  la  rade  est  fort  bonne  :  cette  dernière, 
au  moment  du. reflux,  est  tant  soit  peu  sailée,  mais  elle  se  con' 
Serve  mieux  en  mer  que  celle  prise  dans  les  rivières. 

Vers  la  mt-novembre  i  les  bords  de  la  mer  d'Okhotsk  se  cou^- 
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vrent  de  glaces  apportées  par  le  courant  des  fleuves  sus-nom* 
mes  ;  ces  glaces  se  consolident  et  restent  dans  cet  état  jusqu*au 
mois  de  mai ,  qu'elles  fondent  peu  à  peu  ;  mais  ce  n'est  que 
vers  la  mi-juin  que  les  courans  les  entraînent  côté  du  du  S.-O. 
vers  les  îles  de  Schantar^  où  elles  disparaissent  entièrement, 
brisées  contre  les  cotes,  ou  dissoutes  par  les  rayons  du  soleil. 

A.  J. 

290.    HANDBUCtf    DÈR   PoSTGEOGaA^HTE   VON    DeuTSCHLAKD.     — •' 

Manuel  des  postes  de  l'Allemagne;  par  F.  Tf.  HciOEXAifir. 
1**  partie  contenant  les  pays  où  se  trouvent  des  postes  insti-* 
tuées  par  les  princes  de  La  Tour  et  Taxîs,  avec  une  gravure 
et  une  carte  des  postes  de  La  Tour  et  La  Taxis,  xvi  et  56a  p.  Gr. 
in-8®.  Sondershausen ,  i8a2;  Voigt.  [Jena.  allg,  Liter,  Zei- 
tung;  mai  1828,  supplém. ,  p.  188.) 

Cet  ouvrage  exposera  en  a  vol.  le  système  complet  des  postes 
en  Allemagne.  Toutefois,  les  pays  appartenant  à  rAutriche  et  à 
la  Prusse  sont  restés  en  dehors  du  plan  de  l'auteur*  Le  lec- 
teur y  trouvera  non  seulement  toutes  les  indications  nécessaires 
en  matière  de  postes ,  mais  aussi  des  renseignemens  sur  l'éten- 
due de  chaque  poste,  sur  le  service  non  interrompu  des  voitures 
et  autres  moyens  de  transport,  et  enfin  sur  les  frais  des  postes 
ordinaires  et  extraordinaires. 

Le  I®'  volume  comprend  tous  les  pays  placés  sous  la  direc- 
tion suprême  de  l'administration  des  postes  de  Tour  et  Taxis  , 
et  qui  sont  :  le  royaume  de  Wurtemberg,  les  principautés  d'Ho- 
henzollern-Hechiogen  et  d'Hohenzollern-Sigmaringen,  le  duché 
de  Nassau ,  l'électorat  et  grand  duché  de  Hesse ,  le  comté  de 
Hesse-Hombourg;  les  principautés  de  Waldeck,  Lippe-Det- 
mold  et  Schauenbourg- Lippe;  le  grand  duché  de  Saxe- Wei- 
mar-Eisenach  ;  les  duchés  de  Saxe-Gotha ,  d'Altenbourg  et 
Saxe-Meiningen,  Saxe-Hildburghauseu,  Saxe-Cobourg-Saalfeld 
depuis  la  publication  de  l'ouvrage ,  ces  quatre  duchés  saxons 
ont  du  subir  quelques  modifications,  sous  le  rapport  des  postes, 
par  suite  de  l'extinction  de  la  maison  de  Saxe-Gotha  et  Alten- 
bourg;;  les  principautés  de  Reuss,  de  Schwarzbourg-Sonders- 
hausen  et  Schwartzbourg-Rudolstadt;  la  ville  libre  de  Franc- 
fort-s.-M.,  où  se  trouve  depuis  z8ix  la  direction  générale  de 
toutM  les  postes  féodales  de  La  Tour  et  Taxis;  les  trois  autres 
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Villes  libres ,  Hambourg ,  Brème  et  Lubeck ,  et  enfin  la  princi- 
pauté de  Birkenfeld. 

L'auteur  jette  d'abord  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'origine  des 
postes  des  princes  de  La  Tour  et  Taxis,  qui  doivent  être  consi- 
dérées comme  les  premières  postes  de  l'Allemagne;  en  effet, 
personne  n'ignore  que  c'est  à  un  certain  François  de  Taxis , 
nommé  maître  des  postes  en  i5i6 ,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Haximilien  I,  que  l'on  est  redevable  de  l'établissement 
d'une  administration  régulière  des  postes;  vient  ensuite  une 
table  alphabétique  du  ressort  des  postes  de  La  Tour  et  Taxis, 
qui  indique  les  diverses  stations  ainsi  que  les  pays  où  elles  se 

^trouvent. 

.  £n  présentant  l'analyse  des  pays  qui  relèvent  de  l'administra- 
tion des  postes  de  La  Tour  et  Taxis^  l'auteur  donne  des  rensei- 
gnemens  très  -détaillés  sur  leur  territoire ,  leur  superficie,  leurs 
limites,  leur  situation,  sur  les  fleuves  et  lacs,  les  habitans,  les 
montagnes,  le  climat,  la  fertilité  du  sol,  les  productions,  les 
manufactures ,  le  commerce ,  les  monnaies ,  les  poids  et  mesu- 
res ,  les  sciences  et  arts,  la  constitution  politique  et  l'adminis- 
tration ,  enfin  sur  le  système  des  postes. 

291.  Maison  d'aliénés  a  Sleswix. 
Depuis  le  i^' octobre  1826,  jusqu'au  i^'^  octobre  1827,  3a 
individus  sont  entrés  dans  l'établissement  des  aliénés,  fondé  à 
Sleswik;  i3  ont  été  complètement  guéris,  8  sont  morts,  et  7 
dont  la  guérison  n'était  pas  parfaite,  y  sont  rentrés.  A  la  fin  de 
l'année,  l'établissement  comptait  146  malades.  Il  existe  depuis 
7  ans  :  pendant  cette  période,  290  individus  y  ont  été  reçus,  74 
.  ont  été  parfaitement  guéris ,  38  sont  morts,  et  74  y  sont  rentrés, 
parce  que  leur  guérison  n'était  pas  complète. (Z^«/?z.  Liter,  ZeUung; 
sept.  1828,  p.  191 6.)  R. 

392.    NOT£S   STATISTIQUES    SUR  HaMBOU&G. 1.  GSOCRAPHISGH- 

STATisTiSGHE  Uebersicht  dcF  territorial  Besitzungen  der 
Freien  und  Hanse-Stiidt  Hambourg»''^ Aperçu,  des  possessions 
territoriales  de  la  ville  libre  et  anséatique  de  Hambonrg. 
par  J.  C.  DiTTMANN.  Avec  une  carte.  In-4^>  àe  3o  pàg.  ;  prix, 
I  rthlr  8  gr.  Hambourg,  1825.  {Éphémérides  géogr.  de 
ff'eimar'y  1-826,  vol.  XIX,  cah.  2,  p.  55.) 

Cet  opuscule  se  composé  d'une  courte  introduction  et  de  Té- 
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numération  alphabétique  des  possessions  de  Hambourg»  tant  im- 
médiates que  celles  que  cette  ville  a  en  commun  avec  la  ville  de 
Lubeck.  L'auteur  en  donne  les  noms ,  la  superficie ,  la  popula- 
tion ,  leur  distance  de  Hambourg ,  la  juridiction ,  les  paroisses, 
le  tout  accompagné  de  remarques  générales.  M.  Dittmann  in- 
dique finalement  les  grandes  routes  qui  traversent  le  territoire 
de  cette  ville.  Le  territoire  de  Hambourg  a  une  superficie  de 
17,7699313  toises  carrées  y  dont  1,019,000  pour  les  eaiyc  na- 
vigables, a,632,ooo  pour  le  bailliage  de  Ritzebùttel,  4,336,5oo 
pour  les  possessions  que  cette  ville  a  en  commun  avec  Lubeck, 
et  997814813  pour  ses  possessions  immédiates. 

293.  II.  La  ville  de  Hamboukc  et  sa  banlieue,  esquisse  topo- 
graphique, historique  et  statistique,  par  le  D'  C.  N.  Rœding, 
de  Hambourg.  [Épkéméritles  géogr,  de  Weimar;  i8a6,  vol. 
XIX,  cah.  io,pag.  289.) 

Ce  mémoire,  fort  de  100  pages  environ,  offre  une  topographie 
de  Hambourg ,  d'autant  meilleure  qu'elle  présente  un  ensemble 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dispersé  dans  divers  écrits  sur  ce  su- 
jet; cependant  comme  elle  ne  donne  rien  qui  ne  soit  déjà 
connu ,  nous  nous  bornons  à  la  signaler. 

294.  III.  DlÊTAILS  DIVERS  SUR  HaHBOURG. 

I.)  La  ville  libae  anseatique  de  Hambourg.  [AUg,  teuische 
Vaterlandskunde ;  mars,  1825,  n°i3,  p.  97.  ) 
^     2.)  Sur  l'hôpital  des  malades  de  idem»  (  Allg,  deulsche  Jus- 
tiz  y    Kameral  und  PoUzei  Fama  ;  1824,  n***  79  et  80,  p.  3 19.) 

3.)DasHamburgisch£  CRiMiNAL-GEFiENCNiss. — ^Lamaisoude 
correction  de  Hambourg  {Spinnhaus)^  et  description  des  prin- 
cipales prisons  dé^ cette  ville,  avec  quelques  idées  générales  sur 
le  perfectionnement  des  établissemens  de  ce  genre;  par  A.  E. 
Martens.  In-4°  de  i4  feuilles,  et  20  pi.  gr.  et  lithog.  ;  pr.  3 
rthlr.  Hambourg,  1823 ;  Campe.  {Allg.  Repertorium  de  Beck  ; 
1824 ,  n**  I ,  p.  17  ,  et  Allg,  Lit.^eitung;  1824 ,  juin,  n**  i5o, 
p.  367.) 

4.  )  Sur  la  navigation  de  Hambourg,  en  1826.  {GalignanCs 
il/e^^e/î^er; Paris,  Il  janv.  1827.) 

I .  )  L'auteur  aborde  les  principaux  événemens  de  l'histoire 
.4e  Hambourg,  depuis  le  çomuiencemçnt  du  9*  siècle  jusqu'à  la 
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domination  française.  Il  indique  dans  ses  notés  quelques  on- 
vrages  qu'il  recommande  comme  de  bons  matériaux  pour  l'his- 
toire de  cette  cité.  Charlemagne  avait  fait  construire  sur  l'Elbe 
une  forteresse  qui  devait  servir  de  boulevard  à  rAllemagne 
outre  les  Vendes  payens.  Cette  construction  fut  détruite  en  8io 
par  les  Vilses[\jSi  position  avantageuse  du  nouveau  Hambourg 
qui  depuis  fut  érigé  en  évêché,  avait  attiré  un  grand   nombre 
de  commerçans.  En  1002,  les  Vendes  saccagèrent  de  nouveau 
la  ville  et  démolirent  la  cathédrale.  Plus  tard,  la  ville  lut  for- 
tifiée de  manière  à  tenir  en  respect  les  barbares.  Déjà  en  ia58, 
'Hambourg  avait  une  banlieue  considérable,  une  constitution 
Municipale,  et  des  prérogatives  importantes.  La  confédération 
ak  ^atique  fonda  sa  prospérité.  En  1 6 1 8,  Hambourg  fut  déclarée 
viue  libre  de  l'empire.  C'est  à  cette  époque  qu'elle  se  plaça  à  la 
tète  des  premières  villes  commerçantes  de  l'Allemagne.  Sa  pros- 
périté dura  jusqu'à  l'époque  de  la  domination  française. 
Les  ouvrages  que  l'auteur  recommande  sont  : 
a)Hamhurg,  topograpTdsch ,  eic,  Hambourg  considéré  sons 
le  rapport  topographique,  politique  et  historique;  par  J.  L.db 
Hess.  3  vol.  in-8**;  Hambourg,  1787-1792. 

b)  Hamburgische  DenAwùrdigkeiten.  Mémoires  sui*  Ham- 
bourg. In-8^.  Hambourg,  1794. 

c)  Skizzen  zu  einem  Gemœlde  von  Hamburg.  Matériaux 
pour  servir  à  un  tableau  de  Hambourg.  2  vol.  în-8®.  Ham- 
bourg, 1800 -1802. 

d)  Histoire  de  la  ville  de  Hambourg,  etc.  2  vol.  in-8**.  Pa- 
rb  et  Leipzig,  i8og. 

e  )  Agonieen  der  RepubUck  Hamburg,  etc.  Les  agonies  de  la 
république  de  Hambourg,  en  i8i3;  par  J.  L.  de  Hess.  In-8^ 
Hambourg,  18 16. 

/)  Ansichten  der  freien  Hanse-stadt  Hamburg^  etc.  Vues 
de  la  ville  anséatique  de  Hambourg  et  de  ses  environs;  par 
HuBBE.  Francfort  s.  1.  M.;  1824.  (Le  second  volume  de  cet  ou- 
vrage n'avait  pas  encore  paru.  ) 

a.)  Description  de  r hôpital  de  Hambourg.  Cet  édifice  fat 
commencé  en  juillet  1821 ,  et  terminé  en  novembre  1823.  Sa 
façade  a  700,  et  chaque  aile  3oo  pieds  de  long,  sur  une  pro- 
fondeur de  56  pieds.  II  y  a  200  salles  et  chambres,  non  com- 
pris les  cuisines  et  autres  pièces  destinées  au  service  de  l'hôpi- 
tal. L'auteur  n'eu  fait  pas  connaître  rorganisalion  intérieure, 
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non  plus  que  le  nombre  des  lits.  D'après  les  données  d*un  mé- 
decin de  Hambourg,  l'organisation  de  cet  hôpital,  sana  se  dis- 
tinguer par  aucune  disposition  nouvelle ,  répond  à  tous  les  be» 
soins  d'un  hospice  bien  dirigé.  Il  croit  qu'il  y  a  de  la  place  pour 
environ  si5oo  lits. 

« 

3.  )  L'auteur  de  cet  ouvrage  est  membre  du  conseil  gratuit  et 
charitable  des  prisons  de  Hambourg.  Son  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic et  ses  principes  philantropiques  ont  produit  la  plupart  des 
changemens  heureux  qui  distinguent  aujourd'hui  les  prisons 
de  cette  ville.  Ces  lieux  de  correction  et  leur  organisation  sont 
décrits  par  lui  en  détail.  Le  chap.  i^'  traite  des  simples  prisons 
et  des  maisons  de  correction ,  telles  qu'elles  étaient  à  l'époque 
de  la  domination  française.  Il  y  en  avait  alors  7.  Le  chap.  a 
s'occupe  des  maisons  d'arrestation  en  général  après  la  domina* 
tion  des  Français.  L'auteur  prétend  que  ces  maisons  sont  wù^ 
jourd'hui  beaucoup  mieux  organisées.  Le  chap.  3  offre  la  des^ 
cription  de  la  maison  de  correction  {Spinnhaus).  L'organisation 
et  le  règlement  général  de  cette  maison  remplissent  le  chap.  4* 
Le  chap.  5  décrit  la  maison  de  force.  Le  chap.  6  est  consacré 
par  l'auteur  à  des  réflexions  sur  les  maisons  de  correction  en 
général ,  sur  les  malfaiteurs  enfermés,  et  sur  les  différentes  es- 
pèce^ de  peines.  Des  observations  générales  sur  les  maisons  de 
correction ,  leur  but  et  les  améliorations  dont  elles  sont  suscep- 
tibles ,  sont  les  objets  traités  dans  le  chap.  7.  L'auteur  termine 
par  des  observations  relatives  au  blanchissage ,  etc. ,  au  règle- 
ment concernant  le  service  des  médecins  et  des  surveillans. 
Nous  aurions  désiré  entretenir  nos  lecteurs  de  l'organisation  in- 
térieure des  prisons  de  Hambourg  ;  mais  le  recueil  auquel  nous 
empruntons  cette  annonce,  p'en  fait  connaître  que  ce  que  nous 
avons  reproduit. 

4.  )  Le  nombre  des  vaisseaux  entrés  dans  le  port  de  cette 
ville  en  i8a6,  fut  de  1946,  dont  9  des  Indes  orientales,  70 
des  Indes  occidentales ,  3o  de  TAmérique  sept. ,  8  de  l'Améri- 
que du  sud,  I  des  îles  Canaries,  86  de  la  Méditerranée,  '6 
d'Espagne,  23  de  Portugal ,  97  de  France,  8x2  d'Angleterre, 
4  d'Archangel,  78  de  Suède  et  de  Norvège,  67  de  la  Baltique, 
5i  du  Danemark,  377  de  la  Hollande  et  de  la  Frise  orientale, 
et  101  du  Weser.  Les  bâtimens  à  vapeur  firent  27  voyages  de 
Londres,  et  az  d'Amsterdam.  (  Foir^i^md  soirante^ie  11°  ^7-} 
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âgS:  IV;.  «^  CoKME&GE  x>e  Hàmboukc. 

Les  importations  à  Hambourg ,.  du  i^^  janvier  au  3i  laai 

18289  ont  été,  savoir  : 

1826,  ï8a7,  '  1828. 

En  café,  10,200,000  20,700,000,  i5,ooo,ooo 

En  sucre,  11,400,060  3i,3oo,ooo,  29,800,000. 

[  Le  Phare  du  Havre  ,   10  juin  1828)  (i).  " 

7>g6,  Y.  Institution   en  faveur  des  veuves  de  coubtie&s  a 
Hamboueo.  {^Hesperus ;  ^827,  avril,  p.  3x6.) 

'  M.  Harifviff  Hesse,  israélite  généreux,  a  établi  à  Ham- 
bourg une  institution  de  bienfaisance  en  faveur  des  veuves  de 
courtiers,  âgées  et  sans  fortune,  quelle  que  fut  leur  religion. 
Cette  inslitution  est  un  véritable  bienfait  dans  une  ville  où  le 
<x>nunerce  se  trouve  dans  un  état  de  langueur,  et  oix  la  classe 
des  courtiers  compte  plus  de  1,000  meiubres. 

^97.   Nombre  des  vaisseaux  qui  sont  entres  a  Hambourg 

en  1827. 

Venant  ûe$  Indes  orientales 10 

«*-  des  Indes  occidentales 102 

^-  de  l'Amérique  du  sod < .  129 

•—    dito,    du  nord 100 

>—  des  îles  Canaries 8 


<«-  4e  Smyrne I 

>—  de  la  Méditerranée 108 

»^à'E$^açQe. 5 

—  de  Portugal. 36 
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—  de  la  Grande-Bretagne  (y  compris 
les  bAtimenls  chargés  de  lest  et  de 
ciment) 488 

—  d'Archangel '. 12 

— •  de  Suède  et  de  liorvége 50 

—  do  la  Baltique 84 

—  du  Danemaik  et  des  câtes 69 

•—  delà  Hollande,  de  la  Frise  orientale, 

et  des  côtes .' 284 

—  du  V^eser 89 

ToTAi 1575 


Les  bateaux  à  vapeur  anglais  ont  fait  3o  voyages,  et  ceux  de 
Hollande  i6. 

Il  est  sorti,  dans  la  même  année,  environ  i/|0o  bâtimens 
de  différentes  grandeurs.  (  Ephémérides  géogr.  tîe  Weimar  ; 
1828,  vol.  XXIV,  cab.  9 ,  p.  281.  Tiré  des  Nouvelles  de  Berlin, 

—  Galign,  Messeng.  ;  Paris,  12  janvier  1828.  ) 

298.     ImpÔETAKCE    du    commerce    des   villes    ANSéATIQUES. 

-  '  La  valeur  des  marchandises  que  l'Angleterre  a  exportées 
d^ns  les  ports  des  villes  anséatiques  dans  le  courant  de  1 825 , 
se  monte  à  7,735,1123  liv.  sterl.,  tandis  que  son  exportation  dans 
tous  lès  pays  de  r£uropen*est  évaluée  qu*à  26,o5i,433  liv. sterl., 

^et  celle  qui  alieu  pour  les  diverses  parties  du  globe,  à  6o,883,367 
jîv.  sterl.  £n  1826,  l'exportation  dans  les  ports  anséatiques  s'est . 

(i).  Le  Phare  n'indîqtte  pas  Tespèce  de  mesare  dont  il  mentionne  I«s 
lotanz.  Ce  sont  ^  sans  don  te  ^  des  kilogranunes. 
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élevée  à  8,8x2,44^  Uv.  sterl.  Celle  qai  a  6Q  lieu  dans  les  autres 
ports  de  TEurope  n'a  pas  été  publiée  officiellement;  mais  on  sait 
que  l'exportation  totale  se  montait  à  50,401,292  liv.  sterl.  Il  ré* 
suite,  de  ces  données,  que  le  commerce  des  villes  anséatiques  a 
éprouvé ,  dans  un  an  de  temps,  un  accroissement  de  i  million, 
et  plus  ;  en  18a 5  il  n'offrait  que  la  8^  partie  du  total  de  l'expor- 
tation, tandis  qu'en  i8a6  il  sest  élevé  à  |.  (Jiigem,  Hand' 
lungs^Zeitung,  1827,  déc. ,  n'*  i4^0  L*  !>•  L.  . 

299.  Geographisch-statistische  Besghreibvng  des  Obebmain- 
KREisES.  —  Description  géographique  et  statistique  du  cer- 
cle du  Haut-Mein  ;  par  F.  K.  Hohn.  i  vol.  lviii  et  356  pag. 
grand  in-8**.  Bamberg ,  1827  ;  Dederich.  (  Ephém:  géogr,  de 
Weimar;  1827,  vol.  XXIII,  cah.  2,  p.  5o;  et  Allg,  LUter, 
Zeitang ;  \m\\et  1828,  p.  463.  ) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  donné  son  sujet  en  deux  parties. 

Dans  la  première,  il  décrit  rapidement  la  situation,  les  limi- 
tes ,  l'étendue ,  le  climat ,  le  sol ,  les  eaux,  les  produits  naturels 
et  industriels  du  Cercle  du  Haut-Mein.  Il  fait  ensuite  Ténumé- 
ration  des  habitans,  dont  le  nombre  s'élève  à  483,737,  et  entre 
dans  -des  détails  intéressans  sur  la  religion,  l'administration,  les 
établissemens  scientifiques  et  d'utilité  publique,  etc. 

La  seconde  partie  contient  la  description  des  trois  princi- 
pales villes  du  Cercle,  ainsi  qu'un  exposé  de  l'organisation  ju- 
diciaire, et  du  ressort  de  chaque  juridiction. 

L'auteuF  a  puisé  les  matériaux  de  son  onvrage  dans  des  do- 
cumens  imprimés  et  manuscrits,  et  de  plus  il  a  su  mettre  à 
profit  les  remarques  et  les  observations  qu'il  avait  faites  lui- 
même  sur  les  lieux.  Il  mérite  des  éloges  pour  l'exactitude  avec 
laquelle  il  a  rempli  sa  tâche.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  no- 
tices historiques  sur  Frensdorf,  Archbach,  Adekdorf,  Kro- 
nach ,  etc. ,  et  les  considérations  que  M.  Hohn  présente  sur  le 
commerce  des  bois  dans  le  ressort  de  la  juridiction  de  Kro- 
nach ,  sur  la  manufacture  de  tapis  établie  dans  la  maison  de 
'  corfeétion  de  Plassenbourg  et  sur  les  Juifs  domiciliés  dans  la 
juridiction  de  Weissmain ,  méritent  uue  attention  toute  parti" 
culière.    ^  .  C.  R.,. 

3oo.  Sun  LA  RÉUNION  DU  Necker  au  Danure. 

Il  parait  qu'on  s^occupe  sérieusement  de  réaliser  lé  projet 
de  jonction  du  Rbin  au  Danube^  mais  ee  qui  semble  extraor- 
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dinaire,  c^est  que  l'on  n'ait  pas  encore  pensé  à  la  réanion 
si  facile  da  Necker  au  Danube.  Le  premier  de  ces  deux  fleuves, 
navigable  jusqu'à  Ganstadt,  ou  jusqu'à  Esslingen,  pourrait  com- 
muniquer au  Danube,  en  creusant  la  Vils ,  qui  coule  à  Geis* 
lingen ,  jusqu'au  point  où  Ton  couperait  le  Rauhe  Alp ,  pour 
ariiver  à  la  Blau  qui  tombe  dans  le  Danube  près  d'Ulm.  Le 
Rauhe  Alp  n'offrirait  pas  plus  de  difficultés  que  la  forêt  Woire 
par  laquelle  on  a  l'intention  de  faire  communiquer  le  Ebin 
au  Danube ,  en  y  creusant  un  canal  découvert,  ou  souterraiii. 
La  distance  qu'il  faudrait  rendre  navigable  depuis  le  Nec- 
ker  jusqu'au  Danube,  est,  à  celle  que  présente  la  foret 
Noire ,  dans  le  rapport  de  9  à  24?  ou  de  27  à  72  lieues  environ. 
On  peut  déteiminer,  d'après  ce  rapport,  quelle  serait  la  diffé- 
rence des  dépenses  que  nécessiterait  l'exécution  de  l'un,  ou  de 
l'autre  projet.  {Allgi  Handl,  Zeitung ;  yÀWeX.  1829,  n^  87.)     G. 

.3oi.  Das  Rbitchteal  UNO  SEXKK  Baedei,  etc.  '^  Le  Renchthal 
et  ses  bains  de  Griesbach  ^  Petersthal  ^  Antogast^  Freyershach 
et  SulzJbach  ,  dans  le  cercle  de  Kinzig ,  grand  duché  de  Bad^ 
avec  des  considérations  médicales ,  historiques,  topographi- 
ques,  statistiques  et  agricoles;  enrichi  d'une  appendice  bo- 
tanique etgéognostique;  par  M.  J.  ZEzrTNBa.  In-8*;  prix,  i  fi. 
40  k.  Fribourg  en  Brisgau,  1827;  Wagner.  (Hesperus; 
1828,  juillet,  n""  162.) 

Après  une  courte  introduction  indiquant  la  situation  géogra- 
phique du  Renchtfaal ,  l'auteur  s'occupe  des  bains,  objet  prin- 
cipal-de  son  écrit.  Le  i^'  chap.  en  contient  l'histoire;  le  2^ 
traite  de  leur  état  antérieur  et  de  la  vertu  médicale  de  chaque 
source  en  particulier;  le  3',  qui  est  le  plus  intéressant,  en  dé- 
crit l'état  actuel ,  les  divers  bâtimens  destinés  à  recevoir  les 
étrangers ,  les  promenades  et  les  environs.  Ge  chapitre  est  ter- 
miné par  un  poème  du  D'  Behr  sur  l'utilité  de  la  source  cura- 
tive  du  Peiersihai,  La  2^  partie,  divisée  en  4  chapitres ,  est  une 
histoire  du  Renchthal,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours.  La  3^  en  présente  la  description  statistique  :  la  4^ 
en  expose  l'économie  rurale.  L'ouvrage  se  termine  par  un  aper- 
çu botanique  et  géognostique.  L.  D.  L. 

3o2.  Stâats-'Vkd  Ann&Ess  Haitobcgh  ues  Heezogthiths  Nassau. 
— Livre  d'adresses  et  Manuel  politique  du  duché  de  Nassau, 
pour  les  années  1827  et  1828.  gi  et  192  p.  in-d^.  Wiesbaden 
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x8a8;  Schellenberg  {/ena,  aîlg,  Liter.  Zeitung;  sept,  ïSaSg 

p.  473.) 

La  i'®  section  contient  un  aperçu  géographique-statistique 
général  du  duché  de  Nassau.  Ce  duché  a  1,814,967  arpens  de 
terre  imposables,  dont  702,33i  arables,  i5,498  en  vignobles , 
106,991  en  pâturages,  et  89,660  en  landes  et  en  chemins.  14e 
sol  forestier  embrasse  739,11a  arpens  de  bois,  dont  aa,ooo 
sont  couverts  d'arbres  à  feuilles  aciculaireSy  ainsi  plus  d'un  tiers 
de  la  superficie  du  pays  est  occupé  par  des  forêts.  En  général, 
les  forêts  sont  exploitées  d'ime  manière  très-judicieuse,  et  très- 
variée,  suivant  la  nature  du  sol  elles  besoins  des  habitans  : 
le  même  régime  forestier  est  appliqué  aux  bois  des  com- 
munes, de  l'état  et  des  seigneurs. 

■  Le  duché  a  3i  villes,  36  bourgs  et  816  villages,  avec  une 
population  de  35o,ooo  habitans.  La  vigne  et  les. arbres  fruitiers 
y  sont  cultivés  avec  un  soin  particulier;  la  culture  des  prairies 
y  est  plus  parfaite  que  partout  ailleurs  en  Allemagne  ;  mais  le 
labourage  n'y  est  pas  aussi  florissant. 

Le  gouvernement,  qui  voue  une  protection  éclairée  aux  in- 
térêts nationaux,  est  parvenu,  malgré  de  graves  obstacles  ré- 
sultant d'anciennes  lois  et  institutions  de  cet  état  composé  d'un 
grand  nombre  de  seigneuries,  à  diminuer  successivement  les 
impots  et  à  favoriser  le  développement  de  toutes  les  institutions 
utiles  ;  il  a  même  su,  ce  qui  était  plus  difficile,  enchaîner  l'aristo- 
cratie avec  tant  d'habileté,  qu'elle  n'a  point  contrarié  le  bien- 
être  et  l'industrie  des  habitans,  sous  le  prétexte  de  prétendus 
droits  acquis  qu'on  lui  aurait  enlevés.  L'industrie  des  mines 
et  des  forges  entretient  plus  de  8,000  ouvriers  sans  cesse 
occupés.  Le  bétail,  dont  on  peut  évaluer  la  quantité  à 
10,243  chevaux  et  poulains,  170,000  bêtes  à  cornes,  près 
de  1 5 8,000  brebis,  54,000  porcs,  8,000  chèvres  et  19,000  ru- 
ches d'abeilles ,  prouve  que  dans  le  pays  de  Nassau  on  a  favo- 
risé réducation  des  brebis,  sans  perdre  de  vue  que  l'éducation 
du  gros  bétail  doit  être  le  but  le  plus  élevé  de  toute  économie 
rurale.  Le  pays  manque  de  grands  établissemens  industriels,^  ' 
faute  de  capitaux  et  de  bras  :  car  heureusement  les  capitaux 
trouvent  dans  l'agriculture  un  emploi  plus  sur  et  plus  profitable 
que  dans  le  travail  des  fabriques  appliqué  aux  produits  bruts 
étrangers.  La  propreté  foncière  est  très-morcelée,  et  k  droit 
d'usufruit  illimité.  On  ennoblit  les  races  d'ammaux« 
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l  Parmi  les  .établîssemens  industriels  on  trouve  des  distilleries 
d'eau-de-vie,  des  brasseries,  des  fabriques  de  pipes  :  ce  n'est 
que  dans  le  bailliage  d'Usingen  qu'il  y  a  des  fabriques  de  bas; 
il  y  a  peu  de  manufactures  de  papier,  et  une  seule  fabrique  de 
tapisseries  et  de  couleurs. 

Il  n'est  aucun  pays  de  l'Allemagne  où  le  bas  prix  des  produc- 
tions territoriales  et  industrielles  ait  moins  attaqué  le  bien-être 
public  et  privé,  et  cela  parce  que  la  propriété  foncière  n'est  pas 
répartie  trop  inégalement.  Les  principaux  objets  d'exportation 
sont  les  eaux  minérales ,  le  marbre,  le  blé ,  surtout  l'avoine , 
des  fruits  frais  et  secs,  du  vin,  des  liqueurs,  du  bétail,  de  la 
laine ,  de  Teau-de-vie,  de  la  potasse,  etc. 

Presque  toutes  les  dettes  des  communes  ,  et  beaucoup  de 
dettes  de  l'État,  sont  éteintes.  Le  grand  duc  avait  affecté  à 
l'extinction  de  ces  dernières,  les  revenus  des  domaines.  On 
trouve  des  notions  fort  instructives  dans  le  chapitre  qui  traite 
de  la  constitution^ de  l'État,  de  diverses  administrations  publi- 
ques, de  la  hiérarchie  des  fonctionnaires  publics,  du  système 
administratif,  de  l'administration  centrale,  de  la  cour,  du  minis- 
tère d'État,  de  la  chancellerie  ministérielle  et  de  cabinet ,  de  la 
commission  du  contrôle,  des  archives  publiques,  de  la  biblio- 
thèque, de  l'administration  de  la  justice,  du  clergé,  de  la 
guerre,  des  hôpitaux,  et  des  affaires  civiles,  de  la  tutelle  des 
pauvres,  enfin,  de  la  caisse  des  veuves  et  des  orphelins. 

La  seconde  section  du  Manuel  expose  la  généalogie  de  la  dynas- 
tie régnante,  donne  les  noms  des  ambassadeurs,  et  nous  apprend 
que  le  ministre  dirigeant  est  aussi  ambassadeur  à  la  diète.  Le 
Conseil  d'État  est  composé  de  9  membres.  Il  n'y  a  que  deux  mé- 
decins attachés  à  la  cour  dont  les  officiers  sont  peu  nombreux.  ' 

Les  états  du  duché  sont  divisés  en  deux  sections  :  la  pre- 
mière se  compose  d'un  prince  du  sang,  de  6  seigneurs  et  6 
députés  de  la  noblesse;  la  seconde  comprend  les  députés, 
qui  sont  au  nombre  de  2a.  La  chancellerie  du  ministère  d'État 
n'a  pas  un  personnel  nombreux  :  un  secrétaire  unique  est 
chargé  des  affaires  de  la  chancellerie  secrète.  La  Commission 
générale  de  contrôle  est  composée  des  membres  de  tons  les  dé- 
partemens  administratifs.  Le  tribunal  suprême  d'appel  ne  compte 
que  7  membres,  et  quatre  avocats,  outre  ceux  qui  sont  attaches 
'  aux  autres  cours  de  justice.  Les  tribunaux  criminels  et  civils 
ont  leur  siège  à  Dillçpbourç  et  à  Wisbadeu. 
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on  trouve  fiDalement  dans  le  Manuel  tous  les  détails  que  l'on 
peut  désirer  sur  la  direction  générale  des  impôts  et  des  do* 
maines,  la  chambre  des  finances,  l'état  et  l'école  militaires,  Vad- 
ministration  locale  à  laquelle  sont  joints  les  noms  des  localités^ 
le  nombre  des  familles  et  des  habitans,  la  superficie ^  la  division 
politique,  la  population ,  etc. 

Le  nombre  des  pensionnaires  manque  entièrement.  Il  doit 
être  considérable  ;  car  le  duché  de  Nassau  est  composé  d'une 
multitude  de  petits  états  autrefois  indépendans,  et  de  domaines 
appartenant  à  des  chevaliers.  C.  R. 

3o3.  Staats  Hanobuch  deh  Ghossherzogthums  Saghseit  Wei- 

MA&-ËISENACH.  —  Mauuel  politique  du  grand  duché  de  3axe- 

Weimar-Eisenach ,  pour  l'année  1827.  i  vol.  3 10  p.  in-8°. 

Weimar ,  iSaSj  Imp.  de  la  Cour.  (  Ibid,  ) 

C'est  une  très-bonne  statistique  du  secrétaire  de  chancellerie 
£rnest  Miiller.  Ou  y  trouve  d'abord  la  généalogie  de  la  maison 
ducale  ,  puis  l'ordre  du  faucon  ,  huit  conseillers  privés  avec  le 
titre  d'excellence  ,  les  ambassadeurs,  agens  et  consuls ,  la  com- 
position de  la  cour  et  de  la  chapelle ,  les  établissemens  pour 
les  arts  et  les  sciences  ,  les  états  et  députés  ,  l'administration 
centrale ,  le  ministère  et  une  indication  de  la  marche  des  af- 
faires, enfin  les  départemens  ministériels  ,  la  chancellerie  d'état 
et  les  archives. 

.  Les  autorités  du  premier  rang  sont,  dans  l'administration  de 

la  justice  :  i^  le  tribunal  d'appel  suprême,  dont  le  siège  est  à 

,   lena,  et  les  administrations  générales  à  Weimar  et  à  Eisenach. 

^^  La  direction  générale  qui  se  compose ,  dans  l'administra- 
tion  des  finances ,  du  collège  des  finances  et  de  l'intendance  des 
bâtimens,  de  la  chancellerie  des  finances  ,  de  la  chambre  de  ré- 
vision des  impôts,  de  celle  delà  révision, des  comptes,  du  con- 
trôle des  impôts,  et  du  bureau  mathématique  qui  a  28  géomètres. 

Vient  ensuite  la  direction  des  affaires  ecclésiastiques  avec 
deux  consistoires  suprêmes  ,  l'inspection  des  postes,  et  la  com- 
mission spécialement  chargée  des  intérêts  de  l'université  d'Iena. 

L'auteur  indique  aussi  les  conseillers  d'état  et  leur  ressorts , 
les  tribunaux  criminels ,  l'organisation  de  l'armée  ;  en  un  mot 
il  donne  une  énuméraiion  complète  de  tous  les  pouvoirs  publics, 
et  il  entre  dans  tous  les  détails  de  l'administration  du  pays.  Le 
chapitre-  qui  traite  de  l'administration  locale  est  particulière-^ 
ment  instructif. 


,  4}g  Géographie 

Depuis  long-temps  les  états  du  duché  demandent  une  dimi- 
nution du  personnel  des  diverses  administrations  publiques. 
Assurément ,  si  l*on  compare  ce  manuel  politique  d'un  état  de 
224,000  babitans  et  qui  a  une  superficie  de  68  1.  c.  avec  ceux 
de  Brunswick,  d'Oldenberg  et  de  Nassau ,  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'éprouver  quelque  surprise  à  la  vue  du  grand  nombre  de 
fonctionnaires  qu'emploie  le  duché  de  Weimar.  Toutefois  le 
duché  fut  agrandi  d'un  tiers  sous  le  gouvernement  du  grand  duc 
Charles  Auguste  ;  mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  fonction- 
naires  en  exercice  à  l'avènement  de  ce  prince,  et  leur  nombre  à 
son  décès  ?  On  prétend  que  beaucoup  de  fonctionnaires  sont 
liés  d'une  manière  si  intime  à  la  constitution  et  au  système  d'ad- 
ministration qui  en  a  été  le  résultat,  qu'il  serait  fort  difficile  d'en 
réduire  le  nombre.  D'ailleurs  la  séparation  des  revenus  des  an- 
ciennes dotations  de  ceux  de  la  nouvelle  dotation ,  auxquels  sont 
affectés  les  impôts,  est  très-ancienne  dans  les  états  de  Saxe;  elle 
est  à  la  vérité  très-coûteuse  et  complètement  inutile  ^l'^^q  des  con- 
stitutions représentatives.  Mais  l'opinion  publique  ne  l'attaque 
point.  Cependant  comme  les  diverses  parties  du  duché  sont 
très-disséminées ,  cette  circonstance  en  gêne  considérablement 
le  commerce  intérieur. 

Le  tableau  que  l'auteur  a  tracé  de  l'état  actuel  du  pays  est 
très-exact.  Son  opinion  est  que  les  moulins  à  eau  y  sont  trop  nom- 
breux ;  il  voudrait  aussi  que  l'on  adoptât  un  meilleur  système 
de  culture,  et  que  l'on  établît  des  hameaux  dans  une  vaste  éten- 
due de  terrain  actuellement  déserte.  C.  R. 

3o4.  Ueber  dxe  Entwigxelung  de&  productives  und  coh- 
MERziELLEN  Kr^fte  DES  Preussischen  Staats. Du  dévelop- 
pement des  forces  commerciales  et  productives  de  la  Prusse. 
I  vol.  in-8** ,  ii6  p.  Berlin ,  1828;  Schlesinger.  (  Ibid.  Sup- 
plém.^  p.  319.  ) 

Le  titre  promet  plus  que  l'ouvrage  ne  tient  réellement.  L'au- 
teur ,  après  avoir  exprimé  d'une  manière  très-rapide  et  très- 
superficielle  son  opinion  sur  les  progrès  et  la  prospérité  de  la 
France ,  depuis  la  paix,  tandis  que  la  Prusse  est  restée  station- 
naice ,  manifeste  le  vœu  de  voir  favoriser  le  commerce  maritime 
extérieur,  seul  moyen,  dit-il,  de  créer  des  débouchés  aux  pro- 
duits nationaux  dont  Taccumulation  amènerait  de  graves  em- 
)iarrfk9«  ZI  voudrait  que  la  Prusse  fît  directement  le  commerce 
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maritime ,  ea  adoptaiit  tes  principes  de  l'acte  de  navigation  des 
Anglais,  de  l'année  i65t,  et  un  système  de  navigation  analogue. 
Suivant  ce  plan,  le  commerce  devrait  non  seulement  s'occuper 
activement  de  la  vente  des  produits  nationaux  en  pays  étran-* 
gers,  aux  conditions  les  plus  avantageuses,  mais  donner  aussi  la 
plus  grande  extension  à  ses  opérations.  Il  ferait  exclusivement 
l'achat  des  marchandises  étrangères,  le  tout  en  employant  le 
pins  qu'il  serait  possible  des  vaisseaux  nationaux. 

Que  le  commerce  ,  dit  Tauteur ,  fasse  ses  exportations  par 
terre  ou  par  mer ,  comme  il  le  jugera  le  plus  convenable;  mais 
il  faut  que  l'importation  de  tous  les  produits  étrangers  arrivant 
par  mer  ait  lieu  par  certains  ports  particuliers.  Ainsi  Magde- 
bourg  servirait  de  port  prussien  pour  tous  les  pays  situés  sui^ 
l'Elbe  et  sur  le  Weser ,  et  Stettin  pour  les  Marches  et  la  Silésie, 
en  sorte  que  les  villes  anséatiques,  et  Hambourg  surtout,  devien- 
draient totalement  étrangères  au  commerce  extérieur  de  la 
Prusse.  Le  commerce  ainsi  organisé,  on  devrait  principalement 
s'efforcer  de  Vétendre  aux  pays  du  littoral  de  la  Méditerranéee, 
et  prendre  à  Tégard  des  Barbaresques  toutes  les  mesures  de 
sûreté  nécessaires. 

L'auteur  promet  à  la  Prusse  un  bénéfice  annuel  de  ao  millions 
de  thalers  si  le  plan  qu'il  propose  est  adopté;  il  pense  que  3 
mois  après  la  publication'  de  l'ordonnance  qui  le  sanctionnerait, 
le  port  de  Stettin  serait  rempli  de  vaisseaux^  que  négocians  et 
capitaux  y  afflueraient  et  que  la  plus  grande  activité  commer- 
ciale  y  régnerait. 

Ces  espérances  nous  semblent  exagérées  ;  car  si  la  Prusse 
possède  du  bois  de  coustruction  pour  les  vaisseaux ,  s'ensuit-il 
qu'elle  ait  à  sa  disposition  un  grand  commerce  maritime  ? 
D'ailleurs  lorsqu'un  pays  trouve  dans  l'agriculture,  dans  les  fa- 
briques et  manufactures,  des  sources  de  richesses  plus  abon- 
dantes que  dans  le  commerce  maritime,  pourquoi  ne  les  préfets-; 
rait-il  pas?  Des  bénéfices  prompts  et  sûrs  ne  valent- ils  pas 
mieux  que  des  bénéfices  que  l'on  va  chercher  au  loin  et  à  tra- 
vers une  foule  de  dangers  ?  Nous  pensons  dope  que  le  plan  de 
l'auteur  ne  contribuerait  nullement  à  faire  fleurir  le  commerce 
et  l'industrie  en  Prusse. 

Toutefois  les  précautions  iju'il  conseille  de  prendre  à  l'égard 
des  états  barbaresques  seraient  dignea  d'attention  dans  le  cas 
oûf  Vqu  jugerail  cmveiiAbto  d«i  ddiuifr  au  «ommmvt  phMMit 
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dans  la  Méditerranée  rextension  proposée,  et  enéore  faudrait- 
il  qu'on  n'eût  aucune  concurrence  étrangère  à  redouter.  G.  R. 

So5.  La  SvizzEKA  coksiderata  nelle  sue  vaghezze  pittoresche, 
17ELLA  STOKIA^  ctc.  —  La  Suissc,  considérée  sous  le  rapport 
de  ses  l)cautés  pittoresques,  de  son  histoire,  de  ses  lois  et  de 
SCS  mœurs.  Lettres  de  T.  Dandolo.  Voyage  dans  la  Suisse  oc- 
cidentale. Vol.  I  m-S*.  Le  canton  du  Valais.  Prix  ,  2  liv.  5o  c. 
Milan  ,  1829  ;  Stella  et  fils.  {Ilnuoço  Ricoglitore  ;  yïin  1829, 

P-449-) 

Le  but  de  Fauteur  est  de  donner  un  guide  aux  hommes  de  sa 
nation,  qui  désireraient  visiter  l'Italie  ;  il  annonce  que  son  in- 
tention n'a  pas  été  de  faire  une  composition  originale,  et  qu'il 
a  suivi  les  auteurs  français  et  allemands  qui  ont  traité  de  la 
Suisse,  tant  pour  la  description  des  lieux  que  pour  l'histoire 
de  THelvétie,  ses  mœurs,  ses  lois  et  son  organisation  politique. 
Pour  augmenter  l'utilité  de  son  travail,  l'auteur  y  joindra  un 
petit  volume  qui  contiendra  toutes  les  indications  les  plus  im- 
portantes que  £bel  a  consignées  dans  le  tome  i^''  de  son  Ma- 
nuel sur  la  Suisse ,  telles  que  celles  des  distances,  des  poids  et 
mesures  ,  des  monnaies  ,  etc.  C.  R. 

3o6.  Saggio  di  lettere  sulla  Stizzera  ,  etc.  —  Essais  de  let- 
tres sur  la  Suisse  :  canton  des  Grisons.  In-8^.  Milan,  1829; 
Stella  et  fils. 

L'auteur  de  ces  lettres  est  M.  Tullius  DAirnoLo  ,  connu  par 
divers  recueils  du  même  genre ,  précédemment  publiés.  II  a 
voyagé  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Les  lettres 
que  nous  annonçons  se  bornent  au  canton  des  Grisons;  elles 
seront  probablemejiit  suivies  de  celles  qui  regardent  le  reste  de 
la  Suisse.  L'auteur  s'est  proposé  de  donner  en  italien  la   de»- 

-  cription  de  ce  pays  ,  non  moins  singulier  par  son  aspect  physi- 

-  que  que  par  ses  mœurs  et  sa  législation.  Ce  sujet  était  neuf, 
du  moins  pour  les  Italiens ,  qui  n'ont  aucun  livre  de  ce  genre , 
si  ce  n'est  la  Statistique  de  M.  Franscini  (voyez  Buîlet,,  Tom. 
XIX,  V?  Î8.)  M.  Dandolo  assure  avoir  consulté  les  voyages 

•de  CoxCy  de  Simond  et  de  Ka$tkf)ftr\  les  lettres  de  M.  Raoul- 
Rockette ,  les  esquisses  de  MM.  Depping ,  Stapfer  et  Wyss ,  et 
surtout  le  manuel  à^EbeL  Mais  ce  qui  lui  a  servi  surtout 
dans  son  travail,  ce  sont  ses  propres  souvenirs  et  les  sentimens 

.  que  l'iyspect  des  lieux  avaient  excités  en  lui.  En  général  ;  il  porte 


éàn  atteiition  sur  les  objets  qui  coDcernent  la  morale  et  la  poli*. 
ti<]ue.  Les  mœurs  les  plus  simples  et  les  plus  dignes  d'être  imi- 
tées 9  les  événemens  les  plus  mémorables  et  les  plus  inslnictift 
lui  fournissent  des  leçons  utiles  pous  ses  lecteurs*  (  Repue  En^ 
cyclop,  ;  mai  1829 ,  p.  449*  ) 

307.  GeSGHIGHTE  DER  BaSLEEISCHEIT  GsSELLSGHiFT,  ZUA  BeVOEB- 
DERUNG    DES    GUTEN  UND   GEMEINNUTZIGBN.  HistOire  de  IA 

Société  de  Bàle  ,  instituée  pour  favoriser  le  bien  et  l'utilité 
publics,  durant  les  5o  premières  années  de  son  existence;  par 
C.  BuRCKHA&DT.  In-8^,  i32  p.  Bâle*,  1829;  Neukirch.  {Jena, 
allg,  Liter,  Zeitung  ;  octobre  i8a8  ,  p.  i53.  ) 

Cet  ouvrage ,  peu  étendu  maïs  rempli  de  faits  i  démontre  ce 
que  de  bonnes  et  loyales  intentions ,  jointes  à  une  constance 
à  toute  épreuve»  sont  susceptibles  d'opérer.  Ce  fut  le3o  mai 
1777  que  Iselin,  ce  philantrope  éclairé ,  réalisa  le  projet  qu'il 
avait  depuis  long- temps,  de  fonder  dans  sa  patrie  une  Société 
destinée  à  favoriser  le  bien  et  l'utilité  publics.  Parmi  les  6  pre- 
miers membres  de  la  Société  on  en  remarquait  4  qui,  phis  tard» 
furent  élevés*aux  premières  fonctions  de  l'état.  Après  une  année 
d'existence  la  Société  comptait  déjà  174  membres.  Depuis  lors, 
toujours  fidèle  au  but  de  son  fondateur,  elle  a  constamment 
augmenté  ses  moyens  d'influence  et  d'action.  ' 

M.  Burckhardt  a  présenté  dans  un  cadre  habilement  tracé, 
tous  les  services  réels  que  la  Société  a  rendus  depuis  son  origine» 
ainsi  que  les  nombreuses  tentatives  qu'elle  a  faites.  Elle  cher-» 
cha  d'abord  à  favoriser  l'éducation  et  l'enseignement  de  la  jeu^ 
nesse  ,  ne  perdant  jamais  de  vue  cet  objet  principal  de  son  fon« 
dateur.  Dans  ce  but,  elle  décerna  des  prix  à  des  élèves  studieux 
et  leur  donna  des  livres;  elle  encouragea  aussi  des  professeurs 
renommés  et  prit  soin  de  former  quelques  maîtres  habiles.  Afin 
de  répandre  des  lumières  dans  la  classe  des  bourgeois  et  des  ar- 
tisans, la  Société  fonda  une*  bibliothèque,  rendit  plus  accessible  le 
Muséum  des  sciences  naturelles ,  proposa  un  prix  de  240  fr. 
de  S.  pour  la  composition  du  meilleur  calendrier  de  l'année* 
1828,  et  fit  naître  l'idée  de  publier  un  journal  politique*  Ses 
efforts  ne  s'arrêtèrent  point  là.  Par  ses  soins  on  vit  s'élever  une 
Société  centrale  économique.  Immédiatement  après  eut  lieu 
l'établissement  d'une  caisse  d'épargnes.  Les  secours  qu'elle  ac- 
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eàtia,  âux  pauvres ,  aux  malades  et  infirmes  augmentèrent  de 
joof  en  jour,  et  aujourd'hui  une  Commission  spéciale  distribue 
itànoelletlient  plusieurs  milliers  de  francs  aux  nécessiteux,  lies 
attt6riteis  ont  puissamment  secondé  la  Société  dans  tout  ce  qu'elle 
a  entrepris  pour  l'amélioration  des  prisons.  Tendant  toujours  à 
agrandir  le  cercle  de  ses  bienfaits  ,  elle  n'a  point  borné  son  ac- 
tion au  canton  de  Bâle^  d'autres  cantons  aussi  ont  ressenti  son 
heureuse  influence. 

On  ne  s'étonnera  sûrement  pas  que  dans  le  cours  de  5o  années 
une  foule  de  propositions  utiles  y  émises  dans  le  sens  de  cette 
Société,  n'aient  produit  aucun  résultat,  si  l'on  se  représente  une 
association  d'honimes ,  qui,  bien  qu'animés  de  la  plus  ardente 
phitad^opié ,  ne  perdent  jamais  de  vue  le  quid  ferre  valeant 
huMéri, 

"Beê  ol^ertatîôns  que  l'auteur  présente  sur  les  rapports  d'une 
Société  de  ce  genre  avec  l'état  et  les  diverses  autorités  investies 
des  pouvoirs  publics,  sont  pleines  de  justesse.  Il  est  certain  que 
\û  Société  a  produit  un  bien  immense  directement,  et  indirecte- 
ment! inéffte;  car  elle  a  opéré  entre  des  hommes  de  professons 
Averses  un  rapprochement  qui  n'eut  pas  eu  Keu  sans  elle. 

Ses  statuts,  qui  sont  combinés  de  manière  à  lui  donner  la  plus 
^ande  Bbètté  d'action,  n'ont  éprouvé  aucune  modification- 
£n  1800,  elle  comptait  aoo  membres,  et  en  1826,498.  Dans 
Fêspaccf  de  bo  atnsr  elle  a  dépensé  126^537  fr.  de  S. ,  y  compris 
>r,344'fr.  qu'elle  la  alkmés  depuis  1780,  à  la  Commission  des 
pâttvres ,  qui  depuis  lors  a  pu  dépenser  annuellement  3o3|9o6 
fr.  pour  son  but  particulier.  L'histoire  de  la  Société  est  ornée 
&tm  portrait  du  fondateur.  C.  R. 

So8.  I^ISGRIFTXON  TOPOGRAPHIQUE  ET  HISTORIQUE  de   la   villc  et 

des  environs  de  Berne;  par  R.Waltrard.  i  vol.  de  x  et  267 
p.,' p.  in-8^^  avee  un  plan,  4  planches  et  une  vignette.  Berne, 
i8a9$  Burgdorfer.  (  Ibid,  ;  p.  12.  ) 

Bans  l'année  1732,  le  chanoine  Gruner  publia  une  descrip- 
tion topographique  de  la  ville  de  Berne ,  sous  le  titre  Deliciœ 
urbis  Bernœ;  mais  aujourd'hui  ce  travail  ne  peut  plus  être  d'au- 
cune utilité  ,  parce  que  la-  ville  de  Berne  a  éprouvé  depuis  lors 
des  changemens  et  des  modifications  notables.  Un  ouvrage  nou- 
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veau  sur  ce  sujet  était  donc  une  véritable  nécessité.  C^est  ce 
qu*a  parfaitement  senti  M.  R.  Walthard ,  dont  le  travail  est  sa- 
tisfaisant sous  tous  les  rapports.  Il  mérite  d'être  rangé  au  nom- 
bre des  meilleures  descriptions  de  villes. 

Dans  le  chapitre  i*'.  Fauteur  dit  quelques  mots  de  Torigine 
de  la  ville  de  Berne.  Il  a  oublié  d'indiquer  Tétymologie  de  son 
pom,  qui ,  suivant  Vogt ,  serait  dérivé  de  Verona ,  parce  que 
Bertbold  ,  dont  les  ancêtres  régnèrent  à  Vérone,  avait  voulu 
élever  une  seconde  ville  de  Vérone  ,  aux  lieux  où  se  trouve  la 
ville  de  Berne.  L'auteur  regarde  encore  comme  un  fait  histori- 
que Tempoisonnement  des  deux  fils  de  Berthold ,  quoique  Wal- 
ther  Tait  présenté  comme  fabuleux ,  après  s'être  livré  à  un 
examen  approfondi. 

Berne  est  située  à  46**  56'  84"  M.  B.;  à  1673'  au-dessus  de 
la  mer  Méditerranée  et  à  S22'  au-dessus  du  lac  de  Genève.  L'é- 
tat moyen  du  baromètre  est  26'  &',  En  été  le  thermomètre  mar- 
que -f-  i3  ,  et  en  hiver  —  i.  Le  climat  y  est  sain.  Sur  4  enfans 
nouveau-nés ,  il  en  est  toujours  un  qui  atteint  l'âge  de  70  ans , 
et  sur  100  individus  décédés  ,  on  compte  toujours  j  de  vieil- 
lards entre  80  et  100  ans, 

La  ville  est  bâtie  sur  une  colline  dont' trois  côtés  sont  baignés 
par  TAar.  Berne  n'est  pas  du  nombre  des  villes  brillantes  ^de 
TEurope  ;  mais  elle  est  sans  contredit  une  des  plus  propres  et 
des  plus  régulières.  Dans  la  grande  rue  les  maisons,  sont  bâties 
d'après  un  plan  simple  et  uniforme.' La  rue  elle-même  est  large, 
parfaitement  entretenue  et  animée  par  une  petite  rivière. 

Dans  l'année  1818,  on  comptait  dans  la  ville  et  1^  banlieue 
17,600  habitans  dont  180  juifs.  Elle  est  divisée  en  deux  com* 
munes,  3  paroisses  et  5  arrondissemens  militaires.  On  distingue 
les  rues  dont  les  maisons  sont  numérotées  par  le  coté  du  soleil 
et  de  l'ombre.  Ces  numéros  rappellent  une  époque  dont  le  sou- 
venir ne  peut  faire  naître  que  des  sentimens  pénibles.  A  l'ex- 
trémité  orientale  de  la  ville,  on  traverse  l'Aar  sur  un  pont.  Elle 
a  4  portes.  La  structuré  de  celle  de  Murtner  est  dans  le  style 
grandiose.  Les  fortifications  élevées  en  1623  d'après  le  plan  de 
Théodore  Agrippa  d'Aubigné,  écuyer  d'Henri  IV,  et  grand- 
père  de  madame  de  Maintenon,  servent  maintenant  en  grande 
partie  de  promenades  publiques^  Parmi  les  tours  on  remarque 
surtout  celle  où  se  trouve  une  horloge  ingénieuse  qui  sonne  leé 
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heures.  Nous  relèverons  une  erreur  que  contient  la  page  35.IJ  y 
est  question  de  Tordre  des  dames  de  Saint- Michel  ;  mais  les  da- 
mes auxquelles  appartenait  Tile  étaient  de  Tordre  des  Domiiû- 
cains:  seulement,  elles  avaient  consacré  leur  première. église  à 
Saint-Michel.  En  procédant  à  la  description  desbàtimens,  Tauteur 
les  a  divisés  en  édifices  publics  et  en  édifices  privés,  division  qui 
ne  convenait  guère  dans  un  puvrage  topographique.  Parmi  les 
édifices  publics,  THôlel-de-Ville  est  le  plus  important  ;  mais  il  ne 
répond  ni  à  Tétendue  du  canton,  ni  à  sa  destination  ;  ni  à  la  di- 
gnité du  gouvernement.  En  1788  l'architecte  Antoine  de  Paris, 
dressa  le  plan  d'un  nouvel  Hôtel-de-Ville ,  dont  la  dépense  de- 
vait s'élever  à  i,3i5,44^  fr.  ;  mais  les  aristocrates  tant  décriée 
de  Berne ,  qui  ne  redoutaient  aucune  dépense  pour  les  grandes 
routes,  aqueducs ,  etc.,  hésitèrent  à  faire  emploi  d'une  pareille 
somme  dans  leur  intérêt  propre,  quoique  l'argent  ne  man- 
quât pas  dans  les  caisses  publiques  :  10  années  plus  tard  les  éco- 
nomies accumulées  pendant  des  siècles  passèrent  à  la  France 
qui,  en  compensation,  soumit  les  Bernois  à  une  législation  nou- 
velle. 

Oh  citera  toujours  comme  monument  du  goût  du  grandiose 
dans  les  gouvernans,  l'arsenal  et  les  magasins  à  blé.  La  caserne 
érigée  en  1798  rend  témoignage  de  la  magnificence  des  temps 
modernes.  Berne  recevra  un  nouvel  embellissement  par  la  prison 
et  la  maison  de  correction  que  Ton  construit  en  ce  moment  et 
qui  coûteront  4oo,oop  fr.  de  Suisse.  La  cathédrale  de  Saint- 
Vincent  avec  sa  tour  inachevée,  domine  sur  tous  les  édifices  dé 
la  ville.  C'est  un  des  derniers  chefs-d'œuvre  de  Tarchitecture  alle- 
mande. Mais  son  extérieur  seul  fait  impression  ;  l'intérieur  a 
éprouvé  de  trop  notables  altérations  sous  le  rapport  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture  sur  verre;  le  chœur  est  la  partie  la  plus 
parfaite  de  Tcglise  ;  il  en  est  maintenant  séparé.  On  y  voit  ço- 
core  des  chasubles  et  des  ornemcns  d'autel  anciens,  ainsi  que  des 
-restes  du  butin  fait  sur  Charles-le-Téméraire.  C'est  surtout  p^r 
les  trésors  qu'ils  renferment ,  que  le  Musée  et  la  Bibliothèque 
sont  remarquables.  Dans  la  Bibliothèque  on  trouve  les  manu- 
scrits de  Bongars,  qui  appartiennent  au  couvent  de  Saint-Fleu- 
ry ,  en  France;  puis  le  beau  cabinet  de  médailles,  qu'est  venu 
enrichir  au  commencement  de  ce  siècle  la  collection  choisip  de 
Haller.  Au  Muséum  on  conserve  un  grand  nombre  de  curio- 
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sites  d'histoire  naturelle ,  parmi  lesquelles  la  collection  orni- 
thologîque  de  Sprungli  et  les  objets  rares  que  Weber  a  rappor- 
tés des  îles  du  Sud,  méritent  une  attention  particulière. 

La  ville  est  environnée  de  promenades  charmantes/dont  quel- 
ques-upes  offrent  une  perspective  délicieuse. 

Le  chapitre  a®  de  l'ouvrage  traite  des  établissemens  d'instruc- 
tion publique ,  à  la  tête  desquels  on  remarque  l'académie  érigée 
en  i8o5,  des  établissemens  scientifiques,  de  bienfaisance  et 
d'utilité  publique ,  qui  sont  en  grand  nombre.  L'auteur  est  en- 
tré dans  tous  les  détails  désirables  sur  les  marchés  publics  ,  les 
monnaies ,  les  poids  et  mesures. 

Les  environs  de  la  ville,  qui  sont  décrits  dans  4  chapitres, 
présentent  l'agréable  coup-d'ceil  d'une  culture  active  et  d'cm- 
bellissemens  progressifs. 

Une  triple  Appendice  contient,  i*'  une  désignation  chrono- 
logique des  Schultkeiss y  de  Berne;  2°  un  coiip-d'œil  rapide  sur 
les  Bernois  qui  se  sont  distingués  dans  les  arts  et  dans  Içs  scien- 
ces; V^  les  événemens  principaux  de  l'histoire  de  Berne  jus- 
qu'aux temps  modernes. 

Le  plan  de  la  ville  de  Berne  et  les  vues  coloriées ,  exécutés 
par  une  main  habile ,  méritent  des  éloges.  C.  R. 

309.  Essai  suh  la  topogeaphxe  physique  de  Tivoli.  Discours  lu 
à  l'Académie  dei  Lincei,  les  i a  et  19  août  1824  >.pA^  ^'  Ck^- 
PELLO,  D^  en  méd.  In-8^  de  43  p.  Rome,  1824.  (Giorn,  arcad*; 
août  18249  p.  1^7,  et  sept.  1824)  p*  ^57  ;  et  BibUoth,  italiana; 
avril  1825 ,  p.  83.  (Voy.  le  Ballet.  ;  février  1829  ,  To,  XVII, 
n**  336  ). 

Tivoli,  situé  sous  le  42*  degré  de  latitude  septentr. ,  et  par  le 
3o®  degré  de  longitude,  s'élève  à  872,2  pieds  de  Paris  au-des- 
sus de  la  mer.  Cette  ville  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une  haute 
colline  dominée  à  l'oi^ient  par  des  montagnes  plus  ou  moins 
élevées,  qui  s'étendent  un  peu  vers. le  nord,  et  dont  la  chaîne 
qui  se  prolonge  jusqu'au  midi,  n'est  interrompue  que  par  une 
étroite  vallée  creusée  vraisemblablement  par  les  eaux  de  l'Anio. 
A  la  distance  de  5  ou  6  milles  au  nord ,  l'œil  aperçoit  les  monts 
Gornicolani  formant  deux,  sommités  distinctes  entre  lesquelles 
apparaît  au  loin  et  isolé,  le  mont  Soratte  (le  Sotacta  d'Horace). 
Au  midi,  et  à  une  distàice  d'environ  x 8  milles,  s'élèvent  les 
monts  Albains  et  Tusculans.  Ce  demi-cercle  de  montagnes,  les 
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unes  voisine^  les  autres  éloignées ,  rend  Taspect  de  cette  ville 
riant  et  pittoresque.  Sa  physionomie  est  encore  plus  agréable 
du  côté  de  l'occident ,  d'où  Tœil  s*étend  avec  délices  sur  une 
plaine  immense  jusqu'à  la  mer  Tyrrhénienne,  au  milieu  de  la- 
quelle s'élève  comme  une  tour  majestueuse ,  la  ville  autrefois 
reine  du  monde. 

Le  sol  riche  et  fécond  qu'arrosent  les  eaux  de  l'Anio,  produit 
des  plantes  salutaires  et  des  fruits  délicieux  que  les  habitans  de 
Rome  recherchent  avidement.  L'Anio,  qui  prend  sa  source 
^près  de  Trevi,  précipite  son  cours  à  travers  des  ruines  et  des 
rochers,  parmi  lesquels  on  remarque  l'écueil  Sacro  Speco 
(Grotte  sacrée) 9  les  aqueducs  construits  par  les  Romains ,  les 
confluens  nombreux  qui^  après  les  lacs  Seinbruini,  grossissent 
ce  fleuve  jusqu'à  Tivoli,  et  la  magnifique  chute  par  laquelle  iji 
'y  précipite  avec  un  grand  fracas. 

L'auteur  prétend  que  le  climat  de  Tivoli  l'emporte  en  salu- 
brité sur  celui  de  tous  les  autres  environs  de  Rome.  Tivoli^  dit- 
il ,  doit  ceit  avantage  à  sa  situation  sur  un  sol  calcaire  et  «ur  une 
pente  uniforme ,  où  les  eaux  ne  sont  sujètes  à  aucune  staguar 
ftion;  à  sa  liaison  avec  les  monts  Apennins ,  à  son  éloignement 
,des  marais  Pontins,  et  enfin  à  l'influence  des  vents  d'occident  et 
du  nord ,  qui  y  rafraîchissent  continuellement  l'air. 

Après  avwr  tracé  le  tableau  de  la  situation  de  Tivoli ,  l'auteur 
expose  les  avantages  que  l'on  tire  des  eaux  derAnio,  et  s'étend  sur 
l'utilité  que  les  Romains  surent  en  retirer  par  des  travaux  conçus 
et  exécutés  avec  habileté.  M.  Gappello  entre  à  cet  égard  dans 
des  détails  historiques  pleins  d'intérêt ,  mais  que  nous  ne  pou- 
vons citer  ici.  Il  en  est  de  même  des  notions  géologiques  qu'il 
d<Hinesur  les  environs  de  Tivoli^  nous  nous  borneroas  à  dire 
jqu'il  exploit  avec  une  scrupuleuse  attention  les  parties  du  sol 
qull  décrit,  et  qu'il  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagacité  dans  ses 
recherches  sur  l'origine  des  couches  dont  il  ^  eonpooe.  £.  R. 

3 10.  Description  du  lac  Baikal;  traduite  dujrusse  par  M.  Kxa- 
PROT?.  (Ifoup^  Annal,  des  Voyages;  sept.  i8a5,  p.  aSp). 

Le  lac  Baikal  est  situé  entre  les  5 z^  et  56^  de  latitude  noid, 

^  les  lox  et  zo8  de  longitude  orientale ,  à  6o  verstea  de  la  ¥ÎUe 

d^rkoutsk.  Sa  longueur  est  de.6oo  versies  (environ  ï3o  lieuci»;, 

/ei  sa  laideur  de  3o  à  8o  verstes,  du  nord  au  sud  j  sa  cîrcoafiffeiMe 
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est  de  i865  verstes.  Son  nom  dérive  cle  la  langue  des  Iakouteç, 
dans  laquelle  bai  signifie  riche ,  et  &el,  lac.  On  se  rappelle  ^uç 
les  Iakoutes  vivaient  autrefois  sur  les  )t)ords  du  lac  Baikal. 

j^utrefois,  le  Baikal  fut  connu  sous  le  nom  de  GrandrLac  ; 
on  l'appela  Mer  ou  Mer  Sainte.  La  première  des  ces  dénomina- 
tions convient  au  lac  Baikal;  mais  celle  de  mer  paraît  impropre j 
son  eau  est  douce  et  n'éprouve  ni  flux  ni  feflux;  il  n'a  d'ail- 
leurs de  communication  avec  la  mer  que  par  le  fleuve  d'Angara, 
donJ:  le  cours  est  souvent  interrompu  par  des  chûtes  considéra-* 
blés,  et  qui  coule  avec  une  (extrême  rapidité  pendant  167a  verstes, 
depws  le  Baikal  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Iénisseï,  lequel 
tombe  dans  l'Océan  glacial.  Les  Bouriates  appellent  le  lac  Bai- 
kal lac  Datai  f  et  les  Toungouses  lac  iMm  :  ces  deux  mots  signi- 
fient mer.  Le  nom  de  Mer  Sainte  donné  aussi  à  ce  Jac  parait  ve- 
nir des  fréquens  désastres  que  les  navigateurs  y  éprouvent  ^ 
principalement  en  automme,  époque  où  il  commence  à  jgeler^ 
alors  il  est  agité  par  des  vents  furieux ,  et  couvert  de  brumes 
épaisses  et  continues ,  d'autant  plus  dangereuses  que  les  bords 
méridionaux  du  Baikal  sont  formés  par  des  rochers  escarpés  et 
n'offrent  nuUe  part ,  ni  abord,  pi  mouillage:  c'est  alors  une 
sorte  de  lac  sacré  qu'on  ne  saurait  affronter  impunément.  - 

Plusieurs  écrivains  regardent  le  Baikal  comme  luae  immense 
crevasse  produite  par  un  tremblement  de  terre  l;rès-fort, parce 
que  i^  quelques-unes  des  montagnes  qui  renvironi^ent,^em^lenjt 
avoir  été  bouleversées  ;  2^  le  fond  du  lac  présente  des  inégali^ 
tés  extraprdinaires  à  .coté  d'abîmes  profonds,  de  bancs  de  sable, 
et  des  élévations  sur  lesquelles  on  reconnaît,  quand  le  temps  est 
serein ,  des  arbres  et  des  arbrisseaux ,  assertion  absurde  ;  3^  le 
terrain  qui  entoure  le  Baikal  abonde  en  productions  volcani- 
ques el.  en  sources  chaudes;  et  4^  des  tremblemens  de  terre  s'y 
font  sentir  presque  tous  les  ans.  Le  premier  voyage  au  ^aikaJL 
eut  lieu  en  i643;  mais  ce  ne  fut  qu'en  177a  et  1778  qu'on  leva 
ime  carie  de  ce  lac,  avec  une  description  /aite  par, le  pilote  (^ 
l'avait  parcouru.  En  1806,  on  en  construisit  une  nouvelle,  fon- 
dée sur  des  observations  géométriques.  Ce  lac  a  plusieurs  îles, 
dontl  a  principale  est  celle  à'Olkhon  :  sa  côte  septentrionale  a  70 
versces  de  longueur,  sa  largeur  est  de  d5  verstes,  l^  bords  sont 
généralement  très- escarpés.  A  partir  de  leur  pente  septentrio- 
nale ,  une  plaine  pierreuse  s'étend  dans  Tiiitérieur  de  nieî  ^ 
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reste  du  terrain  est  sablonneux  :  dans  quelques  endroits  crois- 
sent des  pins  et  des  mélèzes  qui  donnent  de  bon  bois  de  con- 
struction, et  des  bouleaux  qui  servent  pour  le  chauffage,  de 
même  que  diCfêrens  arbrisseaux.  La  neige  ne  reste  que  très-peu 
de  çemps  sur  les  terrains  qui  ne  sont  pas  boisés;  elle  est  vite  em- 
portée par  la  force  des  vents.  L'île  est  remplie  de  sources;  au- 
cune rivière  n'y  coule.  Le  détroit  qui  la  sépare  du  continent  a 
une  largeur  d'une  verst  et  3 20  sagènes;  il  s'agrandit  vers'  le 
Tï.-E.  et  devant  les  bouches  de  TOungourup  ;  il  a  19  verstes  de 
largeur.  A  l'extrémité  seplentrionafe  du  détroit  s'ouvrent  deux 
larges  baies,  dans  lesquelles  les  navires  peuvent  trouver  un  abri 
pendant  le  gros  temps.  L*île  d'Olkhon  est  habitée  par  la  tribu 
mongole  des  Bargou-Bouriates ,  qui  élèvent  des  bestiaux  et  cul- 
tivent la  terre  ;  ils  font  aussi  la  chasse  aijx  loups,  aux  lièvres  et 
aux  écureils ,  et  prennent  des  phoques  sur  la  côte  méridionale 
'du  continent.  Il  existe  ime  douzaine  d'autres  petites  îles  inhabi- 
tées, et  que  les  pécheurs  ou  les  chasseurs  ne  fréquentent  que 
de  temps  en  temps. 

On  compte  80  caps  sur  les  côtes  du  Baikal;  ils  sont  remar- 
quables, soit  par  la  grande  profondeur  des  eaux  qui  les  entou- 
rent, soit  par  des  rochers  et  des  bancs  de  sable  dans  leur  voi- 
-sinage.  Le  Baikal  a  autant  de  baies  et  d'anses  que  de  promon- 
toires; elles  portent  les  mêmes  noms  que  ces  derniers.  Deux  de 
ces  baies  sont  assez  grandes  :  la  première  est  celle  de  Bargou- 
sin ,  qui  a  %%  verstes  de  longueur  et  de  largeur,  avec  des  côtes 
|>ordées  de  bancs  de  sable  et  de  rochers  sous  l'eau;  la  seconde 
tire  son  nom  du  Tchivirkoui ,  rivière  qui  y  a  son  embouchure; 
elle  a  3o  verstes  de  long  et  autant  de  large,  et  renferme  des  ro- 
chers sous  l'eau  et  des  îlots.  La  côte  septentrionale  du  lac ,  de- 
puis  l'angle  occidental  et  le  village  de  Roultouk  jusqu'à  l'Angara, 
consiste  entièrement  en  rochers  escarpés ,  offrant  du  schiste  ar- 
gileux, du  grès,  de  la  serpentine  et  de  la  pierre  calcaire.  Les 
montagnes  qui  forment  les  bords  depuis  l'Angara  jusqu'à  l'île 
d'Olkhon,  sont  également  escarpées,  mais  devant  cette  île  elles 
a^abaissent  et  présentent  des  prairies.  Celles-ci  font  bientôt  place 
à  d'autres  rochers  très-raides  qui  entourent  le  lac  jusqu'à  son 
extrémité  du  nord-est,  et  ne  sont  interrompues  que  par  quel- 
ques plaines  près  du  cap  Tonkoï  et  des  embouchures  du  Mon- 
'*^oï,  du  Eotioukbinoï  et  du  Kom^fO*};  qui  sont  voisines  des 
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campemens  des  Bouriates.  Du  Roultouk  jusqu'à  la  bouche  du 
Kholondianka ,  les  monts  de  la  côte  méridionale  sont  pierreux, 
boisés  et  escarpés.  De  là  au  couvent  de  Possolskoï  et  à  Tembou- 
chure  de  la  Selenga  jusqu'à  celle  du  Soukhoï,  la  plaine  recom- 
mence et  offre  de  temps  en  temps  des  bouquets  d'arbres  :  .en- 
suite de  hauts  rochers  se  sbccèdent  sans  interruption  jusqu'à 
Bargousin,  et  forment  de  grands  caps  et  des  baies  profondes  y  ils 
continuent  jusquà  Bolchoï,  et  sont  suivis  d'une  plaine  de  5o 
verstes  de  longueur  qui  sert  de  campement  aux  Bouriates;  de- 
puis ce  lieu  les  montagnes  escarpées  recommencent,  et  vont  jusr 
qu'à  l'embouchure  de  l'Angara  supérieure. 

Les  trois  rivières  navigables  qui  se  jettent  dans  le  Baikal,  sont  : 
i^  l'Angara,  tombant  dans  l'angle  oriental  du  lac,  apcès  un 
cours  d'environ  33o  verstes ,  interrompu  par  plusieurs  iles  qui 
le  forcent  de  se  diviser  en  plusieurs  bras;  a^  le  Bargousin,  qui 
a  un  cours  de  490  verstes  ;  3"  la  Selenga ,  qui  vient  du  territoire 
chinois  et  roule  pendant  33o  verstes  en  Sibérie  ;  elle  forme  un 
grand  nombre  dlles,  et  se  jette  dans  le  Baikal  par  plusieurs  em- 
bouchures; sa  largeur  ordinaire  est  entre  200  à  5oo  sagènes; 
mais  dans  les  endroits  où  elle  se  partage  en  plusieurs  bras,  elle 
est  souvent  de  3o  verstes  ;  sa  profondeur  varie  de  a  à  8  sagènes; 
sa  rive  gauche  est  moins  élevée  que  la  droite  ;  les  montagnes  qui 
la  bordent  sont  généralement  granitiques  et  boisées;. le  fond  de. 
la  Selenga  est  sablonneux  et  pierreux.  Plusieurs  autres  rivières 
se  jettent  dans  le  Baikal,  mais  elles  sont  d'une  importance  se- 
condaire. Le  Baikal ,  qui  reçoit  un  si  grand  nombre,  de  cours 
d'eau,  n'a  d'autre  écoulement  que  l'Angara  inférieure,  qui,  jus^ 
qu'au  confluent  de  l'Ilim ,  porte  ce  nom  ;  de  là  jusqu'à  sa  réu- 
nion avec  l'Ienisseï ,  elle  reçoit  celui  de  Toungouska  supérieure. 
La  largeur  de  l'Angara»  près  dlrkoutsk,-est  de  2  à  5oo  sagènes; 
sa  profondeur  de  5  à  7  sagènes. 

D'après  la  description  que  nous  avons  tout  à  l'heure  donnée 
des  côtes  du  Baikal ,  on  a  pu  voir  que  ses  bords  sont  très-sau- 
vages; ils  sont  peu  habités;  c'est  pour  cette  raison  qu'on  y 
prend  un  si  grand  nombre  de  bétes  fauves,  d'oiseaux  et  de 
poissons.  Ce  lac  renferme  des  phoques  couleur  argentée  ;  les 
habitans  de  ses  rives  en  prennent  un  grand  nombre  dont  ils 
vendent  les  peaux  aux  Chinois.  Parmi  les  poissons  du  Baikal , 
pu  distingue  l'esturgeon^  la  truite  saumonée  blanche,  le  sig,  le 
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thym,  la  tanche  et  beaucoup  d'omouU.  On  prend  encore  des 
lottes  et  des  golomenkîs.  Les  pécheurs  racontent  que  jamais  ils 
n'ont  vu  vivant  ce  dernier  poisson  ;  il  est  toujours  étourdi  ou 
mort,  et  jeté  par  les  vagues  sur  les  bords  du  lac  pendant  les 
orages.  Les  oiseaux  les  plus  remarquables  qu'on  voit  dans  le 
voisinage  du  Baikal ,  sont  Taigle ,  le  cigne ,  le  grand  gosier  ou 
baba ,  l'oie ,  le  cormoran ,  la  macreuse  et  beaucoup  d'autres  es* 
pèces.  On  trouve'  dans  le  lac  une  espèce  d'épongé  de  mer,  qui 
sert  aux  habitans  du  voisinage  à  nettoyer  les  ustensiles  en  mé* 
tal.  Le  lac  jette  sur  ses  bords  un  corps  odoriférant  qu'on  appelle 
cire  de  mer,  et  qu'on  emploie  avec  succès  dans  quelques  mala- 
dies. Sur  les  bancs  de  la  côte  méridionale,  on  trouve  un  sable 
noir  qui  contient  3/4  de  fer  de  son  poids.  En  beaucoup  d'en- 
droits des  rives  du  Baikal,  on  rencontre  des  terrains  salés. 

La  navigation  sur  le  Baikal  dure,  pour  les  navires  du  gou- 
vernement, depuis  Le  moia.  de  mai  jusqu'à  la  moitié  d'octobre, 
et  pour  ceux  des  marchands  jusqu'en  novembre  au  plus.  £Ue 
s'effectue  sans  boussole;  on  se  dirige  d'après  la  vue  des  côtes, 
qu'on  aperçoit  toujours.  Les  vents  favorables  soufflent  en  juia 
et  juillet;  les  plus  violens  et  les  plus  dangereux  pour  les  navi- 
gateurs se  font  sentir  dans  les  mois  de  l'automne.  Tous  ces  vents 
portent  des  noms  particuliers.  La  surface  du  lac  n'est  jamais 
'tranqirille ,  même  pendant  le  calme.  Quand  le  mouvement  aug- 
mente, il  annonce  du  vent  à  peu  près  une  heure  d'avance. 
Pendant  la  tempête ,  les  vagues  du  Baikal  s'élèvent  jusqu'à  une 
hauteur  de  ao  toises.  Depuis  1766 ,  on  se  sert  de  deux  navires 
pour  passer  le  >Baikal  ;  ils  ont  leur  station  près  du  port  de  Pos- 
solôskoï,  lequel  est  très-commode  et  offre  un  abri  sur  aux  em- 
barcations, principalement  dans  les  nuits  obscures  et  quand 
-1  eriibouchure  de  la  Sélenga  est  couverte  de  glace;  il  conununi^' 
que  par  un  canal  étroit  avec  le  lac,  qui  est  séparé  du  port 
un  banc  de  pierre  et  de  sable.  A.  M. 

3ii.  Sur  les  Ahméniens  nj:  Jérusalem,  en   iSaS. 

Le  nombre  des  habitans  de  cette  ville  sainte  s'élèvaît  alors  à 
20,000  dont  5,000  Clirétiens ,  5,ooo  Musulmans ,  et  10,000 
Juifs.  Les  Musulmans  habitent  en  partie  le  quartier  de  Ha- 
rem-Chérif,  ainsi  appelé  du  grand  minaret^  situé  à  la  place  du 
temple  de  Sâlomon ,  dans  la  partie  orientale  de  la  ville,  les 
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Chrétiens  habitent,  pour  la  phipart,  auprès  de  leurs  monas- 
tères i  dans  la  partie  sup'érieure  et  dans  celle  qui  est  située  au 
couchant  de  la  ville  ;  les  Catholiques-Romains  près  du  monas- 
tère du  Sauveur,  au  nord-est  du  Gigon  ;  les  Grecs  occupent  )a 
partie  plus  basse  au  sud-est ,  où  a  (existé  une  partie  de  la  vijle 
/d'Apre  ^  près  de  laquelle  se  trouve  le  monastère  de  Saint-Jean, 
bâti  du  temps  des  Eomains.  Il  n'y  a  que  des 'Chrétiens  de  Syrj^ 
en  cet  endroit.  Au  sud,  et  presque  sur  le  sommet  du  mont 
Sion  j  est  le  monastère  arménien  de  Saint- Jacob  ;  c*est  le  plus 
maj^ifique  de  Jérusalem.  Il  est  la  résidence  du  patriarche  ar- 
inénien  y  des  évéques  et  de  beaucoup  d*ecclésiastiques.  XiCur 
église  est  la  plus  grande  et  la  plus  riche  de  Jérusalem.  Les  voya- 
geurs j  les  pèlerins  arméniens  y  arrivent  en  foule  de  Constan- 
tinople,  d'Amérique,  d'Egypte,  et  de  toutes  les  provinces  voi- 
sines 4  pour  la  fête  de  Pâques.  Les  Arméniens  sont  très-*stricts 
dans  l'observation  des  jeûnes.  Ils  sont  superstitieux  au  jpoint  d^ 
consulter  le  calendrier  pour  se  faire  saigner. 

]Ues  ALrméniens  son^  de  forte  coustltution  et  de  h^JUte  s^tqre* 
daxis  la  vie  sociale ,  ils  sont  sérieux ,  pplis  et  préven^n^.  Plu- 
sieurs sont  riches.  Ils  «ont  trés-hospitali^ers  et  reçoivent  I9S 
étrangers  avec  bienveillance.  Ils  leur  offrent  du  café^  du  .t«ba<^ 
des  liqueurs,  des  confitures,  qui  leur  sonf  pré$^tés  parj^ 
m^^tre  de  la  maison ,  ou  par  sa  ^e ,  plus  ordinairement  ,par  les 
domestiques.  Après  avoir  offer|;  à  boire  à  leur  convive^  i|s  re- 
çoivent sa  coupe  et  lui  baisent  la  main.  Le  maître,  sa  femme, 
ou  sa  fille,  s'asseipient  rarement  en  présence  d'un  convive,  par 
res{xect  pour  lliospijtalité.  Les  Arméniennes  sont  prévenantes^ 
belles  et  d'une  sopiété  aimable.  Elles  ont ,  en  général.,  les  yeux 
^oifs  et  une  figure  agréable  ;  quelques-^unes ,  enfin  ^  oiM^  «ce  re- 
gard «EK^nte^u*  qui  distingue  les  Greieques  et  ,)es  Juives. 
{  Jm^tfhH  ^iést»ik.  tv^  Couirier  c^at. ;  liy.  €,  p. ,  Aftii ,  i^a4) 

©B  T. 

3 12.  T^OTES  STATISTIQUES,  GÉOGRAPHIQUES 4  ETC.,  SUR  QUEL- 
QUES CONTREES  UE  l'Ii^de  ,  Ifiâs  au  Comité  de  Physique  de  la 
Société  asiatique  de  Calcutta^  séance  du  2  avril  1828.) 

On  soumit  à  l'esmoai  des  membres  une  épreuve  d'iaf>res- 
sion  lithographique ,  provenant  du  liais  de  piepre  calcaire-  qui 
«vait  été  trimsBaâsç  ^par  le  oap.  fraokliii;  à  «et^ilet^  I^^piw- 
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sîon  n'était  pas  tout-à-fait  nette  ;  mais  elle  était  suffisante , 
selon  nous,  pour  prouver  que,  si  tbutesles  pierres  lithographiques 
de  l'Europe  venaient  à  manquer,  celle  du  Bundelcund  pourrait  en 
tenir  lieu  à  merveille.  En  effet,  d'après  de  nouveaux  essais,  si 
le  liais  se  trouve  être  ce  que  l'on  croit ,  il  n'est  plus  nécessaire 
de  faire  des  demandes  sur  le  continent,  puisque,  relativement  à 
tout  ce  qui  regarde  l'emploi  ordinaire  de  la  lithographie  dans 
l'Inde,  le  minéral  nouvellement  découvert  fournira  parfaite- 
ment aux  enjplois  que  l'on  se  propose  d'en  faire. 

Le  secrétaire  fait  lecture  d'extraits  des  lettres  du  D'  Gowan 
au  gouvernement ,  relatives  à  l'histoire  naturelle ,  à  la  géologie 
et  à  la  météorologie  des  districts  de  l'Himalaya. 

Le  D'  Gowan  date  ses  lettres  de  Simla.  Le  choiera  semble 
avoir  régné  dans  les  montagnes ,  Tannée  dernière ,  avec  une 
grande  violence.  Cependant  le  D'  Gowan  n*a  point  remarqué 
que  l'on  fût  atteint  du  choleray  au-dessus  de  6,5oo  pieds  de  hau- 
teur. Il  n'y  a  point  par  conséqueiiit  de  raison  pour  supposer 
que  la  rencontre  des  chênes  et  des  rhododendrons,  comme  étant 
les  arbres  qui  croissent  sur  les  lieux  les  plus  élevés ,  ne  déter- 
minent pas  les  limites  positives  de  cette  maladie,  de  même  que 
le  chêne  à  la  Vera-Cruz ,  à  3,o43  pieds  de  hauteur ,  déter- 
mine celles  de  la  fièvre  jaune. 

Nous  sommes  d'accord  avec  le  D' Gowan  pour  croire  que, 
dans  uii  pays  aussi  inaccessible,  la  réunion  du  plus  grand 
nombre  possible  d'observateurs  est  nécessaire.  Il  ne  nous  pa- 
raît même  nullement  improbable  que  jusqu'à  ce  que  ces 
divers  lits  de  torrens  et  ces  pics  ,  lieux  dangereux  et  reculés 
que  n'ont  jusqu'ici  foulés  les  pas  d'aucun  homme ,  aient  été 
découverts  par  un  peuple  nombreux,  actif,  intelligent, 
presque  toutes  ces  richesses  minérales  ne  restent  cachées  dans 
les  rochers ,  où  elles  sont  ensevelies  depuis  la  création.  En  ré- 
ponse à  ceux  qui  s'imaginent  que  toutes  les  découvertes  pos- 
sibles en  ce  genre  ont  déjà  été  faites ,  le  D'^  Gowan  renvoie  à 
'un  fait  cité  par  Humboldt ,  que  des  pays  beaucoup  plus  peu- 
plés ,''pius  parcourus,  plus  civilisés,  offrent  des  routes  pavées, 
sans  le  savoir,  avec  de  la  calamine,  et  des  villages  bâtis  avec 
les  plus  riches  minerais  de  cuivre  et  d'argent. 

Le  W  Gowan  parle  d'un  faquir  à  Nahn ,  de  la  classe  des 
Bymiguis  )  nommée  Panche-Ujeini^  qui  ^  pour  accomplir  son 
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/Tér^tfdi,  ou  vœu»  reste  journellement,  pendant  une  certaine 
partie  de  la  saison  des  chaleurs,  avec  cinq  foyers  resplendis- 
sans  à  ses  côtés  \  et ,  dans  la  froide  saison ,  pendant  une  partie 
de  la  nuit,  dans  un  étang.  On  dit  qu'il  persévère  avec  beaucoup 
de  constance  dans  cette  étrange  discipline ,  torture  volontaire 
qu'il  s'est  imposée. 

L'éléphantiasis  est  très-commun  dans  les  montagnes  ;  mais 
le  D'  Gowan  n'a  pu  donner  aucun  détail  particulier  sur  les  lo- 
calités, ou  les  circonstances  relatives  à  ceux  qui  en  sont  affec- 
tés, capables  d'éclairer  sur  les  causes  essentielles  qui  produisent 
cette  maladie.  On  la  regarde  comme  héréditaire  ,  et  nullement 
contagieuse.  Ceux  qui  ont  cette  maladie  sont  vivement  engagés» 
par  leurs  amis  à  s'enterrer  tout  vifs ,  soit  comme  un  sacnûce 
expiatoire  à  la  divinité  qu'ils  sont  supposés  avoir  offensée ,  soit 
comme  une  manièi*e.  efEçace  d'en  préserver  leurs  descendaus. 
Cependant  cet  avis  est  rarement  suivi. 

On  peut  voir  à  Nahn ,  sui;  la  hauteur,  le  dernier  des  palmiers. 
Une  curiosité,  dans  le  voisinage  du  palais  du  Raja,  est 
un  phénix,  c.-à-d.,  un  datier  sauvage.  Le  mangoier  croît  à  une 
élévation  de  i,ooo  ou  i,5oo  pieds  plus  haut  que  le  palmier; 
mais  le  fruit  ne  mûrit  pas  à  cette  élévation. 

Comme  aucun  des  faits  relatifs  à  l'histoire  de  la  houille, 
observés  dans  quelques  provinces  du  Gange,  ne  peut  être  dé- 
pourvu d'intérêt ,  le  D*"  Gowan  mentionne  ceux  dont  il  a  pris 
note,  d'après  les  traces  qu'il  en  a  remarquées  dans  les  environs 
de  Simla.  Il  prévient  cependant  qu'il  ne  leur  attache  princi- 
palement de  l'importance  que  relativement  à  d'autres  indica- 
tions qui  peuvent  exister  ailleurs  ,  et  à  cette  vaste  formation 
de  pierres  sablonneuses,  qui  paraît  être  le  point  de  contact  entre 
les  dépôts  d'alluvion  des  lits  du  Gange ,  et  la  formation  des  ro- 
ches qui  enveloppent  les  dépôts  de  l'Himalaya.  L'absence  de 
la  strate,  communément  nommée  houille  des  métaux  y  et  dont 
les  lits  productifs  de  ce  minéral  sont  accompagnés  d'ordinaire> 
de  même  que  la  roche  dans  laquelle  on  en  trouve  des  traces, 
est  cependant ,  dans  l'opinion  de  plusieurs  minéralogistes ,  en 
opposition  à  celle  qu'aucun  dépôt  considérable  de  houille,  si 
utile ,  ne  peut  se  trouver  dans  cet  endroit. 

Sur  la  rive  droite  d'un  torrent  rapide ,  qui  tombe  dans  la 
Markunda,  à  environ  i,8oo  ou  2,000  pieds  au-dessus  du  ni- 
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Teati  ie  la  mer,  on  peut  remarquer  plusieurs  masses  agglomé- 
fie%  de  houille,  Hou  contigdës,  mais  dont  les  extrémités  sont 
environnées  de  tous  côtés 'par  des  pierres  sablonneuses.  La  plus 
conddérablé  avait  un  pied  ou  deux  de  longueut^ét  seule- 
ment quelques  pouceâ  d  épaisseur.  La  houille  est  d'une  couleur 
brun -noirâtre,  allant  quelquefois  un  brillant  résineux,  et 
contenant  des'  traces  de  végétaux.  Elle  brûle  sans  jeter  de 
flammes ,  et  elle  contient  beaucoup  de  matière  siliceuse  de  la 
roche  daris  laquelle  elle  a  été  trouvée. 

On  ne  peut  presque  énumérer  la  quantité  de  gentianes ,  de 
rhubarbe^  et  de  genévriers,  que  Ton  trouve  croissant  natu- 
rellement dans  les  régions  les  plus  élevées  de  l'intérieur.  OtL  y 
trouve  également  beaucoup  de  salsepareille.  On  découvre,  â  des 
hauteurs  de  B  à  8^000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^ 
d'imttienses  quantités  de  racines  de  l'espèce .  du  Leontôdan , 
quoique  dilTérent  du  X.  Taraxacum ,  dont  on  a  rétabli  la  ré- 
putation pour  les  maladies  du  foie.  H  paraît  que  la  plante  et  sa 
racine  ont  les  mêmes  et  remarquables  vertus  que  celles  du  L. 
Taraxacum ,  et  qu'on  en  peut  faire  vusage  comme  d'un  amer^ 
ou  au  moins  comme  d'un  tonique,  qui  produit  les  meilleurs 
'  effets.  L'opium  s'y  cultivé  en  grand  dans  plusieurs  petits  états 
de  l'intérieur,  à  des  hauteurs  de  S  à  8,000  pieds ,  et  Ton  en 
exporte  beaucoup  pour  les  plaines ,  et  surtout ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  pour  la  consommation  du  pays  des  Seiklis ,  ou  pour  le 
transporter  au  Punjab^  où  Ton  en  fait  beaucoup  de  cas;  nul 
doute  qu'il  ne  s'expédie  aux  provinces  anglaises.  Les  gommes  et 
le  cachou  viennent  principalement  dans  les  vallées  d'une  moin- 
dre élévation ,  comme  celles  du  Karda  Doun,  La  plupart  de 
ces  objets  sont  depuis  long-temps  dans  le  commerce ,  et  bien 
connus  dans  les  plaines.  La  matière  solide  résineuse,  appelée 
Cheerka  Berja ,  dont  on  exporte  une  grande  quantité ,  est 
principalement  le  produit  du  Pinus  longifolia ,  qui  se  plaît  sur 
le  penchant  des  plus  bas  monticules  des  plaines,  lesquels  se 
trouvent  parmi  les  montagnes  de  pierres  sablonneuses  de  nou- 
velle formation. 

M.  Benson ,  dans  ses  remarques  géologiques  sur  les  rives  du 

Gange  et  de  la  Jumna ,  dit  que  la  position  de  la  chaîne  des 

montagnefi  qu'on  voit  d'Allahabad ,  écarte  une  des  objections 

^e  Von  oppose  à  Tidéntité  de  remplacement  de  cette  villir 


et  Statistique.  .       4^5 

arec  celui  de  PalLbothra  ;  car  on  a  dit  que  les  montagnes 
étaient  dans  son  voisinage  :  cette  chaîne  aurait  forcément  écarté 
le  voyageur  de  Touest  9  en  suivant  le*  cours  de  la  rivière  «  et 
lui  aurait  naturellement  servi  à  préciser  la  situation  d'une  ville 
aussi  célèbre  que  Palibothra.  £t  même  si  l'on  objecte  que  ces  mon« 
tagnes  ne  sont  pas  assez  rapprochées  delà  jonction  y  ou  qu'elles 
ne  sont  pas  assez  remarquables ,  la  supposition  que  les  rivières 
se  sont  jointes  autrefois  vers  le  sud  j  prendra  encore  moins  de 
consistance  y  car  il  est  probable  que  cette  chaîne  tient,  du 
côté  du  sud,  à  celle  qui  passant  derrière  Chonar  etMirzapore,  em- 
pêcherait qu'elle  ne  devînt  une  île;  et  si  la  jonction  s'effectuait 
plus  à  l'ouest  sous  la  chaîne  plus  élevée  des  montagnes,  les  eaux 
auraient  dû  avoir  une  grande  pente  vers  le  nord ,  après  leur 
réunion  ,  afin  de  tourner  autour  de  cet  obstacle.  Le  nom  du 
temple  souterrain  dans  le  fort  d'Allahabad  ,  rappelle  l'ancien 
nom  de  la  ville,  Patalpoure  ;  mais  on  croit  que  les  distances 
qu'on  détermine  pour  les  différentes  stations,  sont  un  obstacle 
insurmontable  à  l'indication  de  l'emplacement  de  la  ville  au  con- 
fluent  du  Gange  et  de  la  Jumna.  £n  outre  ,  l'ancienne  ville  des 
Hindous ,  à  cette  place  ,  était  située  de  l'autre  côté  de  la  ri^ 
vière.  {Caîcgov,  gazette  "-^  Asiatic  Journal;  n^  i55,  nov.  1828, 
p.  593.  )  Fr.  L. 

3i3.  Notice  statistique  suu  la  proviwce  de  Basseik  (Fron- 
tières des  Empires  Anglo-Indien  et  Birman.  ) 

Ces  détails  ont  été  recueillis  du  temps  où  la  province  de  Bas- 
sein  était  sous  la  dépendance  des  autorités  britanniques. 

Le  district  de  Bassein  est  bon\é  au  nord  par  le  Pashiem  nullak^ 
ou  crique ,  qui  tombe  dans  l'Irrawadi  ^  un  peu  aurdessus  de 
Mayaon ,  et  au  sud  par  la  mer.  A  l'est ,  l'Irrawadi  le  sépare  de 
la  province  de  Dalla  ;  à  l'ouest ,  une  chaîne  de  montagnes  qui 
courent  parallèlement  à  la  côte ,  le  sépare  de  Gna-Gioung^  qui^ 
cependant ,  depuis  quelques  années ,  a  été  réuni  au  district  de 
Bassein ,  ce  qui  fait  qu'il  est  borné  par  la  mer.  Le  terrain  que 
renferment  ces  limites  est  évalué  à  9,000  milles. 

Le  sol  est  médiocre ,  excepté  là  où,  préparé  par  la  culture , 
il  abonde  en  joncs  et  en  forêts.  Il  est  arrosé  par  les  deux  gran« 
des  branches  de  l'Irrawadi  que  forme  cette  rivière  ^  en  se  divi7 
simt  un  peu  au-dessus  de  H^nnada.  La  plua  occidentale  de  celles 
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qui  tombent  dans  la  méï  à^  Wegrâià  ,  est  connue  sôus  le  nom  de 
rivière  de  Basseîn.  La  principale  branche  ou  celle  de  Patano  , 
<fui  passe  à  Donabew  et  à  Pantàno  ,  s'écartant  de  la  branche 
de  Rangoun .  et  se  rendant  à  la  mer  entre  Dalla  et  Bassein , 
fait  plusieurs  détours  dans  sa  course.  La  rivière  de  Bassein  of- 
fre beaucoup  (le  facilités  pour  la  navigation.  Toutefois  dans  la 
saison  de  la  sécheresse,  il  n'y  a  pas  de  courant  d'eau  depuis 
rirrawady ,  la  communication  à  la  source  de  la  rivière  étant 
interrompue  par  des  bancs  de  sable.  De  petits  bâtimens  y  sont 
quelquefois  arrêtés.  On  évite  en  général  cette  partie  élevée  de 
là  rivière,  pour  commercer  avec  les  provinces  des  pays  hauts  ; 
maïs  il  y  a  toujours  une  route  offrant  beaucoup  de  circuits ,  ou- 
verte par  la  branche  de  Pantano.  Vers  la  fin  des  pluies ,  la  con- 
trée est  entièrement  sous  l'eau  pendant  quelques  jours.  Il  y  a 
environ  loo  lacs  dans  la  jurisdiction  de  Bassein  ,  et  27  dans 
celle  de  Pantano ,  où  l'on  a  établi  des, pêcheries  ;  il  y  a  peu  de 
moyeiïs  de  communication  dans  cette  partie  du  territoire  des 
Birmans ,  excepté  par  eau. 

Le  climat  du  Bassein  passe  pour  tempéré.  La  chaleur  est  ra- 
rement accablante ,  étant  modérée  par  la  brise  de  mer  dans  la 
saison  des  chaleurs ,  et  par  l'humidité  de  l'atmosphère  et 
des  pluies  ;  tandis  que  de  novembre  à  février ,  le  temps  est 
doux  et  agréable.  Le  détachement  qui  a  stationné  à  Bassein  de 
novembre  i8a5  à  juin  i8a6,  n'a  point  offert  de  maladies  géné- 
rales ,  et  les  naturels  s'y  portent  très-bien. 

Le  sol  varie  en  qualité  ;  quelques  endroits  produisent  700 
paniers  de  riz  par  mesure  agraire,  ditejoX^,  tandis  que  d'au- 
tres ne  rendent  pas  le  tiers  de  cette  quantité.  La  culture  du  riz 
est  tout- à -fait  la  même  que  celle  de  l'Inde.  Il  y  a  aussi  une 
quantité  considérable  de  maïs,  mais  principalement  à  l'entour 
des  villes  ou  des  jardins.  On  y  cultive  des  yams  blanches  et 
rouges ,  très- belles ,  qui  sont  douces  comme  les  pommes  de  terre 
et  autres  plantes  farineuses.Le  blé  de  Turquie  et  \e palm a  christ i 
croissent  dans  les  jardins.  La  province  fournit  du  woodoil ,  et 
lin  arbre  appelé  tungo-peng^  du  fruit  et  de  la  graine  duquel 
on  exprime  une  huile  dont  on  se  sert  pour  les  lampes.;  il  y  croît 
abondamment  sans  culture.  On  y  cultive  peu  le  tabac,  et  il  est 
d'une  ilflédiocre  qualité;  on  peut  en  dire  autant  de  la  canne  à 
sucre.  On  pourrait  aisémeut  propager  l'indigo  et  le  co.ton ,  qui 
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croissent. dans  les  parties  hautes  de  la  province.  Mais  le  blé  est 
la  culture  principale.  Les  palmiers  y  &ont  en  petit  nombre,  et 
les  noix  d'arèque  sont  importées  du  Bengale.  Les  noix  de  cocos 
sont  aussi  achetées  aux  Andamans ,  quoique  Tarbre  abonde  aux 
environs  de  Bassein.  On  ne  peut  se  procurer  de  l'huile  de  noix 
de  coco.  On  trouve  un  très-grand  nombre  de  mangous  et  de 
jacks,  et  le  Mariam  et  autres  arbres  fruitiers  y  croissent  d'eux- 
mêmes. 

-  On  y  fabrique,  pour  l'usage  ordinaire,  des  étoffes  communes 
de  soie  et  de  coton  ;  mais  celles  d'une  qualité  plus  fine  sont  ti- 
rées d*Ava  ou  du  Bengale.  On  y  fabrique  de  la  poterie  ordinaire 
en  grande  quantité  ,  ainsi  que  )e  peu  d'objets  en  fer  dont- on 
fait  usage ,  comme  dagues ,  couteaux ,  lances ,  les  iees  des  plus 
petites  pagodes ,  et  les  attaches  pour.  Tes  maisons  et  les  vais- 
seaux. Ces  derniers  objets  sont  très-bien  fabriqués. 

Jadis  le  commerce  intérieur  de  ce  pays  était  considérable. 
Les  articles  qu'on  tirait  de  Bassein  étaient  le  riz ,  le  sel ,  le  ba- 
lachong  et  le  poisson  salé  et  séché.  On  donnait  en  retour  des 
étoffes  de  soie ,  des  ouvrages  en  laque ,  du  tabac ,  des  oignons  , 
du  tamarin,  du  coton,  des  vernis,  du  pétrole,  de  l'huile  de 
pétrole,  de  l'huile,  du  fer,  du  salpêtre  et  du  soufre.  L'ex- 
pédition de  ces  articles  se  faisait  par  de  grands  bâtimens , 
qui  se  réunissaient  vers  la  fin  d'avril,  prêts  à  profiter  de  la  crue 
de  la  rivière  et  des  vents  régnans  du  sud.  Faute  de  vent,  la 
navigation  de  ces  grands  bâtimens  se  trouvait  arrêtée,  ou  ne 
pouvait  se  faire  qu'au  moyen  de  beaucoup  d'efforts ,  tellement 
qu'il  était  souvent  nécessaire  de  transférer  le  chargement  des 
grands  bâtimens  dans  de  plus  petits ,  ou  de  les  vendre  à  la  pre- 
mière foire.  Les  productions  du  district,  ou  celles  de  l'im- 
portation dans  l'intérieur  étaient  exportées  contre  des  noix 
d'arèque  et  des  pièces  d'étoffes ,  surtout  à  Rangoun  ;  mais  on 
envoyait  de  grands  bâtimens  à  Chittagong,  et  même  à  Dacca , 
avant  la  dernière  guerre.  ' 

On  dit  que  la  province  de  Bassein  renfermait  jadis  trente- . 
deux  juridictions;  mais  il  n'en  reste  que  huit,  Bassein,  Pan- 
tano,  Kaybong,  Donabew ,  Zayloum ,  Henzada  ,  Kanao  et 
Miaou  ;  elles  sont  sous-divisées  en  districts  ;  chaque  district 
contient  un  nombre  de  villages.  Ainsi  la  juridiction,  de  BÏassein 
comprend  à  elle  seule  douze  divisions  et  114  ^îU^g^»  ^^  outM 
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de  37  qui  n'en  dépendent  pas.  Un  Sugi  est  à  la  tête  de  chaque 
division  de  village  ;  chaque  juridiction  est  sous  les  ordres  d'un 
JM^osugi.  Ces  charges  sont ,  en  général,  héréditaires  ;  elles  sem- 
blent jouir  d'une  prétention  de  propriété  sur  la  terre,  au  moins 
tant  qu'il  plaît  au  Roi ,  seul  propriétaire  réel  dans  ses  États, 
et  qui  accorde  les  terres  ou  les  retire  à  volonté. 

La  population  de  la  province  est  très-peu  considérable,  sur- 
fout dans  les  districts  des  terres  basses.  Les  trois  juridictions 
deBassçin,  Pantano  et  Kaybong,  se  trouvèrent  contenir  envi- 
,ron  5o.  personnes ,  Birmans  et  Taliens,  et  3o,ooo  Kariens  et 
Xyens,  faisant  environ  12  par  mille  carré.  Cependant,  en 
|urenant  la  province  toute  entière,  on  pourrait  doubler  la  pro- 
portion ,  ou  compter  a4  par  mille  carré.  La  population  des  Bir- 
mans et  des  Taliens  est  le  plus  habituellement  sur  le  bord  des 
rivières  et  des  criques,  et  les  Kariens  se  trouvent  presque  tous 
.sur  les  plus  petites  nullahs. 

•  Les  Kiens  et  les  Zabaings  habitent  principaleiçent  les  mon- 
tagnes garnies  de  forets ,  situations  que  les  autres  tribus  regar- 
,  dent  comnoe  malsaines.  D'après  le  sentiment  général,  la  province 
a  été  pendant  quelque  temps  sur  son  déclin  ;  l'existence  de  ves- 
tiges importans  de  population  confirme  cette  assertion.  La  ville 
,  de  Bassein ,  qui  maintenant  renferme  3,ooo  âmes ,  en  avait  ja- 
dis 3o,ooo.  Sa  décadence  a  été  progressive;  on  l'attribue  en 
grande  partie  à  son  mauvais  gouvernement  ;  maïs  la  dernière 
guerre  contribua  à  désoler  le  pays,  non  pas  autant  par  les 
.  chances  des  opérations  jnilitaires  que  par  l'abandon  forcé  que 
leptMpl^  se  vit  obligé  de  faire  de  ses  habitations,  et  par  le 
.règne  de  l'anarchie  et  du  désordre. 

Les  Birmans,  les  Taliens,  les  Kariens  et  les  Kiens,  ont  dif- 
.  férens  langages  ;  mais  on  comprend  généralement  le  Birman. 
,Le  dis^ecte  des  deux  derniers  semble  ne  convenir  qu'à  la 
eonvertation.  L'éducation  est  publique.  Presque  tous  les  enfans 
«noAlea  des  Birmans  et  des  Taliens  sont  instruits  gratuitement  à 
.  Vre  9  texixe^  calculer,  par  des  pounghis^  ou  prêtres  ;  on  en- 
teigne  amssi* à  quelques  filles  la  lecture  et  l'écriture.  Il  par^t 
n^uunoiM  que  ces  connaissances  ne  servent  qu'aux  travaux  or- 
.  dinaires  de  la  vk;  les  sciences  et  la  littérature  y  sont  absolu- 
an«Qt  nulles. 

lift  fc venu  de  la  province  est  fondé  sur  un  iinpôt  fopci^rqtte 
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psuent  les  Kariens;  il  y  a  en  outre  une  taxe  sur  les  intdsons 
dans  les  villes  et  leis  villages;  les  loyers  des  pêcheries,  et  les  imi 
pots  sur  la  fabrication  du  Balachongel  du  sel;  sur  là  vente  da 
bois  de  construction;  sur  les  procédures,  sur  les  redevances, 
et  sur  les  droits  d'exportation  et  d'importation. 

!La  taxe  sur  les  Rariens  était  fixée  à  environ  x8  ticaîs  an*- 
nuels  par  charrue ,  ou  par  paire  de  bœufs  ^  ou  de  bufBes.  De 
ces  18  ticals  12  étaient^ pour  le  gouvernement,  47  pour  leJIfy- 
fvo2f/z  ou  vice-roi ,  et  i-J-  pour  le  Myosugi.  Pour  le  service  da 
Hoi ,  une  viss  de  cire  et  dix  paniers  de  riz  se  levaient  par 
supplément.  Le  produit  total  montait  à  environ  4^,000  ticals. 

Les  taxes  sur  les  villes  étaient  d  une  nature  très-arbitraire  , 
et  dans  quelques  occasions,  d'un  produit  illimité.  Une  ville  avait- 
elle  ordre  de  lever  une  certaine  somme  pour  les  besoins  pu- 
blics ?  les  chefs  des  divisions  étaient  réunis  par  le  Myosugi ,  qui 
les  informait  du  montant  exigé,  qu'ils  prélevaient  en  l'augmen- 
tant  encore ,  sur  les  propriétaires  de  maisons ,  suivant  la  for- 
tune qu'ils  leur  supposaient.  Ceux  qui  se  prétendaient  pauvres 
étaient  assez  souvent  mis  à  la  torture ,  tandis  que  les  autres 
échappaient  à  la  totalité  du  paiement  par  l'adroit  manège  des 
présens  corrupteurs.  Ce  système  était  la  source  de  beaucoup 
d'oppression.  On  exemptait  quelques  artisans  des  impôts  pu- 
blics, quand  on  les  mettait  en  réquisition,  ce  qui  arrivait  toutes 
les  fois  qu'on  le  jugeait  nécessaire  pour  la  convenance  publi- 
que, ou  celle  des  autorités  locales.  Les  Musulmans  et  les  Chinois 
de  Bassein  étaient  aussi  affranchis  de  toute  taxe,  à  raison  de  ce 
qu'ils  étaient  employés  par  l'État  à  la  manufacture  de  la  pou- 
dre à  canon. 

La  pèche  dans  les  étangs  et  les  lacs  se  louait  à  certaines  per- 
sonnes dans  les  différens  villages,  pour  une  somme  annuelle  de 
17  ticals  par  chaque  sorte  de  pèche.  On  payait  aussi  pour  la 
permission  de  se  procurer  des  nids  de  tourterelles.  La  pêche  se 
faisait  d'ordinaire  eaBalachong^  e^on  levait  un  droit  sur  cet 
article  quand  on  le  transportait  à  bord  des  bâtimens  pour  l'ex- 
pédier, ailleurs.  De  cette  manière  on  levait  22  ticals  y  sans  avoit 
égard  à  la  diquension  des  bâtimens,  ou  à  ce  qu'ils  avaient  â 
bord.  Cependant  ces  sources  de  revenu  étaient  peu  productives  ^ 
étant  ordinairement  mal  dirigées  ,  et  aisément  détournées. 

De  la  même  manière,  chaque  établissement  pour  Tévapora* 

3o, 


4§o  Géographie  .  N"^  3i3 

tÎQQ.idu.sel9{>ayaU  un  droit  imîforme,  sans  égard  pour  laqpalité 
4e  la  fabrication.  On  n'-en  fabriquait  que  dans  la  ville  de. Bas- 
'  ^in ,  dans  les  mois  de  février  et  mars  ;  et  cette  opération  se  fai- 
sait particulièrement  par  lé  peuple  des  villes ,  qui  se  rendait 
annuellement  sur  les  côtes  de  la  mer  à  cet. effet.  La  quantité 
qu'on  en  fabriquait  ordinairement  dans  les  divisions  deNegrais, 
Thingan  y  Narpoulah  et  Pantano ,  était  à-peu-près  de  I^SyOoo 
mttnniqiuns  par  an,  et  le  prix  de  la  corvée ,  d*un  tical  par  man- 
nequin. Le  montant  du  revenu  annuel  qui  en  résultait,  ne  se- 
levait  pas  à  plus  de  A^^oo  ticals.  Voici  la  manière  de  fabriquer 
ce  sel.  On  creuse  un  trou  dans  la  terre  ;  des  auges  de  bois  qui 
partent  de  Tendroit  où  Ton  lave  le  sol,  amènent  ou  la  lessive, 
ou  la  saumure  qu'on  a  recueillie.  On  les  y  laisse  pendant  quel- 
ques jours  pour  que  les  parties  terreuses  ^se  précipitent ,  et 
qu'une. partie  de  l'eau  s'évapore;  alors  on  jette  un  peu  de  riz 
d^ns  l'éau  ;  s'il  surnage ,  on  juge  que  la  concentration  est  suf- 
fisante ,  et  l'on  transvase  le  fluide  dans  de  grands  pots,  où  on  le 
fait  bouillir  jusqu'à  parfaite  cristallisation. 

11  n'y  pas  de  forets  dans  la  province  de  Bassein  ;  mais  on 
peut  se  procurer  de  bon  bois  de  construction  dans  le  district 
de  Lamina.  Les  forêts  sont  sur  le  côté  occidental  de  la  rivière 
de  Bassein,  le  long  de  la  base  et  sur  le  flanc  des  montagnes.  Les 
forêts  du  district  dé  Lamina  semblent  avoir  été  regardées 
comme  appartenant  à  l'État;  mais  les  Kariens  avaient  le  pri- 
vilège d'exploiter  à  leur  gré  celles  des  montagnes.  Le  bois  de 
construction  était  assujetti  à  un  droit  de  lo  p.  loo;  cependant 
on  accordait  généralement  aux  employés  de  l'endroit  une  remi- 
se de  5  p.  100  sur  la  valeur  estimée.  On  pouvait  se  procurer  à  fa 
foret  200  shinbeeuns  au  prix  de  3  à  5oo  ticals  ^  selon  l'abon- 
dance plus  ou  moins  considérable. 

Il  n'y  a  pas  de  taxes  sur  le  transit  des  articles  de  consomma- 
tion ordinaire;  mais  le  peuple  qui  habite  les  Chowkies,  en  prend 
une  partie  pour  son  propre  usagé.  Dans  les  provinces  supé- 
rieures ,  on  imposait  2^  p.  f  00  sur  les  articles  d'une  plus  grande 
.valeur,  comme  le  coton,  etc.  ;  mais  les  droits  de  douane  étaient 
0a  général  arbitraires  et  vaguement  énoncés.  On  prélevait  10 
p.xoo  pour  le  gouvernement  sur  la  valeur  des  importations  par 
mer,  outre  a  p.  100  pour  les  ministres:  Il  y  avait  aussi  divers 
droits  de  port;  et  il  n'y  avait  aucune  transaction  commerciale 
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sans  pots  de  vin  et  présens  à  toutes  lès  autorités.  On  réclamait 
un  compte  de  vente  avant  le  départ  des  vaisseaux  ;  comme 
l'exportation  de  l'argent  en  lingots  était  défendue ,  il  était  né- 
cessaire de  prouver  comment  l'argent  qu'on  avait  reçu, avait  été 
employé.  Le  commerce  de  Bassein  a  toujours  été  exposé  à  de 
grandes  variations ,  et  le  montant  des  perceptions  conséquem- 
ment  ir régulier  et  incertain. 

Le  revenu  des  taxes  sur  les  procédures  se  partageait  entre  le 
gouvernement  et  les  autorités  locales;  ces  dernières  étaient 
souvent  obligées  de  faire  des  concessions  pour  la  part  qui  leur 
revenait.  Elles  étaient  même  quelquefois  forcées  de  payer  au 

'  lieu  de  recevoir  ;  dans  les  cas  de  brigandage  ,  lorsque  les  cou- 
pables n'étaient  pas  arrêtés,  les  chefs  des  villages  étaient  punis 
par  de  fortes  amendes,  payables  par  moitié  au  gouvernement, 

"  et  par  moitié  au  vice-roi.  La  punition  principale  de  tous  les 
crimes  était  une  amende,  par  ex.  i5  ticals  pour  mauvais  traite- 
mens  sans  blessures  ;  3o  pour  violences  sans  blessures  jusqu'au 

^  sang  ;  3o  pour  adultère  ;  %o  p.  too  pour  le  déni  d'une  dette  ; 
depuis  xoo  jusqu'à  5oo  UcoU^owt  meurtre  et  rassemblement  à 
main  armée ,  quoique  punis  quelquefois  de  mort.  Toutes  les  ' 
plaintes  s'adressaient  en  forme  de  pétition  ;  il  fallait ,  en  les 
adressant ,  payer  les  taxes  diverses  sur  les  serment ,  les  ordon- 
nancés y  les  appçls ,  etc.  Le  Code  des  Birmans  est  dérivé  de  ce- 

*  lui  des  Hindous,  ou  des  institutions  de  Menou ,  au  sujet  duquel 
ils  ont  la  ridicule  légende ,  qu'il  promulgua  son  Code  à  l'âge  de 
7  znity  et  fut  fait,  en  conséquence,  premier  ministre  de  Matha 

"*Mada ,  empereur  d'Ava.  La  cour  de  la  province  se  compose  du 
Moywoan  ou  vice-roi,  de  VJktveen  ff^oun^  receveur  des  reve- 
nus de  l'État ,  de  \Ahon  Kwoun ,  receveur  des  taxes  de  mer,'  de 

'  deux  cheicks  ou  employés  militaires ,  de  deux  Nahkans  ou  rap- 
porteurs du  Roi,  et  de  deux  Tserays  ou  secrétaires.  Chaque  ^ 
membre  de  la  cour  examine  séparément  les  causes ,  et  chez  lui  ; 
mais  dans  les  cas  importans ,  ils  s'assemblent  dans  une .  salle 
commune,  appelée  \eYondoifi^\  les  appels  se  font  aussi  au 
Moywoan.  ^ 

De  toutes  les  tribus  des  montagnes  et  des  forêt»  qui  sont  éta- 
blies dans  la  province,  les  Kariens  sont  la  race  la  plus  belle  et 

-  de  la  force  la  plus  athlétique ,  la  plus  sobre  et  la  plua  indns^ 
trieuse  »  <}ui  a  les  dispositions  les  plus  pacifiques ,  et  qui  pe 
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manque  pas  de  courage.  Ils  n'ont  ni  religion  ni  loi  qui  leur 
$oit  propre ,  et  ils  encouragent  les  prêtres  birmans  à  s'établir 
chez  eux  pour  élever  leurs  enfans.  Ils  ont  des  assemblées  publi- 
ques en  diverses  occasions ,  et  s'y  enivrent  sans  gêne  :  les  jeu- 
nes gens  des  deux  sexes  s'y  réunissent  et  y  décident  des  maria- 
ges, les  Kiens  et  les  Zabaings  sont  aussi  des  races  belles  et 
robustes.  Leurs  femmes  passent  pour  belles  ;  mais  celles  des 
Khiens,  dans  leur  jeunesse ,  se  défigurent  le  visage  en  le  ta- 
touant, afin,  disent-elles,  d'inspirer  moins  de  désirs  aux  Bir- 
mans. 

'  En  général ,  lesKariens  s'adonnent  à  l'agriculture;  les  Kiens 
à  la  coupe  des  bois ,  et  les  Zabaings  à  l'élève  des  vers  à  soie. 
Ils  mangent  tous  de  la  viande  ;  mais  ils  ne  sont  pas  difficiles 
sur  la  qualité.  On  mange  généralement  la  chair  des  singes  ;  les 
ILiens  et  les  Z£J)aings  font  cas  de  celle  des  chiens.  Tous  boivent 
des  liqueurs  fortes.  (  Gazette  du  Gouvernement,  -—  Oriental 
Herald  ;  n**  62 ,  févr.  1829 ,  p.  35o.  )  Fr.  L. 

3x4.  JuRispaunsirGE  c&XMXirELLE  de  la  GBiirx.  (  Annai.  tmipert, 
di  staHstica  ;  vol.  X,  décembre  1826,  p.  270  ). 

Dans  le  n^  126  de  la  Gazette  de  Pékin,  les  ministres  de  l'em- 
pereur annonçaient  avoir  divisé  en  7  parties  la  liste  des  crimi- 
nels dont  la  sentence  de  mort  devait  être  sanctionnéte  par  le 
souverain ,  et  avoir  requis  l'opinion  du  Conseil  astronomique , 
pour  déterminer  les  jours  dans  lesquels  l'empereur  devait  ap- 
poser son  seing.  Cette  cérémonie  consiste  à  tracer  un^  ligne 
d'encre  rouge  sous  le  nom  de  la  personne  condamnée  à  mort. 
Jje  nombre  des  criminels  compris  dans  ce  rapport  est  de  479- 
£1.  M.  a  ordonné  le  premier  jour  que  76  fussent  exécutés  dans  le 
cours  des  40  jours  suivans  ;  le  second  jour,  que  65.  si^bissept 
.  leur  peine  dans  le  même  espace  de  temps;  le  3*  jour  il  a  or- 
donné la  mort  de  84  personnes  en  18  jpurs  ;  le  4*^  celle  de  74  en 
35  jours  ;  le  5^  icelle  de  73  en  12  jours  ;  le  6®  celle  de  82  en  9 
jours,  et  le  7®  celle  de  25  personnes  en  4  jours.  Dans  cette  liste 
ne  sont  compris  que  les  criminels  de  délits  capitaux  lesmoips  ré- 
voltas -,  car,  dans  I^  cas  de|délit$  ptajeurs,  la  pduie  est  ipfligéçsur* 
J&-chaœp,  à  moins.quo  des  doutes  ne  surviennient  ^ur  I9  Intimité 
4e  la  cond^mnatÂon  ^  c'est  poufquoi  Qn.iip  peut  vnw  |U|9  idfy 
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exacte  du  nombre  des  criminels  qui  subissent  la  peine  capitale 
dans  l'espace  d'un  an.  Il  arrive  quelquefois  que,  dans  des  cas  oùlk 
décision  de  l'empereur  est  nécessaire,  le  condamné  est  nus  à  moxt 
avant  que  la  confirmation  de  la  sentence  soit  arrivée.  Dans  les 
procès  criminels  on  use  de  la  torture.  Vers  la  fin  de  1822,  l'empe- 
reur fit  publier  un  édit  dans  lequel  il  déclare  qu'il  est  parvenu 
à  sa  connaissance  que  sept  témoins  étaient  morts  sous  la  tor- 
ture ,  ou  s'étaient  donné  la  mort  pour  se  soustraire  à  cet  hor- 
rible supplice;  parmi  ces  7  patieus  il  y  avait  deux  femmes* 
Cependant  l'empereur  n'a  pas  ordonné  encore  l'abolition  de 
la  torture;  mais  il  défend  qu'elle  soit  prolongée  jusqu'au  poiiit 
d'occasioner  la  mort,  et  il  ordonne  que  les  prisonniers  soient 
surveillés  de  manière  à  empêcher  les  suicides.  T.  D» 

SiS.NoTicBsujBL  LES  MiSMiBs  daos  rinde.  —  Le  journal  de  Cal- 
cutta ayant  pour  titre  :  Govemment  gazeifey  coB^ei^t  le^  4él9Jjls 
suivans  swt  les  tribus  étaUies  aux  ^virons  des  source  d^  la 
Brahmapntra  et  dans  le  pays  de  Bor  Kamti,situé  à  l'est  d'AssaiV* 

Les  Mismies  qui  habitent  le  pays  situé  sur  les  rives  de  la 
Brahmaputra,  vers  sa  source,  se  trouvent  concentrés  dans  un 
petit  nombre  de  villages  rapprochées  les  uns  des  autres.  Leurs 
habitations  sont  bâties  sur  les  rampes  escarpées  des  montagnes, 
et  de  manière  à  ce  qu'elles  s'adossent,  d'un  côté,  au  roc,  et  que 
leur  devanture  est  supportée  par  des  poteaux  de  bois.  L'espace 
compris  entre  le  rez-de-chaussée  et  les  bases  de  l'édifice ,  est 
occupé  par  la  volaille  et  le  bétail.  Indépendamment  des  porcs 
et  du  bétail  indigène,  les  habitans  aisés  tirent  leur  menu  bétail, 
et  le  bœuf  chowri  (bos  grunniens),  des  contrçes  du  Tibet;  ils 
consomment  aussi  de  jeunes  chiens.  Les  chefs  de  famille  abat- 
tent ,  chacun  à  leur  tour,  une  tête  de  bétail ,  et  en  régalent 
leurs  voisins  :  la  commémoration  de  ces  sortes  de  solennités  se 
perpétue  dans  chaque  famille  par  l'étalage  des  crânes  du  bétail 
immolé,  que  l'on  noircit,  et  que  l'on  suspend  ensuite  en  rangées 
symétriques  dans  l'intérieur  de  la  maison.  A  la  mort  du  c^ef 
de  la  famille,  ces  monumens  de  sa  libéralité  et  de  sa  munificence 
sont  accumulés  sur  sa  tombe  ;  ils  y  restent  déposés  sous  la  pro- 
tection  d'une  enceinte  de  palissades.  En  fait  de  végétaux /la 
nourriture  ordinaire  des  Mismies  consiste  principalement  Jg^ 
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▼mit  aussi  un  peu  de  beau  riz  blanc.  Leur  vêtement  consiste  en 
une  pièce  d'étoffe  de  cotcm  épaisse  et  grossière  dont  ils  s'enve- 
loppent négligemment  le  corps.  Ils  tirent  ^  en  général ,  cette 
étoffe  d'Â.ssam  et  du  Tibet.  Us  sont  extrêmement  mal  propres 
sur  leur  personne  ;  ils  se  servent  rarement  d'eau  pour  leurs 
ablutions.  I^es  Mismies  travaillent  grossièrement  le  fer  et  ie 
cuivre.  La  plupart  de  leurs  ustensiles,  qu'ils  reçoivent  du  pays 
de  Lama^  avec  lequel  ib  entretiennent  un  commerce  très-actif, 
sont  en  cuivre»  Ils  tirent  de  ce  pays  des  pipes,  des  épées,  des 
étoffes  teintes,  des  grains  de  collier,  du  sel  de  roche  et  des  va- 
ches chowri;  (dïjets  en  échange  desquels  ils  donnent  du  musc, 
des  peaux ,  une  sorte  de  racine  médicinale  amère,  de  l'ivoire  et 
d'autres  articles.  Anciennement,  ils  trafiquaient  aussi  d'esclaves 
'  enlevés  dans  le  pays  d'Assam.  Les  pipes  sonr  assez  commune- 
'  ment  empreintes  de  caractères  chinois.  Les  Mismiès  qui  faabi- 
-  tént  aux  sources  du  Dihong,  de  même  que  ceux  qui  se  sont  éta- 
•blis  sur  les  bords  et  le  long  du  Brahmaputra ,  et  de  l'Abors  , 
f  rs^quent  avec  le  Lama  Des ,  ou  le  pays  du  Lama  de  Lassa. 

Le  Bor  Kamti  est  un  pays  situé  au-delà  des  montagnes  de 
Langtan ,  pays  oii  prend  sa  source  le  Bor  Dehing  ou  bras  méri- 
dional du  Brahmaputra.  On  découvre  de  Sadiya  la  partie  sud- 
'  est  de  ces  inontagnes.  Après  avoir  décrit  une  courbe  dans  la 
,  direction  du  sud-est,  dans  laquelle  la  chaîne  de  ces  montagnes 
s'étend  presque  jusqu'à  Tlrrawadi,  cette  rivière  coule  au  sud 
parallèlement  à  celle-ci  et  près  de  Bhanmoh.  Le  Bor  Kamti  se 
trouve  donc  situé  le  long  de  la  partie  supérieure  du  cours  de 
llrrawadi^  il  forme  une  province  de^oun  Kong  ou  Mogoun. 
^  Il  est  séparé ,  à  l'est ,  de  la  Chine,  et,  au^rd ,  du  Tibet ,  par 
des  hautes  montagnes  couvertes  de  neiges/)kccessible  dans  la^ 
partie  du  sud  par  le  cours  de  l'Irrawadi,  cette  i^vière  n'est  pas 
navigable  sur  ce  point.  Les  montagnes  sont  hafeitées  par  les 
Uiunoung  Mismies ,  qui  trafiquent  avec  la  ChineSf  t  le  Tîbet. 
On  trouve  en  abondance  de  l'argent  dans  la  partie  n^rd-est,  et 
.  du  fer  dans  celle  du  sud-est  de  ces'  montagnes  :  de  îse  fer  les 
indigènes  fabriquent  les  Kamti  Dhaos,  objets  dont  on  Jait  un 
j  grand  cas  dans  le  commerce.  On  prétend  que  les  KamtisV^en- 
^ënl  de  la  partie  de  Sham  située  à  l'est  ou  au  sud-^t  de  Blîb«û- 
^  ;|iLong  ou  Mogoun. 

Des  découvertes  réceateîl  ont  jeté  un  grand  jour  sur  la  qnes  ; 


\ 
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tlon  restée  uidécise^  des  sources  dellrraipradi  ;  découvertes  d'au- 
tant plus  importantes  que  le  Sanpo  ne  peut  plus  être  maintenant 
considéré  comme  étant  le  même  fleuve  que  le  Brahmaputra.  Au- 
jourd'hui les  savans,  revenant  à  la  supposition  de  d'Anville, 
identifient  cette  rivière  avec  VAva.  Quoiqu'il  en  soit,  llrrawadi 
a  ,  suivant  toutes  les  apparences ,  sa  source  beaucoup  plus  au 
midi  et  à  l'ouest  de  l'endroit  où,  suivant  la  carte  des  Jésuites,  va 
se  perdre  le  Sanpo;  et  le  Tounong,  son  embranchement  le  plus 
septentrional,  se  trouve  situé  presque  sur  la  même  parallèle  que 
les  sources  de  la  Dehing,  et  à  peu  de  distance  de  ces  rivières. 
(  Asiatic  Joitmal;  juin  18*7,  p.  798  ).  L. 

3 16.  Villes  hahometanes  bit  Chine. 

Le  commissaire  chinois  à  Cashgar,  a  demandé  et  obtenu 
de  nouveaux  noms  pour  8  villes  mahométanes ,  dont  les  noms 
originaux  n'expriment  aucune  idée  en  chinois. 

i^  Cashgar  (  en  chinois  Ki-kshcr^our  )  reçut  de  l'empereur 
,  Kienlong  le  nom  de  Lce-mng^  «  disposé,  à'  être  tranquille  ».  Dans 
la  Gazette  de  Pékin,  la  place  où  le  nouveau  nom  devait  être  in- 
séré, est  laissée  en  blanc.  On  ignore  pourquoi. 

a®  Yarhand  (Yeur-keang  )  a  reçu  le  nom  de  Keit-ee^  «  arts 
d'un  grand  prix  ». 

3^  Tingkeihshaur  est  appelée  Tseihyeun ,  «  poursuivi  loin  », 
.  dénotant  probablement  par  là  que ,  quoique  éloignées ,  les 
armes  de  la  Chine  ont  poursuivi  et  puni  la  rébellion  de  cette 
ville. 

4^  Boteen  ou  Koten,  nouveau  nom,  ff^ei-ising,  «  tenu  en  tran- 
quillité ». 

5^  0-Kih-Sou  j  ou  Jisa  j  est  appelée  Pou-gan  ,  «repos 
iéténdu». 

6^  Oushih  a  reçu  le  nouveau  nom  de  F^u^hwa,  a  adouci 
et  converti  ». 

7®  Kovt-choy  est  nommée  Kung^ping^  «  fermement  paisible  ». 

8^  Kihlafhaur  s'appelle  dans  la  nouvelle  nomenclature, 
Hei-shunyn  uni  en  obéissance  ».  {Canton  Register\  7  février  1829. 
.^.^siatic  Journal  ;  septembre  1829,  P*  ^^9)* 

317.  Coton  de  l'Inde  importé  ▲  Canton.  —  Cette  importation 
a  été  dans  la'iittson,  comme  suit: 
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balles.  peenb. 

aeBoadbasr 112,631  3I4,«X) 

duBeafak^ 68,326 129.580 

de  Madras 13>643 '. 430,643 


164,600 74,223 

474,^3  peeuls  (équivalent  à  63,11^99700  liv,  poid$. 
Exportation  de  numéraire 

en  dollars.  argent  de  Syese. 

de  Bombay 3,427,680 255,620 

èa  Bengale. 403,468 81,260 

dAUodiw 150,000 122,810 


3,9iM68 46e«690 

on  avait  préféré  les  dollars  usés. 

Dans  les  fonds  ci- dessus  est  compris  le  trésor  transporté  par 
le  vaisseau  français  Chonqua^  pour  le  Bengale.  {Asiatic  Journal; 
ftoàt  j  1829  j  p.  a3o.) 

3 18.  Kegénsbment  de  Siitgapore  en  1828. 

Le  recensement  annuel  s'est  fait  en  iBaS»  et  il  en  paraît  ré- 
sulter que  Singapore  renferme  maintenant  17^64  babitanSi 
sans  y  comprendre  les  militaires  et  les  criminels.  La  pppula- 
'tion  de  1828  of&e  un  excédant  de  2,779  ^°^^  s^''  1^  années 
précédentes.  Le  principal  accroissement  de  population  s'est  fait 
chez  les  Chinois;  il  est  digne  de  remarque  que,  quoique  l'on 
croie  généralement  que  ragricidture  décline  depuis  long- 
temps ,  cependant  il  n'y  a  pas  moins  de  883  Chinois  de  plus 
dans  l'intérieur  qu'en  1827.  Une  partie  considérable  de  ces 
Chinois  sont  sans  aucun  moyen  connu  de  subsistance,  et  il  y  a 
^  trop  de  motifs  de  craindre,  d'après  les  vols  qui  se  font  fréquem- 
ment, qu'ils  ne  vivent  que  de  rapines.  Ce  n'est  pas  là  l'opinien 
seulement  des  Europé^s,  mais  c'est  aussi  celle  des  hommes  les 
plus  recommandables  et  les  mieux  informés  parmi  les  Chinois 
eux-mêmes.  Une  augmentation  considérable  de  notre  popula- 
tion chinoise  nous  est  venue  de  Rhio. 

La  population  actuelle  est  composée  de  diverses  races  qui 
habitent  Singapère,  dans  ies  proportions  suivantes. 


et  .Statiêtigue, 
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Européens 

Ghratieiw  ntUb 

Mabîs 

Cbittris.  ., 

Natifs  da  Bengale*.... 
Nattti  d»  Coroatadal. 

arabes 

JaTaiMns 

Bughis  ,  Baliaois 

AKoénJent. .  •  • 


Militaires. 
Grimineb. 


Malks. 


97 

169 

2,900 

7^163 

381 

I»4SB 

29 

481 

791 

18 


"«4* 


FBMaxa.afi 


25 
103 

2,860 

412 

74 

17. 

3 

73 

69 

« 


4,232 


17. 


602 
«68 


La  population  de  Singapore  >  pendant  les  6  dernières  années ,  «  cmtimaé  40  *** 
croître  ainsi  qu'il  suit  : 


1823. 
1824. 
1825. 
1826. 
1827. 
1828. 


Mujis. 


8,620 

9.147 

10,807 

11,368 

13,432 


VaMBiOiia* 


8.281 
3,708 
3,42& 
3,517 
4,232 


TOTAL. 


10.683 
11,861 
12,855 
13,732 
14.888 
17,664 


(u/siatic  Journal  ;  septembre  1829,  p.  357.)  Fr.  L. 

319.  Obseeyatioks  de  GioGiukpHiE  PHYSiQUis  faites  dans  l'A- 
frjque  rnéridîonale;  par  John  Dayx*  {Edinburgh  journal  of 
science\  1824»  vol.  i,  p.  ;i52.) 

Ce  so&t  des  potes  détadiées  que  Tanteur  a  ex^traites  de  son 
journal  <^e  voyage»  Il  parait  avoir  «éjoumé  au  CapHie-fioufie 
Espérance  dans  les  nois  -de  mars  et  avrîL  . 

La  ten^érature  de  la  petite  rivière  qui  fourmt  de  Teaa  au 
Cè^  ,  et  qui  virent  de  la  lyiontagne  de  la  Table^.élait  de  73%  et 
dans  un  autre  «Di<br0Ît  fty^^  difïérenoe  qin  lesnait  aux  localitiôs; 
la  température  d'un  puits  derrière  la  ^maison  à  Qxeenpoint  était 
de  &3^.  A  la  ville  du  Gap  le  Aermomèlre  atteint  daAS  les  plus 
grandes  chalew^s  de  Tété  W^,  en  hiver  il  baisse  à  3a^.  £n  A4 
heures  de  temps  il.se  fait  quelquefois,  di)b^o%.ttn  changement  de 
3o  à  SaPdans  la  température.  Les  vents  dominaus  sont  ceux 
du  Sud*£st  efc  Nord-Ouest;  les  premiars  soufflent  ^poidafit  les 
mois  d*été  et  d'autonme,  et  les  autf  es  en  hiver  et  an  printemps. 
Le  vont  du  Sud  est  généialement  see  et  chmU^fetâonveitf;  âmes 

iriDldBt  poiv  xenYmcv  #s  JTpitorMff  )l^  la  findH'Moatei 
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€6  vent  se  refroidit  quelquefois  considérablement  :  c'est  quand 
il  domine,  qu'un  nuage  reste  suspendu  sur  la  montagne  de  la 
Table  ;  il  s'échauffe  probablement  en  passant  sur  le  continent, 
d'un  côté  à  l'autre.  Les  vents  du  Nord'-Ouest  et  du  Nord-Est  sont 
frais  et  humides;  l'hiver  est  la  saison- pluvieuse;  on  assure  que 
les  pluies  durent  alors  plusieurs  jours  de  suite.  Pendant  les 
vents  de  Sud-Est  le  baromètre  est  extrêmement  haut,  et  les 
nuages  planent  également  sur  la  montagne ;dj3.  la  Table  ;  en  gé- 
néral,: ces  nuages  restent  stationnaires  toutes  les  fois  que  les 
vents  soulflêiu  avec  violence,  dé  qiiélquè! côté. qu'ils  viennent. 
Lors  du  calme,  l'atmosphère  au-dessus  du  plateau  est  ordinai- 
remient  sereine. 

D'après  les  mesures  barométriques  de  M.  Davy^  U  montagne 
de  là  Table  a  3,SoS  pieds  de  haut;  cependant  le  lieutenant  de 
marine  Hivers,  qui  Fa  plusieurs  fois  mesurée  trîgonométrique- 
ment,  n'a  trouvé  qu'un  peu  plus  de  3o.QO.  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer»  L'auteur  fit  3  exçiU^lO'US  dâUs  l'intérieur,  sa- 
voir, à  Constantia ,  à  Stellenbosch  et  Paarl,  et  à  Hottentot-Hol- 
land.  Il  visita  Constantia  à  l'époque  de  la  vendange.  On  laisse 
parfaitement  mûrir  le  raisin  ;  des  esclaves  le  foulent  aux  pieds 
dans  les  cuves  ;  on  emploie  ensuite  le  pressoir,  et  on  laisse  fer- 
"  mehter  le  jus.  Le  sol  est  iin  léger  loam  de  sable  rouge. 

La  plaine  entre  la  baie  du  Cap  et  celle  de  False  Cap^  est  un 
désert  de  sable,  dans  lequel  s'élèvent  des  collines'  et  des  dunes, 

-  fixées  en  partie  par  la  végétation  qui  y  a  pris  racine.  On  a 
pensé  que  cette  plaine,  entre  a  baies  a  été  formée  par  les  sa- 
bles de  la  mer  ;  M.  Davj  n'est  pas  de  cet  avis,  attendu  qu'on 

>.  y  trouve  des  collines  d'argile  et  de  roche  calcaire  sans  coquilles, 
et  que  le  seh\e>  de  cette  plaine  ressemble  moins  au  sable  de  la 
s  hier  qu'au  détritus  du  grès  qui  forme,  les  4M>lltnes  adjacentes. 

-  La  profondeur  de  ce  sable  retarde  beaucoup  les  voitures;  il 
"  laut  S  chevaux  pour  une  voiture  légère.  M,  Davy  voyagea  dans 
.  le  lit  desséché  d'une  rivière.  La  roche  calcaire  qu'on  trouve  as- 

-  ses  fréqueBimeiitdans  cedésert,  est  molle  etressemUe  à  la.  chanx; 

-  au^si  les.  fomiers  d'akntoar  en  font  usage  pour  leurs  bâtisses. 

Après  être  sord<  dé  la  ptaiite  aride , .  et  dos  collines  de 
<  granité-  jdéoooiposé,  qui  la^  terminent,  on.  arrive  à  .la.  val- 
^  lée  de  S^àknboaéL  dont  ia  bette  verdnre  icontraste.  avec 
,'4es  saUes' et  Icé  ««odieé   de  b  plûew  .La.nlle^  eat^Jbkn 


arrosée;  chaque  me  est  plantée  de  cliéiies.  Parmi  les  deux 
arbres  dé  cette  espèce  plantés  devant  la  maison  du  Land* 
droste,  l'un  a  3o  pieds  de  circonférence  auprès  de  la  terre.  Le 
chêne  du  Cap  croit  bien  plus  vite  que  celui  d'Angleterre^  et  les 
glands  sont  extrêmement  gros.  A  x6  milles  de  Stellenbosch  est. 
situé  le  village  de  Paarl>  qui,  àcause  de  son  exposition  favorable, 
produit  d'exceilens  fruits;  ses  vins  sont  au  nombre  des  meil- 
leurs du  Cap.  A  HottentotrHolland ,  M.  Davy  logea  chez  un  fer* 
mier  qui  cultive  dans  son  jardin  de  très  gros  camphriers  plantés^ 
il  y  a  un  siècle,  par  le  gouverneur  hollandais  à  qui  appartenait 
cette  terre  ;  ce  fermier  a  environ  70  esclaves ,  parmi  lesquels 
il  y  a  toute  sorte  d'artisans  utiles  dans  une  propriété  rurale.  Il 
est  père  de  x6  enfans.  Du  haut  du  Kloof,  par  lequel  passe  la 
route  de  l'intérieur  de  la  colonie,  on  jouit  d'une  très-belle  vue 
sur  le  Cap  de  False  Bay,  et  au  loin  sur  la  baie  de  la  Table.  Les 
regards  embrassent  en  même  temps  le  riche  district  de  Hotten- 
tot-HoUand  auquel  des  Anglais  ont  récemment  donné  le  nom 
du  gouverneur  lord  Somerset.  On  y  voit  les  fermes  disséminées, 
au  milieu  des  vignobles ,  des  jardins  et  des  bosquets.  Le  granité 
qui  compose  le  Rloof  et  la  partie  inférieure  de  la  montagne  de 
la  Table,  est  séparé  du  grès  qui  en  forme  la  cime  et  les  flancs 
par  une  mince  couche  de  schiste  d'une  couleur  rougeâtre, 
comme  s'il  avait  été  brûlé  :  il  contient  beaucoup  de  mica,  et 
s'effeuille  aisément.  Le  grès,  qui  repose  sur  ce  schiste  ressemble 
beaucoup  à  du  quartz  opaque;  plus  il  s'élqjigne  du  schiste, 
moins  il  est  quartzeux  et  cristallin.  Le  schiste  qui  approche  le 
granité  est  entièrement  dur ,  prend  une  contexture  cristalline, 
et  contient  beaucoup  de  mica.  Des  veines  de  granité  traversent 
ce  schiste,  de  même  que  des  fragmens  de  schiste  sont  encastré^ 
dans  le  granité.  A  l'égard  des  roches  de  la  colonie ,  voici  les 
renseignemens  que  l'auteur  s'est  procurés.  Ou  trouve  du  mar^ 
bre  blanc  dans  la  campagne  de  Sera  ou  Albinia ,  où  l'on  doit 
former  une  colonie  anglaise.  M.  Davy  a  vu  des  écfaatitillons 
d'agathe  tirés  du  lit  de  l'Orange-Rivier.  Dans  l'intérieur  on 
trouve  beaucoup  de  galène  et  un  peu  de  cuivre  :  un  échantillon 
de  ce  métal  contenait  un  peu  de  carbonate  de  cuivre.  En  beau-^ 
coup  d'endroits  il  y  a  du  minerai  de  fer.  A  Hottentot-Holland, 
M.  Davy  vit  une  masse  considérable  de  minerai  de  fer  rouge 
approchant  de  l'hématite.  D— o. 
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3ap.  COXMIOSGR  DE  llJSMUX^L. 

n  y  a  quelque  temps  que  sir  Sydney  Smith  adressa  an  gou- 
vernement des  renseignemens  qui  peuvent  améliorer  le  com- 
merce avec  quelques  parties  de  TAfrique;  et  l'on  fit  mention 
qu'il  était  sur  le  point  de*publierla  seconde  partie  desdocumens 
et  des  détails  explicatifs  de  diverses  autres  matières ,  outre 
celles  qui  sont  simplement  relatives  au  commerce;  On  dit  qne 
cette  seconde  partie  contiendra  la  suite  de  la  correspondance 
qui  confirme  la  mort  du  Slieik  Sidi  Hishem^  et  des  preuves  qui 
font  voir  la  facilité  de  se  lier  avec  son  successeur,  comme  chef 
héréditaire  de  Suze.  Sir  Sydney  Smith  est  fortement  d'avis  que 
Ton  creuse  un  canal  qui  établirait  une  communication  de  k 
Méditerranée  avec  la  mer  Rouge,  et  que  l'on  ouvre  dans 
rOcéan  indien  un  passage  qui  ferait  évanouir  la  nécessité  de 
doubler  le  Cap  de  Bonne  Espérance  pour  se  rendre  daiis 
rinde.  A  l'appui  d'un  tel  projet,  qui ,  pour  le.  dire  en  passant^ 
n'est  pas  très  nouveau,  il  est  allé  récemment  dans  ce  pays.  Il  est 
remarquable  que  la  langue  de  terre  qui  joint  ici  deux  parties 
duglobe,  l'Asie  et  l'Afrique,  et  qui  empêche  la  Méditerranée 
ée  pénétrer  dans  la  mer  Rouge,  n'a  que  i25  milles  de  largeur, 
mais  on  dit  qu'un  grand  obstacle  à  l'exécution  de  tout  projet 
de  canal ,  qui  éviterait  de  doubler  le  Cap,  c'est  que  l'eau  dans  le 
golfe  de  Suez  est  trop  peu  profonde  pour  les  vaisseaux.  On 
ajoute  que ,  dans  cette  seconde  partie  des  opérations  récentes 
de  sir  Sydney  Smith  ^  il  est  fait  mention  du  lieu  où  est  mort  le 
major  Laing,  et  comment  a  péri  cet  officier,  si  regretté,  après 
avoir  quitté  Timbuctou,  et  que  l'on  conserve  l'espérance  d'at- 
teindre le  meurtrier  et  de  recouvrer  les  papiers  du  major  Laing. 
(Galignani's  Messenger;  5  septembre  1829.}  (  Foyez  Varticle 
fidvant,  )  Fr.  L. 

3ai.  Db  la  hoet  bu  màjok  L&xvft  zir  Af&xqus. 

n  y  a  environ  3  ans  que  le  major  Laing ,  gendre  du  colonel 
Hammer-Warington , .  consul-général  d'Angleterre  à  Tripoli, 
partit  de  cette  ville  où  il  laissait  sa  jeune  épouse ,  et  s'enfonça 
dans  ce  mystérieux  continent  de  l'Afrique,  tombeau  de  tant 
d'illustres  voyageurs. 

Après  avoir  traversé  la  chaîne  de  l'Atlas,  la  terre  de  Fezzan» 
le  désert  de  Lempta,  le  Sahara  et  le  royaume  de  Agades^  il  ar- 
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riva  à  cette  ville  de  Tombouctou,  dontla  science  convoitait,  de- 
puis si  long-temps,  la  découverte.  Le  major  Laîng,  en  entrant 
dans  Tombouctou,  avait  gagné  le  prix  de  3o,ooô  lîv  sterl.  que 
la  savante  et  généreuse  Société  de  Londres  proposait  à  I*aven> 
turier  intrépide  qui  visiterait  le  premier  la  grande  citéafricaine^ 
placée  entre  le  Nil^les  Nègres  et  le  fleuve  Gambarou. . 

Mais  le  major  Laing  attachait  bien  moins  de  prix  à  la  récom- 
pense gagnée  qu'à  la  gloire  acquise  après  tant  de  sueurs  et  de 
dangers.  Il  avait  recueilli  dans  son  voyage  des  documens  pré- 
cieux pour  toutes  les  branches  de  la  science  ;  fixé  à  Torobouc- 
tou,  il  avait  rédigé  son  journal  de  voyage  et  s'apprêtait  à  re- 
venir à  Tripoli,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  des  Africains  qui  sans 
doute  épiaient  sa  marche  dans  le  désert. 

Lahigy  faiblement  escorté,  se  défendit  en  héros;  il  avait  à 
cœur  de  conserver  ses  travaux  et  sa  gloire  ;  mais  dans  ce  com- 
bat il  perdit  la  main  droite,  qui  lui  fut  abattue  d'un  coup  de 
yatagan.  On  ne  peut  se  défendre  d'émotion  lorsqu'on  se  figure 
^in£ort^né  voyageur  couché  sur  le  sable,  écrivant  péniblement 
de  la  main  gauche  à  sa  jeune  épouse  le  triste  récit  du  combat. 
Rien  de  touchant  comme  cette  lettre  trsfcée  en  caractères  lozan- 
gés  par  des  doigts  indécis,  et  toute  souillée  de  poussière  et  de 
.  sang!  Ce  malheur  n'était  que  le  prélude  d'un  bien  plus  grand! 

Quelque  temps  après,  des  gens.de  Ghadames,  qui  avaient 
fait  partie  de  l'escorte  du  major,  arrivèrent  à  Tripoli  et  an- 
noncèrent à  M.  Warington  que  son  gendre  avait  été  assassiné 
dans  le  désert.  M.  Warington  ne  pouvait  se  borner  à  donner 
à  la  mémoire  du  major,  de  stériles  larmes.  L'intérêt  de  sa 
gloire ,  l'honneur  de  l'Angleterre,  ses  affections  de  père ,  tout 
lui  faisait  un  devoir  de  rechercher  les  auteurs  du  meurtre  et  ce 
qu'étaient  devenus  les  papiers  de  la  victime.  Bientôt  une  riimeur 
sourde  se  répandit  que  les  papiers  du  major  Laing  avaient  été 
apportés  à  Tripoli  par  des  gens  de  Ghadames,  et  qu'un  Turc, 
nommé  Hassouna  Dghies  les  avait  mystérieusement  reçus.  Cest 
ce  même  Dghies  que  l'on  a  vu  à  Marseille  affichant  tant  de 
luxe  et  de  folies,  offrant  aux  dames  ses  parfums  et  ses  schalls; 
V  ime  façon  d'Usbeck  voyageur ,  moins  sa  philosophie  et  son  es- 
prit. De  Marseille  il  était  parti  pour  Londres ,  couvert  de  det*- 
^test  en  projetant  de  nouvelles,  et  toujours  escorté  de  femme* 
et  de  créanciers. 
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M.  Warington  se  livra  pendant  long-tempa  à  de  persévéran- 
tes recherches,  e(  parvint  enfin  à  saisir  les  fils  de  cet  horrible 
mystère.  Le  pacha  ordonna  «  sur  ses  instances^  qu'on  amenât 
de  Ghadames  les  gens  qui  avaient  fait  partie  de  l'escorte  du 
major.  La  vérité  allait  enfin  être  connue  ^  mais  cette  vérité  était 
trop  redoutable  pour  HassounaDghies,  pour  qu'il  osât  l'atten- 
dre. Il  se  réfugia  donc  chez  le  consul  des  États-Unis ,  M.  Coxe. 

Le  pacha  fit  dire  à^M.  Coxe  qu'il  reconnaissait  l'inviolabilité 
de  l'asile  accordé  à  Hassoima,  mais  que  les  dépositions  de  ce 
dernier  étant  nécessaires  dans  l'instruction  de  l'affaire  relative 
à  l'assassinat  du  major  Laing ,  il  le  priait  de  ne  point  favoriser 
sa  fuite. 

M.  Warington  écrivit ,  dans  un  sens  analogue ,  à  son  collè- 
gue. Cependant  Hassouna  Dghies  sortit  de  Tripoli ,  le  9  août/ 
dans  la  nuit,  travesti,  dit-on,  en  oHicier  américain,  et  se  ré- 
fugia a  bord  de  la  corvette  de  guerre  américaine  Fairfield  ,  ca- 
pitaine Parker,  qui  se  trouvait  alors  sur  la  rade  de- Tripoli. 
Sans  doute  le  capitaine  Parker  fut  abusé  sur  le  compte  de  Has- 
souna^ sans  cela,  le  noble  pavillon  des  États-Unis  n'eût  pas 
abrité  sous  son  ombre  un  homme  accusé  de  complicité  dans  un 
assassinat. 

On  croit  savoir  que  cette  évasion  fut  ardemment  sollicitée 
par  un  agent  français  qu'on  voit  figurer  dans  cette  affaire  avec 
un  vif  sentiment  de  douleur.  On  va  jusqu'à  dire  que  la  propo- 
sition en  avait  d'abord  été  faite  à  l'un  de  nos  commandans,  mais 
que  celui-ci  aurait  noblement  répondu  qu'un  officier  du  roi  ne 
pouvait  favoriser  une  évasion  suspecte  ;  qu'il  ne  recevrait  Has- 
souna sur  son  bord,  qued'après  un  ordre  écrit  et  toutefois  en 
plein  jour  et  sans  travestissement. 

La  corvette  Fairfield  leva  l'ancre  le  16  août  au  matin. 

Le  pacha,  furieux  de  l'évasion  de  Hassouna,  manda  au  châ- 
teau Mohamed  Dghies,  frère  du  fugitif,  et  là,  en  présence  de 
ses  principaux  officiers ,  le  somma,  d'un  accent  terrible,  de 
faire  connaître  la  vérité.  Mohamed  se  jetta  aux  genoux  de  son 
maître  et  déclara  sous  serment  et  par  écrit,  <c  que  son  frère  Has- 
'  souna  avait  eu  en  son  pouvoir  les  papiers  du  major  Laing,  mais 
qu'il  les  avait  livrés  à  un  personnage  qu'on  s'abstiendra  de 
nommer,  moxennant  un  rabais  de  quarante  pour  cent  sur  les 
^  dettes  qiCil  avait  contractées  en  France^  et  dont  cekti'ci  pour- 
suivait le  paiement. 
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La  déclaration  de  Mohamed  renferme  des  détails  précieux 
et  en  grand  nombre  sur  la  remise  des  papiers  de  l'infortuné 
major  et  sur  les  circonstances  de  cette  étrange  ftransaction...Xe8 
dimensions  des  papiers  de  Laing  y  sont  méni^  indiquées  avec 
une  minutieuse  exactitude;  il  est  constaté  <}ue  ces  papiers, loi 
furent  enlevés  près  de  Tomï>ouctou  et  remis  plus  tard  au  pei^ 
sonnage  précité ,  intacts  et  sans  rupture  des  cachets  en  cire 
rouge  y  circonstance  qui  démontrerait  la  complicité  de  Hassouna 
dans  l'assassinat;  car  comment  supposer ,  sans  cela ,  que  les  sau- 
vages meurtriers  du  major  auraient  apporté  de  si  loin  ces  pa- 
quets, sans  que  la  cupidité  ou  même  la  curiosité  si  naturelle  aux 
sauvages ,  les  eussent  excités  à  briser  leurs  frêles  enveloppe^? 

Cependant  Mohamed  de  retour  au  château,  craignant  que  le 
pacha ,  dans  sa  colère,  ne  fît  retomber  sur  sa  tête  le  crime  de 
son  frère,  ce  qui  est  de  justice  ordinaire  à  Tripoli,  courut  cher- 
cher un  refuge  chez  le  personnage  dont  on  a  parlé ,  et  implorer 
sa  protection.  Bientôt  le  consul-général  des  Pajs-Bas ,  assisté 
de  ses  collègues  les  consuls-généraux  de  Suède,  du  Danemark 
et  de  Sardaigne,  se  présenta  chez  le  personnage  désigné  comme 
receleur,  et  le  somma ^  au  nom  de  M.  Warington,  et  en  vertu 
de  la  déclaration  de  Mohamed,  de  restituer  à  l'instant  les  pa- 
piers du  major  Laing On  répondit  fièrement  que  cette  dé- 
claration n'était  qu'un  tissu  de  calomnies  ;  de  son  côté  Moha- 
med, se  confiant  sans  doute  dans  une  prétendue  inviolabilité  y 
cédant  peut-être  à  de  fallacieuses  promesses,  revint  sur  sa  dé-  ' 
claration ,  la  désavoua  complètement  et  alla  jusqu'à  méconnaî- 
tre son  écriture. 

Cette  palinodie  n'en  imposa  à  personne;  le  pacha,  au  coni^ 
ble  de  la  fureur,  députa  vers  Mohamed  son  propre  fils  Sidi- 
Aly  :  cette  fois,  toute  influence  fut  nulle;  Mohamed,  menacé 
d'être  saisi  par  les  Chiaoux ,  rétracta  sa  rétractation , .  et  con*- 
firma,  dans  une  nouvelle  déclaration»  faite  en  présence  de.tQiis 
les  consuls,  celle  qu'il  avait  faite  le  matin  en  présence  du  pacha 
et  de  ses  principaux  of&ciers. 

Un  fait  consolant  ressort  de  ces  douloureux  détails,  c^eat 
qu«  les  papiers  du  major  Laing  existent,  et  le  monde  saTani 
va  s'en  réjouir;  mais  au  nom  d&  l'humanité,  au  nom  de  la  sciencep 
au  nom  de  l'honneur  national  compromis  peut-être  par  des  tra» 
fies  honteux,  ou  criminels  ^  on  doit  faire  des  yœux  pour  que  la 
F.  ToMB  XIX,  3i 
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'justice  frappe  le  coupable,  quel  qu'il  soit  {Sémaphore  de  Mar^ 
4fiille.  .^  Courrier  Français;  i8  sept.  1829.) 

9ftl»  TsMPi&ATims  MOTEmens  de  Fukghai.,  ils  de  MADias. 
(  Senha  ;  octobre  i8a8  :  Gaz.  géogr. ,  pag.  166. } 

D*àprès  les  observations  du  D'  Heinekens,  la  température 
inoyetine  de  Funchal  est  de  64®  3  F.  Mais  ce  résultat  est  si  mi- 
bîkne,  que  les  instrumens  avec  lesquels  les  observations  ont  été 
faites  (un  maxim.  thermomètre  de  Newmann,  et  un  minim. 
tberm.  de  DoUônd  ) ,  ou  les  observations  elles-mêmes,  doivent 
être  défectueux.  M.  dé  Humboldt  fixe  à  7  a**  a 2  la  tempéra- 
^  ture  annuelle  moyenne  de  Funchal ,  et  a  64°  04  la  tempéra- 
ture moyenne  du  mois  où  le  froid  est  le  plus  rigoureux  ;  d'où 
il  suit  que  cette  température  serait  aussi  élevée  que  la  tempé- 
rature annuelle  indiquée  par  le  docteur  Heinekens.  Caprès  la 
formule  générale  du  D*"  Brewster ,  la  température  moyenne  de 
funchal  est  <le  68°  65,  et  par  conséquent  presque  égale  au 
terme  moyen  des  résultats  de  MM.  de  Humboldt  et  Heinekens, 
ï[ui  est  de  68°  a6.  Les  instrumens  de  Heinekens  étaient  placés 
à  89*  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  et  le  maximum  thermo- 
mètre était  suspendu  dans  une  chambre  dont  les  portes  et  les 
fenêtres  étaient  ouvertes;  par  conséquent  la  température  indi- 
quée eut  dû  être  plus  élevée  que  si  le  thermomètre  se  fat 

trouvé  exposé  en  plein  air.  C.  R. 

« 

3l3«  "DétuMA  SUR  LiBi&an,  colonie  américaine  sur  la  côte 

d'Afrique. 
Plusieurs  récits  confirment  que  les  planteurs  de  cette  colonie 
ont  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  fièvre  du  pays ,  et  qu^elle  a 
ticcasioné  une  grande  mortalité.  Au  nombre  des  victimes  on 
compte  le  D^  Randall,  le  gouverneur.  Du  reste,  la  colonie  était 
-dans  un  état  de  prospérité,  et  le  commerce  avec  les  naturels  ac- 
quérait de  l'importance.  La  ville  contenait  près  de  100  maisons  : 
Wk  eà  bâtissait  d'autres  journellement.  Elle  était  bien  défendue 
par  un  fort,  garni  de  5  pièces  de  canon,  d'un  fort  calibre,  et 
yar  une  garnison  de  deux  compagnies  de  volontaires  de  3o 
liomines  chacune.  [Stm GalignanCs  Messenger;  ^S}xùl\.  1829.) 

324.  Nouvel  iétablissement  a  Fernando  Po.  {Devonport  Tek" 
0     graph,  —  Galignanîs  Messenger;  17  sept.  iSagi.)  (  Voy.  le 
SttUetinf  Tom«  XUI^  n""  laa.  ) 
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Oa  s'occupe  de  grandes  améliorations  pour  le  bien  être  des 
planteurs  de  cette  ile ,  qui  est  gàiéralement  reconnue  être  bien 
supérieure  pour  la  situation  sanitaire  au  Tieux  établissement 
de  Sierra^Leone.  Les  officiers  et  l'équipage  du  vaisseau  de  S.  M. 
VEden^  établissent  dans  leurs  rapports  sur  les  dernières  morts, 
qu'elles  sont  dues  à  des  fièvres  qui  ont  été  prises  à  Sierra- 
Leone  ;  que  ceux  qui  étaient  restés  sur  la  liste  des  malades  ont 
recouvré  la  santé  munédiateraent  après  leur  arrivée  à  Fernando 
Po.  On  y  a  bâti  sur  pilotis  3  maisons  en  bois  de  loo  pieds  de 
large  sur  5o  de  profondeur,  dont  l'une  est  habitée  par  des  mé- 
caniciens et  des  marins,  une  autre  par  les  officiers,  et  la  troî-' 
sième  sert  d'église.  Le  sol  de  l'île  est  une  argile  ccnaapacte,  de  dix 
à  douze  pieds  de  profondeur;  un  peu  de  pierre,  mais  d'une 
espèce  très-tendre,  à  été  tirée  du  rivage  de  la  mer,  et  l'on  en 
a  élevé  une  maison  pour  un  forgeron  :  aussit6t  qu'on  en  aura 
construit  un  nombre  suffisant  pour  les  planteurs ,  on  bâtira  de 
nouveaux  magasins  également  en  pierre,  les  maisons  actuelles 
n'étant  bâties  que  de  terre  et  de  feuilles  de  palmier.  Le  com- 
merce avec  les  naturels  a  considérablement  baissé ,  et  les  pro- 
visions sont  en  conséquence  devenues  plus  chères  ;  car  comme 
on  se  les  procure  maintenant  avec  le  fer,  seul  article  auquel  les 
naturels  attachent  du  prix ,  les  planteurs  sont  privés  de  beau- 
coup de  volailles  et  de  beaucoup  d'autres  denrées  que  les  natu^ 
rels  leur  apportaient  d'abord;  mais  ils  continuent  encore  à 
montrer  des  dispositions  amicales  envers  les  blancs.  Ils  sont 
néanmoins  féroces  dans  leur  haine  contre  les  kromen  et  les  noirs 
de  Sierra-Leone.  '        Fr.  L. 

325.  IdeenueberdieâuswanderungnàchAmêrika.  -^  Idées  sur 
rémigratioli  en  Amérique ,  avec  des  Appendices  qui  donnent 
de  nouvelles  notions  sur  les  habitans  et  sur  l'état  actuel  de 
cette  partie  du  monde  ;  par  E.  Brauns.  Un  vol.  xxviii  et 
88o  p. ,  gr.  in-8 ,  avec  une  gravure  représentant  l'Hôtel-de- 
Ville  de  New- York.  Gottingue,  1827;  Vanderhoèck  et  Ru- 
precht.  {Leipzig.  Liter,  Zeitung;  octobre  i8a8,  p.  i^S.) 

On  pense  en  Allemagne  que  l'émigration  en  Amérique  est  le 
moyen  le  plus* efficace  et  peut-être  le  seul  praticable  pour 
Adoucir  la  misère  de  l'humanité  souffrante  dans  les  états  eurO' 
pémt  qui  iont  surehargés  de  population.  L'auteur  de  l'ouvrage 
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que  nous  avons  sous  les  yeux,  s'est  proposé  d'exprimer  son  o](^i- 
nion  sur  ce  sujet  si  important  de  la  politique  actuelle,  et  de  faire 
connaître  les  pays  où  les  hommes  qui  émigrent  en  Amérique,  se 
rendent  ordinairement.  Quoique  M.  Brauns  assure  à  ses  lecteurs 
que  rimpartialité  la  plus  scrupuleuse  a  présidé  à  -son  travail ,  il 
n  a  cependant  pu  se  défendre  d'une  prédilection  bien  marquée 
pour  .les  États-Unis  ,  où  il  a  résidé  pendant  quatre  ans  en  qua- 
lité de  pasteur  protestant.  Après  avoir  démontré,  dans  la  pre- 
mière section  de  son  ouvrage ,  les  avantages  précieux  que  la 
France ,  l'Espagne ,  le  Portugal ,  l'Italie ,  la  Grèce  et  la  Grande- 
Bretagne  ont  tirés  des  émigrations  habilement  dirigées ,  il  porte 
toute  son  attention  sur  l'Allemagne,  et  il  expose  les  motifs  qui 
devraient  déterminer  ce  pays  à  favoriser  le  système  de  coloni- 
sation,  tant  pour  éloigner  de  son  sein  une  foule  de  mécontens, 
qui  souhaitent  ardemment  un  nouvel  ordre  de  choses,  que 
,  pour  mettre  en  lieu  sûr  les  hommes  que  le  glaive  de  la  loi  a 
frappés. 

Dans  la  seconde  section ,  l'auteur  cherche  à  faire  ressortir 
l'utilité  que  peuvent  trouver,  dans  un  voyage  en  Amérique,  les 
naturalistes ,  les  amis  des  sciences  politiques  et  morales ,  les  in- 
dustriels, les  fabricans,  manufacturiers,  marchands.La  troisième 
sect^pn  est  consacrée  tout  entière  à  la  description  de  quelques 
monumens  de  l'architecture  américaine ,  et  notamment  de  l'Hô- 
tel-de-Ville  de  New-York  et  de  la  maison  de  campagne  de  M. 
Rose,  située  aux  bords  du  lac  d'Argent.  M.  Brauns  analyse  en- 
suite les  causes  de  la  prospérité  dont  jouissent  les  États -Unis 
de  l'Amérique  du  nord  ,  et  se  livre  à  des  considérations  très- 
étendues  sur  l'impossibilité  d'établir  en  Europe  une  constitu- 
tion républicaine  calquée  sur  le  type  des  constitutions  répu- 
blicaines de  l'Amérique.  Suivent  des  détails  curieux  sur  la  vie 
domestique  et  les  mœurs  des  habitans  des  États-Unis  ,  les  pro- 
grès de  la  culture ,  et  les  restrictions  apportées  à  l'immigration 
des  Européens  dans  l'Amérique  du  nord ,  etc. 

Dans  la  3^  section ,  l'auteur ,  abordant  son  sujet  de  plus 
près,  fait  la  description  des  pays  de  l'Amérique  ,  où  des  émi- 
grans  allemands  pourraient  s'établir  avec  le  plus  d'avantage.  Il 
conseille  à  ses  compatriotes  de  ne  point  porter  leurs  pas  auBré: 
sil ,  dont  on  a  fait  jusqu'à  présent  une  peinture  trop  brilianti^ 
#    aux  étrangers.  U  ne  se  montre  guère  plus  favorable  aux  autres 
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États  de  l'Amériqne  du  sud.  Il  ne  voit  que  les  États -tJnis  qui 
puisseat  convenir  à  des  colons  allemands ,  et,  dans  ^Amérique 
anglaise,  le  Haut-Canada. 

Après  avoir  'communiqué  à  ses  lecteurs  Finstruction  que 
Franklin  a  faite  pour  ceux  qui  ont  Fintention  de  venir  s'établir 
en  Amérique,  M.  Brauns  énumère  les  professions  auxquelles  il 
faut  recommander  l'émigration  en  Amérique,  ou  qu'il  faut  en 
dissuader.  Ainsi  l'Amérique  ne  convient  ni  aux  peintres,  ni  aux 
sculpteurs  ;  car  personne  n'ignore  que  les  Américains,  nés  avec 
le  goût  des  beaux-arts,  quittent  leur  pays  et  viennent  s'établir  en 
Europe.  Des  libraires  allemands  ne  feraient  pas  non  plus  fortune 
en  Amérique;  car  il  ne  s'y  trouve  point  une  classe  éclairée  qui 
lise  ou  étudie  des  ouvrages  allemands.  Par  contre,  les  hommes 
exerçant  un  métier  ou  une  profession  manuelle  y  réussiront 
toujours. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  appendices  et  des  supplémens, 
qui  devaient  former  un  second  tome  ;  mais  ce  tome  ne  paraîtra 
point.  C.  R. 

326.  Sue  les  mines  de  charbon  de  l'Angleterre  et  lxs 
MINES  d'or  de  l'Amérique.  —  Comparaison  du  produit  de 
ces  mines. 

Un  Espagnol  a  démontré,  dans  un  ouvrage  intéressant ,  pu- 
blié depuis  peu ,  que  la  valeur  du  charbon  des  mines  qui  s'ex- 
ploitent annuellement  dans  la  Grande-Bretagne ,  estimée  même 
au  sortir  de  la  fosse ,  surpassait  de  beaucoup  celle  de  l'or  et  de 
Pargent  qui  provient  dans  le  même  temps  donné,  des  mines  du 
Nouveau-Monde.  L'auteur  prouve ,  en.  outre ,  que  l'exploitatidn 
des  mines  de  charbon  procure  de  l'occupation  à  un  nombre 
d'individus  si  considérable  ,  que  la  seule  valeur  annuelle  de  la 
main-d'œuvre  surpasse  celle  des  précieux  métaux  que  l'on  tire 
chaque  année  des. Deux-Amériques.  Voici  comment  il  établit 
cette  double  démonstration  :  Chaque  année,  dit-il^  on  exploite 
18,000,000  de  tonneaux  de  charbon  de  terre,  dont  il  évdue  le 
prix  moyen,  à  la  sortie  de  la  mine,  à  la  £r.  5o  c.  par  tonncsan; 
ce  qui  donne  un  produit  total  de  2^5,000,000  de  francs.  Celui 
de  toutes  les  mines  de  l'Amérique ,  tant  en  or  qu'en  arjgent ,  y 
•compris  celui  de  la  contrebande,  était  au  commencement  du 
19^  siècle,  k  l'époque  de  S09  fipoçée»  ainsi  que  rattestppun^ 


4^8  Giogrdplué 

lK>ldt9daBS  son  Essai  sur  la  Nouvelle- Espagne^  de  it73ooi»ooo 
francs  \  ce  qui  déjà  présente  une  différence  de  7?  millions  de 
francs  en  faveur  du  charbon.  Le  tonneau  de  charbon,  transporté 
parla  voie  du  cabotage  >  coûtait ,  en  général  »  au  consomma- 
teur, \»  prix  de  quarante  û:ancs  ;  par  terre ,  le  prix  mo3roii  était 
de  ao  francé.  Mais  en  ne  prenant  que  a5  fr.  pour  le  prix  mojen 
de    diaque   tonneau   de   charbon,    on  aura  la    somme  de 
45ûyOOO,ooo  fr.  pour  produit  de  ces  1 8,000,000  de  tonneaux. 
Si  ensuite  on  déduit  de  cette  somme  la  valeur  du  charbon , 
prise  à  la  sortie  de  la  mine  y  nous  aurons  aa5,ooo,ooo  de  francs 
pour  celle  dé  la  main-d'œuvre  employée  dans  le  seul  commerce 
du  charbon.  Mais  les  frais  de  transport  de  l'argent,  du  Potose 
jusqu'à  Buenos  -  A  jres,  sur  une  distance  de  5oo  lieues,  sont 
«l'environ  %  p*  100  ;  ceux  de  l'or  sont  un  peu  plus  élevés.  Si 
maintenant  nous  prenons  cette  base  pour  prix  moyen  du  trans- 
port de  tous  les  métaux  précieux  jusqu'aïuE  ports  où  ils  doivent 
être  embarqués  »  nous  aurons  un  peu  moins  de  5,ooo,ooo  de 
francs  pour  la  somme  totale  de  ces  frais  ;  et  c'est  ce  que  l'on 
ne  doit  pas  hésiter  d'admettre,  si  on  compare  la  valeur  du  char- 
bon de  la  Grande-Bretagne  avec  celle  de  l'or  et  de  l'argent  de 
TAmérique.  Il  résulte  donc  de  tout  ceci  qu'il  parlât  que  la  va- 
leur sommaire  de  ce  charbon  ,  y  compris  celle  des  salaires , 
4^  b^fices ,  etc, ,  qui  dérivent  de  cette  branche  d'industrie , 
s'élève  à  la  somme  de  4^|Ooo,ooq  de  francs ,  et  que  celle  de 
for  et  4^  l'argent,  jointe  au  montant  des  frais  de  transport,  est 
de  ^^3,900,000  francs*  Cet  exposé  présmite  en  faveur  du  com- 
merce du  charbon  de  la  Grande -Bratagne  une  balance  de 
AA7ip$oo»ooo  francs.  (Lond.  and  Paris  Obserç,  ;  a4aoùt  i8a8.)  L. 

327.  MowwAiE  DES  États-Unis.  {ITiles'  Weekly  Regîster\%t^ 

janv.  et  18  juillet  182g.  ) 

Le  4  jinllo^y  anniversaire  de  l'indépendance  des  États-Ums, 
oa  a  posé  à  Philadelphie  la  première  pierre  d'un  hôtel  des 
aMnnaies  pour  la  confédération  américaine.  On  a  enfermé  dans 
èette  pierre  un  écrit  contenant  l'aperçu  statistique  que  voici. 

L'instkttiion  du  monnayage  des  ^  États  -  Unis  a  commencé 
B^  opérations  en  179 a  ,  sous  la  présidence  de  Washington.  De- 
puis cette  année  jusqu'au  z®'  janvier  2829 ,  elle  a  frappé  les 
tfnantité»  suivaiHies  de  monnaies  { 
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Monnaies  d'or:  iSa^Sg»  aigles;  ifiMfiSto  demi-idgles; 
39,^39  quart-d'aigles;  Jotal  1,566,190  pièces  d'or  5  valeur 
8,395,81a  dollars  5o  cents. 

Monnaies  d'argent:  1,439,517  dollars;  4i>^o4>347  demî- 
dollars  ;  1,855,629  quarts  de  dollars  ;  5,526,25o  dimes  ;  265,543 
demi- dimes;  total  50,691,286  pièces  d'argent,  valeur  23,271,499 
dollars  5o  cents. 

Monnaies  de  cuiçre  :  5o,o82,o4a  cents  ;  6,i38,5iî  demî- 
cents  ;  total  57,020,555  pièces  de  cuivre  ;  valeur  $39y$Z2  do}* 
lars  987  cents. 

Total  général  :  109,278,031  pièces  de  monnaie;  valeur 
32,206,825  dollars,  38^  cents. 

!N^ous  ajouterons  à  cette  notice  qu'en  1828  H  a  été  frappé 
28,029  pièces  d'or, valeur      i4o,i45  dollars. 

3,3o2,20o       i)     d'argent »        1,575,600    -2— 

2,866,624       »     de  cuivre ....     >î  25,636    - — 


•*M 


MÉ9« 


6,196,853  »  de  monnaie  1.  »  i,74i,38t  «-<» 
Sur  les  z  40, 145  dollars  de  pièces  d'or,  il  y  avait  j^ur  46,000 
dollars  dé  ce  métal  envoyé  de  la  Caroline  du  mord  \  le  MexJk- 
que ,  l'Amérique -Méridionale  et  les  Indes- OccideuUif»  €H|| 
avaient  fourni  pour  60,000  dollars,  et  l'Afrique  pour  z3,ooO); 
on  ignore  d'où  provenait  le  reste.  P. 

328.  Tonnage  des  bateaux  a  vapeur  dans  les  États-Unis ,  0t 
impôts  qu'ils  ont  payés  en  1827  ,  d'après  les  registres  du 
trésor.  (/(&<«?.;  26  juillet  1828.} 


ÉTATS. 


CAPACITÉ 
do.     * 

BATXAOX  À  TâFBOJl 


Maine , 

Rlwdtt-islaad 

Conneciicat. 

New-lork .f , . . 

New'Jecs«j 

PennsylTanie 

Delaware • 

Marylabd 

?istrict  d*  Goloaibia > 
irgime 

Caroline  nérîdionalfO. ».• <• 

Alabama 

LoDÎaiane ; 

Géorgie , , 


toDneaax. 
360 
178 

1,652 

10,264 

1,078 

1,580 

372 

i,207 

«73 

946 

âk233 

3,100 

719 


IMPOTS 

VBAÇU^  SU&  XUX. 


21 
10 
99 
•1& 
64 

22 
132 

56 
M. 

186 

nsot 
43 
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Sag.  Écotïs*  ©e  New- York*  {ïbîd.;  ai  mars  1829.) 

D'après  un  rapport  fait  récemment  au  corps  législatif  de  l'É- 
tat de  New-York ,  on  comptait  dans  cet  État,  en  1B16 , 
2,755  écoles,  fréquentées  par  140,106  enfans. 
Depuis  i3  ans ,  il  a  été  ouvert  3755  écoles   nouvelles.   En 
effet ,  on  compte  actuellement 

8,609  écoles,  fréquentée»  par  4^8, 2o5  enfans. 

33o.  Utica,  dans  l*État  de  New-Yoek..    (Ibid.;   23   août 

i8a8.)  ., 

En  1798 ,  on  construisit  dans  ce  village  la  première  maison 
en  briques;  il  eut  1,700  habitans  en  i8i3  ;  2972  en  1820  ; 
5o4o  en  1825  ;  et  en  1828  il  en  avai£  environ  75oo.  On  y  a 
élevé  une  douzaine  d'églises ,  quelques-unes  sont  bâties  avec 
élégance;  Tune  est  surmgjitée  d'un  clocherde2i5  pieds  de  haut. 
Utica  possède  d'excellentes  auberges;  un  grand  nombre  de  voitu- 
res publiques  y  passent  ou  en  sortent;  selon  VUtica-Directory^ 
on  en  compte  108  par  semaine;  on  y  construit  des  bateaux 
pour  lé  canal  de  Schenectady  à  Buffalo.  I^e  village  possède 
aussi  un  grand  nombre  de  fabriques  et  d'ateliers.  Le  comté 
d'Ottéidà ,  dans  lequel  Utica  est  situé ,  était  jadis  un  désert  ; 
actuellement  il  est  bien  peuplé ,  et  on  le  regarde  comme  un  des 
plus  industrieux  de  l'État  de  New- York.  On  y  entretient  aussi 
dé  nombreux  troupeaux  de  bétes  à  laine  d'une  race  améliorée. 

33 1.  Village  de  Galeita,  et  les  mines  de  plomb  daks  l'É- 
tat AMiEiGAiN  dIllinois.  {Ibid.;  18  oct.  et  1^'  nov.  1828.) 

En  '1826,  on  construisit'  dans  une  vallée  traversée  par  la  ri- 
vière aux  Fèves  ,  qu'on  appelle  maintenant  rivière  aux  Fièvres 
(JFever-rwer)^  le  village  de  Galena,  auprès  des  mines  de  plomb 
de  cet  État.  Nous  apprenons  par  le  journal  imprimé  dans  ce 
-village,  qu'en  1828  on  y  comptait  une  population  d'environ  700 
Jmes  ;  il  y  avait  42  magasins  et  boutiques ,  195  habitations , 
:san8  compter  46  autres  que  Ton  ^construisait.  Depuis  le  i^^'mars 
Jusqu'en  juillet  il  a  passé  75  bateaux  à  vapeur  et  38  autres  ba- 
teaux. Dims  Tannée  qui  s'est  écoulée  du  1^^  juin  1827  au  i*^' juin 
:i828 1  on  a  exporté  80,000  quintaux  de  plomb.  La  population 
|3iutour  des  nânes  est  évaluée  à  10,000  àmes^  Oalena  est  située 
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à  3oo  milles  nord -ouest  de  la  ville  de  Vandalia ,  chef- lieu  de 
l'État,  à  Soc  milles  (par  eau)  deSt.-Louis  ;  à  aa5  de  Chicago.  La 
rivière  aux  Fièvres,  qui,  malgré  son  nom ,  n'a  rien  de  fâcheux , 
tombe  dans  le  Mississipi  à  6  milles  au-dessous  de  Galena.  Cette 
embouchure  se  trouve  à  80  milles  au-dessous  de  celle  de  l'Ouis- 
consin,  et  à  100  milles  au-dessus  de  celle  du  Rock-river. 

Galena  se  trouve  tout  à  l'extrémité  de  l'État  dlllinois  ;  et 
quoiqu'on  place  la  ville  provisoirement  dans  cet  État,  il  est 
incertain  si  l'État  de  Michigan  ne  pourrait  pas  la  réclamer  avec 
autant  de  droit. 

332.  Églises  méthodistes  ,  aux  États-Unis.  (Ibid,  ;  4  octob. 

1828.) 
Voici  l'état  des  églises  et  communautés  pu  conférences  des 
Méthodistes,  dans  les  États-Unis ,  d'après  les  registres  dressés 
en  1828. 


CONFÉRENCES. 


Pittsbargh 

Ohio 

Kentncky 

Illinois 

Missoari 

Uoktein 

Tennessee. ......... 

Mississipis 

Caroline  méridionale. 

Virginie 

Baltimore 

Philadelphie 

New-Tfork 

Nonvelle  Angleterre.. 

Gennessée 

Maine. 

Canada 


««.«•es.  irissî. 


TOTAL. 


20.078 
80.685 
23.970 
16,974 
3,074 
17.375 
16.800 
I0.II8 
36,175 
26.206 
27.379 
33,273 
31,513 
19,695 
31.813 
9,427 
8,061 


361,512 


201 

208 

3,650 

123 

333 

1,564 

2.267 

3,288 

18,460 

9,090 

10,402 

8,354 

428 

252 

135 

.1 

12 


INDIENS. 


TOTAL. 


59,056 


En  1827  on  comptait 

Donc  il  y  a  en  en  une  année  an  aocrotsseaient  de. 


15 


522 


538 


21.179 
30.893 
27.620 
16.097 
,  3,408 
19.239 
19,067 
13.401 
53.648 
35,295 
37.781 
41,627 
31,941 
19;947 
31.969 
9.428 
8.595 


421,105 
381.997 


39,108 


333.  TsaiiiTOiRE  de  Huron^  aux  États-Unis.  (Ibid,  j  24  janv. 

1829.) 
Dans  Tétat  pu  territoire  de  Michigan ,  se  trouve  provisoi- 
rement enclavé  un  vaste  district  qui ,  probablement ,  en  sera 
détaché  bientôt  pour  former  un  territoire  gouverné  séparément. 
Jusqu'à  présent,  on  ne  compte,  dans  ce  district,  que  12  à 
1 5,000  habitans,  qui  sont  établis  pour  la  plupart  sur  le  Missis- 
sipi, rOuisçonsin  et  le  Fever-Biver,  et  occupés  à  exploiter  Içs 
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mines  de  plomb  et  à  fondre  ce  métal.  Dans  les  a  ou  3  derniè- 
res années ,  ils  en  ont  fourni  environ  20  millions  de  livres.  Il 
existe  aussi  un  établissement  floiîssant  sur  la  Green-Bay.  Jus- 
qu'à présent ,  les  Indiens  ont  encore  des  titres  à  la  possession 
d'une  grande  étendue  du  terrain;  cependant,  ils  en  ont  déjà 
cédé  une -partie.  Depuis  les  traités  conclus  avec  les  Winneba- 
goes,  les  Potawatamies  et  d'autres  tribus,  les  États-Unis  ont 
acquis  des  terrains  sur  le  Mississipi,  rOuisconsin,  etc.,  moyen- 
nant ao,ooo  dollars  en  marchandises;  pour  un  autre  terrain, 
situé  sur  le  lac  Michigan ,  on  leur  paiera  une  rente  annuelle  de 
2,000  dollars,  une  rente  de  1,000  dollars  pendant  20  ans ,  une 
somme  de  3o,ooo  dollars  en  marchandises,  etc.  Les  Indiens  se 
sont  réservé  aussi  de  petites  portions  de  terrains  en  faveur  de 
qnelqaes  personnes. 

Ce  qui  rend  indispensable  la  séparation  de  ce  territoire  d*a- 
vec  celui  de  Michigan,  c'est  que  le  chef-lieu  de  ce  dernier  se 
trouvant  éloigné  de  800  à  1000  milles  des  établissemens  sur  le 
Mississipi ,  il  est  évident  qu'il  en  laut  un  autre  plus  rapproché 
de  ce  fleuve.  D-c. 

334.  POPULATIOV  DKS  ÉtATS-UlfXS  D^AMéRIQITE,  en  iSuS. 

La  gaz^te  de  Philadelphie  contient  la  notice  statistique  sui- 
vante :  Les.  comtés  de  Lefaigh,  de  Bucks,  die  Philadelphie,  de  Mont- 
gomery,  de  Berl^s,  de  Chester,  de  Delaware,  de  Lancaster,  de 
Labanan,  dTork,  d'Adams,  de  Cumberland,  de  FranUip,  et  une 
partie  de  Dauphin  et  de  Northampton,  partie  de  la  Pensylvanie 
qui  est  située  au  midi  des  IMEontagnes-Bleues ,  ont  une  aire  de 
7,969  milles  carrés,  et  avaient,  en  1S20,  une  population  de 
569,35s  habitans,  c'est-à-dire  de  73  individus  par  mille  carré. 
Mais  ce  calcul  comprend  la  vUle  de  Philadelphie,  Les  états  sui- 
vans  comptent  une  population  moindre ,  savoir  :  Massachusetts, 
7a;  Rhode-Island ,  68;  Connecticut,  59;  New-Jersey,  40;  et 
Maryland ,  37  individus  seulement  par  mille  carré.  Le  district 
dont  on  vient  de  parler  est  égal  en  superficie  à  environ  un  6^  de 
celle  de  tout  le  territoire  de  la  Pensylvanie,  et  est  susceptible 
de  recevoir  un  grand  accroissement  de  population. 

La  section  sud^est  de  la  Pensylvanie  est  celle  dont  la  po^ 
pulation  est  la  plus  compacte.  Vient  ensuite  celle  du  sud-ouest , 
c'est-à-dire  la  partie  qui  est  jsituée  à  Touest  de  la  Chesnut^Eàige, 
laquelle  comprend  les  comtés  de  Green  ;  de  ](Ya$hington  ^  de 
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Bearer,  d'AHeghany,  et  des  parties  de  Westmoreland  et  de 
Fayette.  Cette  section  a  une  aire  de  4,190  milles  carrés,  et  sa 
population,  en  i8ao,  était  de  i56,z35  habitans^  ou  de  37  in- 
dividus par  mille  carré. 

Le  seul  district,  situé  au  centre  de  Tétat,  dont  la  population 
soit  ress.errée ,  est  celui  qui  se  compose  des  cpmtés  dlTnipB , 
de  Colombia  et  de  Northumberland,  tous  sur  la  rivière  de  Sus- 
que  ha^nnah.  Sa  surface  est  de  1^582  milles  carrés  \  elle  conte- 
nait^ en  iS^o,  519682  habitans  ou  32  individus  par  miHe 
carrés. 

Il  parait  donc  qu'environ  les^  3  quarts  de  la  population  de 
l'état  de  Pensylvanie,  occupent  à  peu  près  un  tiers  de  son  terri- 
toire. {Niles'  /2€^V^,,  9  juillet  1825,  p.  297.) 

335.  ÉxiG&ATioN  POUR  Lss  États-Unis  d'Améaique.  — •  IL 
résulte  d\in  rapport  soumis  récemment  au  Congrès ,  que  le 
nombre  total  des  individus  (y  compris  4es  citoyens  américains) 
arrivés  dans  les  États-Unis  pendant  Tannée  unissant  au  3o  sep- 
tembre 1824,  a  été  de  9,56o;  savoir: 


S 


ÉPOQUES» 


Ji" trimestre*  18®. .  « . . 
^•'triaM»t«5,1824...:.. 

2»      id 

3*      id 

Totaux. . . 


HOMMES. 


1391 

817 

1919 

2095 


6222 


FEMMES. 


mft 


284 
IQ3 

617 


1526' 


AŒ  SX  SEXE 

XVCOVH1TS. 


.%5 

isa 

531 

788 


1812 


TOTAL. 


2037 
IQ5A 
2972 
3500 


dsee 


{Niles'  Weekljf  Kegist.  i  5  mars  i825.] 

336.  Exportations  et  importations  de  Nsw-Haven,  en 
1825.  —  États-Unis  ^Amérique.  — -  Les  exportations  faites  de 
IN'evr-Haven  pour  les  Indes-Occidentales  pendant  l'annnée  finis- 
sant au  3o  septembre  dernier,;  sont  évaluées  à  la  somme  de 
344*788  dollars.  Parmi  les  objets  dont  elles  se  composaient,  on 
comptait  1,164  chevaux,  742  mules,  362  moutons  et  319  porcs; 
k  tout  de  la  valeur  de  xo8,555  dollars.  Le  produit  des  impor^ 
lapons  d'articles  provenant  des  Indes  occidentales,  £it  évalué  à 
335,88)  dollars,  dont  128,129  dollars  en  or  et  en  argent,  et 
97,81 1  idem  en  mélasses.  Le  jeaugeage  des  vaisseaux  venant 
des  Indes-Occidentales,  montait  à  7,856  tonneaux.  —  iVï/«f 
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337.  Dtm  DS8  États-Uhis  ,  an  i  s  oetobré 
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338.  CoKSTlTtTlOV  OP  TRSTHEOLOGlCAlSSillKAlLT  OV  THEGElfE- 
RAL  STirOD  OE  TflE  EVANGEUCAL  LUTHEEAN  CbU&CH.— .Coostl* 

tution  du  séminaire  théologique  du  synode  général  de  l'é- 
glise évangélique  luthérienne ,  aux  États-Unis,  établie  à  Ge|- 
tysburg,  en  Pensylvanie ,  avec  les  Statuts  du  s3modè  général 
sur  lesquels  ce  séminaire  est  fondé.  In-8^  de  27  p.  Philadel- 
phie, i8a6. 

Les  résolutions  préliminaires  du  synode  général  snr  l'éta-^ 
blissement  de  ce  nouveau  séminaire,  n'ont  trait  qu'à  sa  direc- 
tion, qui  est  confiée  à  un  bureau  (  Board  of  directors),  qui  se 
réunit  deux  fois  par  an  régulièrement,  et  même  plus  souvent 
lorsque  les  circonstances  l'exigent.  Le  synode  général  nomme 
les  premiers  directeurs;  mais,  à  l'expiration  de  leurs  fbnetions, 
chaque  synode  provincial,  qui  est  en  rapport  avec  le  synode  gé- 
néral et  a  fourni  une  somme  d'argent  pour  l'entretien  du  sémi- 
naire^ choisit  5  de  ses  membres,  savoir  :  3  prédicateurs  et 
a  laïcs,  pour  remplacer  les  directeurs  sortans.  Chaque  foi» 
qu'un  synode  provincial  fournit  5oo  dollars  de  plus  pouri'en-* 
tretien  de  Rétablissement,  il  acquiert  le  droit  de  nommer  ua 
nouveau  directeur  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de  ses  directeurs  ait 
été  porté  à  quatorze.  Ce  collège  de  directeurs  a  droit  d'inspecr 
tion  exclusive  sur  l'établissement,  et  le  synode  général  l'a  anto^ 
risé  à  faire  des  lois  additionnelles    aux  lois  fondamentales j 
pourvu  qu'elles  ne  soient  point  contraires  à  ces  deniiéres.  Les 
directeurs  nomment  les  professeurs  et  les  maîtres  ;  seulement^ 
le  synode  général  s'est  réservé  la  nomination  du  premier  pro- 
fesseur de  théologie;  mais  les  directeurs  ont  le  droit  de  le 
congédier  comme  tous  les  autres  professeurs,  en  observant  cer- 
taines formes.  Les  directeurs  sont  indépendans  du. synode  gé^ 
néral;  car  ils  doivent,  à  la  vérité,  lui  adresser,  chaque  fois  qu'il 
se  réunit,  un  rapport  détaillé  sur  l'état  du  séminaire,  et  exami- 
ner avec  une  attention  particulière  les  mesures  et  les  disposi- 
tions que  le  synode  général  croirait  devoir  être  prises;  mais  ik 
n'en  sont  pas  moins  libres  de  les  rejetter,  si  la  majorité  est  de 
cet  avis. 

'  Les  articles  3,  4,  6  et  9  de  l'acte  constitutionnel  de  l'éta^ 
blissement  méritent  une  attention  toute  particulière.  Ces  arti-* 
clés  sont  relatifs  aux  profe^eurs  et  maîtres  du  séminaire^  à  leui* 
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sphère  d'activité^  aux  engagemeus  qu'ib  sont  tenus  de  prendre, 
puis  aux  matières  de  Tinstruction,  au  cours  d'études  calculé 
d*après  leur  nombre  et  leur  importance,  et  enfin ,  aux  étudians 
et  surtout  à  ceux  d'entre  eux  qui  reçoivent  gratuitemait  l'en- 
seignement. Ainsi  y  pour  être  admis  comme  professeur  dans  le 
'séminaire,  il  faut  que  l'on  ait  reçu  l'ordination  comme  prédica- 
teur de  Téglise  lutliérienne.  Lors  de  son  installation,  chaque 
professeur  est  obligé  de  prêter  serment  entre  les  mains  des  di- 
recteurSf  et  de  faire,  en  même  temps,  la  déclaration  suivaaie, 
qui  doit  être  confirmée  par  sa  signature  :  Je  déclare  soiennelie- 
ment  que  je  crois  profondément,  ejà  animoy  que  les  écrits  ou 
les  livres  de  l'ancien  testament  contiennent  la  parole  de  Dieu 
inspirée  à  leurs  auteurs,  et  la  seule  règle  parfaite  à  laquelle  noas 
devons  nous  conformer  pour  nos  croyances  et  pour  nos  actions. 
Je  déclare ,  en  même  temps,  que  les  principes  généranx  adop- 
tés par  l'église  luthérienne  en  Amérique,  sur  le  régime  de  ré- 
alise et  le  droit  ecclésiastique,  nie  paraissent  en  tout  confor- 
mes à  la  parole  divine,  et  que  je  les  ai,  par  conséquent,  ado|H 
tés;  c'est  pourquoi  je  promets  solâmellement  d'y  rester  fidèle 
dans  mon  enseignement,  et  de  les  défendre  contre  tous  ceux  qui 
ne  veulent  point  les  admettre.  Il  faut  que  ce  seraient  soit  re- 
nouvelé tous  les  5  ans  ;  en  cas  de  refus ,  le  professeur  est 
<4>ligé  de  se  retirer.  Chaque  professeur  est  tenu  de  faire  six  le- 
çons par  semaine,  et,  chaque  mois,  un  sermon  pour  les  étudians  ; 
outre  cela,  le  collège  des  professeurs  forme  une  autorité  qui  est 
chargée  de  veiller  à  l'ordre  intérieur  du  siQfnnaire,  ainsi  qu'à 
la  discipline  domestiqué. 

Les  priikcipales  matières  qui,  dans  le  séminaire,  devront 
ùÀre  l'ol^et  de  l'enseignemast,  sont  distinguées  dans  l'articie  4. 
Ce  sont  :  la  philosophie  grecque  et  hébraïque ,  la  géographie  et 
la  «^ronologie  sacrée,  l'histoire  sainte  jointe  à  Thbtoire  pro- 
fane»  les  antiquités  juives,  l'apologétique,  la  critique  biblique^ 
l'herméneutique,  l'histoire  ecclésiastique  et  k  droit  ecclésiastique. 
Le  cours  d'études  est  de  trois  ans.  On  lit,  dans  la  première  dispo- 
sition de  l'aiticle  6,  que  le  séminaire  sera  ouvert  à  des  étudians  de 
toutes  les  sectes  chrétiennes,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  déno^ 
ttûnation  ;  il  suffit,  à  ceux  qui  voudront  se  présenter  pour  faire 
leurs  études  dans  le  séminaire,  d'afi&rmer  qu'ils  sent  doués  de 
iOnttttissaiiCM  et  de  takulAttffisanii  que  leur  conduite  a  été  jiii« 
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que  là  sans  reproche ,  qu'ils  ont  fait  un  cour$  régulier  cl*étades 
académiques,  et  qu'ils  sont  en  rapport  avec  une  église  régulière. 
Il  faut  qu'ils  prêtent  serment  qu'ils  sont  dans  la  ferme 
intention  de  se  dévouer  au  service  de  l'Évangile ,  et  de  pour- 
suivre avec  ardeur  leurs  études  au  séminaire.  On  les  soumet 
ensuite  à  une  épreuve  de  6  mois ,  après  laquelle  ils  reçoivent 
leur  congé  y  ou  sont  définitivement  admis  membres  de  l'établis- 
sement. Enfin,  des  candidats  qui  sont  sans  fortune,  peuvent  être 
reçus  gratuitement  dans  le  séminaire,  s'ils  annoncent  des  dis- 
positions qui  font  espérer  qu'ils  pourront  devenir  utiles.  Les 
synodes  provinciaux,  les  diocèses  et  même  les  particuliers  ont 
été  invités  à  fonder  des  cours. 

Les  circonstances  au  milieu  desquelles  l'ouverture  du  sémi- 
naire eut  lieu,  n'étaient  point  du  tout  brillantes,  lors  de  son 
inauguration^  le  séminaire  n'avait  encore  que  onze  élèves,  et 
l'on  n'avait  que  l'espoir  de  voir  leur  nombre  s'élever  à  trente 
dans  le  semestre  suivant.  Mais  le  séminaire  manquait  encore  des 
moyens  indispensables  à  son  existence  et  à  sa  durée.  On  avait 
formé,  en  Amérique,  un  fonds  de  10,000  dollars,  et  l'on  pou- 
vait espérer  de  recevoir  d'Europe  1 2,000  dollars  ;  mais  ces  deux 
sommes  réunies  ne  pouvaient  suffire  pour  garantir  la  durée  de 
l'établissement.  D'un  autre  côté,  l'on  peut  se  confier  aux  secours 
que  la  Providence  ne  manquera  pas  de  donner  aux  fondateurs 
de  l'établissement,  et  espérer  qu'elle  leur  accordera  les  lumières' 
nécessaires  pour  perfectionner  l'œuvre  qu'ils  ont  entreprises. 

C.  R. 
339.  Athénée  de  Bostoit. 

Ce  nouvel  édifice  couvre  presque  1,200  pieds  carrés  de  ter- 
rain ,  et  doit  avoir  trois  étages  avec  un  dôme.  Le  rez-de-chaus- 
sée est  destiné  aux  diverses  occupations  ;  le  second  étage  a  un 
vaste  salon  de  lecture  ;  et  le  troisième  a  une  galène  de  tableaux 
et  autres  produits  des  beaux-arts.  Les  fonds  de  cette  institution 
se  sont  portés  récemment  jusqu'à  44>ooo  dollars,  et  l'on  a 
beaucoup  augmenté  la  bibliothèque  et  les  divers  cabinets..  Elle 
rivalisera  avec  les  plus  célèbres  établissemens  littéraires  -de  no- 
tre pays.  {Nile's  fFeekly  Register;  i®"^  juillet  1826.) 

340.  IzrSTITUTIOlf  SCOLAIBE,  DITE  DE  ILoSCtUSEO. 

Une  institution,  sous  le  titre  de  Kosciusko  tcAool,  %e  prépare 

Ms  «iiTiroaa  d«  JUmnkf  diflt  la  Jiowt^B-JwHfé  SUi  «  Aé 
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,orgai!isée  dans  rassemblée  des  commissaires  de  la  Société  d'édu- 
cation africaiiie.  L'origine  du  fonds  Kosciusko ,  et  par  suite ,  le 
nom  de  l'école,  est  expliquée  dans  le  New-lork  Observer  comme 
suit.  «  Cet  illustre  héros  de  la  liberté  civile,  dans  son  dernier 
voyage  aux  États-Unis,  laissa  dans  les  mains  de  son  ami  et  de 
son  émule  en  patriotisme,  ses  dernières  intentions  exprimées 
dans  son  testament,  dont  M.  Jefïerson  fut  nommé  exécuteur. 
Par  ce  testament,  il  donnait  à  M.  Jefferson  une  somme  qui 
alors  pouvait  représenter  environ  i3,ooo  dollars,  pour  être 
employée  à  la  délivrance  des  esclaves  africains,  et  à  leur  pro- 
curer uneé  ducation  telle,  qu'elle  pourrait  (pour  se  servir  de  ses 
propres  mots)  en  faire  de  meilleurs  pères,  de  meilleures  mères, 
de  meilleur  sfils  et  de  meilleures  filles.  L'homme  illustre  chargé 
de  l'exécution  de  ce  testament,  confia,  de  son  vivant,  la  sur 
veillance  et  l'application  de  ce  fonds  sacré  à  Benjamin  L.  Lear, 
esq.  de  la  ville  de  Washington  et  l'un  des  commissaires  de  la 
Société  ;  et  nous  sommes  fondés  à  dire  que  cette  appropriation 
du  fonds  Kosciusko,  d'après  les  principes  posés  dans  l'assem- 
blée mentionnée  ci-dessus  et  approuvée  par  les  commissaires, 
a  reçu  l'approbation  formelle  de  M.  Jefferson.»  [Nile's  W'eehly 
Register;  a6  août  1826.) 

341.  Importations  ns  la  Russie  aux  États-Unis,  de  i8ao 
à  1S26.  —  Une  lettre  de  St-Pétersbourg  contient  l'état  com- 
paratif suivant  des  exportations  de  chanvre  et  de  toile  à  voiles, 
faites  des  différens  ports  de  la  Russie  par  des  bâttmens  améri- 
cains : 

Années,  Puds  de  chanvre.  Pièces  de  toile, 

i8ao  261,000  82,000 

1821  358,000  107,000 

1822  529,000  122,000 

1823  14^9000  90,000 

1824  268,000  1 3  7,000 

1825  336,000  199,000 

1826  125,000  90,000 
(  Ibid.  ;  9  déc.  1826.  ) 

342.  Statistique  de  Connectigut. 

Le  tableau  statistique  et  les  remarques  suivantes,  tirés  de  )a 
,Norwalk  ^azette^  établissent  la  valeur  des  maisons  et  des  terres 
de  l'état  du  Ck>nnecticut|  en  i8a4. 
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HartAird. . . . 
New-HaTCB.. 
NflW'London 
Fairfield. . . . 
WindbAm... 
Litchfield... 
Middinex... 
Tolland 


4.276^48 
3,S56.40I 
2.416,161 
3,165.096 
1.6W.954 
2,600.849 
1.552,850 
IX)OI,066 


408,086 
318,746 
344,101 
328,090 
344,803 
428.238 
I904M0 
189,187 


9,366.385 
7.253  709 
6,194,636 
8,646.864 
6,876,004 
8.271,036 
5.617.873 
2,712,907 


2r|,I4 
23,76 
18,00 
36,36 
18,10 
16,94 
38,96 
14,34 


Le  nombre  des  maisons,  dans  cet  État,  est  de  29,7 7JB»  La 
réunion  des  terres  et  des  maisons  fait  un  total  de  719493,691  li- 
vres st. 

La  proportion  des  maisons  avec  les  individus,  est.conmie 
j  est  à  9.  4*  La^  valeur  moyenne  d'un  acre  de  terre,  d'après  les 
dernières  cotisations,  est  de  19.  64*  Les  terres  les  plus  chères 
sont  celles  du  comté  de  Middlesex  ,^t  les  moins  chères  celles 
de  Tolland.  Les  terres  de  Fairfield  ne  le  cèdent  qu'à  celles  de 
Middlesex.  La  valeur  proportionnelle  des  maisons  à  celle  des 
terres  est  comme  i  est  à  a  7. 

Nous  voudrions  qu'on  donnât  des  tableaux  semblables  de 
tous  les  États  ;  ils  formeraient  un  corps  de  matériaux  renfermant 
les  principes  d'une  grande  instruction  ,  et  seraient  d'une  très- 
grande  utilité.  {lbid.\  a 4  septembre  i8a5.} 

343.  Sooans  st  muets,  aux  États-Unis. 

»  - . 

Le  docteur  Àkerly  estime  que  les  sourds-muets  des  États- 
Uiiis  sont  dans  la  proportion  de  i  sur  a,ooo,  de  toute  la  popu- 
lation. On  assure  que  cela  est  presque  prouvé  dans  les 
États  de  New-York,  de  Pensylvanie,  de  l'Ohio ,  etc. ,  et  que 
Ton  peut  y  croire  comme  d'après  un  fait  avéré.  (Ibidr,  %S  jan- 
vier 1826.) 

344*  Culture  du  Gotok  a  la  Louisiaite. 

M.  Darby,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  Louisiane,  pré- 
sente 60,000  liv.  de  coton  comme  le  résultat  des  travaux  de  5o 
ouvriers  sur  une  ferme  dans  ce  pays,  ou  1,200  liv.  par  homme. 
£t  il  dit  qu'il  y  a  dans  la  Louisiane  a;4oo9000  acres  particulier 

F.  ToM«  XIX»  3a 


;|nd  Géographie 

liment  propres  à  la  culture  du  coton.  tTne  ferme  de  a5o  acres 
fendra,  selon  lui^  60^000  Im ,  et  de  plus  là  nourriture  néces-. 
lairè  anx  cultivateurs.  3oo,ooo  balles  ou  90,000,000  liv.  à  i,qoo 
Kv.  pour  chaque  ouvrier,  peuvent  être  le  résultat  du  travail  de 
§0,000  laboureurs,  et  exigeraient  un  nombre  égal  pour  leur 
feumir  leur  nourriture,  c'est-à-dire  200,000,  nombre  que  le 
«acha  d'Egypte  peut  très-facilement  appliquer  à  la  culture  du 
coton,  et  qu'il  peut  augmenter  quand  il  lui  plaira.  £u  accor- 
dant.que  aSo  acres  produisent  So^ooo  liv.,  ou  10,000  de  moins 
<|ue  ne  le  porte  le  calcul  de  M.  Darby ,  la  culture  n'exigerait 
que  480,000  acres  (à  200  liv.  par  acre),  ou  seulement  environ 
la  sixième  partie  des  terres  dé  la  Louisiane ,  particulièrement 
propres  à  Taccroissement  de  ce  grand  entrepôt.  Mais  M.  Darby 
ajoute  aussi  a,ooo,ooo  acres  pour  Tindigo,  et  i,5oo,ooo  pour 
le  tabac  9  outre  ce  qu'il  alloue  pour  le  sucre  et  le  riz  (ï);  et  il 
paraît  d*aprés  cela  qu'il  y  a  6  millions  d'acres  de  terres  dans  la 
Louisiane  où  peut  prospérer  le  coton ,  et  qui ,  à  raison  de  200 
liv.  pesant,  par  acre,  doivent  rapporter  mille  deux  cent  millions 
de  livres  pesant,  ce  qui  équivaut  à  quatre  millions  de  balles  de 
coton  5  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  si  souvent  affirmé, 
savoir,  combien  le  pays  était  propre  à  cette  culture.  Il  peut 
en  effet  approvisionner  les  manufactures  dé  toute  l'Europe, 
sauf  environ  1,000,000  déballés,  desquelles  on  peut  admettre 
que  900  ou  980,000  sont  fournies  par  rAmérique ,  l'Afrique  et 
l'Asie,  le  reste  venant  maintenant  de  la  Louisiane;  et  cependant 
toutes  les  deiftftiides  récits  de  TËurofie  no  peuvent ,  d'après  les 
bases  que  nous  venons  de  poser,  occuper  guères  plus  de  i  ,35o,ooo 
cultivateurs;  et  si  tout  le  travailles  esclaves  qui  existent  en  ce 
moment  dans  les  États-tlriîsn*était  appliqué  qu'à  cette  culture, 
lis  pourraient  satisfaire  à  toutes  les  demandés  et  à  leur  propre 
nourriture,  la  Louisiane  produisant  abondamment  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  vie.  {îhid,;  i*'^  octobre  1825).  Fr.  L. 

(x)  Tonte  Tétenflae  de  la  Louisiane ,  en  en  dédoisant  nn  cinquième 
pour  les  terrés  marécageuses,  les  rivières  ,  les  lacs  ,  les  terres  stériles,  est 
é^F|Uoé«à  l3y48aySa|o  acres ,  desquels  on  estime  que  a5o,ooo  sont  pro<- 
jpvet  à  une  cnlturo  avantageuse  du  sucre;  a5o,ooo  à  celle  du  riz  ;  3,4oO)Ooo 
\  celle  ducoton;9y0oo,oop  à  celle  deTindigo;  et  i,5oo,ooo  à  celle  du  ta- 
bac* Les  terres  propres  à  la  culture  de  Tindigo  et  du  tabac  sont  aussi 
favorables  à  celle  iln^coton  que  toute  autre* 
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345*  NoTis  STÀTI0TIQUIS  6UK  ti  fiAvAVE.  (Goceta  de  3axùna§ 

30  juillet  .1829). 

Le  but  de  cet  article  qui,  dans  Toriginal,  est  intitulé  Prospé- 
rité de  la  Havane,  est  de  faire  voir  que  la  Havane  étant  restée 
attachée  à  llËspagne  y  est  dans  un  état  très-prospère  :  toutes  les 
données  de  statistique  que  l'on  cite,  sont  disposées  de  manière 
^  à  venir  à  Tappui  de  cette  assertion.  Il  est  évident  qu'on  les  a 
choisies  dans  cette  intention;  c'est  ce  qui  doit  nous  rendre 
circonspects  à  fégard  des  inductions  qu'on  peut  en  tirer.  L'au- 
feur  extrait  d'aborddujournal^/i/za/^j  £^^x  ^^/e^ce^  publiéà  la 
Havane,  et  dont  nous  avons  parlé  aussi,  un  état  statistique  du  ' 
port  de  Matanzas ,  que  voici  : 

en  1816 4446       705 

m  laae f»8s    im6 

'III   '   ■■      ^m^mÊmm^mmm 

Aa|mentation.       4887  861 

Exro&TATiovs  »B.xir- 

cipALKs  cainses  de  sttcre.      qaintàax  de  café,  bocaux  de  miel. 

en  1918 39,500  34,229  1 1 .095 

en  1826 91,200  61,033  23,657 

«I^^H^H^H^^H^  ^M«^^h«BMHHM  «^^H^HIV^MMB^ 

ÂagmeutatioQ...  51,709  16,804  12,552 

L'auteur  veut  faire  voir  par  là,  dit-il ,  que  la  prospérité  s'é- 
tenë  sur  toute  llie  de  Ctd)a.  A  l'égard  de  la  Havane,  il  tire 
d'un  ouvrage  publié  à  Cuba,  et  intitulé  Guia  del  comercio  de  la 
ffabana  de  2828,  les  doiuiéeft  suivante»  sur  l'exportation  du 
sucre  de  ce  chef-lieu» 

Ammim  aàitm  ée  4mm  OTpwtf  e  i  * 

1786 (terme  annnel  moyen) .    .63,274 

1787  à  1792 id.  72,559  i/^ 

1793  à  1798 U.  Ja5*891  x/3 

1799  à  1804. îd.  170,662 

1805  à  1810 id.  177.202  i/a 

1611  à  1816.....  id.  172,245  z/5 

1817  à  182S id.  22^,531  x/a 

en    1826 id.  271,013  3/4 

Pour  prouver  qiœ  l'aisaBoe  est  géfiéralQ  parmi  les  habitans, 
l'auteur  nous  apprend  que  parmi  les  importaticms  efi  1828,  il  y 
a  eu  189,597  faunes  de  dentelles,  dont  un  peu-plus  de  6,000  de 
blondes ,  72,570  pièces  de  toiles  de  Hollande,  y  compris  2,828 
ohémises  de  toile  ^  3o5,o65  aunes  de  holanctto,  28,707  de  gaze, 
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69609  doazaiues  de  fichus  de  soie ,  83o  pièces  de  soieries  de 
CHunCi  6,161  caisses  d*eau  de  Cologne.  On  en  pourrait  conclure 
aussi  que  l'industrie  de  Ttle  ne  fournit  pas  beaucoup  de  ces  ar- 
ticles. La  population  a  été,  en  i8a8,  de  112,023  individus ^  y 
compris  les  esclaves ,  militaires ,  marins  et  étrangers.  Il  paraît 
que  la  population  libre  n'est  que  d'un  peu  plus  de  70,000  âmes^ 
ces  hommes  libres  entretiennent  a,65i  voitures.  La  Havane 
possède  a  théâtres,  une  université,  2  séminaires,  72  écoles, 
sans  compter  les  9  écoles  gratuites;  dans  ce  nombre  il  y  a  une 
école  de  navigation,  une  de  peinture  et  dessin,  une  Société  d'é- 
conomie, qui  fait  élever  85  garçons  et  100  filles;  on  publie  4 
journaux,  dont  2  de  politique  et  2  de  sciences.  '  D — g. 

346.  Population  de  la  Havaite  d'uprès  le  recensement  de  182S. 
(  Gaceia  de  Bajrànu;  21  août  1829  ). 


Blaitcs 

IVSSVIDOt 

de  colear, 
libres. 

de  ooaleor , 
esdavBS. 


mnlAtras.. 

nègres  créoles. .  • 
nègres  africains. 

mulâtres. ...... 

nègres  créoles., 
nègres  africains. 


HoKliBS. 

FaMwas. 

25.218 

21,403 

8,943 

4,272 

4,086 

5,599 

2,620 

8,043 

44»7 

513 

8,094 

3,901 

9,257 

8,578 

TOTAUX 


parcoolenr. 


46.621 
8.215 
9,68*. 
5,663 

1,010 
6,995 

15,835 


par  eondîtion. 


70,183  Ubres. 


[to. 


;,840  aidATei. 


Total  des  habitans  domicâliés. .....  ^ 94>023 

Voyagwn ,  gamisott  0t  nâflu 18,000 

TOTAL  des  habitans. . . .  112,038 


^  Les  habitans  domiciliés  occupent  1 1,639  maisons,  dont  3,671 
en-dedans  de  la  ville,  et  le  reste  en-dehors.  Sur  100  domiciliés, 
on  compte  environ  5o  blancs,  10  mulâtres  et  40  nègres;  et 
sous  le  rapport  de  la  condition,  74  i  libres,  et  a5  |  esclaves. 
Le  tableau  de  recensement  n'indique  point  d'individus  qui  aient 
dépassé  l'âge  de  cent  ans.  Â  l'égard  du  mouvement  de  la  popu- 
lation, on  pourra  en  prendre  une  idée  parJes  données  suivantes, 
relatives  à  2  années  consécutives. 


Anoéis. 

naissances. 

décès. 

nariagH 

1826 

3468 

2946 

500 

1827 

3748 

3227 

563 
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n  paraît  que  les  mariages  sont  rares  entre  les  gens  de  couleur; 
c'est  du  moins  ainsi  qu'on  explique  le  petit  nombre  de  mariages 
relativement  à  la  population.  Nous  aurions  désiré'  qu'on  eût 
ajouté  pourquoi  les  gens  de  couleur  à  la  Havane  se  marient  si 
peu;  ce  fait  doit  intéresser  la  morale  et  le  gouvernement.  D. 
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Unidos  Mexiganos. — Rapport  sur  les  finances  des  États-Unis 
mexicains  y  fait  aux  deux  Chambres,  les  3  et  7  janvier  1829, 
par  D.  Jos.  Ignace  Esteva,  Ministre  des  finances.  Mexico, 
1829.  (  Comparez  avec  le  Bulletin^  Tom.  VII,  n®*  271-74.  ) 

On  voit  par  ce  rapport  •ffioiel  que  la  Confédération  mexi- 
caine se  composait,  au  commencement  de  la  présente  année, 
des  19  états  suivans,  savoir;  par  ordre  alphabétique,  Chiapas, 
Chihuana,  Coahuila  et  Tejas,  Durango,  Guanaxuato ,  Jalisco , 
Mexico,  Michoacan,  Nuevo  Léon ,  Oajaca,  Occidente,  Puebla, 
Queretaro,  San  Luiz  Polosi,  Tabasco,  Tamaulipas,  Vera-Cruz, 
Yucatan  et  Zacatecas.  Outre  les  États  proprement  dits,  on  y 
comptait  trois  territorios ,  qui  sont  ceux  de  Californie  (  Califor- 
nias),  de  Colima  et  de  Tlascala. 

Les  douanes  maritimes  étaient  établies  dans  x  7  ports,  qui 
sont  aussi  par  ordre  alphabétique. 

Acapulco,  Alvarado,  Campeche,  Goaza  Coalcos,  Guaimasi 
Huatulco,  Manzanillo,  Matamoros,  Mazatlan,  Pueblo  Yiejo, 
San  Blas,  Sisas,  Soto  la  Marina ,  Tabasco ,  Tamaulipas,  Tuxpan 
et  Yera-Cruz.  Il  y  en  a  une  18^  dans  l'île  del  Carmen. 

Les  douanes  dites  territoriales  sont  celles  de  Colima ,  Mexico^ 
Tïucvo  Mexico  et  Tlascala. 

Il  y  a  des  douanes  frontières  à  Comitan  et  à  Tonala. 

Le  Ministre  indique  des  salines  aux  lieux  suivans ,  savoir  : 
dans  la  province  (ou  État)  de  Guadalaxara,  à  Sayula,  Zapotillo, 
Custodioy  Chila,  Sentispac ,  Yalle  de  Yanderos,  Olita  Navidad 
et  Tomatlan  ;  dans  celle  de  Oaja!ta,  à  Tèhuantepec;  dans  celle 
de  San  Luis  de  Potosi,  au  Penon-Blanco.  Il  y  en  a  aussi  plu- 
sieur»  dans  l'État  de  Tamaulipas.  L^s  droits  imposes  sur  les  sa- 
lines sont  perçus  pour  te  compte  du  gouvernement  central  ;  il 
en  est  de  même  du  produit  des  postes  et  de  la  loterie,  et  du 
revenu  provenant  de  deux  grandes  manufactures  de  tabac  Mb^ 
^lies ,  Tune  à  Mexico  et  l'autre  à  OriiMva  »  ainsi  que  des  manu^- 
factures  de  poudre  à  tirer  de  Santa  Fé  et  de  Zacatecas, 
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Pendanl;  Tannée  financière  révolue  an  3o  juin  xS^Sf  l(isre-« 

celles  versées  au  Trésor  fédéral  ont  été 

de.  • * .  •  •   1X9640,737  pesos,  i  realj  xo  grasse» 

Les  dépenses  de 10,977,855  6  7 

Excédant  des  i^ecettes.       662,881  3  3 

Les  Hotels  des  Monnaies  travaillent  pour  le  compte  da  gott* 
vemement  central. 

Celi4  de  Mexico,,  dont  la  fondation  remonte  à  Fan  i533, 
mais  qui  n*a  commencé  à  être  au  compte  du  gouvernement  qu*à 
partir  de  1733 ,  a  fabriqué  en  tout ,  jusqu'au  mois  de  juin  i%^S 
(ce  qui  fait  un  espace  de  95  ans  ^)»  1&  valeur  de  : 

64,o64)779  pesos ,  en  monnaie  d'or. 
i,3i3,85i,5io  pesos  5  reaies,  en  argent. 


^ 


Total i387,9ï9>*^9 

Les  autres  Hotels  des  Monnaies  ont  été  établis  depuis  la  re* 
volution. 

Celui  de  Zacatecas  a  commencé  le  ao  novembre  18  xo. 

Celui  de  Durango  en  181 1. 

Celui  de  Guadalaxara  en  181  a.  4 

Celui  de  San  Luis  de  Potosi  en  octobre  1827. 

Celui  de  Tlalpan ,  dans  letat  de  Mexico,  ne  date  que  du  a8 
février  i8a8. 

L'Hôtel  des  Monnaies  de  Guanajualo  avait  été  fondé  au  mois 
de  décembre  i8t2  ;  mais  il  cessa  de  travailler  depuis  le  s  S  mai 
i8i3  jusqu'au  mois  d'avril  1820. 

Il  a  existé  aussi ,  de  1811  à  z8i4,  un  atelier  monétaire  à 
Chihuahua,  et  un  à  Sombrerete,  du  16  octobre  18 10  au  16  juil- 
let 181 1;  le  premier  a  frappé  3,6o3,66o  pesos,  et  le  second 
x,56 1,249  pesos  2  reaies. 

Ces  difTérens  Hôtels  des  Monnaies  ont  frappé,  pendant  ladiv 
rée  de  leur  existence,  en  tout     .67,662,737  pesos, 
qui  joints  aux •  « .  <^  1,387,919,289  de  celui  de  Mèxi- 

t»,  donnent  pour  9$  ans  et  v 

tin  t^al  de. ....  « i,4S5,S62,o26  pesos  ou  piastres^ 

ou  en  argent  de  France,  la 
piastre  étant  évaluée  à  5'  iS*".  7^64i,8o5^636  franc». 
La  MENTioation  des  monnaies  daris  le^  sept  Hétels  e^s* 
eniBsdy  a  ^té^pwir  l'anàée  flii«ioièt«  l9»7-^sS49^ 
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de -. jo,57a,6ix  p6$0S; 

doDt,enor..i 320,5i4 

en  argent io,252^zi7 

C'est  de  plus  que  Tannée  précé- 
dente 1826-1827 1^228,916 

Nous  terminerons  en  donnant  le  détail  de  ce  qu'il  a  été  ftr 
briqué  de  monnaies,  soit  en  or,  soit.en  argent,  dans  chacun  d^s 
sept  Hôtels. 


Mexico 

OaMuntuato 

Zacateca?. 

Gaadalajara. 

Darango 

San  Luis  de  Poiosi. 
Tlalpan 

Totaux. .. 


OR. 


311,058  pesos. 
5,584 
« 

» 


320,514 


ARGENT. 


2.113,487 
1,404,000 
4,130,456 
710,189 
975.282 
690,688 
227,955 


6  reaies. 


10^2,117 


TOTAL. 


2.424,545 
1«409.M4 
4,I30,4»5 
7»4,06I 
975.282 
iro0,688 
227,956 


6  reales. 


10,572,631 


(i)  Provenant  de      2,283  marcos,7  onces,  I  octayo,  3  toiain8«  I  grano  d'or. 

et  de  243.565      »         7       »      »       )»        »  d'argent. 


Il 
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en  1825. 

«  La  maison  Barclay,  Herring,  Richardson  et  C^,  de  Londres» 
s*est  associée  au  sort  de  la  république  du  Mexique ,  par  les 
avances  suivantes  qu'elle  a  faites  pour  son  compte  y  savoir  :  de  . 
5oo,ooo  dollars  versés  dans  le  trésor  public  dans  une  conjonc- 
ture urgente  et  critique;  de  2,5oo,ooo  dollars  pour  acquisition  ' 
de  vaisseaux  et  de  munitions  de  guerre  ;  de  5,ooOyOOO  dollars 
pour  l'organisation  et  la  mise  en  activité  de  la  grande  Cobapa- 
gnie  des  mines,  et  d'une  somme  additionnelle  offerte  subsé- 
quemment,  les  19  et  29  mai,  à  l'époque  où  ce  pays  se  trouva 
imminemment  menacé  par  les  vues  ambitieuses  d'Iturbide.  » 

La  même  maison  a ,  par  l'organe  de  ses  âgens  ^  offert  de  se 
charger  de  la  construction  d'un  grand  et  précieux  ouvrage  d'art 
national  qui  formerait  une  belle  contrepartie  de  chemiui  que  des 
spéculateurs  avaient  proposé,  au  Congrès  des  £tat$>IjnjiS|  4'éta- 
blir  d'Arkansas  à  Santa  Fé.  Ces  agens  ont  eu^  avec  le  gouverne- 
ment du  Mexique,  une  correspondance  active  sur  un  autre  obj^et 
dont  il  est  fait  mention  dans'le  journal  de  Mexico,  f //^o/;.il^!^^ 
gît  d'un  projet  de  réparer  ou;  pour  mieux  dire^  de  x^y^jala  la 
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route  qui  conduit  de  la  capitale  à  Yera-Cruz  ;  l^ute  qui,  comme 
on  sjût,  est  restée  dans  le  plus  misérable  état.^Ces  agens  proposent 
de  percer  quelques  nouvelles  routes  où  on  pût  obtenir  un  sol 
plus  ferme ,  comme  aussi  éviter  nombre  de  détours ,  et  retirer 
de  grands  avantages  d'une  communication  directe  avec  le  lac  de 
Tazcoso.  Cette  nouvelle  route,  rendue  d'un  usage  commode  pour 
les  voitures ,  serait  d'une  haute  importance  pour  le  commerce 
des  états  intérieurs  de  Michoacan ,  de  Queretaro ,  de  Guana- 
juato  et  de  Jalisco ,  ainsi  que  pour  celui  de  Mexico  et  des  prin- 
cipaux  ports  situés  sur  le  golfe ,  qui  sont  Vera-Cruz  et  Alva> 
rado.  Il  a  été  de  même  proposé  d'ouvrir  un  chemin  de  traverse 
jusqu'à  Puebla  ;  an  moyen  de  quoi  on  éviterait  le  circuit  du  lac 
salé  et  les  lieux  qui  deviennent  boueux  lorsque  les  eaux  mon- 
tent. Pour  démontrer  les  avantages  que  la  Compagnie  attend 
de  l'exécution  de  ce  plan ,  elle  offre  d'entreprendre  le  service 
des  transports  entre  Mexico  et  Yera-Cruz ,  au  rabais  d'un  quart 
des  frais  auxquels  il  se  fait  présentement ,  et  de  transporter  des 
fatines  sur  la  côte  au  prix  de  deux  dollars  par  baril. 

Ainsi  9  on  va  probablement  adopter  au  Mexique  le  même  sys« 
terne  d'amélioration  intérieure  que  le  gouvernement  colombien 
a,  depuis  quelque  temps,  mis  à  exécution.  {Daily  Jdvertis.  — 
Niks*  weekly  Regist,  ;  19  mars  i825  ). 

^9.  NoTKS  STATISTIQUES  SUR  LA  NOUVELLE  ÉcossB ,  cu  Améri- 
que. (  Colonial  advocate,  —  Nile*s  fFeekly-Register  ;  18  oc- 
tobre 1828.) 

A  la  fin  de  1827,  on  a  publié  dans  la  nouvelle  Ecosse  uu  do- 
cument officiel  d'après  les  relevés  récens  ;  en  voici  les  priod- 
paux  détails. 

La  population  de  cette  partie  de  l'Amérique  septentr.,  à  l'ex- 
ception de  l'île  du  Cap  Breton ,  se  monte  à  128,843  habitans, 
dont  28,65o  anglicans,  87,225  presbytériens,  2o,/|Oi  catholi- 
ques, i9,65o  baptistes,  9408  méthodistes,  2968  luthériens, 
4417  dissidèns  anglais,  4o5  dissidens  écossais,  55  universalistes, 
^3  landemaniens,  i58  quakers,  3  swedenborgistes ,  3  juifs,  9 
'  antinomistes ,  4  unitaires  et  820  douteux,  ou  n'appartenant  à 
^  aucune  des  églises  reconnues.  Le  nombre  des  hommes  est  de 
63,759,  et  celui  des  femmes  de  60,422  ;  on  compte  5,783  do- 
mestiques et  laboureurs  mâles,  et  3,918  femelles.  On  prétend 
qu'il  y  a  au  moins  deux  fois  plus  de  naissances  que  de  décès; 
4'apr^  les  relevés,  on  voit  en  effet  4563  naissances  contre  1998 
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décès  ;  il  y  a  probablement  erreur  dans  un  de  ces  chiffres.  H  y 
a  945  mariages  par  an  ;  on  compte  5  enfans  pour  chacun.  En 
1817 ,  la  population  de  la  nouvelle  Ecosse  ne  se  montait  qu'à 
8a,o53  âmes;  en  sorte  qu'en  10  ans  de  temps  ,  elle  a  gagné  un 
accroissement  de  41)79^»  non  compris  les  étrangers  qui  sont 
venus  s'y  établir.  lia  population  du  Cap  Breton  est  évaluée  à 
20,000  âmes;  aiusi,  avec  ce  Cap,  la  nouvelle  Ecosse  a  i43,8a8 
habitans. 

Les  293,009  acres  qui  sont  en  culture  ont  produit  l'an  der- 
nier 1529861  boisseaux  de  froment,  ^ligfi%6  boiss.  d'autres 
grains,  3,298,220  boiss.  de  pommes  de  terre,  et  l63,2i8  ton- 
neaux (  de  20  quintaux  )  de  foin.  H  y  a  12,951  chevaux,  1 10,818 
bétes  à  corne,  173,731  brebis,  et  71,482  porcs.  En  1827 ,  il  a 
été  construit  io5  navires  d'un  tonnage  total  de  12,064  ton* 
neai^;  valeur  96,372  liv.  sterl. 

n  s'est  établi  plusieurs  compagnies  nouvelles  pour  l'entre^ 
prise  des  voitures  publiques  et  des  bateaux  à  vapeur.  Des  voi- 
tures ont  été  organisées  entre  Halifax  et  Annapolïs  ;  un  bateau 
à  vapeur  doit  faire  régulièrement  le  trajet  entre  la  dernière  de 
ces  deux  places  et  St.-Jean  ou  Jolen.  A  Halifax,  il  y  a  eu  en 
1827,  suivant  les  registres  de  la  douane ,  81  arrivages  de  l'An- 
gleterre, 278  des  Icdes  occidentales,  179  des  États-Unis;  il  est 
entré  1284  bateaux  cotiers.  Les  marchtindises  et  denrées  ire- 
çues  de  la  Grande-Bretagne,  des  Indes  occidentales»  du  Cana- 
da, des  États-Unis,  etc.,  ont  eu  une  valeur  de  929,000  liv.  sterl., 
tandis  que  les  exportations  pour  tous  ces  pays  n'ont  valu  que 
422,000  liv.  sterl.  D. 

35o.  L'État  d'Entbe-Rios,  dans  les  provinces  unies  de  la  Plata. 

(  Éphémérides  géogr,  de  fVeimar;  1828,  vol.  XXV,  cah.  i4, 

p.  447-  ) 

L'État  à^Entre-Rios ,  situé  entre  les  fleuveà  Uraguay  et  Pa^ 
ranOy  a  55  milles  de  longueur  du  N.  au  S.,  et  3o  milles  de  lar- 
geur de  l'est  à  l'ouest.  Sa  superficie  est  de  i,5oo  milles  carrés. 
On  y  compte  de  3o  à  40,000  habitans.  Leur  principale  source 
de  subsistance  est  l'entretien  des  bestiaux  ;  cependant  ils  culti- 
vent aussi  un  peu  de  froment  et  de  maïs.  Ils  demeurent,  pour 
la  plus  grande  partie,  dans  des  habitations  isolées  (  Estanzias  )  ; 
aussi  leur  genre  de  vie  approche-t-il  beaucoup  de  l'état  sau- 
vage. Ib$ont  généralement  pauvres^  ils  n'ont  ni  églises,  ni 
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écoles  :  elles  ont  été  détruites  par  la  guerre.  Ils  fournissent  à  Ja 
confédération  un  contingent  de  400  hommes  à  cheval.  En  182 1, 
ils  se  donnèrent  une  constitution  républicaine ,  en  déférant  le 
pouvoir  exécutif  à  un  gouverneur  dont  la  résidence  est  dans  le 
district  de  Parana.  C'est  là  que  se  tient  aussi  le  congrès.  Il  envoie 
a  députjés  au  congrès  de  la  confédération.  Cet  état  est  divisé  en 
deux  districts,  ou  Cercados  :  Parana^  dont  le  chef-lieu  porte  le 
même  nom,  eiUraguay,  dont  le  chef-lieu  est  Villa  de  Concepcion. 

35 1.  CoMMEKCB  DX  LA  COLOMBIE.  —  Étftt  offîciel  des  importa- 
tions et  exportations  de  Caracas  pendant  les  six  premiers 

mois  de  xSa8. 

Importations. 

Valenr  des  cargais.      Droits* 

9  navires  venant  d'Angleterre ......  202,069  doll.     58,62S 

3  navires  venant  de  France ^7,701  21,837 

8  navires  venant  d'Allemagne 890,688  8^,497 

18  navires  venant  des  États-Unis. . . .  242,914  74,oo5 

Il  navires  venant  des  Colonies 7.5,266  26,35o 

Exportations. 

7  navires  pour  l'Angleterre 127,049  10,478 

,4  navires  pour  la  France 117,545  ii,o35 

z4  «avires  pour  les  États-Unis 194,383  7,732 

i3  navires  pour  les  Colonies. ........  35,i48  2,1 53 

^  navires  pour  TAllemagne 129,012  i,543 

I  navire  pour  la  Véra-Crux 24)C67  2,466 

(  Journal  d»  Commerce;  5  janvier  1829.  ) 

352.  OnirioN  de  M.  Schubert  ,  membre  du  cocLi^eti  dipériâl 

J»    l'AMIRA,UT£  ,  SUR  L^S    LONGITUDES  DE  SàNTA-CrUZ    ET   DE 

RiO'Jaiteiiio.  (  ZapûsAi  izdavaïémouïa  gossoudarstvennimme 
admiraUeiskimme  départamentomme. —  Mémoires  publiés  par 
le  département  impérial  de  l'amirauté;  Tome  IX,  page  446. 
'  St.-Pétersbourg ,  i825  J. 

M.  Schubert  ayant  été  chargé  par  Tâmirauté  russe  de  vérifiçr 
les  observations  faites  à  Santa-Crut  et  à  Rio-^de-Janeiro,  à  bord 
des  sloops  le  Ladoga  et  V Apollon ^  en  18249  voici  %fj^  opinion  à 
cet  égard. 

La  longitude  de  Sunta-Cruz  a  été  déterminée  d'après  7  dis- 
tances de  la  lune  à  Toecident  du  soleil  ;  pas  une  dislance  iî*â  été 
observée  à  l'est  de  cet  astre.  Il  est  généraleiuient  reconnu  que 
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si  Ton  veut  ^terminer  la  longitude  d'un  lieu  d'usés  lft&  seules 
distances  de  la  lune,  il  est  nécessaire  d'en  observei;  un  bien 
plus  grand  nombre  tant  à  Torient  qu'à  l'occident^  afin  de  pren- 
djre  un  juste  ùûlieu  entre  elles.  01.  Schubert  pense  donc  que, 
malgré  le  soin  avec  lequel  Les  7  distance»  en  question  ont  été 
prises  ^  elles  sont  en  trop  petit  ncMnbre  pour  donner  un  résul* 
tat  exact ,  et  ne  peuvent  en  aucune  manière  entrer  en  oom*- 
paraison  avec  celles  qui  ont  été  prises  par  M.  le  cooiaiodore 
Krusenstern  ^  pendant  son  séjour  à  VGffde  Ste-Catherine.  Pour 
appuyer  ce  sentiment ,  il  suffît  d'observer  que  les  longitudes  in" 
diquées  d'après  ces  sept  distances  |  diffèrent  entr'elles  d'une 
minute  ou  d'un  arc  de  xB'. 

Quelque  soit  l'exactitude  avec  laquelle  c^  distances  soient 
observées  y  elles  ne  peuvent  donner  de  résultat  certain  ySt  l'on 
ne  détermine  avec  le  même  soin  l'heure  précise  de  l'observa*- 
tion.  Il  est  nécessaire ,  à  cet  effets  d'observer  un  bien  plus  ^nsoA 
nombre  de  hauteurs  du  soleil,  et  principalement»  s'il  «»t  posr- 
slble,  de  hauteurs  correspondantes ,  tandis  que  les  obaervateiti$ 
du  Ladoga  et  de  V Apollon  ont  simplement  pris  la  hauteur  du 
soleil ,  qu'ils  ont  observée  en  même  temps  que  les  distances.  De 
semblables  observations  suffisent  pour  déterminer  la  distance, 
mais  jamais  pour  donner  le  temps  exact;  et  l'on  sait  qu«  la 
moindre  erreur  dans  le  temps  a  une  influence  en  proportioâ 
double  sur  la  longitude  déterminée  d'après  ks  distances.  Il  est 
donc  évident  que  la  longitude  de  Ste^-Catherine ,  déterminée 
d'après  ces  7  distances,  ne  peut  mériter  une  grande  confianoe»  , 

Suivent  les  erreurs  si^alées  par  M.  Schubert  dans  leà  obser^ 
vatioBS  faites  à  bord  du  Ladoga  et  de  t Apollon  : 

Dista^ice  de  la  lune  au  soleil  =  d,  la  véritable  =;=  D. 

Temps  réel  de  Greeuwich  =  t.  Longitude  de  Sfet-Catkenne 
h  Test  de  Oreenwich  i=  li. 

lyaprès  rdiservation  faite  le  7  mai  à  bord  du  Ladoga,  M. 
Schubert  a  trouvé  l'angle  horaire  de  la  lune  =  65^  Ba'  %\'!  (an 
lieu  de  65^  3o^  24'' ).  B ;=  a8^  7'  %S"  (au  lieu  de  %V  9'  9''). 
b  =  a7''  ai'  aï"  (au  Ueu  de  %'f  %y  5").  D=;io6°  i3'  1^%^ 
(au  lieu  de  106^  ij'  ^'),  t  =:  0  h  47'  aa"  (au  lien  de  oh  47' 
5a"  ).  L  =ï  ao  h.  45'  16",  Ou  3i  i*^  ^9'  o"  (au  Ueu  de  3i  1^  la'  3o"> 

D'après  l'observatioii  du  9  mai ,  il  a  trouvé 
.  B  =  4X''  36'  47"  «u  lieu  de  ^1^'  37.'  19" . 

h^i^   Sio  i\  .  ki9^  if  4& 
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D=:84    ^7  ^8  84    S7  %4 

t=  o»«  4«  iS  ^  48   47 

'    L  =  ao    44   47  ou  3ii®ii'45",  aulîeu  de  3iî       4     6 

Le  journal  du  Ladoga  et  de  VApoUôn  ne  présente  point  les 
calculs  d'observations ,  mais  seulement  les  résultats  des  calculs 
faits  par  les  observateurs.  On  n'y  indique  ni  les  réfractions^  ni 
les  parallaxes,  ni  les  diamètres,  qui  doivent  entrer  dans  ces  sor- 
tes de  calculs  ;  on  n'y  voit  enfin  ni  la  hauteur  du  bâtiment,  d'où 
dépend  rincHnaison  de  l'horizon,  ni  la  méthode  d'après  la- 
quelle on  a  déterminé  le  temps  des  observations.  Ces  omissions 
ont  considérablement  prolongé  le  travail  de  M.  Schubert ,  ainsi 
que  les  calculs  qu'il  a  été  obligé  de  faire.  Voici  ceux  auxquels  il 
s'est  arrêté  depuis  l'observation  faite  le  8  mai.  H  a  supposé  la 
hauteur  du  Ladoga  égale  à  eelle  de  tApoUon  ,  ce  qui  donne  à 
l'horizon  une  inclinaison  =  4'  i7'S  a  A,  a,  ainsi  que  dans  le 
journal.  Puis  il  a  calculé  le  lever  direct  de  la  lune  =  3i3^  54' 
aa";  son  inclinaison  =  14*^  ag'  5a"  s;  l'angle  horaire  0  =  54* 

,  87'  3o"  E;  le  même  angle  €  =  67**  38'  a4"  O.  Ce  qui  lui  a 
donné  : 

B  =  aô*»  14'  5a"  au  lieu  de  a6«  19'  o" 
b  =  a5®  a7'  5o"  a5^  3a'  o" 

Ledemi*diamètre0=  x5'  5o",  C=i4'  57"^ rectifié  d'après 

•  la  hauteur  =  14'  53",  d=io6*  44'  n",  D  =  106**  9'  3i", 
t  =  oh  56'  37".  Pour  calculer  le  temps  véritable  de  l'observa- 
tion ,  il  s'est  servi  de  la  hauteur  du  soleil  qui  a  été  observée 
avec  lea  distances,  et  il  a  trouvé  le  même  temps  que  dans  le 
journal,  ainsi  que  la  même  longitude  L  =  3i  1°  i3'  i5". 

Examinant  ^isuite  les  observations  qui  ont  servi  à  détermi- 
ner les  distances  entre  les  méridiens  de  Ste-Cathenne  et  de  Mùy- 
Janeiro  y  il  résulte,  ajoute  M.  Schubert ,  que  le  calcul  des  élé- 
vations  du  soleil  est  juste  ;-mais  que  l'induction  qu'on  en  a  tirée 
mérite  peu  de  croyance.  Comparaison  faite  du  temps  de  leurs 
observations  avec  le  temps  d'après  le  chronomètre,  du  8  et  11 
mai,  les  observateurs  partagent  en  trois  k  différence  entre  ces 
trois  jours,  et  ils  prennent  un  nombre  particulier  pour  la  mar- 
che de  a4  betnr^  du  chronomètre.  Après  avoir  séjourné  à  Rio 
pendant  %q  jbnrs ,  ils  prennent ,  le  9  juin ,  les  élévations  du  so- 
leil pour  calculer  le  véritable  temps  à  Rio,  et  ils  déterminent 
le  temps  de  Ste-Catherine  au  mcfyen  du  cours  de  a4  heures  du 
chnîDoittètre*  La  différence  entre  ces  temps  leiur  fburmt  la  dif- 


férence  eotré  les  longitades  de  ces  deuxeodrohs.  U«e  mabUile 
méthode  ne  peut  fournir  que  des  détennkiatioiis  très-inexacteft. 
U  suit,  d'après  les  cakuk  de  Schubert,  que  l'cm  ne  peut  re* 
garder  comme  justes  la  longitude  de  Ste-Catherine,  non  plus 
que  la  différence  entre  les  longitudes  de  cette  Se  et  de  Rio- 
Janeiro,  indiquées  par  les  observateurs  des  sloops  Zadcga  et 
V Apollon.  A.  J. 

353.  MixonE  sim  i/ÀxkUf  vm  ié*ÎL%  db  Bahka. 

Il  y  a  à  peu  près  un  siècle  que  Ton  découvrit  des  mines  d'é^' 
tain  dans  111e  de  Banka.  Depuis  lors  elles  furent  exploitées  pour 
le  compte  et  sous  le  monopole  exclusif  du  sultan  de  Palem-* 
bang,  souverain  de  l'île,  jusqu'à  l'année  1811,  époque  à  la- 
quelle elle  fut  cédée  au  gouvemement  britannique;  mais  il 
existait  entre  les  Hollandais  et  le  sultan  un  traité  de  commerce 
en  vertu  duquel  ce  dernier  s'était  engagé  à  leur  livrer,  au  prix 
de  6  à  8  dollars  par  pécul,  la  principale  partie  du  produit  des- 
dites mines. 

Dans  les  temps  les  plus  prospères,  ce  produit  s'éleva,  dit-on  , 
annuellement,  au  taux  de  60,000  pécub;  vers  ces  deruiers  temps, 
il  ne  fut  gu^e  que  de  moitié.  Un  pécul  pèse  i33|  liv.  avoir  du 
poids,  ce  qui,  en  nombres  ronds,  donne  pour  le  maximum  de 
ce  produit,  environ  3,5oo  tonneaux;  et  pour  celui  des  dernières 
années ,  x,75o  tonneaux ,  ou  près  de  la  moitié  de  ce  que  paraît 
avoir  été  le  terme  moyen  du  produit  des  mines  du  Gomonailles. 

lie  taux  le  plus  élevé  du  produit  de  celles  de  Banka,  durant 
tout  le  temps  que  cette  île  fut  en  notre  possession,  s'éleva 
à  a5,ooo  péculs,  et  je  n'ai  aucune  raison  de  croire  qu'il  ait  ja- 
mais été  plus  considérable  depuis  lors* 

Ces  mines  sont  presque  exclusivement  exploitées  par  des 
Chinois,  avec  autorisation  du  gouvemement,  auquel  ik  livrent: 
le  métal  en  plaques  à  raison  d'un  certain  prix  fixé  par  pécuL 
De  notre  temps,  ce  taux  fut,  d'abord ,  de  6  dollars,  et,  par  la. 
suite,  de  8.  10  dollars  par  pécul  de  1 33  liv.  serait,  selon  moi, 
un  prix  avantageux;  et  je  pense. qn*à  ce  taux  on  pourrait 
compter  sur  un  approvisionnement  régulier  de  90,000  à  3o,ooo. 
péculs.  Le  prix  auquel  nous  vendions  Tétain  à  Batavia  dépassa 
rarement  celui  de  quinze  dollars  par  pécûl;  mais,  vers  ces  der*: 
nières  années ,  il  fut,  à  la  Chine,  de  plus  de  vingt  dolku*s  par> 
.  pécul,  et  je  présume  que  ce  dernier  taux  peut  être  ccmsidéré 

présentement  comme  le  prix  moyen  auquel  ïétm  sfi  YmA  àml 
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YktfHApfA.  On  ciilenfe  assee  ordiAaii'emefit  k  riistm  dVin  dollar 
par  pt^nlleprix  dnMt  de  Véiain  desiles  Malàies  à  la  Chine;  et 
si  on  fait  attention  au  ptîx  auquel  (te  métal  reviendrait,  rendu  en 
Earope  ^  je  pense  qu'on  peut  eonildérer  le  pécul  de  i33  |  Kv. , 
dam  les  îles  Malaîes,  comme  équÎTaîant  à  un  quintal  de  xial. 
dIEurope.  La  valeur  du  dollar  étant  d'environ  4  liv.  ou  de  dnq 
à  la  livie  Sterling ,  portera  le  prix  du  quintal  à  4  liv.  sterling 
ou  8osh4  e^  i  ce  taux,  Vétain  peut  être  généraiement  mtroduite 
comme  remise  »  sur  les  marobés  d'Europe* 

A  Banka»  le  minerai  se  trouve  toiqoors  en  forme  de  dëp6t  al- 
luvial. Il  est  de  l'espèce  de  celui  qu'on  appelle  commonément 
en  Angleterre  étais  de  ruisseau  (  stream^iin)^  On  le  trouve  ra- 
rement à  une  profondeur  de  plus  .de  3o  à  4o  piedi  de  la  sur* 
£ice  du  sol,  et  les  procédés  du  minage  et  de  la  préparation  du 
métal  sont  extrêmement  simples.  Les  miaed  de  Banka^  que  l'on 
|>ourrai£  peut-4tre  appeler  plus  proprement  des  fosseà,  varient 
dans  leurs  dimensions  ;  mais  il  en  est  peu  dont  la  longueur  soit 
A^  plus  de  cent  pieds.  Une  roue  de  bois  |  d'une  constmc^n 
particulière,  sert  à  extraire  Teau  des  fosses;  oette  machise  et 
le  soii£9et  çhinots  de  la  fonderie  peuvient  être  considérés  oomme 
les  seuls  appareils  auxiliaires  de  l'opération. 

On  dit  que  le  minerai,  après  avoir  été  lavé,  rend  à  la  fonte 
de  cinquante  à  {soixante  parties  de  pur  métal  etir  cecrt  de  Mi- 
nerai brut.  Lorsqu'on  juge  qu*il  doit  rendre  moins,  on  le  ebn- 
flUère  comme  ne  valant  pas  la  peine  d'-étre  fondu.  Les  fondeurs 
trouvent  du  combustible  en  abondance  dans  les  forêts  voisines. 

Une  grande  partie  du  Banka  est  encore  inexplorée  ;  et  on  n'a 
point  à  craindre  d'ici  à  plusieurs  riècles  que  jamais  le  minerai 
d'étain  vienne  à  y  manquer,  pourvu  toutefois  que  le  prodoit  de 
«Ml  extraction  ne  dépasse  pas  le  taux  de  3o,ooo  péculs  par  an; 
mns,  il  est  à  prévoir  qu'à  ta  longue,  les  minières  s'épuiseront 
graduellement,  et  je  ne  crois  pas  exagérer  en  avançant  qu'il  est 
aujourd'hui  aussi  difficile  d'en  obtenir  3o,ooo  pécnf s ,  qu'il  l'é- 
tait, il^y  aeinquante  ans,  d'en  tirer  soixante  mille,  taux  ordî- 
naiee  de  leur  ancien  produit  annuel.  A  cette  époque,  le  prix 
eourapat  de  l'étain  était  évalué  à  six  dollars  ou  i4  sb. ,  et  on 
3M  peut  pas  à  présent  l'estimer  à  moins  du  double  de  ce  prix, 
on  de  dix  dollars  par  pécul. 

n  fimt  considérer  que  le  monopole  du  produit  de  l'Âain.de 
Satdui^  M(  le  seiil  objet  que  léa  HéÙttidais  te  proposent  àm$ 
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Pocci^patîon  de  celte  île,  et  que  l'établissement  civil  et  militaire, 
qu'ils  y  ont  formé ,  tend,  soit  directement ,  soit  indirectement, 
à  leur  assurer  la  jouissance  exclusive  de  ce  monopole;  mais  si, 
sous  le  régime  actuel ,  on  ajoute  le  montant  des  frais  de  cet 
établissement  à  celui  du  salaire  qull  paie  aux  mineurs,  le  prix 
du  métal  s'en  trouvera  augmenté  de  5o  pour  cent,  c'est-à-dire 
porté  à  i5  dollars  par  pécuî;  en  sorte  que  la  différence  exis- 
tant entre  ce  dernier  prix  et  le  prix  de  vente  général,  qui  est 
de  10  dollars,  forme  tout  le  bénéfice  des  spéculateurs  intéressés 
dans  l'exploitation  :  ainsi  3p,ooo  péculs ,  donnant  un  profit  net 
de  cinq  dollars  par  pécul,  ne  procurent  aux  Hollandais  qu'un 
bénéfice  clair  et  net  de  3o,ooo  liV.  sterl. 

Notre  projet,  si  nous  avions  conservé  l'île,  ''eut  eu  des  résul- 
tats bien  différens ,  et ,  d'après  notre  expérience  acquise,  nous 
pouvions  déjà  nous  promettre  un  bénéfice  net  de  5o,ooô  liv. 
st.  par  an. 

Indépendamment  des  produits  de  celui  de  fianka,  l'étaîn  d'uil 
grand  nombre  d*autres  parties  de  la  péninsule  et  des  îles  Ma- 
laies entre  pour  beaucoup ,  et  pour  une  quantité  peu  infé- 
rieure à  celle  que  fournit  ladite  île ,  dans  l'approvisionnement 
des  divers  marchés.  Il  en  vient  aussi  des  quantités  considéra- 
bles de  Siam.  Le  tout  réuni  forme  une  quantité  brute  d'au  moins 
5o,ooo  péculs  par  an^i  et  cette  quantité  doit  probablement 
éprouver  une  augmentation  proportionnée  à  celle  de  notre 
commerce  général.  Dans  la  péninsule  Malaie  et  les  îles  situées 
dans  son  voisinage  immédiat ,  Fextraction  du  minerai  se  faft 
principalement  par  les  Malais ,  qui ,  sous  le  double  rapport  dé 
l'industrie*  et  de  l'économie ,  sont  loin  dé  valoir,  à  cet  égard , 
les  Chinois. 

On  trouve  l'étain  en  plus  ou  moins  d^abondance,  et  en  forme 
de  dépôt  alluvial,  depuis  le  8*  degré  de  lat.  nord  jusqu'au 
5*  deg.  de  lat.  sud.  Ce  que  nous  avons  jusqu'à  présent  trouvé 
dans  la  péninsule  et  les  îles,  y  compris  Banka,  parait  y  avoir  été 
entraîné  dans  l'origine  par  lé  courant  des  eaux  descenduels  defe 
grandes  montagnes  centrales  du  Continent,  qui  forment  la  li-r 
mite  de  la  péninsule  onentale,  etc.  Les  montagnes  de  Banka, 
les  plus  hautes,  sont  de  granité,  et  celles  des  régions  inférieures, 
de  pierre  ferrugineuse  rouge;  celles-ci  paraissent  être  les  der- 
nières de  la  grande  chaîne.  Les  formations  de  Java,  situées  att 
iad.de  cette  île;  tout-à-feit  différentes^  sent  presque  eiitièr#^ 
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ment  volcaniqHeSy  et  ne  contiennent  aucune  espèce  de  mélsA 

c^uelconque. 

De  tous  les  pays  conunerciaux ,  la  Chine  est  celui  où  Tétain 
de  Banka  et  de  Malacca  est  le  plus  recherché;  je  suppose  que 
sa  consommation  annuelle  n*e$t  pas  moindre  que  ao,ooo  pé> 
culs;  le  Bengale  en  enlève  de  6,000  à  1O9O00;  le  reste  passe  en 
Amérique  et  en  Europe.  A  la  Chine,  la  qualité  de  cet  étain  est 
considérée  comme  supérieure  à  celle  de  Tétain  d'Angleterre , 
et  s'y  vend ,  en  conséquence ,  environ  un  dollar  par  pécul  de 
plus  que  cette  dernière. 

En  évaluant  à  ao,ooo  péculs  les  besoins  de  la  Chine ,  je  crois 
être  beaucoup  en  deçà  de  la  réalité;  on  peut ,  je  pense ,  les 
porter  aux  a  tiers  des  produits  ordinaires;  et  maintenant  qu'il 
existe  un  commerce  indigène  très-étendu  entre  Singapore  et  le 
'  nord  de  la  Chine,  ces  besoins  augmenteront,  sans  doute.  Le 
Japon  en  éprouve  aussi ,  auxquels  il  n'est  pourvu  que  très-im- 
parfaitement par  les  Hollandais. 

Dans  les  estima^tions  ci -dessus,  il  convient  de  faire  acception 
de  la  valeur  du  dollar  d'Espagne  :  si  cette  monnaie  est  rare  et 
vaut  5  sh.,  on  peut  estimer  le  prix  de  vente  de  l'étain  à  16  dol- 
lars; n'est-elle  qu'au  taux  de  4  sh.,  comme  à  présent,  dans  cet 
autre  cas,  il  sera  de  vingt  dollars  par  pécul.  (Oriental  Herald; 
mai  i8a8,  p.  285.)  L. 

354. 1.  Ile  Mel ville,  dans  les  Terres  Australes. 

Il  y  a  peu  d'apparence  que  d'ici  à  long-temps  l'établissement 
de  cette  île  fasse  de  nouveaux  progrès.  C'est  l'opinion  de  pin- 
ceurs personnes,  qui  ont  eu  l'occasion  de  visiter  ce  pays.  La 
raison  apparente  de  fonder  cet  établissement  était  d'assurer  un 
commerce  amical  avec  les  tribus  voisines  de  Malais;  mais  cet 
objet  n'a  été  nullement  rempli;  car  le  port  deCockburn,  où  l'on 
a  formé  le  principal  établissement,  est  tout- à-fait  infréquenté 
par  les  Malais.  La  navigation  en  est  très  difficile.  C'est  un  port 
où  ils  ne  se  rendent  jamais,  du  moins  en  nombre  qui  vaille  ia 
peine  d'être  cité;  et  autant  par  ces  raisons  que  d'après  leurs 
dispositions  à  la  piraterie,  à  leur  manque  de  foi,  et  à  leur  soif 
de  vengeance,  on  n'a  nullement  cherché,  depuis  l'établisse- 
ment au  port  Cockburn,  à  entretenir  avec  eux  des  relations  fré- 
quentes, amicales  et  régulières.  Tout  ce  que  cet  établissement 
a  pu  rapporter  depuis  sa  formation,  dans  un  intervalle  de  près 
de  4  anS}  ne  fournirait  probablement  pas  dequoicontrebalaoceir 
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les  dépenses  courantes  et  les  traites  tirées  sur  la  colonie  pendant 
un  mois.  Il  y  a  eu  évidemment  un  défaut  de  jugement  dans  le 
choix  de  Tîle  Melville  pour  y  fonder  un  établissement  où  il 
est  actuellement,  ou  dans  l'endroit  où  Ton  supposait  vouloir  le 
fonder;  car  le  port  de  Cockbum  non-seulement  devait  être 
abandonné  d'après  tous  ses  désavantages  maritimes ,  mais  aussi 
à  cause  de  son  voisinage  qui  a  été  reconnu  être  extrêmement 
défavorable,  environné  comme  il  l'est  tout  autour  par  des  ma- 
rais immenses.  D'après  cet  inconvénient  on  regarde  l'île  tout 
entière  comme  tellement  stérile  et  malsaine ,  qu'on  aurait  pu 
sans  doute  trouver  un  lieu  plus  convenable  pour  un  établisse^ 
ment.  L'île  Melville  ne  paraît  pas  non^plus  compenser  par 
ses  retours  commerciaux  ou  autres ,  la  dépense  première  de 
son  établissement ,  et  bien  moins  encore  ce  qu'elle  coule  d'en- 
tretien. On  propose  déjà  de  l'abandonner  pour  le  portRaffles; 
et  si  la  supériorité  de  ce  dernier  est  reconnue»  on  ne  trouvera 
que  bien  peu  d'ppposans.  AustraUany  ag  auguste  1829. 

L'établissement  de  l'île  Melville  est  sur  le  point  d'être  aban- 
donné. On  croit  que  l'intention  du  gouvernement  est  d'envoyer 
les  magasins,  etc.,  à  RafBes  Bay,  et  de  réexpédier  les  soldats,  les 
officiers  et  les  prisonniers  à  Sydney.  7«few. 

Dans  l'un  des  journaux  de  Sydney  on  parle  ainsi  de  cet  endroit  : 
«  Je  ne  voudrais  pas  que  vous  vous  imaginassiez  que  nous  ne 
pouvons  faire  Ici  un  bon  repas.  On  peut  avoir  un  dindon  pour 
un  dollar  ;  et  quelquefois  une  belle  citrouille  ne  coûte  pas  plus 
cher.  Nous  avons  eu  quelquefois  du  porc  frais  à  un  sh.  6  pences 
la  livre ,  et  l'on  peut  avoir  un  bandycoot  pour  a  sh.  6  pences. 
On  peut  de  temps  en  temps  se  procurer  un  plat  de  poisson', 
(j'ai  3  ou  4  fois  péché  à  la  ligne  et  avec  succès  sur  le  quai); 
et  nous  pouvions  nous  procurer  en  abondance  des  choux  daris 
une  circonférence  de  cinq  ou  six  milles.  Mais  les  naturels  sont 
tellement  inhospitaliers  et  si  nombreux^  qu'il  est  éxtréBi«raent 
dangereux  de  se  hasarder  à  la  distance  àe  quelques  cents  acTés 
dans  les  bois  sans  être  muni  d'armes  à  feu  ;  et  même  si  l'on  n'é- 
tait que  trois,  ou  quatre,  ils  ne  s'en  inquiéteraient  guères;  on 
sait  qu'ils  ont  attaqué  souvent  des  corps  de  trois  ou  quatre  hom- 
mes armés  et  leur  ont  enlevé  leurs  troupeaux.  (  Asiatic  Journal^ 
auguste  1829  ,  p.  a32.)  Fr.  L. 
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^  35$*  lu;^*l^E«UHYK,.parM.  de  Ckauxso.  {Journal des  vo^a^es^ 

février^  1826  ,  pag,  a33.  ) 

l^çs  bois  élevés  et  épais  des  cocotiers  qui  couvrent  ces  îles 
4opneAt.  aiQX  ci6te&  Vaspect  de  terres  hautes;  lorsque  nous  en 
'^ipprochâiuesy  un  grand  noipbre  de  pirogues  nous  entourèrent^ 
%i  leurs  habitaASy  doux  et  hospitaliers,  s'empressèrent  de  faire 
4^  écbAC^ies. 

Çe«  ip^aires  sont  robustes  et  bien  faits,  et  plus  hardis  qu^ 
^1^  àfis  îles  de  Pâques,  mais  de  la  même  couleur;  ils  ne  sont 
.p^^al^és.  Ils  s'arrachent  le  plus  souvent  les  dents  de  devant. 
.Les  b<Him^  Àg^  sont  forts  et  ont  une  large  corpulence,  ^ous 
g}^e^?v4pa^&  plusieurs  vieillards  qui  avaient  laissé  croître  les 
.«ngl^dcdeurs  pouces  comme  un  témoignage  non  équivoque 
4e  teiiMT  droit  de  fainéantise. 

If  ouïs  comptables  près  de  S6  pirogues  ;  il  y  avait  dans  cha- 
cH^e  dsVUes  de  7  à  il  hommes,  qui  semblaient  tous  appartenir  à 
^  la  même  famille.  Un  vieillard,  qui  était  peut-être  le  père  de  la 
iMHille»  se  plaça  au  milieu  des  naturels  et  parlait^pouc  tous.  Il 
.  av<vij^  a^touir  du  cou ,  l'extrémité  d'une  feuille  de  cocotier ,  qui 
s^mUlii  être  un  emblème  de  paix.  On  ne^  remarquait  des  fem- 
mes  que  dans  trois  piirogues  ,  seulement  ;  la  plus  âgée  semblait 
jl9iwr  d'iHie  grande  influence  dans  toutes  les  affaires  dont  les 
«tKVPm^a  s'occupaient.  L'aiAtorité  de  nul  autre  individu  ne  sem- 
blait dépa$ser  les  limites  de  fA  pirogue.  Les  femmes  ont  une 
oeintuee  avec  des  bandelettes  de  nattes,  flottantes  et  libres 
conme  celles  que  portent  les  hommes  à  Kadack ,  tandis  que 
.km»  époux  n'avalent  pour  tout  voile,  que  des  feuilles  de  coco- 
,Hfur  eovdonuéôs.  Peu  d'entre  eux  portaient  une  étroite  cou- 
verture siur  les  épaules,  et  cet  informe  ajustement  se  composait 
d'une  natte  dû  deux  morceaux ,  faite  avec  des  feuilles  de  coco- 
1Âsv:aQUV«At  Ils  anploient  conune  ornement  les  feuilles  du 
pemdanuâf  tcessées;  lui  petit  nombre  placent  sur  leur  tête  une 
.^<<MifiAre  de  plumes  noires. 

Vu  entourèrent  notre  navire  et  se  pressèrent  autour- de  nous 
kW^9  kl  plus  grande  confiaace,  sans  cependant  cédée  h  notre  in- 
-ViUtioa  de  monter  à  bord.  Ils  avaient  peu  de  choses  à  donner 
;j^a  échange  de  nos  richesses  qu'Us  recevaient  avec  empresse- 
meni  et  une  sorte  de  respect  ;  c'étaient  quelques  cocos,  non  mûrs 
pour  la  plupart,  quelques  ustensiles  ainsi  que  les  armes  dont 
fis  se  servent}  encore^  dans  le  premier  moment;  bériiéreot-^ila  à 
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les  troquer^  ils  ne  voulurent  s'en  dessaisir  que  lof  squ*cm  leur 
offrit  des  longs  clous,  et  des  ceintures  de  laine  rouge»  Ils  nou$ 
donnèrent  quelques  hameçons  »  formés  de  deux  morceaux  réu^ 
nis  de  la  vraie  mère-fxerle»  et  ressemblant  parfaitement  à  ceux 
des  îles  Sandwich. 

Les  pirogues  sont  de  divers  morceaux  de  bois  très-bien  joints 
les  uns  aux  autres  avec  des  cordes  de  brou  de  coco.  lies  deux 
extrémités  sont  arrondies  au-dessus  comme  au-dessous  de  Teai^ 
et  munies  d'un  esparre  qui  avance.  Ils  posent  leurs  armes  snr^ 
le  balancier. 

Les  îles  basses  des  Penrhyn  peuvent  satisfaire  aux  besoins 
d'une  grande'  population ,  à  en  juger  par  l&nombre  des  insu**- 
laires  que  nous  avons  vus.  Pe  leurs  pr oductions,  nous  ne  pon*- 
vons  guère  mentionner  que  les  bois  magnifiques  de  cocotiers^ 
ainsi  que  le  pandanus,  n'ayant  pu  obtenir  aucun  renseignement 
sur  les  fruits^  ou  sur  les  racines  qu'ils  peuvent  posséder,  ni  savoiir 
s'ils  ont  le  cochon  et  lechien^oii  œ  dernier  seuienœnt.  L.  S.  M. 

356.    L'iIiB  nfe  PiTTCAIRK,   EXTRAIT  DtJ  VOYAGE   ENGOtlK    INÉDlt 
DU  GAl^ITAÎNE  DE  MARIKE  RUSSE,  OtTO  DE  KoTZEBUE;  [Uerthû; 

juillet  1828,  p.  3^.)(Voy.  le  Bulletin  Ae  février  1829,  Tom. 
XVII,n*>35i.) 

Personne  n'ignore  l'histoire  de  l'établissement  de  la  colonie 
de  l'île  Pittcairn.  On  sait  qu'en  1787 ,  le  gouvernement  anglais 
voulant  transplanter  dans  ses  possessions  des  Indes  occiden- 
tales ,  l'arbre  à  pain,  envoya  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  lé 
vaisseau  le  Bounty^  sous  les  ordres  du  lieutenant  Bligh ,  qui  de- 
vait y  prendre  une  cargaison  de  jeunes  arbres  de  ce  genre.  Au 
retour  du  vaisseau,  une  partie  de  l'équipage  se  révolta  contre  le 
lieutenant)  qui  fut  jeté ,  ainsi  que  ses  malheureux  compagnons 
d'infortune,  dans  une  frêle  barque,  et  abandonné  à  son  mallieû- 
reux  sort  au  milieu  de  l'immense  Océan.  Après  avoir  consommé 
leur  attentat,  les  révoltés  investirent  de  leur  confiance  Christian, 
pilote  du  vaisseau,  qui  avait  été  un  des  principaux  artisans  de 
ce  coup  hardi,  et  se  dirigèrent  ensuite  vers  l'île  de  Tahiti.  Ils 
descendirent  d'abord  dans  l'île  de  Tabuai,  où  ils  formèrent  le 
projet  de  s'établir.  Mais  des  contestations  qui  s'élevèrent  entre 
eux  et  les  naturels,  les  contraignirent  bientôt  à  s'éloigner.  Ils  se 
riendirent  alors  à  Tahiti.  Après  un  court  séjour ,  Christian ,  qui 
«raignait  que  le  gouvernement  anglais^  instruit  de  sou  crime ^ 
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ne  le  fit  rechercher  et  arrêter  ainsi  qoe  ses  complices,  conçut 
le  dessein  d'aller  fonder  un  établissement  dans  uneSle  inconnue 
et  inhabitée,  où  il  pourrait  échapper  à  tous  les  regards.  En  con- 
séquence il  s'embarque  secrètement  avee  quelques-uns  de  ses 
gens,  huit  Tahitiens  et  dix  femmes;  et  après  avoir  erré  quelque 
temps  sur  mer ,  il  aborde  à  la  petite  île  de  Pittcairn,  découverte 
en  1767 ,  par  Carteret,  et  s'y  établit.  Les  colons  vécnrent  d'a- 
bord dans  une  concorde  parfaite;  mais  Christian,  détenu  veuf, 
myanf  tenté  de  débaucher  la  femme  d'un  Tabitien,  celuî^;i  l'at- 
taqua à  l'improviste  et  le  tua.  Un  Anglais  éprouva  une  telle  in- 
dignation, à  la  nouvelle  de  cet  attentat,  qu'il  saisit  à  l'instant 
son  fusil  et  tua  le  meurtrier.  Les  Tahitiens  résolurent  de  se 
venger;  en  conséquence  ils  attaquèrent  les  Anglais  pendant  la 
nuit' et  les  égorgèrent  tous  jusqu'à  un  seul,  nommé  Adam,  qu'ils 
crurent  mort,  mais  qui  n'ayant  été  que  grièvement  blessé, 
parvint  à  se  tramer  dans  la  forêt  et  à  leur  échapper.  Les  Tahi- 
tiens ne  jouirent  pas  long-temps  de  leur  vengeance;  ils  tombè- 
rent à  leur  tour  sous  les  coups  de  leurs  femmes ,  qui  ne  purent 
maîtriser  leur  courroux  à  la  vue  d*un  forfait  qui  les  privait  des 
Anglais  qu'elles  aimaient.  Elles  firent  ensuite  des  recherches 
dans  la  forêt,  et  parvinrent  à  trouver  l'infortuné  Adam  tout 
près  de  succomber  à  ses  douleurs.  Elles  pansèrent  ses  plaies,  le 
portèrent  dans  sa  cabane,  et  bientôt  il  recouvra  la  santé,  grâce 
à  leurs  soins  empressés  eC  aux  remèdes  salutaires  qu'elles  lui 
donnèrent. 

Jusqu'en  i8o3,  Adam  et  sa  postérité  demeurèrent  inconnus 
au  reste  du  monde.  A  celte  époque  le  capitaine  de  vaisseau  an- 
glais Folgieis  se  rendant  de  Canton  au  Chili ,  aborda  dans  111e 
de  Pittcaim,où  il  fut  très-étonné  de  trouver  une  peuplade  quile 
salua  en  langue  anglaise,  dont  les  mœurs  avaient  une  grande  ana- 
logie avec  celles  de  r£urope,et  qui,  parla  couleur  de  sa  peau  et 
les  traits  de  la  physionomie,  annonçait  une  origine  européenne. 

Folgier  instruisit  le  gouvernement  anglais  de  la  découverte 
qu'il  venait  de  faire.  Mais  '  il  indiqua  si  mal  la  position  de 
l'île  qu'elle  fut  considérée  comme  nouvellement  découverte, 
jusqu'en  xBi4,  époque  à  laquelle  le  vaisseau  anglais  le  Bre- 
ton y  aborda.  En  approchant  de  l'île  j  l'équipage  fut  agréa- 
blement surpris  à  la  vue  de  cabanes  élégantes  et  de  champs 
bic^n  cultivés.  Bientôt  le  rivage  se  couvrit  d'habitans ,  qui,  par 
des  signes  bienveillans^  invitèrent  le  capitaine  à  descendre  dsois 
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rîle;  quelques-uns  même  manièrent  avec  beaucoup  d'adresse 
leurs  canots  à  travers  les  brisans,  et  allèrent  au-devant  du  vais- 
seau» On  se  disposait  à  leur  adresser  la  parole  dans  la  langue 
des  insulaires  de  la  mer  du  Sud>  lorsqu'ils  demandèrent  en  lan- 
gue anglaise  le  nom  du  vaisseau  et  celui  du  capitaine.  Le  jeune 
homme  qui  monta  le  premier  sur  le  vaisseau,  salua  très-res- 
pectueusement le  capitaine,  et  lui  demanda  s'il  connaissait  en 
Angleterre  un  homme  nommé  M.  Bligh.  Cette  denvtnde  répan- 
dit une  vive  lumière  sur  l'origine  des  habitans  de  l'île  de  Pitt- 
caim ,  et  le  capitaine  demanda  à  son  tour^i  parmi  les  habitans 
de  111e  se  trouvait  un  nommé  Christian.  Il  est  mort;  mais  son 
fils  est  dans  le  canot  qui  vient  d'arriver  :  telle  fut  la  réponse, 
et  de  ce  moment  il  n'y  eut  plus  aucun  doute  sur  l'origine  de  U 
colonie.  On  apprit  que  la  population  de  l'île  était  de  48  indivi-» 
dus ,  que  les  hommes  ne  pouvaient  se  marier  avant  l'âge  de  %o 
ans  y  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  d'avoir  plus  d'une  femme, 
qu'Adam  leur  avait  enseigné  les  dogmes  de  la  religion  chré- 
tienne, qu'ils  parlaient  ordinairement  l'anglais,  mais  qu'il  corn- 
^prenaient  aussi  le  tahitien,  et  reconnaissaient  comme  souve* 
rain  le  roi  d'Angleterre.  Le  capitaine  leur  ayant  demandé  s'ils 
ne  seraient  pas  disposés  à  le  suivre  en  Angleterre ,  ils  lui  répon- 
dirent, «  non  ;  nous  sommes  mariés  et  nous  avons  des  enfans.  » 
A  ces  détails  sur  l'île  de  Pittcairn,  que  nous  avons  rapidement 
exposés ,  le  capitaine  Otto  de  Kotzebue  a  ajouté  de  nouveaux 
renseignemens  qui  lui  ont  été  donnés  au  Chili  par  un  capi- 
taine de  vaisseau  américain  qui  vint  à  cette  île  sept  années  après 
le  vaisseau  le  Breton,  A  cette  époque  la  population  était  déjà 
de  cent  individus  :  un  ordre  parfait  régnait,  Adam  gouvernait 
en  monarque  paternel,  terminait  tous  les  différends,  san&  que  ja- 
mais personne  se  permît  d'élever  la  moindre  objection  con- 
tre ses  décisions:  les  champs  étaient  cultivés  avec  soin.  Les 
dimanches,  les  colons  se  réunissaient  devant  l'habitation  d'A- 
dam ,  qui  leur  faisait  des  lectures  de  la  bible ,  et  les  exhortait 
à  la  concorde  et  à  l'observation  des  préceptes  de  la  morale. 
Chaque  soir,  ap^  le  coucher  du  soleil ,  la  jeunesse  venait  se 
ranger  autour  de  ce  respectable  vieillard,  qui  lui  racontait  des 
aventures  de  son  pays ,  lui  faisait  connaître  des  pays  et  des  peu- 
ples étrangers,  et  parlait  des  arts  et  des  inventions,  des  usages, 
du  genre  de  vie  et  des  mœurs  de  l'Europe.  Quoiqu'il  ne  pos- 
sède pa5  des  çapQ«i$saiîÇÇ3  trçs-étendues,  il  est  néanmoiijs  c^- 
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tain  qu'il  a  élevé  sa  colonie  à  un  degré  de  culture  intellectuelle 
et  morale ,  très-voisine  d'une  civilisation  parfaite. 

Adam  avait  sévèrement  défendu  les  injures  :  quelques  insu-- 
laires  ayant  visité  le  vaisseau  et  entendu  un  matelot  adresser  des 
injures  à  son  camarade ,  demandèrent  avec  étonnemeni  ati  ca- 
pitaine, s'il  était  permis  dans  son  pays  de  se  servir  d'expressions 
pareilles;  ils  ajoutèrent  que  le  père  Adam  leur  aVait  recom- 
mandé ne  point  outrager  leur  prochain,  même  par  paroles. 

Le  capitaine  assurait  qu'il  ne  pouvait  donner  assez  d'éloges 
au  caractère  et  aux  bons  procédés  de  cette  peuplade;  il  Içs  attri- 
buait à  l'exemple  et  aux  leçons  du  patriarche  de  Ifle.  Toutefois 
ce  bon  vieillard  était  très- inquiet  sur  TaveniK  «  H  ne  m'est  pas 
donné  de  vivre  long-temps  encore,  disait-il;  qui  continuera  mon 
ouvrage  ?  mes  enfans  ne  sont  pas  encore  assez  forts  pour  être  à 
l'abri  de  l'erreur.  Il  faut  qu'un  brave  homme  appartenant  à  une 
nation  civilisée,  en  prenne  la  direction.» 

A  Tahiti ,  le  capitaine  Kotzebue  trouva  une  femme  de  Vile 
de  Pittcaim,  qui  était  récemment  arrivée  sur  un  vaisseau  euro- 
péen. Elle  l'instruisit  de  plusieurs  des  particularités  que  nous 
avons  rapportées  :  l'amour  de  la  patrie  l'avait  déterminée  à 
revenir  dans  sa  terre  natale,  quoique  son  intention  eût  d'abord 
été  de  terminer  ses  jours  dans  l*ile  de  Pittcairn,  qu'elle  appelait 
un  petit  paradis,  et  qui  lui  inspirait  de  vifs  regrets.  Adam  l'a- 
vait chargée  de  prier  les  Missionnaires  de  Tahiti  de  lui  donner  un 
successeur,  parce  qu'il  était  trop  faible  et  trop  vieux  pour  con- 
tinuer à  gouverner.  Il  avait  aussi  le  projet  de  transplanter  quel- 
ques familles  à  Tahiti,  parce  que  la  population  de  111e  de 
Pittcairn  commençait  à  être  trop  considérable,  eu  égard  au 
degré  de  fertilité  des  terres.  C.  R. 
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•I.  ÉTÀBUâSEMBHS    ANGLAIS    DANS    LES    TERRES     AUSTRALES,    OU 

r     l'Au^tr^Ue.   {Qiiart,  Reviewy  lâi^Ç.  ^-^  Revue  Ifriian.;  déc. 

ÏI.  Akaltsc  du  rapport  présenté  au  Parlement  d'Angletorre 
par  la  Commission  d'enquête  pour  l'agricBltuVe  et  le  com- 
merce dans  la  Nouvelle-Galles  du  S^  et  la  terre  de  Van- 
Diémen,  en  i8^3.  (BuH.  dé  la  Soe.  de  Géogmpiu^  aoàt| 

1827,  p.  49-) 
III,  Agriculture^  population  et  commerce  des  colonies  au-^ 
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glaises  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  terré  de  Van-Diémen* 
(  Annal,  ràtxrit»  et  colon,  ;  mars ,  1827 ,  p.  «60.  )  "^ 

iV.  Émigration  aux  colowiïs  britanniques  de  l'Australie, 
ou  Conditions  auxquelles  il  est  fait  des  concessions  de  terre  ^ 
aux  colons  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  de  la 'terre  de 
Van-Diémen.  (NetV'-Times,    ida6*   —  Galign,  Messenger; 
7  sept. ,  1826.)  ^ 

V.  Remarques  faItes  par  le  lieut.  Henri  Ennis,  dans  le  cours 
d'un  voyage  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  en  1824.  (.Mt'h- 
thly  Ma^az. ;  août  1 825 ,  p.  i. ) 

VI.  Two  tears  in  New- South  Wales.  Deux  années  dans  la 
.    Nouvelle-Galles  mérid.  ;  par  Cunningham.  2  vol.  in-8** ,  2* 

édit*  Londres  1827.  (  Quart,  Review,  1S2'] — Revue  hrltan, ; 
janv.  1828,  p.  70.) 

yil.  Excursion  a  Botany-Bat,  Nouvelle-Galles  .du  S\xà.{Anir 
nal.  marit.et  colon,;  mars  1826,  p.  i^») 

Vin.  Notes  sur  l'île  de  Van-Diémen.  (  MontfUjr  Magae,$ 

oct.  1824,  p.  214.)    . 

IX.  Notice  sur  la  terre  de  Van-Diémen.  (  Annal,  marit,  et 

colon.;  n°®  9  et  10 ,  1825,  p.  4^^») 

X.  An  ACCOUNT  or  the  colony  of  Van-Diemen*s'land. — Notice 
sur  la  colonie .  de  la  terr«  de  Van^Diémeh ,  principalement 
destinée  à  l'usage  des  émigrans.;  par  Ed.  Curr.  In-12  dé  207 

,  pages;  prix,  5  sb,  Londres  1824;  Cowie  et  comp.  [London 
Liter.  Gazette ,  oct,  1824,  p.  675.. —  Monthly  Reffiew;mBi 
1825,  p.  82.  ) 

XI.  Projet  d'étabLisseiient  a  former  dans  la  terre  de  Vaiv- 
DiiiKEN  ,  pour  Féducation  et  Tinstrii^çtioii  des  enfaiis  prove- 
nant d'alliainoes  contractées  entre  des  agens  de  la  Coinpagnie 
des  Indes 'anglaises,  et  des  femmes  de  ce  pays.  {Asiat,  jown,; 
mars  1826 ,  p.  261.)  ^ 

XII.  Sur  la  terre  de  Van-Diémen.  Lettré  d'un  gcnlleiiiâii  §«1 
a  voyagé  dans  cette  contrée  pour  y  former  unëtabUtsavèlit 
rural.  (7é/V/.  ;fév.  1826,  p.  294.)  '  • 

XIII.  Description  du  grand  lac  de  la  terre  de  Van-Diéntcn, 

(7(^/(i. ;  déç.  1824,  p.  612;) 

3Uy»  ;&TAX  fm^n*  PS  u,  tsam  ds  yt^js^-hitmi^,  coIltc^aIlt  un 
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détail  de^ produits  de  son  agriculture ,  de  la  culture  des  ter- 
res dans  cette  colonie,  et  autres  matières  importantes  y  re- 
latives; par  Henri  Widowson,  agent  de  rétablissement  d'a- 
.  griculture  de  la  terre  de  Van-Diémen.  (Loedon  and  Paris 
Observ,,  aa  mai-s  1829.— iVbttc.  AnnaL  desFoyag.^  mai  1829.) 

XV*  Ts&AE  BE  Yan-IXikiibn.  .  (  Sydney  Gaz,  and  New  -  South- 
Wales  adveri,;  a  mai  1827  et  3o  janv.  i8a8. — Times  j  i8a8. 
'^  Galign,  Messenger  ;  xa  août  i8a8.) 

(  Voyez  le  BulL^  Tom.  IV,  n**  61  et  29$;  Tora.  VI,  Sg;  VII, 
48;  IX,  117,  118, 119  et  i4a;  XIII,  ai8^  etc.  ). 

îïous  eussions  désiré  pouvoir  traiter  séparément  des  deux 
colonies  anglaises  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale  et  de  la 
terre  de  Van-Diémen,  eu  consacrant  à  chacun  de  ces  établisse- 
mens  disciplinaires  une  analyse  entièrement  spéciale;  mais  la 
nature  des  documens  dont  nous  venons  de  présenter  ci-dessus 
les  titres ,  et  la  connexité  qui  leur  est  propre,  nous  obligent  à  les 
réunir  dans  un  artide  d'ensemble ,  où  d*abord  nous  tâcherons 
d'offrir  les  généralités  qui  sont  communes  à  ces  deux  contrée*», 
maintenant  désignées  sous  le  nom  collectif  à^ Australie  ;  ensuite 
nous  passerons  aux  détails  particuliers  à  chacune  d'elles. 

L'Australie,  que  plusieurs  géographes  appellent  encore  Nou- 
pelle-Hollande y  est  une  terre  de  contrastes ,  si  nous  la  compa- 
rons aux  autres  parties  au  monde  :  là,  se  voient  des  oiseaux 
(  les  émeux  )  qui  n'ont  ni  ailes,  ni  langue  »  ni  plumes,  et  dont  le 
corps  est  couvert  de  poils;  des  quadrupèdes  à  bec  d'oiseau, 
(les  ornithorynques) ;  des  oiseaux  (les  meliphagas)  qui,  au 
lieu  de  langue,  ont  dans  lé  bec  une  sorte  de  balai  ;  là,  des  Cygnes 
noirs  et  des  aigles  blancs  ;  là,  des  fougères  ,  des  orties  et  des 
berbes  s^élevant  à  la  hauteur  des  arbres  ;  des  poires  qui  ont  la 
queue  placée  à  la  partie  la  plus  large,  et  des  cerises  qui  gros- 
sissent avec  le  noyau  à  l'extérieur;  là,  sont  des  fleuves  qui ,  au 
lieu  de  se  jeter  dans  la  mer,-  prennentune  direction  inverse  et 
vont  se  perdre  dans  des  marais  ;  des  plaines  immenses  dans  les- 
qvdles*  le  même  sol ,  la  même  eau,  les  mêmes  espèces  d'arbres, 
d'obeaux,  de  poissons  ou  d'animaux,  se  trouvent  dans  un  rayon 
de  6  milles  comme  dans  un  rayon  de  100  milles  ;  une  terre  où 
]es  saisons  sont  inverses  des  nôtres,  l'été  y  commençant  lorsque  ' 
l'hiver  se  fait  sentir  chez  nous  ;  un  continent  où  le  baromètre 
(descend  avant  le  beau  temps  et  s'élève  à  l'approche  de  l'orage;  * 
(>\  le  vent  du  nord  est  le  ytt^X  chmid,  et  edui  du  sud  le  veut 
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froid  :  telle  est  rAiislralie,  pays  des  Kangaf ous,  anluiaux  si  eu-, 
rieux  par  leur  agilité,  leur  forme  et  la  force  de  leur  queue,  sur 
laquelle  ils  pirouettent  comme  une  boule  sur  son  pivot. 

Quand  l'Angleterre  y  forma  des  établissemens  coloniaux ,  il 
y  a  41  uns,  elle  était  loin  de  prévoir  la  rapidité  de  leurs  pro- 
grès. £n  1788  on  n'y  aurait  pas  trouvé  un  seul  Européen,  c'est^ 
à-dire  nn  seul  être  un  peu  civilisé;  on  y  en  compte  aujourd'hui 
plus  de  60,000,  et  ce  sont  presque  tous  des  déportés ,  ou  fils , 
ou  descendans  de  déportés  \  car  lorsque  les  États-Unis  de  rAmé* 
rique  du  nord  se  furent  émancipés ,  la  Nouvelle  Hollande  de- 
vint le  point  de  mire  du  gouvernement  britannique,  aûn  d'y 
déporter  ses  criminels.  Il  choisit  d'abord  la  côte  orientale,  vers 
la  baie  Botanique,  autrement  àiin  Botany-Bay,  au  sud  et  au  nord 
de  laquelle  se  développa  la  nouvelle  colonie,  qui  reçut  le  nom 
de  NouifcUe-Galièsdu  sud.  C'était  le  meilleur  côté  du  cinquième 
continent;  car  les  côtes  du  nord,  de  l'ouest  et  du  midi,  n'offrent 
guère  que  des  plaines  désertes  et  des  vallées  remplies  de  marais 
bourbeux,  sauf  quelques  points,  dont  nous  pourrons  nous  oc- 
cuper dans  une  autre  occasion.  Le  même  gouvernement  ne  son* 
gca  que  beaucoup  plus  tard  à  l'île  ou  terre  de  Van-Dièinen , 
séparée  de  la  Nouvelle-Hollande  par  le  détroit  de  Bass.  Sur 
l'une  et  l'autre  terre,  les  Anglais  rencontrèrent  dans  l'intérieur 
une  race  indigène,  noire,  inoffensive,  mais  tout-à-fait  sau- 
vage ,  et  même  si  dégradée,  qu'on  ose  à  peine  la  rattacher  à  l'es- 
pèce humaine.  Les  deux  sexes  sont  nus  et  ignorent  la  pudeur  ; 
ils  vivent  de  poissons,  de  gibier,  de  chenilles,  de  larves,  de  ra- 
cines de  fougères,  et  sont  rebelles  à  toute  idée  de  civilisation  ; 
ils  passent  même  pour  antropophages.  Tpus  ont  une  hache  de 
pierre  et  une  sagaie  ;  ils  se  font  des  cicatrices  sur  diverses  par- 
ties du  corps  ;  ils  coupent  au)c  femmes  les  deux  premières  join- 
tures du  petit  doigt  de  la  main  gauche,  et  arrachent  aux  adultes 
une  de  leurs  dents  supérieures.  Tous  vivent  en  plein  air,  et  se 
bornent  à  élever  de  frêles  abris,  où  ils  couchent  pêle-mêle.  Us 
tuent  les  nonveaux-nés  quand  les  vivres  leur  manquent ,  et  ils 
ne  se  marient  qu'après  avoir  enlevé,  violé  et  meurtri  de  coups 
leurs  futures  compagnes.  Tels  sont  les  caractères  principaux  des 
naturels  de  l'Australie,  décrits,  au  reste,  avec  assez  d'étendue , 
dans  le  6*  volume  de  notre  Foyage  aux  cinq  parties  {lu  monde, 
publié  à  la  fin  de  1828. 

jje  n^  J  dçs  articles  cités  et  que  ^ous  devons  succ^sivemept 
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parcourir,  eontient  de  précieux  renseignemens  sur  la  formation., 
les  progrès  et  l'état  actuel  des  établisseinens  anglais   dans 
rAustralie  ;  maïs  comme  il  est  déjà  ancien ,  comparativement 
aux  numéros  qui  le  suivent  et  qui  renferment  des  notions  plus 
complètes ,  il  nous  suffît  de  l'indiquer.  Le  système  d'admimâtra- 
tion  est  le  m^me  dans  les  deux  colonies;  chacune  a  ses  auto— 
rites  civiles,  judiciaires  ou  militaires;  mais  des  lots  uniformes 
et  communes  les  régissent  ;  ce  sont ,  dans  toutes  les  deux,  les 
usages  et  coutumes ,  les  modes ,  la  langue  de  la  mèie-patrie« 
Voyons  ce  que  les  documens  qui  font  l'objet  de  cette  analyse 
contiennent  de  spécial  à  chacune  d'elles^  en  commençant  par  la 
plus  ancienne,  la  Nouvelle* Galles  du  sud. 

NouvellC'Galles  méridionale. 

Dans  le  n*^  II,  qui  offre  l'analyse  du  rapport  au  Parlement 
sur  l'agriculture  et  le  commerce  des  deux  colonies,  nous  trou- 
vons i^'la  division  territoriale  du  New-South  9Vale$  en  quatre 
comtés,  le  Gumberland,  le  Westmoreland,  TArgyie  et  le  Canap- 
-  den,  et  leurs  circonscription,  productions  et  villes  respectives  ; 
A^  les  réglemens  relatifs  aux  concessions  de  terrain  et  aux  allô- 
cations  dans  les  villes;  3^  l'état  du  commère^  dans  ce  pays; 
4*^  la  situation  des  établissemens  religieux  ou  d'éducation;  5^  le 
caractère  et  la  population  ;  6^  enfin»  les  établissemens  de  méde- 
cine. Groupons  les  faits  de  cet  article  avec  d'autres  qui  ren- 
trent dans  le  même  cadre. 

La  Nouvelle-Galles  méridionale,  qui  s'étend  sur  le  littoral 
est-sud,  à  l'orient  des  montagues  Bleues,  qu'elle  franchit  sur  un 
point ,  pour  arriver  à  l'établissement  de  Bathurst,  peut  avoir 
une  surface  d'environ  200  milles  carrés  ,  et  une  population 
étrangère  ou  civilisée,  de  40,000  habitans.  Le  comté  de  Cum- 
berland,  baigné  par  la  mer  à  l'est ,  borné  par  des  montagnes  au 
sud ,  est  arrosé  à  l'ouest  et  au  nord  par  la  rivière  Napéan,  qui, 
après  sa  jonction  avec  la  rivière  Grose,  prend  le  nom  de  Haw^ 
kesbury,  et  se  décharge  dans  la  mer  à  Broken-Bay.  Le  West- 
moreland comprend  tout  le  pays  découvert  jusqu'aux  monta- 
gnes Bleues,  y  compris  rétablissement  de  Bathurst;  le.  comté 
d'Argile,  contigu  au  comté  de  Campden  au  sud-est,  en  est 
séparé  au  nord  par  la  rivière  Carihbee  ,  et  -au  sud  et 
à  l'ouest  se  trouve  limité  par  les  rivières  Shoal  haven,  CooMnai- 
doon,  fPolondUljry  et  le  comté  de  Campden;  lequel  n'a  pas  en- 
core de  limites  positives.  La  céte  et  lé  paysqui  f arofeiuéut  sont 
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"âe  k  plus  stérile  apparence.  Le  pays  qui  sépara  Botany^ay  du 
port  Jackson  n'est  qu'une  suite  de  rochers,  de  sables  et  de  ma- 
récages. Le  sol  dé  Fintérieur  est  généralement  léger,  alumineux, 
rouge ,  jaune  ou  bleu  ;  sa  fertilité  augmente  ai  mesure  que  le 
terrain  s'élève.  La  terre  d'alluvion  se  fait  remarquer  par  sa  pro- 
fondeur et  son  inépuisable  fertilité.  La  totalité  des  terres  est 
estimée  à  3^9,000  acres,  dont  54,498  sont  cultivés.  Dans  cette 
estimation  ne  figurent  pas  les  nouveaux  districts  au-dessous  de 
la  ligne  formée  par  les  rivières  Bargo  et  Rùnter^  au  nord.  Le 
nombre  des  acres  de  terrain  régulièrement  concédés  dans  la 
Nouvelle-Galles -du  sud ,  est  de  3249^51.  Des  ^ktk^^  acres  pré- 
cités, 16,706  sont  ensemencés  en  blé,  11,270  en  maïs,  i,a3o  en 
orge,  600  en  pois,  5o4  en  pommes  de  lerre,  et  1,094  en  ver- 
gers et  jardins.  L'espèce  de  blé  la  plus  avantageuse  à  la  colonie 
est  le  blé  rampant  ou  creepîng  wheaty  parce  qu'il  souffre  moins 
de  l'influence  du  soleil  et  quHl  offre  aux  brebis  un  pâturage  et 
une  nourriture  pour  Thiver. 

Ce  pays,  qui  ne  comptait  pas  une  maison  en  178a,  a  mainte- 
nant plusieurs  villes  florissantes,  notamment  Sydney,  Paramatta 
.  et  Windsor.  SrdnejTy  capitale  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  et 
des  établissemens  anglais  dans  la  Nouvelle-Hollande ,  reposé 
près  de  la  baie  Botanique  ou  Botany-Bay^  et  sur  le  bord  méri- 
dional du  port  Jackson.  Elle  compte  déjà  i,5oo  maisons,  dont 
une  eentaine  en  pierre,  a  à  3oo  en  briques  et  le  reste  en  bois. 
La  population  est  d'environ  10,000  habitans.  Son  port  magni- 
fique, ses  magasins,  ses  quaîs^  son  phare,  et  le  grand  nombre  de 
vaisseaux  qui  y  abordent,  lui  donnent  tout-à-fait  l'apparence  et 
le  mouvement  d'un  port  d'Angleterre.  Sydney,  que  son  beau 
climat  et  la  fécondité  de  son  sol  ont  fait  surnommer  le  Mont- 
pellier de  l'Orient,  possède  plusieurs  églises,  des  chapelles,  deux 
banques  avec  un  dividende  de  40  pour  0/0  des  capitaux,  un 
hôtel  de  ville,  plusieurs  Sociétés  savantes,  des  écoles  gratuites , 
des  Compagnies  d'assurances ,  un  théâtre  et  quatre  journaux 
périodiques.  Ses  rues  sont  larges ,  droites  et  éclairées  avec  ^des 
réverbères.  Partout  on  y  observe  une  active  industrie  ;  les  habi- 
tans, quoique  presque  tous  déportés  pour  de  graves  délits,  se 
sont  tellement  améliorés  dans  le  trajet  et  le  séjour,  que  les  vols 
y  sont  extrêmement  rares.  Paramatta  est  à  Une  Keue  ^^^xle  Syé-- 
ney,  dans  un  vallon ,  sur  la  rivière  qui  va  joindre  k  mer  à  Fex- 
trémité  du  port  Jackson,  Elle  reufetme  ï;Soq  âmey^»  avw  untç 
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église ,  des  chapelles  >  un  bôtel  de  ville^  un  observatoire  ,  un 
hospice,  une  manufacture  de  draps ,  où  travaillent  les  femmes 
déportées  y  plusieurs  écoles  et  hôpitaux ,  avec  un  marché  au- 
quel se  rendent  un  grand  nombre  d'aborigènes.  Chaque  maison 
est  séparée  comme  une  maison  de  campagne  et  entourée  de  jar- 
dins. Quant,  à  Windsory  cette  petite  ville,  située  sipr  l'Ha'wkes- 
bury,  à  60  milles  de  Tembouchure  de  ce  fleuve ,  réunit  environ 
j^ooo  individus.  Il  en  existe  à  peu  près  un  même  nombre  à 
Newcastle,  autre  ville  sur  le  Çoal-River  oxxrmsre  deHuniery  sur 
laquelle  se  fait  un  grand  marché  de  charbon  de  terre ,  de  bois 
de  cèdpe  et  de  rose,  pour  la  colonie.  Les  campagnes  entre  ces 
différentes  villes  sont  couvertes  de  petits  villages  et  de  jolies 
fermes.  On  cultive  le  blé,  le  riz,  le  maïs,  le  Un,  la  vigne ,  le 
sucre  et  le  café  ;  les  prairies  sont  remplies  de  nombreux  trou- 
peaux ,  dont  les  cuirs  sont  exportés  en  Europe. 

Sous  le  rapport  du  commerce ,  la  Nouvelle-Galles  du  sud , 
prend  chaque  année  une  nouvelle  extension.  Le  tabac  a  été  in- 
troduit et  cultivé  ainsi  que  le  lin.  Une  tannerie  a  été  établie  à 
Sydney,  ainsi  qu'une  manufacture  mise  en  jeu  par  un  moulin 
à  eau.  Le  drap  qui  en  sort  se  vend  i5  shellings  Tyard;  on  en 
consoïnme  une  grande  quantité  sur  les  lieux  ;  le  reste  est  ex- 
porté à  la  terre  de  Van-Diémen.  On  trouve  à  Sydney  deux  ma- 
nufactures de  chapeaux,  une  fabrique  de  poterie  grossière. 
Quelques  pieds  de  Phormium,  qui  croissent  dans  les  jardins  du 
gouvernement ,  à  Sydney  et  à  Paramatta ,  'produisent  des  fila- 
mens  que  Ton  convertit  en  cordages  d'une  force  bien  supérieure 
au  chanvre  de  la  Baltique.  Le  commerce  entre  la  Nouvelle-Gal- 
les et  Yan-Diémen  consiste  en  exportations  de  blés,  viandes  salées 
et  patates  :  1 17,264  boisseaux  de  blé  furent  importés  de  Van- 
Diémen  à  Port- Jackson  depuis  i8i5  jusqu'en  i8ao.  On  trans- 
porte aussi  du  blé  de  Windsor  au  port  Jackson  par  les  rivières 
Hawkesbury  et  Broken  Bay  ;  on  en  reçoit  en  échange,  de  la  terres 
du  bois  et  du  charbon.  Le  nombre  des  vaisseaux  coloniaux  est 
d'une  trentaine  pour  le  cabotage.  On  importe  dans  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud  des  sucres,  des  spiritueux,  du  savon,  des  co- 
tonnades du  Bengale,  du  thé  et  des  étoffes  de  Chine;  les  im- 
portations d'Europe  consistent  en  fer,  coutellerie,  cotonnade, 
objets  de  mode,  vins^  porter,  fromages  et  provisions  salées. 

Suivant  le  n^  lil  des  articles ,  d'où  il  nous  faut  tirer  aussi 
Quelques  faits  dç  notre  ^^nalyse ,  un  recenseufent  de  jcSs^j:  9,  eu 
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lés  rédoltats  fruivans  :  émigrans  volontaires  et  criminels  libérés  ^ 
hommes  ia,6o8;  femmes  3|42si;  enfans  7,a2/|:  total  a3^a54. 
I>éportés,  hommes  et  femmes,  i3,8x4  :  total  général,  37,068. 
On  calculait  alors  que  cette  colonie  possédait  5,ooo  chevaux, 
X  ao,ooo  bétes  à  cornes ,  et  35o,ooo  mille  moutons.  Elle  consom- 
mait 35o,ooo  liv.  sterl.  de  marchandises  anglaises,  et  exportait 
en  Europe  à  peu  près  pour  la  somme  de  100,000  liv.  sterl.  de 
produits  indigènes.  Depuis  1788  jusqu'à  la  fin  dé  i8ai ,  l'An- 
gleterre a  dépensé  pour  l'entretien ,  la  surveillance ,  etc.,  de 
33,1 55  criminels  déportés  à  la  Nouvelle-Galles,  5,3oi,o23  liv. 
sterling  ;  ^  lui  eût  fallu  au  moins  trois  fois  cette  somme  pour 
tenir  ces  malheureux  dans  les  prisons  de  la  Grande-Bretagne , 
et  elle  n'eût  point  eu  la  satisfaction  d'avoir  changé  en  citoyens 
utiles  des  hommes  qui  composaient ,  pour  la  plupart ,  la  lie  de 
la  société.  Telle  est ,  nous  le  répétons ,  l'influence  du  climat  de 
la  Nouvelle-Galles  du  sud  ,  que  tout  s'y  améliore  :  '  \ps  indivi- 
dus arrivés  dfjSurope  y  perdent  leurs  habitudes  coupables,  les 
femmes  y  deviennent  plus  retenues  et  plus  prolifiques;   les 
hommes  qui  y  naissent  sont  généralement  grands,  bien  propor- 
tionnés, d'une  complexion  robuste  et  d'une  physionomie  agréa- 
ble ;  ils  sont  plus  aptes  que  les  Européens  à  soutenir  des  tra- 
vaux prolongés,  irascibles  sans  être  vindicatife,  brusques  et 
actifs ,  sans  hériter  d'aucun  des  vices  de  leurs  pères.  Ajoutons, 
par  récapitulation,  que  cette  terre  australienne,  qui ,  40  ans 
auparavant,  ne  produisait  pas  un  seul  épi  de  blé,  en  fournit 
annuellement  5o,ooo  boisseaux  à  une  seule  distillerie;  34  mou- 
lins ,  dont  4  sont  mus  par  la  vapeur,  10  par  des  chûtes  d'eau , 
18  par  le  vent ,  et  a  par  des  manèges ,  convertissent  les  blés  du  " 
pays  en  excellente  farine.  Deux  grandes  distilleries  fabriquent 
annuellement,  avec  l'orge  et  le  maïs  de  la  colonie,  ioo,ood gal- 
lons ou  400,000  pintes  d'eau-de-vie  très*pure;  i3  brasseries 
sont  alimentées  par  les  grains  du  pays  et  donnent  8,000  ton-  ' 
neaux  par  an. 

Le  n^  IV ,  relatif  à  l'émigration  aux  colonies ,  s'applique  à  la 
fois  à  la  Nouvelle  -  Galles  du  sud  et -à  la  terre  de  Van- 
Diémen;  ainsi  les  extraits  que  nous  en  allons  donner  pour  la  pre-. 
mière,  servant  pour  la  seconde ,  nous  dispenseront  d'y  revenir 
quand  nous  parlerons  de  celle-ci.'  Toutes  les  terres  de  la  eo- 
lonie  y  qui  n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  concédées^  ou  af- 
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fectées  à  im  service  public,  sont  mi^s  en  Yonte  à  un  prix: 
fbié.  Lesdeihandes  sont  adressées  à  un  agent  spécial. qui  corres- 
pond avee  le  gouverneur.  Le  prix  d'acquisition  doit  être  acquitté 
en  quatre  paiemens  trimestriels.  Tout  acquéreur  qui,  en  duc 
années^  aura  épargné  ,  dans  sa  terre,  au  trésor  public ,  une  dé- 
pense égale  à  dix  fois  le  montant  du  prix  d'acquisition ,  recevra 
1^  remboursement  de  son  capital.  On  peut  obtenir  des  terres 
sans  adjudication  immédiate^  mais  à  certmnes  conditions,  qui 
sont  déterminées.  Le  cens  sera  topjours  raclietable  dans  les 
20  premières  années  de  Façquisition.  Les  personnes  qui  veulent 
obtenir  des  concessions  de  terres,  sans  acquisition,  dcivent 
adresser  les  demandes  motivées  au  secrétaire  d'état  du  CoUh^ 
niai  office  à  Londres. 

Le  n^  y  ne  contient,  relativement  à  la  Nouvelle-G(dles  du  sud^ 
.qu'un  petit  nombre  de  renseignemeds  recueillis  par  te  lieutenant 
Ënnisy  et  déjà  trop  anciens,  eu  égard  à  ceux  du  n^  VI^  de  Gun« 
ningham ,  qui  a  long-temps  séjourné  dans  le  parfs  et  a  pu  Fé^ 
tudier-à  loisir.  Son  livre  est  rempli  de  faits  eurieuû,  de  ihMîoiis 
jkrès-exactes  tant  sous  le  rapport  des  producti<»9  ou  richesses 
animales^  minerves  et  v^étales ,  que  sous  celui  de  la  physio- 
nomie morale  et  industrielle  de  ^  contrée.  L^  limites  resserrées 
de  cet  surticie  d'ensemble  ne  nous  permettraient  pas  d'^itrer  ioi 
dans  l'examen  de  cette  productioil  remarquable,  qui  mérite  me 
analyse  à  part  \  nous  ne  faisons  (pie  l'indiquer  en  nous  b<HriiaBt 
À  l'extrait  suivant  :  «  Le  premier  débarquement  dans  TAustratie 
eut  lieu  le  si6  jairviet  1788.  L'année  suivante,  on  moissonna 
pour  la  première  fois  à  Paramatta  ;  en  1790 ,  le  premier  colon 
prit  possession  dç  son  terrain  ;  en  1^91  y  douae  prisonùiers  fo- 
rent placés  sur  ks  bords  de  la  rivière  Hawke&bury,  et  en  1798, 
ils  fournirent  xaoo  boisseaux  de  blé;  en  X796,  la  première  co- 
médie fut  jouée;  en  j:-8©4,  ori  imprima  ht  première  gazette,  et 
.  la  même  année  lut  s^alé  le  premier  suicide;  un  détenu  se  pen- 
dit dans  sa  prison  ;  en  i8o3,  le  premier  navire,  construit  dans 
la  colonie ,  fut  lancé  en  mer  ;  en  1806  y  première  inondation  de 
l'Hawkesbury;  en  18 10,  premier  cadas&e  et  dénombrement  de 
.  la  population  ;  les  rues  de  Sydney  eurent  des  noms ,  et  des  mar- 
chés furent  établis,  à  jour  fixe,-  chaque  semaine;  on  assista  »sx 
.premières  courses  de  chevaux;  en  18*13,  on  tint  la  pi^emière 
:fi»it9 à  facamfttta) ea  1817^111  première bçiquefiit établie;  eil 
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jSxdfle  igjfibUttftl  jugea  le  premier  déporté  coapabla  d'un  nou- 
Tean  crime ;;  en  ^Bao ,  on  mit  ep  vente  le  premier  tabac  cullÎTé 
et  fabrû|ué  dans  la  colonie  i  e^  i8iè5 ,  un  ouvrage  fut  analysé . 
dans  une  premier^  revue  ;  që  fut  la  même  année  que  le  tribunal 
eut  à  prononcer  p6ur  la  première  fois  sur  un  adultère ^  enfin, 
l'aimée  iSa6  est  Tépoque  du  premier  concert.  » 

Suivant  le  u^  YI,  parmi  les  exploitations  auxquelles  les  spéh- 
Gulateurs  mtelligens  peuvent  se  livrer  dans  la  Nouvelle-Galles 
du  sud ,  la  plus  avantageuse  est  celle  des  laines  fines.  Une  des 
plus  importantes  découvertes  que  l'on  ail  flûtes  dans  cette 
contrée  9  est  celle  d'un  passage  à  travers  les  montagnes 
Bleues,  que  Ton  avait  crues  toutrà-lait  inaccessibles;  il  a 
donné  un  écoulement  à  la  population  déjà  trop  pressée  à  l'£5t> 
ot  c'est  maintenant  de  ces  habitations  transalpines  que  l'ofi  tire 
.  la  plus  ^ande  partie  des  laines  envoyées  en  Angleterre.  C'est 
là  que  la  ville  de  Bathurst  s'est  élevée  comme  par  enchante- 
ment,  au  milieu  d'une  plaine  légèrement  ondulée ,. et  propte 
à  presque  toutes  les  cultures. 

!Nous  sommes  dispensés  de  citer  les  faits  contenus  dans  l'ar- 
ticle n^  VU  ;  car  V  excursion  à  Botany-Bay  est  une  espèce  de 
statistique  déjà  vieillie.  Nous  quitterons  ce  pays  pour  passer  à 
la  terre  de  Van-Diémen. 

Terre  de  Fan-^Diémen. 

Disons  d'abord  que  le  n^  TIII  des  articles  cités  en  télé,  con- 
tient des  notes  rapides  sur  l'état  de  cette  colonie,  en  i8a4  ; 
que  le  n^  IX  n'est  qu'un  extrait  substantiel  4u  précédent  ;  que 
le  X  renferme  des  développemens  étendus  ;  que  le  n^  XI  con- 
tient les  motifs  d'une  association  et  le  texte  de  l'acte  y  relatif^ 
•  pour  envoyer  à  la  terre  de  Van-Diémen  les  eafans  nés  d'AnçKaâs 
et  de  femmes  indoues,  après  qu'une  éducation  leur  aura  été 
donnée  dans  les  présidences ,  ou  possessions  de  la  Compagnie  ; 
que  le  n^  XII  a  plus  spécialement  trait  à  l'agriculture  de  la  co- 
lonie ;  que  lé  n^  XIII  contient  une  description  très-afarégée  du 
lac  récemment  découvert  dans  l'intérieur  de  l'île  de  Van-Dii- 
men  ;  que  le  n^  XIV  est  attachant  par  les  détails  .topogr^M- 
ques  dont  il  est  enrichi,  concernant  cette.coalrée^  qu'enfin, 
le  n^  XV  présente  .quelques  notions  récentes  sur  les  variations 
de  la  population^  Tirons  maintenant  de  ces  matéitaux  une  aaa^  ' 
lyse  oollectKv&  et  rapide.        .        ^ 
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Le  cUmftt  de  l'ile  de  Yan-^Diémen  se  rapproehe  de  celui  de 
Bordeaux ,  avec  I4  différence  toutefois  qui  existe  ^tre  irae  île 
et  une  terre  soumise  aux  iniucnces  continentales.  L'atmosphère 
de  Yan-Diémcn  est  eti  généi^al  sèche,  mais  moins  qu'à  Sidney; 
elle  est  peu  sujette  aux  brouillards  ;  la  latitude  étant  sous  les 
vents  variables,  le  temps  y  est  changeant,  mais  non  d'une  manière 
assez  soudaine  gour  nuire  à  la  santé.  Il  n'y  a  pas  de  pluies  pé- 
riodiques ;  il  tombe  rarement  de  la  neige  dans  les  plaines,  et  le 
peu  qui  en  tombe  est  vite  fondu  ^  quoiqu'il  y  en  ait  de  visible  pen- 
dant long-temps  an  sommet  des  montagnes ,  dont  plusieurs  ont 
3,800  pieds  anglais  de  hauteur.  La  grêle  n'y  est  pas- fréquente; 
le  tonnerre  et  les  éclairs  sont  rares  et  peu  dangereux.  Le  so| 
des  parties  qui  ont  été  défrichées  est  en  général  gras ,  profond 
et  très-fertile  ;  il  produit  de  beau  blé  et  d'excellentes  pommes 
de  terre ,  Surtout  près  du  port  de  Dalrymple ,  au  N.  E.  de  l'île. 
L'herbe  naturelle  est  abondante  et  bonne  pour  les  moutons , 
bétes  à  cornes  et  chevaux.  11  y  a  de  bel  les  forets  dans  quelques 
vallées.  Les  cochons  et  la   volaille  pullulent.  On  cuhive  avec 
succès  les  fruits  et  les  légumes  d'Europe.  Il  y  a  des  carrières  de 
pierre  calcaire.  Deux  principales  rivières  descendent  des  mon- 
tagnes et  coulent ,  la  Derwent  y  vers  le  nord ,  et  la  Tamar  vers 
le  sud.  La  première  est  navigable  pendant  environ  33  nulles;  et 
la  2®,  à  peu  près  moitié.  Ces  rivières  forment  les  meilleurs  ports 
de  l'ile  ;  ils  sont  peu  profonds ,  la  marée  n'y  remontant  guère 
que  de  7  ou  8  pieds. 

L'île  ou  terre  de  Van-Diémen  n'a  été  colonisée  qu'environ 
i5  années  après  la  Nouvelle -Galles  du  sud  ;  dans  le  principe 
on  y  envoyait  les  déportés  les  plus  coupables ,  ce  qui  explique 
l'immoralité  qui  y  règne  au  sein  des  grands  établissemens ,  ainsi 
que  les  vols  qui  se  commettent  fréquemment  dans  les  deux 
▼illes  que  cette  colonie  possède ,  savoir  :  Hobart  Town  et  Laan- 
eestoFL,  La  première  est  la  capitale  de  l'île,  au  nord,  à  120 
milles  de  la  seconde,  qui  est  au  sud  ;  elle  repose  dans  une  petite 
anse ,  à  l'embouchure  de  la  Derwent ,  au  pied  d'une  haute 
montagne  couverte  de  neige  six  mois  de  l'année  ;  elle  contient 
64700  maisons,  la  plupart  en  briques,  et.  3,5oo  habitans* 
Elle  a  une  salle  de  bal ,  x6  brasseries,  ou  distilleries  ,  une  ban- 
que, uS  hdiel  du  gouvernement,  plusieurs  manufactures  de 
draps,  des  écoles  y  des  églises,  une  imprimerie  et  deux  jour- 
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naux.  Laknceston  ,  à  l'autre  extrémité  de  Vi\e ,  réunit  a  à  3oo 
maisons,  et  1,200  habitans  ;  elle  a,  dans  son  voisinage ,  une 
autre  petite  ville  naissante ,  appelée  George  Town ,  qui  compte 
déjà  600  individus. 

On  projette  de  nouvelles  habitations  sur  divers  points  de 
rîle  y  notamment  à  Bathurst's-bay,  à  la  côte  sud  de  i'ile  et  à 
l'ouest  du  port  Dalrymple ,  ainsi  qu'à  Oyster-bay^  à  l'est  du 
même  port  Dalrymple ,  et  à  l'extrémité  sud  de  l'île.  Dans  ce» 
lieux,  comme  sur  les  autres  points,  le  principal  moyen 
d'existence  pour  les  colons  est  l'agriculture  ;  c'est  3ur  le  défri- 
chement progressif  de  leurs  terres  qu'ils  comptent  pour  établir 
leur  famille.  Le  gouvernement  accorde  aux  premiers  conces- 
sionnaires quelques  têtes  de  bétail ,  avec  des  provisions  de  bou- 
che. Ils  sont  astreints  à  garder  à  leur  service ,  pendant  un  nom- 
bre d'années  déterminé ,  un  conpicty  ou  déporté,  par  cent  acres, 
ou  ao'convicts  par  2,000  acres  ,  concessioi)  ordinaire  de  terrain 
pour  toute  personne  qui  possède  5oo  liv.  st.  Le  convicC  &Bçoit 
en  outre  du  concessionnaire  3  i/a  shellings,  par  semaine  ;  Il  est 
nourri  et  entretenu  de  certaines  choses  nécessaires.  Enfin  ,  les 
concessionnaires  ne  peuvent  aliéner  leurs  terres  qu'au  bout  de 
5  ans,  à  partir  du  jour  de  la  concession;  mais  ils  trouvent  à 
faire  des  échanges  de  leurs  récoltes,  même  alors  qu'elles  sont 
encore  sur  pied;  ces  échanges  ont  lieu  contre  des  marchan- 
dises anglaises,  ou  de  la  Nouvelle- Galles  du  sud.  Le  blé ,  la 
laine  et  le  bétail  sont  les  principales  productions  du  pays  ;  le 
chanvre,  le  tabac  et  la  vigne  s'y  joindront  bientôt.  Les  prix 
des  articles  anglais  sont  augmentés,  en  général ,  de  5  pour  cent» 
à  leur  arrivée  à  Hobart-town, 

*  L'auteur  de  la  notice  sur  l'île  de  Van-Diémen  (n^  IX),  observe 
qu'à  Hobart-town,  il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  familles  bien 
élevées  pour  faire  jouir  des  charmes  de  la.  société  civilisée».  Il 
conseille ,  comme  plan  à  suivre  pour  s'établir  à  Yan-Diémen , 
de  se  réunir  à  quelques  familles  et  de  s'assurer  d'abord  une  con- 
cession de  terre";  on  engage  ensuite  40  à  5o  laboureurs  écossais, 
ou  irlandais ,  qu'on  emmène  avec  soi,  en  leur  faisaât  contracter 
l'obligation  de  terminer  les  travaux  de  défrichement  ;  à  charge 
de  livrer  à  chacun  d'eux ,  à  l'expiration  d'un  terme  convenu , 
une  portion  suffisante  de  bonne  terre  ,  et  de  les  nourrir  et  en- 
tretenir, eux  et  leurs  familles ,  jusqu'à  ce  terme.  Le  prix  du 
F.  Tome  XIX.  ^  34 
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passage  d'Angleterre  à  Hobart-towa  est  de  70  à  80  Uv.  st.  par 
passager  à  chambre ,  et  de  40  guinées  pour  <:haciui  des  autres. 

Suivant  un  autre  auteur^  M.  Curr  (  n°  X),  la  condition  mo- 
rale des  basses  classes,  consistant  principalement  en  prisonniers, 
ou«en  condamnés  devenus  libres ,  s'améliore  lentement.  Quel- 
'que»- uns  devieonent  riches.  Bagdad  est  un  de  leurs x  établisse- 
m^is  agricoles  les  plus  populeux.  Norfolk-Plains  vient  ensuite. 
Ces  hommes  se  volant  encore  souvent  ;  car  ils  n'ont  pas  entiè- 
ment  oublié  leur  ancien  métier  ;  mais  les  enfans  deviennent 
^en  général  bons  sujets. 

Dans  l'intention  d'augmenter  la  population  de  la  terre  de  Van- 
Diéœen,  et  d'assurer  un  établissement  aux  enfans  nés  d'Anglais 
et  de  femmes  de  Tlnde ,  comme  le  porte  le  n®  XI,  il  s'est  formé 
à  Calcutta  une  Société  d'actionnaires  pour  faire  donner  à  ce^ 
enfans  une  éducation  propre  à  ce  dessein.  Elle  a  émis  100  ac- 
tions! de  chacune  1,000  liv.  ster.  Le  capital  de  100,000  liv.  doit 
être  prêté  au  gouvernement  du  Nizam,  afin  que  celui-ci,  quand 
les  enfafis  seront  parvenus  à  leur  maturité ,  avec  une  instruc- 
tion spéciale,  les  expédie  et  les  fasse  établir,  les  garçons,  fer- 
miers ;  les  filles,  mères  de  famille  de  ces  fermiers,  etc.  La  pre- 
mière anqée,  les  enfans  des  souscripteurs  doivent  être  élevés  à 
Bombay,  pour  qu'ils  ne  souffrent  pas  des  lenteurs  qu'éprouvera 
la  création  de  l'établissement  projeté,  relativement  'à  une  édu- 
cation commune.  Ce  moyen  pourra  remédier  à  la  dispropor- 
tion existant  entre  les  deux  sexes,  dans  les  colonies  austra- 
liennes, où  l'on  coratpte  à  peine  une  femme  sur  à\%  hommes, 
pur  suite  de  la  répugnance  du  gouvernement  anglais  à  déporter 
les  femmes  condamnées.  Une  telle  disproportion  devient  une 
ycause  de  libertinage,  et  il  se  fait  remarquer  dans  les  deux  colc 
nies,  malgré  les  soins  des  directeurs. 

Nous  ayons  donné  la  population  de  la  Nouvelie-G  ailes  du 
sud;  celle  de  la  terre  de  Diémen  est  évaluée  par  le  voyageur 
WidowsoD  (n°  XrV}  a  210,000  âmes,  y  compris  les  déportés. 
D'après  un  recensemept  postérieur,  il  existe  à  Hobart-town 
de  8  à  900  enfans  qiû  reçoivent  une  instruction  primaire.  Ces 
enfans  peuvent  être  divisés  en  trois  classes.  La  i''^  se  compose 
de  ceux  dont  les  parens  peuvent  subvenir  aux  frais  de  leur  édu- 
catioii^;  la  %^  de  ceux  dont  les  paren$,  moins  fortunés,  doivent 
recourir,  en  partie,  à  la  charité  publique,  et  la  3*  de  ceux  qui 
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dépendent  entièrement  de  cette  dernières.  L'éducation  de  ces  di- 
verses classes  doit  nécessairement^  telle  que  celle-ci,  dans  une 
colonie  naissante,  différer,  à  certains  égards ,  de  celle  i|ui  existe 
dans  d'autces  pays  où  la  civilisation  a  déjà  jeté  de  profondes  ra- 
cines. Il  faut  en  convenir  ;  les  grandes  lumières  de  la  vérité 
sont  les  mêmes  dans  tous  les  pays;  elles  ne  connaissent  ni  es- 
pace, ni  temps,  et  elles  doivent  nécessairement  se  propager; 
mais  les  devoirs  sociaux  d'un  colon  de  la  terre  de  Van-Diémen, 
et  ceux  d'un  citoyen  de  Londres ,  sont,  de  leur  nature  spéciale, 
si  essentiellement  différens ,  que  celui-là  qui  voudrait  modeler 
son  éducation  sur  le  type  particulier  de  TaUtre ,  fausserait  le 
sens  de  tous  deux.  Une  connaissance  générale  des  ouvrages 
de  la  nature,  de  Tagrioilture,  des  droits  communs  de  l'homme, 
des  lois  du  pays,  de  l'histoire  et  de  la  géographie  du  monde, 
en  un  mot  une  ixmnaissauce  àpiprofondie  des  gi^andes  vérités  de 
la  philosophie  natureUe  et  aiorak,  est  ici  chose  aussi  e$sea- 
delle  à  un  jeuae  coldn,  que  le  sont  pour  l'heureux  marchaod  et 
l'agioteur  de  la  cité  de  Londres  un  coaipt€>ir  bien  obscur  et 
poudreux,  et,  besogne  faite,  une  salle  de  danse. 

La  colonie  possède  4£k),ooo  bètes  à  laine,  et  40,000  tét^s 
de  gros  bétail;  elle  exporte  annuellement  pour  6oyooo  liv.  sterl. 
de  grains  et  de  enivre.  La  consommation  annuelle  dépasse 
iao,ooo  liv.  sterl.  en  iparchandises  anglaises,  ce  qui  représmte 
une  quantité  d'objets  plus  grande,  à  proportion ,  que  celle  que 
consomme  aucune  nation  européenne.  Le  sol,  en  général,  est 
peu  fertile;  mais  il  le  devient  paruneisonne  culture.  L'aspect 
des  côtes  présente  le  spectacle  de  la  stérilité.  Les  montagnes 
voisines  apparaissent  couvertes  d'un  herbage  rare  et  maigre, 
et  clairsemées  d'arbres  rabougris  consistaut  principalemet  en  une 
espèce  de  pm  appelée  pin-Âuo^.  Quelques-ones  de  ces  itionta- 
gnes  ne  sont,  jusqu'à  leur  sommet,  que  des  masses  de  rochers 
composées  en  majeure  partie  d'une  pierre  dite  newstone  (pierre 
nouvelle);  rochers  qui  jamais,  ^probablement,  depuis  qu'ils 
sortirent  du  chaos,  ne  furent  habités  que  par  des  aigles  ou  des 
albatros.  On  ne  Voit  aucun  arbre  d'une  haute  stature  ;  mais  la 
terre  est  riche  en  minés  de  fer  et  de  houille. 

M.  Widowson  (n®  XIV),  après  avoir  promené  son  lecteur 
dans  les  parties  les  plus  intéressantes  de  la  terre  de  Diémen  , 
essaie  de  caractériser  les  indigènes.  Leur  {xhysiononûé,  dit-il , 
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n*a  rîen  d'agréable  ;  ils  ont  un  grand  nez  aplati  avec  d'énormes 
narines,  des  lèvres  singulièrement  épaisses;  une  bouche  ls»rge; 
d'assez  belles  dents  ;  les  cheveux  longs  et  laineux ,  qu'ils  frot- 
tent de  graisse  et  d'une  argile  rouge;  les  membres  mal  propor- 
tionnés. Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  notice  que 
les  naturels  australiens  vont  nus;  quelques-uns  de  ceux  de  la 
terre  de  Diémen  portent  quelquefois  des  peaux  de  kangaroa 
jetées  sur  les  épaules;  mais  la  nudité  est  aussi  parmi  eux  le 
costume  général.  Des  bandits  féroces ,  connus  sous  le  nom  de 
coureurs  de  bois ,  désolent  encore  les  environs  des  villes ,  ou 
établissemens  coloniaux  de  Van-Diémen;  mais  ces  dépréda- 
tions deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares,  grâce  aux  mesures 
sévères  adoptées  par  le  gouvernement  de  la  colonie. 

Quant  au  grand  lac  (n®  XIII),  que  l'on  y  a  découvert,  le 
nombre  de  petites  péninsules  qui  s'avancent  dans  ce  ke ,  avec 
les  baies  profondes  qu'elles  formait  conséquemment ,  lui  don- 
nent pour  circonférence  environ  75  milles;  sa  longueur  est 
d'à  peu  près  ao  milles,  et  sa  largeur  de  10  milles.  Il  a  cinq  îles 
généralement  couvertes  d'espèces  de  bois  de  cèdre  et  de  très^ 
beaux  buissons.  Malgré  l'étendue  de  ce  lac,  sa  profondeur 
n'excède  pas  3  toises;  mais  il  paraît  que  l'eau  y  a  été  jadis  Jseau- 
coup  plus  haute,  suivant  la  disposition  des  terres  de  ses  rives. 
On  y  voit  peu  d'oiseaux«.Le  voyageur  qui  fit  le  tour.de  ce  lac, 
aperçut  un  Platjrpus  paradoxus^  ou  omithorhynque.  Une  ri- 
vière sort  du  lac  vers  le  sud,  c'est  le  Shannon.  Le  sel  du  ri- 
vage est  généralement  bon ,  et  offre  des  paysages  rians  ;  en 
somme ,  la  contrée  peut  nourrir  beaucoup  de  troupeaux  de 
moutons  et  autres,  sur  une  étendue  variée  de  plaines  et  de 
collines. 

Tel  est  le  résumé  que  nous  avions  à  faire  des  sujets  men- 
tionnés en  tête  de  cet  article,  sur  les  deux  colonies  anglaises  de 
l'Australie.  Il  s'y  en  établit  de  nouvelles  sur  les  côtes  nord  et 
ouest  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  nous  nous  proposons,  dans 
un  autre  numéro,  de  les  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 
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HiSTSATi?  DE  LA  Fhahce  ;  composé  de  a4CaiteS)  sur  lesquelles 
s6nt  tracées^  titrées  et  enluminées  les  limites ,  divisions  po> 
litiques  et  administratives  de  la  France,  aux  principales 
époques  de  son  histoire,  avant  et  depuis  rétablissement  de 
la  monarchie  dans  les  Gaules  jusqu'au  règne  de  François  I*^', 
par  H.  B&ui  ;  précédé  d'un  texte  offrant  un  précis  de  la  Géo- 
graphie historique,  politique  et  administrative  de  la  France, 
et  d'une  analyse  raisonnée  des  Cartes;  par  M.  Guadet/Avcc 
un  Atlas  des  monumeks  des  a&ts  libéeaux  ,  Mi^cAinQirES  et 
INDUSTRIELS  DE  LA  Frange,  depuis  Ics  Gauloîs  jusqu'au  règne 
d^  François  P';  composé  de  4^  planches,  contenant  plus  de 
800  sujets ,  dessinés  et  gravés  au  trait  par  les  plus  habiles 
artistes  eu  ce  genres  lequel  présente  une  suite  non  interrompue 
de  Monumens  d'architectuf^ ,  de  sculpture  et  de  peinture, 
de  Monnaies,  Médailles,  Meubles,  Armes  et  Armures,  Cou- 
tumes civils,  religieux  et  militaires ,  Machines,  Inventions 
utiles,  etc.,  etc.,  classés  par  siècles,  et  de  manière  à  pré- 
senter un  tableau  des  connaissances  des  Français  aux  diffé- 
rentes époques  de  leur  histoire  ;  précédé  d'un  texte  ou  précis 
de  l'histoire  complète  des  arts  libéraux,  mécaniques  et  in- 
dustriels en  France ,  depuis  les  Celtes  et  les  Français  jus- 
qu'au règne  de  François  I^*^,  et  d'une  explication  ou  analyse 
paréculière  et  raisonnée  de  chaque  %ure  ou  monument; 
par  M.  le  chevalier  Alexandre  Lenoir.  Prix  des  a  Atlas, 
réunis  et  reliés  en  i  vol;  grand  in-fbl.,  texte  imprimé  par 
M.  Didot  le  jeune,  i3o  fr.;  papier  vélin  superîin,  tiré  à  ao 
exemplaires  seulement,  260  fr.  Paris,  i8a8  ;  veuve  Desray. 

359.  Costumes  op  India.  —  Costumes  de  llnde.  Part.  I,  con- 
sistant en  10  planches  ou  a8  costumes.  In-fol.,  oblong;  prix, 
16  rup.  Calcutta,  1827. 

360.  ScENERY ,  Costumes  and  Architecture  ghibfly  on  the 
WESTERN  siDE  OF  India.  —  Vucs  pittorcsqUcs ,  Costumes  et 
Architecture  de  l'Inde,  particulièrement  dans  la  partie  de 
l'ouest;  par  le  cap.  RobeH  Melville  Grindlay.  Part.  I 
et  II.  Londres,  1826-27.  {Asiat,  joum,;  juin  et  nov.  1826. 
Orient,  Herald;  mars  1827,  p.  io4«  London  liter.  Gazette; 
3o  sept.  1827.}  i 

Les  journaux  anglais  que  nous  venons  de  citer,  font  Télogc 
de  ces  vues  sous  le  triple  rapport  du  dessin  ^  du  colons  et  de  ja 
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.gAvure»  Le  ca|p.  Grîndlay  les  a  prises  sur  les  lieux  »  pen- 
dant qu'il  était  au  service  de  la  Conipaguie  des  Iodes.  La  i  ''^ 
partie  se  compose  de  six  vues  aivec  uoè  superbe  v^eite  repré- 
sentant une  fille  indoue^  Les  avirons  de  Bombay /son  havre, 
l'entrée  de  Monsoun,  leà  minarets  en  ruine  de  la  magnifique 
mosquée  élevée  dans  Abmedabad  pair  le  i»«iltan  A^hiaedy  un  an- 
cien tmple  à  Hulwud,  dans  la  pKrtie  septentriobftle  de  Kat- 
tyawar,  le  rajah  de  Cutch  à  la  tête  de  ses  vassaux,  les  mon- 
tagnes d'Aboo  dans  le  Guzerat;  voilà  les  stijets  de  la   i*"^ 
livraison.  Duis  la  a^  livraison ,  Une  scène  prise  à  Bombay,  ofire 
un  tableau  piquant  de  la  variété  des  castes  et  des  costumes  que 
l'on  rencontre  journellement  dans  cette  ville.  Les  3  pkniches 
suivantes    représentent   les  aspecîl^   pittoresques   des   monts 
Ghauts ,  considérés  sous  différens  points  de  vue.  Le  for^  de 
Dowlutabad  «st  un  bel  échantillon  de  ee  genre  de  fortifications 
dans  lequel 4es  rocliers  de  granité  isolés,  se  trouvent  couron- 
nés d'architecture  orientale  depuis  l^ir  sommet  jusqu'à  leur 
base.  Cette  seconde  partie  se  termine  par  le  tableau,  forteoient 
dessiné ,  du  temple  d'EUora ,  monument  étonnant  de  la  super- 
stition hindoue,  taillé  tout  entier  dans  le  roc  vif.  Il  est  difficile 
de  se  faire  une  juste  idée  d'un  édifiée  dans  la  construction  du- 
quel tant  de  formes  et  de  proportions  monstrueuses  s'allient 
pourtant  à  la  beauté  et  au  grandiose  de  l'ensemble,  ^'est  là 
quieBrahma  et  Bouddha  étaient  adorés.  On  y  voit  représentées, 
avec  on  travail  prodigieusement  compliqué  et  diverûfié,  les 
diflférentes  formes  étranges  de  leurs  incarnations. 
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Flir   DU    TOME  XIX. 


ERRATA. 

Numéro  d*aont  1829.  Page  357,  ligne  x3  :  instruction  météorologi- 
que, lises  :  instruction  dans  la  météorolQgie  ;  page  358,  indiquée  par  erreur 
458,  ligne  97  :  eraplaoement ,  lises  :  un  placement,  et  supprimes  u»  cn^ 
suite;  ihid,,  ligue  3  ,  note  i  :  Rochetta ,  lises  :  Bocchetta  ;  page  3S9 , 
ligne  a:  àkà/omm^gtie  ^  dédommagée  par, 
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